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LOUIS  XI, 

M.  DE  TAILLEBOURG 

ET 

« 

M.  DE  MAIGNÉ. 


Dix-sept  lettres  missives  antérieures  à  l'année  1480,  toates  inédites 
et  récemment  découvertes  au  château  de  Serrant,  en  Anjou,  dans  le 
■  ehartrier  du  duché  de  Thouars,  sont  imprimées  ci-après  :  une  de  Idarie 
de  Valois,  dame  de  Taillebourg,  n*^  T;  une  de  son  mari,  n°  VIII  ;  une 
de  M.  de  .Maigné,  n''  XIV  ;  deux  de  Jeaû  Chambon,  lieutenant  de  Poi- 
tou, n"'  XllI  et  XV  ;  la  dix-septième  d'une  dame  inconnue  *,  et  les  onze 
autres  de  Louis XI.  Parmi  ces  dernières,  trois  sont  des  copies  contem- 
poraines, n"'  X  ,  XI  et  XVI,  et  les  cinq  autres  des  pièces  originales, 
portant  la  signature  du  roi  de  France.  Celle  de  madame  de  Taille- 
bourg  est  olographe.  M.  de  Maigné  tt  Jean  Chambon  ont  non -seule- 
ment signé  les  leurs,  mais  encore  écrit  la  formule  de  salutation.  La 
lettre  de  M.  de  Taillebourg  est  une  minute.  On  peut  aussi  considérer 
comme  telle  la  réponse  de  la  dame  inconnue  à  la  missive  de  Louis  XI 
datée  d'Arras,  le  28  juillet,  n*'  XVII,  réponse  adressée  par  elle,  sous 
forme  de  lettre  close  scellée  en  cire  rouge,  a  mons»*  de  Tailleboubg, 
pour  lui  faire  connaître  les  ordres  qu'elle  a  reçus  du  roi,  au  sujet  des 
filles  de  ce  seigneur.  Comme  la  plupart  des  documents  de  cette  nature 
et  de  cette  époque,  nos  lettres  n'indiquent  pas  l'année  à  laquelle  elles 
appartiennent.  Il  a  été  très-difficile  de  déterminer  cette  date.  INous 

i.  Nom  diMM  plut  toia  que  oelte  dame  mI  probtUenent  l'aiMile  pslmelle  dt 

François  I*%  Marguerite  de  Rohtn. 
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croyons  avoir  à  peu  près  réussi  pour  celles  qui  portent  les  ik***  Y  à 
XVli  i  dv  reste,  le  lecteur  en  Jugera  lai-mf'me. 

Les  onze  dernières  missives  se  rapportent  toutes  à  un  même  objet , 
Tintervention  du  roi  de  France  dans  les  affaires  privées  de  M.  de  Xail' 
lebourg,  sur  lesquelles  nous  donnons  quelques  éclaircissements. 

Les  quatre  premières  ne  constatent  aucun  fait  remarquable  ;  mais, 
quand  mcrae  elles  n'auraient  pas  l'incontestable  mérite  qui  k  suite  de 
leur  caractère  coulidt  ntîel  et  du  nom  de  leurs  auteurs,  nous  n'auriuDs 
pas  eu  le  courage  de  séparer  ces  vénérables  textes,  qui,  après  avoir  ete 
protèges  par  la  même  pou»>ière,  en  sont  sortis  le  même  jour,  récla- 
mant, pour  ainsi  dire,  à  la  lumière  comme  dans  l'obscurité,  la  commu- 
nauté de  sort  qui  existe  (  utre  eux  depuis  pies  de  quatre  siècles. 

Mariede  Valois  nous  montre  dans  la  première  lettre,  non-seulemeut 
une  écriture  belle  et  hardie ^  mais  encore  un  style  qui  fait  hotitu  ar  à 
la  fille  de  Charles  VU  et  d'Agoes  Sort  i ,  nïTisj  qu'aux  maîtres  dont  elle 
a  reçu  les  leçons  dans  le  château  de  Tailh  boui  g  i. 

Les  trois  suivantes  sont  de  Louis  XI.  Celle  du  23  juillet,  n**  II,  est 
datée  du  Puy-Notre-Dame,  ou  les  fidèles  vont,  encore  aujourd  liui , 
vénérer  la  ceinture  de  la  Vierge  ^  ;  elle  témoigne  de  son  affection  ,  plus 
ou  moins  sincère,  pour  M.  de  Taillebourg,  et  de  sa  dé\utiun  eIl^(^s 
la  mere  du  Christ ,  dont  l'église,  située  en  Anjou  pour  le  temporel ,  et 
pour  le  spirituel  en  Poitou,  servait  de  prétexte  aux  dévots  pèlerinages 
dans  lesquels  le  roi  allait  épier  ce  qui  se  passait  dans  les  États  des  princes 
possessears  d*apanages  ^,  les  dues  de  Guyenne  et  d'Ai^.  Les  lettres 
des  6  «oit  et  4  février,  n^  III  et  IV,  doivent  se  rapporter  aux  négocia- 
tions par  anlte  dcaqneUes  le  eomte  et  la  ematesse  de  Pentfaièvre  tms* 
portant  an  ro!  de  France,  en  janvier  1480,  toasteurs  droits  sur  le  du- 
ebé  de  Bretagne  K  M.  de  Tailleliourg ,  dernier  représentant  de  la 
fiunllte  de  Goëtivy,  avait  peut-être  des  prétentions  an  duché  loi- 
mlme,  comme  nous  verrons  plus  loin  qu'il  en  élevait  sur  l'on  de  ses 
frlndpanx  fiefli«  la  seigneurie  de  Rais  K  En  tout  cas,  Louis  XI  atten* 
dait  de  lui  des  renseignements  positife  •  pour  ftdre  sa  matère  seore.  » 

«•  Il  ptnitiNniMble  qm  Pi«m  Dsioen,  «n  tmnr  duquel  «a  lettre  cet  écrite,  était 

l'uu  de  ses  niattrcs. 

3.  Voy.  Notre-Dame  de  Béàuard,  par  M.  Jule»  Quicherat;  Âevue  de  l'A^^, 
«Doée  1853^  pag.  136. 

3.  Toj.  Bodin,  iîedtereftes  «air  SmflNir,  V  édit;  vol.  I,  pag.  soo. 

4.  Tey.  é'ArseiM,  liv.  ZOI,  chftp«  IS. 

5.  Du  Paz  ne  porte  pas  les  Coétiyy  dans  son  tat>Icaii  des  prétendants  à  la  succes- 
sion de  Raiz.  Voy.  Hiiioire  généal,  de  phuieurs  maisont  iUustret  de  BreiagM, 
pag.  as3. 


Digitized  by  Gopgle 


3 


Lm  cinquième  et  sixième  lettres,  aussi  de  Louis  XI ,  intéressent  pnr'^ 
lieulièrement  les  areiiéolognes. 

Les  personnes  qui  visitent  Saintes  n'y  admirent  pas  seulement  les 
édifices  qui  remontent  à  )a  domination  romaine;  de  belles  églises  at- 
tirent aussi  leur  attention,  celle  de  Saint-Entrope  surtout.  A  l'entrée 
de  la  magnifique  crypte  dans  laquelle  a  été  découvert,  en  1848,  le  tonfr> 
iiean  de  Tapôtre  de  la  Saintonge,  patron  de  cette  bastlique,  on  remarque 
snr  chacun  des  gros  piliers  de  droite  et  de  gaache  deux  inscriptious 
gotiiiqnes,  l'une  en  relief,  l'antre  en  creux  ^  Elles  portent  qu'à  deux 
reprises  différentes ,  la  crypte  et  l'église  ont  été  restaurées  et  complé- 
tées, grâce  à  la  munificeace  de  Louis  XI,  la  première  fois  lorsqu'il 
n'était  que  dauphin  de  Yienuois ,  la  seconde  en  1477.  Nos  deux  lettres 
concernent  la  dernière  et  la  plus  importante  de  ces  restaurations.  Il  est 
,  pndbable  qu'elle  fut  décidée  pendant  le  séjour  du  roi  h  Saintes,  mois 
de  mai  et  dans  les  premiers  jours  de  juin  1472;  mais,  avant  de  faire 
commencer  les  travaux,  Louis  XI  avait  voulu  qu'un  devis  en  précisât 
l'étendue  et  la  dépense.  Odon  de  la  Baume,  prieur  de  Saint-Eutrope, 
sous  l'administration  duquel  la  première  restauration  a  été  exécutée, 
remplit  incontinent  les  volontés  du  roi ,  qui  reçoit  le  devis  à  Thouars, 
OÙ  il  s'était  arrêté  au  retour  d'une  excursion  en  bas  Poitou. 

Les  deux  lettres  qu'il  écrivit  de  cette  ville  a  M.  de  'l'aillebourp;,  la 
dernière  [n  incipalement ,  prouvent  que  les  projets  et  les  chiffres  du 
prieur  ne  le  satisfirent  pas,  a  beaucoup  près  :  il  croit  que  le  devis  n'a 
pas  été  loy;ileinent  dressé,  et  il  accuse  la  Baume  ou  de  vouloir  le  trom- 
per, ou  cie  s'être  laissé  tromper  lui-même.  Le  défiant  monarque  ne 
veut  pas  qu  on  abuse  de  sa  confiance  et  de  son  argent  ,  soit  en  faveur 
lies  églises  soit  en  l'honneur  des  saints,  même  lorsque,  par  leur  inter- 
cession ,  il  espère  obtenir  la  guérison  de  quelque  maladie  ou  infir- 
mité 2.  Il  sait  que  les  maîtres  maçons  ont  des  habitudes  dont  la  tra*- 

1.  M.  Jules  Marion  les  a  publiées  tu  nif^nie  temps  qu'il  a  décrit  les  inoouments  de 
Saintes,  voy.  Notes  d'un  voyage  ardieoiogique ,  pag.  12;  aiBibl.  de  VÉcole  des 
chartes,  2*  série,  vol.  III,  pag.  186. 

2.  NowawiM  trooTé  la  inèoesaiTanto,  nioufe  écrite  aitr  papier,  ilass  m  des 
principaux  recueils  de  Mémùiretdurègnedunif  Louis  Xi  (BiM.  Imp.»  Mit.,  coll. 
Béthune,  vol.  8445,  fol  13i  : 

Martir  CbriatiEutropi,  tua  Dec  placita  prece,  sana  me  semper  el  ubique  ab  ydro- 
pica  i]iilinitaie.Ora  pro  me,  béate  martir  fiutropi,  ut  tb  Entropie  Taleaiu  per  te 
«anari. 

Oracio. 

Deiis  qui  ûdelibus  luis,  per  oracionem  beati  Eutropii,  martiris  lui  atquc  pontiricis, 
CHnctU  ejusdem  memoriam  facientibus ,  de  quacunique  iaflmiitate  vei  adversitate 

1. 


Digitized  by  Google 


4 


ditiuu  ii'eal  pus  pcidue  de  nus  juui>,  «  espix-iaileiiteiil  quuiit  li/.  uut 
à  faire  à  gens  qu'ilz  cuiduul:  qui  ayeut  bonne  bourse ,»  et  il  ajoute 
(ce  que  devmieut  >«  dire  touB  les  fours  les  personnes  qn\  président 
aux  Imioiubnibles  restauratioiis  de  dm  vioaumenls  bistoriques)  : 
«  et  ne  s'en  fault  pas  fier  eu  enU.  «  .C'est  pourquoi  Louis  XI  charge 
M.  de  TaillelMnirg  de  faire  vérifier,  par  uu  liomnie  eompéleut  et  bcm- 
néte^  quelle  somme  il  faudra  «pour  garder  «pie  l'église  ne  tumbe, 
«  et  reffaire  ce  qui  est  mauvais^  eu  daiigier  de  efaeoir.  ■ 

Gatberine  de  Goëtivy  épousera-t-tile  M.  de  Maigué?  Quelle  dot  re- 
ccvra-l-elle  de  son  père,  M.  de  Taiilebourg?  Tel  est  Tubjet  des  lettres 
placées  sous  les  n**'  VII  à  XV,  la  première  du  lo  novembre  1477,  la 
dernière  du  18  avril  suivant.  Ces  deux  questions  pré?eiitf'nt  un  intérêt 
historique  assez  resti  eint.  \J.  de  Maigné  passait  pour  l  un  des  bons 
chefs  de  guerre  de  cette  époque;  après  avoir  conibultu  avee  dislinciiou  . 
contre  les  Anglais,  iM.  de  Taillebourg  vivait  retiré  liuiis  hes  terres  delà 
Saintouge;  a  la  vue  de  Catherine,  les  \itnx  serviteurs  de  CiiarUs  VII 
ont  pu  dire  avec  admiration  :  Beiie  eotuine  son  aïeule  Agn^,  dame  de 
lieautél  INéaumuins,  le  rôle  de  ces  trois  personnages  ne  sort  guère 
des  recueils  généalogiques  et  des  histoires  locales  :  il  &ut ,  pour  ainsi 
dire,  que  Louis  XI  vienne  les  prendre  par  la  main  pour  les  tirer  de  la 
demiHibseurlté  daos  laquelle  Ils  ont  été  biissés  par  les  btetoriens  de  soa 
règne. 

Les  graves  préoeeupatioas  du  mouarque  n'ont  aoeuae  part  dans  cette 
correspondance  :  on  dirait  même  qu'il  s'est  étudié  à  ne  laisser  voir  que 
iou  goût  naturel  pour  les  petites  affaires,  et  fournir  des  pièces  justifi- 
catives à  ce  passage  de  i^bilippa  de  Comniyues  :  «  De  maintes  menues 
«  choses  de  son  royaulme  il  se  roesloit ,  et  d'assez  dont  il  se  fust  bien 
«  passé;  jnaissa  cornpiexion  estoil  telle,  et  aiusi  vivoit  »  L'autre  trait 
du  même  historien  :  \[  estoir  maistre  avec  lequel  il  failoit  charrier 
B  droiet  2,  «  est  aussi  pleiiKHitiit  eonlirine  par  le  post-seriptuni  de  no- 
tre troistcinu  missive  :  «  Je  suis  de  lu  ualure  des  i'etumtâ  ;  quant  l'on 
«  me  dit  quelque  chose  ea  termes  obscuis,  je  veuU  savoir  incontineut 
«  que  c'est.  » 

Olivier  de  Goëtivy  (M.  deTaiilebourg),  chevuUer,  conseiller  et  cham- 
bellan du  roi ,  prenait  les  titres  de  seigneur  de  Raiz ,  Taillebourg , 

teneteatar,  liberan  concessisii,  presia  micbi,  queso,  famulo  tuo,  ulper  aittorem  et 
honoren)  ipsli»,  msa  (tic)  me  ab  jfdrapico  ttiorlM»  «t  ab  ooiaibiis  ■lalis^  pcr  Do- 

miiium- 

1.  comniynes,  ëditioa  de  Mlle  DupuQt,  vol.  II,  pag.  273. 
1.  /Md.,i»a8.2is. 
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Boyan,  Mornac,  Rncherort-sur- Charente,  pte.,  etc.;  mais  it  ne  paratt 
pas  avoir  possédé  la  première  de  ces  seigneuries;  il  Jouit  quatre  ans  à 
peine  de  ia  troisième  r  t  de  la  quatrième ,  ef  perdit  même  momentané- 
ment les  deux  autres,  ïaiilebourg  et  Rocbefort,  à  la  suite  de  la  gnerre 

du  Bien  publie  i. 

Quoiqu'il  fût  le  troisième  des  quatre  fils  d'Aîniii  Tll  de  Coctivy,  sei- 
gneur de  Taillebourg,  et  do  ratherine  dn  Chùtcl ,  nièce  de  Tanneguy, 
il  avait  reciipilll  foute  feur  succession.  Piègent,  son  frère  aîné,  amiral 
de  France,  après  avoir  ronibattu  les  Anglais  partout  ou  il  y  avait  à  dé- 
fendre 1rs  droits  de  (lharles  VII  2.  périt  £!lorieusement,  frappé  par  un 
boulet  de  canon,  au  siège  de  Cherbourg,  en  1450  ;  et  11  ne  laissait  pas 
d'enfants  de  sa  femme  Marie  de  Laval,  fille  uuiquc  et  héritière  du  trop 
célèbre  maréchal  de  France  Gilles  deRalz,  dont  le  procès  est  l'an  des 
plus  affreux  épisodes  de  nos  annales.  Alain,  entré  dans  les  ordres,  était 
devenu  cardinal-évéque  d*Àvignou,  et  Christophe,  le  plus  jenne,  mou- 
rut sans  postérité. 

Olivier  de  Goêtivy,  alors  séoéchal  de  Guyenne,  avait  épousé,  au 
mois  de  novembre  1468,  la  sébonde  fille  naturelle  de  Gharies  VII  et 
d*Agnès  Sorel  K  Amenée  dès  son  enfance  dans  le  château  de  Taille- 
bourg,  Marie  de  Valois  ^  y  était  restée  même  après  la  mort  de  Prégent, 

1.  Voy.  DociinieuU  iMéiiitâ  publiés  par  le  ministre  de  l'iutilriicUuD  put>lique,  Mé- 
long»,  1843,  psg.  384.  ittN.  de  PÉeoie  des  ekùrtes.  S* série,  foL  1 ,  pag.  485.  Ua 
arrél  da  grand  conseil,  13  septembre  1466,  lui  donne  le  titre  de  Stîgnear  de  Taille- 
bourg: et  non»  »vom  atissi  troiivt^,  d^ns  les  archives  de  Thouars,  son  acte  de  foi  et 
liommage>lige  rendu  au  roi,  ie  13  janTier  1476,  pour  le  clièteau  et  la  8<>igitenri«  de 
Rodieforf,  taans  «ni  dewir  d'une  eepée  Mandiê  eu  vingt  soiz  /onman. 

2.  On  lit  duM  tes  teltm  iiatentes  de  ce  prince,  datées  de  Jamiéges,  au  nmis  de 
janvier  liôO,  N.  S.:  -  (^onsiilërans  les  bous,  graiiî;,  notables,  ngrc^ables  et  recom* 
«  mandables  services  à  nous  faiz  par  noslre  amé  et  féal  coriHritlier  Prigent,  sei- 
n  gneur  de  Rais  et  de  Coîellvy,  clievalier,  admirai  de  France,  nous  a  tout  son  temps 
«  et  dès  aon  JeuDe  aage  continoelment  bis  00  Caf  I  de  nos  goerres,  i  renoontre  de  noi 
«  anciens  ennemis  et  adversaires  les  Angtois,  tant  au  recouvrement  de  noz  pays  et 
«  seigripuries  de  France  comme  d»»  nostre  ducliié  de  Cuiennc,  en  ce  que  y  avons  con- 
«  quis,  fait  de  présent  au  rerouvremeut  de  noslre  pays  et  ducbié  de  Normandie  et 
«  autrement  en  maintes  manières,  et  espérons  que  plus  face  an  temps  i  venir,  von- 
m  tans  ionils  servic«'s  rocongaobtre  et  Peii  remanérer  anennement,....  h  icelui  no>ire 
«  conseillier  et  cbauibellan  ...  avons  donné,  c(dé,  ...  donnons,  céilnns...  la  b.ironnie, 
«  clmtel,  chast«llonip....  de  L<-.<parro,  astiises  eu  nu&lre  pa}s  de  Guyenne,  a  présent 
«  déteoiiea  et  occupées  par  nosd.  ennemis  <-t  adversaires  les  Angluia,  à  nous  apparte* 
«  nant  par  droit  de  eouSsmciou,  faulte  tl'omme,  sobenage  ou  autrement ...  »  Orfpi- 
nal,  Archives  de  Thouars. 

3.  Voy.  Recheniirs  hlsloriqucs  sur  Afjnrs  Soiel,  par  M.  Vallelde  Yiriville;  Bibl. 
de  l'École  des  chartes,  3*  série,  vol.  1,  |>.  471^486. 

4.  M.  Massioii,  MM.  de  Ssinfon^e,  vol.  III,  p.  srs,  la  nomme,  è  tori,  Mai|;oeHte. 


Digitized  by  Google 


6 


mqnel  le  roi  de  France  l'avait  donnée  à  élever.  Huit  ans  plus  tard» 
dans  sa i^Yingt-troi siéra e  année,  elle  en  devint  dame  et  maîtresse.  Son 
affection  pour  la  famille  dont  elle  ne  s'était  pas  séparée,  et  où  elle  avait 
trouvé  ,  dans  Catherine  du  Châtel ,  une  véritable  mère  ,  veillant  à  son 
éducation  avec  !a  plus  grande  sollicitude,  contribua  peut-être  plus  que 
tout  autre  niotif  à  faire  choisir  pour  son  époux  le  compagnon  ou  le  té- 
moin de  ses  jeux  et  de  ses  études.  Charles  VII,  outre  les  1,600  livres 
tournois  qu'il  lui  fit  compter  «  pour  avoir  robes  et  abillemens  à  son 
«  plaisir,  le  jour  et  leste  de  ses  nopces,  »  l'avait  richement  dotée,  par 
lettres  patentes  enregistrées  en  la  Chambre  des  comptes  ^.  £lle  apporta 
en  dot  à  M.  de  Tailleboorg  13,000  écus  d'or,  ou  l6,ooo  livres,  et  deux 
bdla  seigneuriei  en  SalntoDge  même,  Royan  etMoroae,  eonfisqaée» 
lur  mi  vanal  rebelle  oo  plutAt  mécontent  \  qai  était  sort!  de  Fraoïie. 
Un  fils  et  quatre  flllei  nagolrent  de  cette  union  :  Catherine  de  Goétivy 
était  la  seconde  s. 

Malgré  les  formules  et  protestations  amicales  contenues  dans  les  let* 
ties  de  Louis  XI,  il  est  certain  qoc«  dès  son  aTéoement,  une  profionde 
mésintelligence  avait  éclaté  entre  M.  de  Taillebourg  et  son  royal  beau- 
frère.  Tous  les  personnages  tombés  dans  la  disgr^de  Charles  YII» 
daos  lesquels  le  nouveau  roi  de  France  pouvait  ou  voulait  voir  des 
compa^^nons  d'infortune  et  d'exil,  furent  rappelés  par  lui.  Le  sire  de 
Pons  était  de  ce  nombre,  et  la  faveur  du  monarque  lui  fit  même  recou- 
vrer ses  anciennes  possessions  '»  ;  ainsi  Royan  et  Mernae  ?nnL  cnlcvus  à 
Olivier  de  Coetivy  et  a  Marie  de  Valois.  Au  mois  de  septembre  1 462^  ' 

1.  M.  Vailet  de  virivill»  les  a  iaprioites,  loe.  dt.,  481. 

2.  Massiou,  loc.  cit.,  p.  303  et  318. 

3.  Charles,  comte  de  Taillebourg,  marié  à  Jeanne  d'Orléans,  sœur  de  Charles,  comte 
d'Angoulême«  et  tante  de  François  1''.  Louise,  leur  fille  unique,  épousa  Charles  de  la 
TrémoaiOe,  prince  de TSlmoBt.  Addiee,  mariée  à  Henri,  seigneur  de  Penmareli; 
Marguerite  à  François  de  Pons,  seigneur  de  Montfurt  ;  et  Gillette  ù  Jacques  d'Esloutc- 
Tilie,  seigneur  âc  Beyne ,  puis  en  secondes  noces  à  Antoine  de  Luxemiraurg.  Voies  le 
P.  Anselme,  Hist.  genéalog.j  vol.  VU,  pag.  84ô. 

4.  L'arrêt  do  grand  «wneil ,  en  date  du  IS  scflembre  14«S ,  à  Montugls»  expose 
ainsi  ses  ilroits  :  «  Le  dit  are  de  Fsns  (nostre  amé  et  féal  cousin  Jacques,  sieur  de 
M  Pons)  (lisoit  que  ou  pays  de  Xaintonge,  sur  la  mer,  a  deux  belles  places,  nommée» 
«  &0]fan  et  Mornac,  lesquelles  lai  appartiennent  en  toute  justice,  et  en  a?oit  pris,  de 
«  tOiîteandeDoeté,  les  frnîzet  iceulxapplicqué  à  son  prouflît;  et  que  poor  csrtilMS 
«  canaes  led.  s^de  Pons,  dès  pietà,  se  absenls  dnd.  ps^s,  et  par  ee  forent  lesd.  pla- 
«  ces  données  ausd.  S**  de  Taillebourg  et  sa  femme,  par  feu  nostrc  très-chier  soigneur 
N  et  père,  que  Dieu  ubscutllie;  et  que  depuis  nostre  adveiienieiit  à  la  courunne,  pour 
«  certaines  grans  causes  qui  a  ce  nous  meuvent,  nous  lui  avions  rendues  lesd.  places 
>  et  le  restitoé  en  tous  ses  Inens  et  héritages  en  l'estat  qu'il  eilolt  an  temps  qu'il  s'«k 
«,  loltalpsenti. .  »  Arcli.  de  Thonsrs. 
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i4Mii8  XI  leor  dOMie,  à  la  ▼étilé,  la  Migneorie  d%  Bodiafort  i ,  «  afin, 
«  dit-U>  que  danmt  la  pnieès  qfol  à  aaate  causa  pourra  mouvoir  et 
«  praadra  long  trait,  ledit  de  Coetigny  {sic)  ayt  mieux  de  qnoy  vivra 
«  et  entretenir  Iionorablement  Testât  de  luy  et  de  noetre  dicte  sœur  na* 
«  turelle;  •  mais  cette  concessioi)»  outra  ^'elle  devait  être  et  fut  réelle* 
flMDt  toute  transitoire ,  était  une  compensation  très- insuffisante  pour 
deux  terres  évaluées  à  600  livres  de  revenu  M.  et  madame  de  Tail- 
Icbnurp;  profilent  donc  avec  ardeur  de  l;i  laveur  que  leur  a  accordée  le 
roi,  de  «  faire  action,  poursuite  et  dcraniule,  par  voye  de  justice,  des- 

«  dits  chasteaux,  places,  terres  et  seigneuries  ,  à  l'encontre  dudit 

«  sieur  de  Ptmts.  lîs  s'adressent  tantôt  au  ^rand  conseil,  tantôt  au 
parlement  de  Bordeaux.  Leur  bon  droit  y  est  eoiislarament  recumui  et 
.  proclamé,  mais  le  mauvais  vouloir  de  Louis  XI  paralyse  toujours  le 
succès  de  leur  cause,  et  les  empêche  de  pouvoir  faire  exécuter  coulre  ie 
sire  de  l*ons  tes  noiiibiLUx  arrêts  de  ces  cours  souveraines  ^. 

Olivier  reprochait  aussi  au  roi  d'entraver  et  même  de  combattre,  à 
Tavaotage du  duc  de  Bretagne,  ses  droits  à  la  sueoeutoBde Ralz,  dent 
rbérlUère,  Marie  de  Laval,  morte  iai»  postérité  de  aon  second  époux 
H.  de  Loheae»  avait  sans  doate,  lors  de  soa  premier  mariage,  ftilt  quel* 
qnea  dispositions  en  foveor  de  la  fomille  de  Coëtivy  «.  Enfin,  U  n'avait 
pas  eneore  pu  obtenir  le  rembourseoient  da  diverses  sommes  trèa- 
fofles»  entra  antres  le  prix  de  la  rançon  et  les  frais  de  captivité  da  Jean 
da  Fote»  comte  da  Candala  et  captai  de  Boch,  ftiit  prisonnier  par  lui  ^ 
la  gloriensa  batailla  de  Gastillon ,  an  Bordelais.  Lorsqne  ce  capitaine, 
rompant  enfin  les  liens  qnl  le  retenaient  sons  la  domination  anglaisa, 
as  rallia  à  la  France  et  rentra  en  grftee  aaprèa  de  Louis  X£,  le  roi,  par 
un  traité  formel,  17  mal  i408,  avait  garanti  le  payement  da  ses 
dettes  ^  et  il  ne  les  avait  pas  encore  acquittées  eo  1477. 

&appaléB  dans  ploaianrs  de  nos  missives,  avec  d'autres  qu'il  est  an-» 

1.  Les  Icftros  patentes  ont  dté  imprimées  par  M.  Vallet  âc  Viri ville,  I.  df.,  p.  483. 

2.  EiKiiuMc  fait»;  le  7  novembre  1477.  origiii.,  arch.  de  Tboaars. 

3.  Yoy.  la  note  de  la  lettre  Vlli*. 

é.  «  Fut  dit  (maria^  bitant)  que  dê  Collivy  prendroit  le  nom ,  aroies  d  cry  de 

Rail....  Mais  fiaalement  Dieu  le  créateur  se  dc-^pleut  de  ceste  maison,  qui  esloit 
fort  grande,  tellement  qu'il  ii'.  n  -m  fit  point  d'cnfans,  et  s>n  alla  en  dissipation- 
Dont  il  sortit  mil  et  mil  procez  qui  ont  duré  de  no&tre  vivaul,  et  n'y  auroit  aujour* 
dlioy  cent  livres  de  rente  ememble  si  Iti  prétendans  eo  Icelle  ne  se  ftnieiit  coôdes- 
cendos  à  mettre  leurs  portiens  entre  les  mains  d'un  poissanl  «dwpteûr  (Albert  de 
Ck>n<lj,  manHIial  de  Franco),  qui  fait  reflorir  Pancien  litre  de  ceslecdgasurie,  ra* 
massant  les  pièces  démembré»  s.  »  D'Ar^eutré,  liv.  XI,  diap.  47. 
à.  Le  P.  Anselme,  vol.  III,  |>8g  382. 
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Joard'hai  assez  difOcile  d'expliquer,  ces  détails  sont  exposés  d'une  ma- 
nière plus  précise  dans  la  lettre  VIII*,  par  laquelle  M.  de  Taille- 
bourg  répond  aux  demanda  réitérées  que  le  roi  lui  a  faites  de  la  luaia 
de  sa  fille  Gatherioe  pour  M.  de  Maigué.  Antoioe  de  Ciiourses ,  sei- 
gneur de  Maigné  et  d'Sehiré»  n'cftt  pas  d'uoe  aussi  petite  maisoD  qoe 
M.  de  Tailleboitjqj;  iiaratt  le  croiie,  loraqu*!!  écrit  an  roi  :  •  Puls^'il 
«  est  en  ?oatre  bonae  grAce,  sais  sûr  qa*ll  ne  puy  t  ftilllr  à  estre  le  plus 
«  gront  qat  flist  onqaes  de  son  lignage,  etc.,  etc.  »  Son  père ,  Gay  de 
Chonrses,  seigneor  de  Ualicorne ,  est  le  ehef  d'ane  des  principales  et 
des  plus  anciennes  lunilles  dn  Maine.  La  terre  et  le  titre  sont  passés 
il  est  vrai,  à  son  Irère  aîné  Jean ,  né  d'on  premier  mariage;  mais,  du 
chef  de  sa  m^,  àndréc  de  Yarèze,  issue  des  Ghasteigner  da  bas 
Poitou  1,  veuve  elle-même,  et  dont  le  premier  roari  était  un  Yivonne, 
Antoine  n'est  pas  plus  dénué  de  bien  que  de  naissance.  Il  possède,  en- 
tre ^lutres,  près  de  Niort,  le  fief  dont  il  porte  le  nom.  Louis  XT  a 
n  side  dans  l'hôtel  de  Maigné,  il  a  chassé  dans  ses  bois  avec  son  frère 
Je  duc  de  Guyenne ,  api  ls  leur  réconciliation  faite  au  passage  du  Braud, 
non  loin  de  l'cmboucliure  de  la  Sèvre  Niortaise  2. 

Antoine  s'était  fait  remarquer  du  roi,  tout  récemment  encore  au 
siège  d'Arras,  par  son  courage  et  ses  talents  militaires.  Louis  l'appelle 
un  des  bons  chefs  de  guerre  qui  suit  aujourd'hui  en  son  royaume 
(n^  VII).  Il  Inl  a  confié  le  commandement  de  six  cents  liommes  d'&r-  • 
mes,  ainsi  que  des  quatre  mille  francs*archen  à  la  tète  desquels  était 
naguère  messire  Gapdorat  mais  il  ne  borne  pas  là  ses  faveurs*  At- 
tendant de  li.  de  Maigné  de  nouyeaux  services,  il  veut  se  Tatta^er 
davantage,  même  en  ûdre  son  neveu. 

Dans  la  missives!  pleine  de  francblse  qu'il  adresse  an  lleutcoant  de 
Polton  [vfi  XIT),  on  aime  à  voir  les  scrupules  pleins  d'honnenr  et  la 
générosité  toute  cbevaleresqne  avec  lesquels  Antoine  s'écrie  :  «  Par  Dieu  I 
«nimpas  la  place  (Royan)  ne  mademoiselle  de  Taillebourg  ne  voul^ 
«  droye  avoir,  s'il  ne  luy  plaisolt  me  ûUre  oest  honneur  et  de  bon  von* 
«  loir!  •> 

Tandis  qu  Olivier  de  Coetivy  s'épuisait  eu  procédures  et  exploits  ju- 
diciairea  pour  recouvrer  la  dot  de  sa  femme,  Louis  XI  s'était  fait  re- 

1.  Lt  P<  ADseliiie ,  vol.  VII  et  Vlll ,  et  DuehMne,  HisL  des  Ckaslei^wtt  p.  S1S« 
617, 

2.  Commynes,  vol.  Itl,  pag.  261  ell&l. 

3.  Tête  Dorée.  C'est  Aymar  de  Poisieux.  ua  l'appelail  aussi  Cadurat.  V07.  Com-* 
«nyoes»  Tol.  m,  pag.  074, 
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mettie  Royan  et  Mornac  par  1  héritier  de  Jacques  de  Pons,  probable- 
ment au  moyen  d'une  indemnité.  Peu  de  temps  après,  c'est-à  dire  au 
commencement  dv  1 4  77,  il  en  dispose  en  faveur  d  Autoiiie  de  Chourses. 
Le  désappoiutemeiit  de  M.  de  Tailltibourg  est  trop  naturel  pour  que 
cette  mesure  oe  Tait  pas  renda  encore  plus  hostile  au  protégé  du  roi. 
Ce  dernier  a  beau  loi  répéter  :  «  G'etk  ang  gentilhomme  qui  vault 
«  beaneop,  et  de  qaoy  vom  et  lea  vouftres  seres  bien  tervis  an  temps 
«  à  venir  ;  «  le  père  de  Catherine  n'eit  guère  disposé  à  croire  que  H.  de 
Blaigné  ait  ▼vaiment  reçu  Tordre  de  loi  bailler  Boyau  et  Moroae 
(n^  XII).  Cette  promcwe  est  en  effèt  trte-éloignée  des  intentions  de 
Louis  XI,  témoin  la  défense  formelle  qn'il  Mt  k  Bi  de  Maigné  de  se 
denaisir  des  deux  seigneuries. 

Antoine  de  Chourses  est  plus  habitné  à  aller  droit  à  l'ennemi  qu'à  se 
prêter  aux  exigences  d'une  intrigue,  même  lorsqu'elle  doit  lui  faire 
épouser  une  belle ,  noble  et  riche  héritière.  L'impression  de  plus  en 
plus  défavorable  que  doivent  éprouver  à  son  égard  et  Catherine  et  son 
père  lui  onnsc  un  profond  désespoir.  Malgré  son  désir  de  voir  la  ma- 
titTe  venir  a  bonne  conclusion,  il  faut  toute  la  crainte  qu'il  éprouve 
d'encourir  la  disgrâce  du  roi  ,  qui  le  menace  de  ne  jamais  se  tnèler  de 
ses  affaires,  pour  triompher  de  sa  répuguauce  à  subir  plus  longtemps 
un  semblable  rôle. 

Jean  Chambon,  conseiller  et  maître  des  requêtes  de  Louis  XI,  était 
aussi  son  HeutenaDi  en  Poitoo.  Les  scrupules  de  son  honnête  conscience 
ne  fléchissaient  pas  devant  la  volonté  dn  monarque  '  ;  son  intervention 
dans  le  mariage  de  M.  de  Maigné  devait  donc  être  une  garantie  de 
.succès.  Antoine  avait  pour  lui  autant  d*estime  que  de  confiance,  anmi 
lui  parle-tfil  à  ccenr  ouvert  ;  et  M.  de  Tailtèbonrg ,  dans  les  fréquents 
rapports  qu'il  entretient  nécessairement  avec  le  lieutenant  de  Poitou  s, 
avait  pu  apprécier  son  esprit  conciliant  et  son  caractère  loyal.  C'est 
surtout  par  la  persuasion  qu'il  cherche  à  triompher  des  scrupules  de. 
l'un  comme  du  mauvais  vouloir  de  l'autre  :  à  celui-ci  il  explique  com- 
ment le  don  de  Royan  et  de  Mornac  à  son  futur  gendre  n'est  qu'une 
affaire  de  furrae,  une  imagination  du  roi,  à  laqtielle  il  faut  d'autant  plus 
complaire  qu'elle  le  rendra  en  réalité  raailre  d^  places  qu'il  reven* 

• 

1.  Toj.  Noiki  *ur  Philippe  dê  Cùmmynes,  par  Mlle  Dupont,  pag.  6S  et  sniT. 

2.  Jeu  ClMunlMn  «'éttf t  en  plndearf  cireonatnccs  employé  activemeot  en  faTeur 

de  M.  (le  Taillehotirg,  notamment  de  14G7  à  1470,  pour  lui  f;iirc  recouvrer  ■  la  terre 
«•  et  seigneurie  des  Goux,  en  la  prévosté  et  siiburbes  de  Xainctes.  >  Bibl.  itttp.,  cab. 
des  titres,  Coëtivy. 
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dique  depub  plus  de  seize  ans  y  a  celui-U  il  recommande  la  patience, 
garantit  que  tout  s'arrangera  selon  ses  vœux ,  et  promet  de  lui  faire 
obtenir  le  boo  rwMr  de  la  denu^lle  et  du  père.  La  préeautton  qu'il 
prend  d'eavoyer  à  OUvier  de  Goéttiry  la  lettre  d'Antofiie  de  Oumifte , 
eet  certes  an  des  roeillenfs  moyens  ^'11  ait  pv  employer  pour  le  lUre 
levenir  sur  le  eomple  dn  gendre  que  lot  impose  Louis  XI. 

Ghambon  ne  réussit  pat  moins  i  lever  les  dlfBcollés  qui  réentlent  do 
ohiflfredeladot.  Dès  set  premières  Isttres  en  fevenr  de  M.  do  Malgné, 
le  roi  «Yait  dit  à  M.  de  Tailleboaig  que  ses  flUes  ne  Ini  coAtenlent  rien 
à  marier.  Ce  dernier  Ini  répond  qn'Il  ne  s'attendait  pas  à.tant  de  boi»^ 
nés  asinranees)  et,  s'il  y  atalt  sjooté  M,  son  illosion  eAt  été  do  eovile 
dirée.  Sur  ce  point  encore,  et  en  présenee  des  promesses  royales, pe 
mandat  de  Cbarabon  pr^ratslt  de  graves  difficultcs.  II  amène  cepen- 
dant M.  de  Tailleboarg  à  offrir  lO^OOO  francs,  plus  1,000  livres  de 
rente  ;  mais,  en  fait,  il  ne  payera  que  la  moitié  de  cette  somme,  le  sur- 
plus étant  assi!?né  sur  ce  qui  lui  a  été  alloué  par  le  parlement  de  Paris 
dans  l'nrnH  relatif  a  la  succession  de  ilaiz.  L  '  roi  n'est  pas  complète- 
mnit  sati'^fajt  de  C(s  pro[)o.sitions  :  la  craint*  de  froisser  le  duc  de  Bre- 
tagne i'erapéchait  de  laisser  mettre  cet  arrêt  à  exécution.  Il  écrit  donc 
au  Hentenant  de  Poitou  de  gagner  ce  seul  point ,  que  la  dot  promise  ne 
soit  pas  imputée  sur  la  succession  de  iiaiz.  Son  affection  pour  M.  de 
Maigné  lui  fait  même  njouicr  la  curieuse  mais  timide  demande  :  «  Et  si 
n  vous  pout  z  faire  des  IVauz  escuz,  aussi  cela  seroit  bien^  »  mais  il  est 
peu  probable  que  Chambon  ait  mis  en  avant  cette  nouvelle  demande , 
dans  la  crainte  de  détruire  le  fruit  de  ses  longues  et  pénibles  négocia» 
tiens.  C'est  déjft  nn  grand  sneeès  d'<d)lenlr  qne  les  I0,ooo  fttmcs  soient 
payés  comptant ,  et  qœ,  sur  les  1,000  livres  de  rente,  il  n'y  en  ait  pas 
pins  de  600  impntées  sur  l'arrêt  de  Rais  ;  c'est  anssi  la  preuve  évidente 
qu'on  changement  notable  s'était  opéré  dans  la  famille  de  Tailleboarg 
à  Pégard  d'Antoine  de  Chonrscs. 

La  lettre  de  Looîs  XI  à  msdame  de  Bfalleorne,  n*  X,  donne  lien  de 
penser  qne  son  flis  lui  avait  felt  partager  ses  seropnles  à  l'égard  d'un 
mariage  dont  les  préliminaires  blessaient  sa  droiture. 

A  l'égard  de  Catlierine  de  Coëtivy,  d'après  toute  cette  oorrespon- 
dance,  son  rôle  se  borne  à  obéir  aux  ordres  du  roi,  pourvu  qu'ils  lui 
soient  transmis  par  son  père.  Afln  de  trouver  moins  de  résistance  de  sa 
part,  et  de  la  soustraire  aux  ennuis  et  à  l'influence  des  discussions  pré- 
liminaires,  Louis  Xi  l'a  éloignée  de  Taillebourg  et,  suivant  l'usage 
emprunté  aux  mœurs  féodales,  il  l'a  placée  près  d'uae  cbAtelaÎQe  il- 
lustre et  vénérée. 
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Les  deux  dernières  lettres  mootreot  oomment  11  agissait  en  sem- 
blable circonstance.  A  notre  avis,  elles  ne  se  rapportent  pas  à  Cathe- 
rine, et  sont  antérieures  de  quelques  mois  à  la  première  où  il  soit  parlé 
de  son  mariage;  elles  concernent  Adeliee  »  sœur  aînée  de  Gatlierine,  et 
une  autre  plus  jeune  qu'elle.  Aucune  des  demoiselles  de  Taillebourg 
n'était  encore  mariée ,  au  dire  de  leur  père  lui-même ,  lorsqu'il  répon- 
dait au  roi  le  lô  novembre  1477.  Ces  lettres  n'en  sont  pas  moins  inté- 
ressantes pour  cnla. 

Apres  de  longues  reeherclies  faites  dans  le  but  de  découvrir  le  nom 
de  la  dame  veuve  pour  laquelle  l'arrivée  des  deux  nièces  du  roi  est 
un  honneur  très-ouéreux ,  dont  elle  se  décharge,  du  reste,  aussitôt  que 
M.  de  Taillebourg  envoie  chercher  ses  filles,  nous  croyons  pouvoir  at- 
tribuer laXVll^  lettre  à  Marguerite  de  Hohan,  veuve,  depuis  1467, 
de  Jean  d'Orléans,  comte  d'Angoulème,  qui  habitait  alors  Cognac 
avec  ses  deux  enfants,  Charles  et  Jeaiiue ,  et  qui  mourut  à  la  lin  du 
quinzième  siècle  i.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  style  de  celte  lettre  a  beaucoup 
d'élévation;  elle  concourt,  avec  celle  de  Marie  de  Valois,  à  donner  une 
idée  favorable  de  l'éducation  des  femmes  au  quinzième  siècle  ;  enfin 
elle  a  assuré  la  eu  nservation  du  document  qui  prouve  d'une  manière 
surabondante,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut,  la  passion  de 
Louis  XI  pour  les  petites  affaires. 

La  dignité  du  roi  n'a  rien  à  gagner,  il  est  vrai,  à  la  sollicitude  avec 
laquelle  il  s'ueeupe  de  ce  que  les  filles  doivent  iniinuei'  et  boire,  et  de  la 
façoD  dont  leur  cur^el  duil  être  serré  ;  muiS  quelle  siu^ulière  liberté 
d'esprit  attestent  le  ton  et  les  termes  de  cette  lettre,  dictée  et  siguee  au 
milieu  d  uo  pays  tout  en  feu,  dans  la  malheureuse  ville  d'Arras,  qui, 
à  deux  reprises  différentes ,  et  après  une  résistance  opiniâtre,  a  suc- 
combé sous  les  armes  du  roi,  où  il  a  voulu  entrer  à  cheval  par  ia  brè- 
che, où  il  a  fait  dresser  le  gibet  et  i'échafaad,  dont  il  a  exilé  en  masse 
les  habitants,  pour  les  remplacer  par  des  iGunilles  arrachées  à  tontes 
lès  provlnees  de  la  France,  et  dont  enfin  11  supprime  mflme  le  iunh, 
par  lettres  patentes  enregistrées  an  parlement  3  ! 

Lorsque,  vers  le  milieu  de  1480,  Olivier  de  Gofttivy  alla  rejoindre, 
SQoi  les  dalleade  la  chapelle  de  Tailléhourg,  Marie  de  Valois,  dont  le 

1.  Le  P.  ADieUne,  vol.  I,  p.  90S.  Charles  épooia  Louise  de  Savoie»  et  Art  père  de 
pnuQOis  1".  Jeanne  fnt  mariée ,  le  3%  mai  1484,  avee  lefilt  d'OUvier  deOoélivj» 

comme  nous  l'avons  dit  plus  liant. 

2.  El  comme  le  roi  fit  changer  \t$  Uabitaos  d'icelle,  pour  changer  les  couraî^es,  il 
figt  changer  le  nom  d'Arras,  et  la  fiât  nommer  IVmeAte.  (Jean  Motinct,  cité  par 
MtoPopoiit.) 
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corps  y  était  déposé  depuis  1473  ,  sa  lille  Catherine  ot  Antoine  de 
Gbourses  étaient  mariés  depuis  environ  deux  années.  I.ors  du  maringe, 
probablement,  et  comme  cadeau  de  noces,  M.  de  Malgué  acheta  un 
b«iu  et  volumineux  uianuscnt  en  parchemin,  orné  de  nombreuses  et 
splendides  miniatures,  sur  les  gi  rmdes  pages  duquel  il  fit  peindre  en 
bas  ses  armoiries  et  celles  de  sa  lemine  i,  en  côté  leurs  initiales,  A  et 
K2  entrelacés.  Ce  manuscrit,  conserve  a  la  Ijihiiothcquc  impériale^, 
forme  deux  volumes  grand  in-folio j  il  contient  la  Légende  dorée,  que 
Jean  de  Vignay  avait  tramlatée  du  lallo  en  français  pour  Jeanne  de 
Bourgogne ,  reine  de  France,  femme  de  Philippe  de  Valoia. 

Loaii  XI  tén^oigoa  toujours  une  grande affcettoa  à  son  protégé,  et 
il  lui  de  nombreuses  donations,  entra  antres,  en  1479  et  14S2,  les 
villes,  seigneuries  ou  terres  de  Béthune,  Antraigues,  Roussy  et  Don- 
zenae  il  lai  confia  aussi  des  missions  importantes.  Deux  lettres  ori- 
ginales signées  par  lui  le  même  jour,  29  octobre  1480,  ralatives  à  des 
dëmaichcs  recommandées  &  ses  plénipotentiaires  auprès  de  Maximillen 
d*Autricbe ,  pour  le  sueoës  des  négociations  qu1ls  suivent,  portent  la 
suscriptiou:  A  MM.  dx  BAUDaicouax,  LbIRichb^  ,  db  Soiii.ubb8, 
MON  NEPVxu  i>x  MAioni,  s*»  Y  EST  K  En  Tannée  1480,  le  83  juillet, 
le  roi  lui  avait  ooalirmé  rimportant  office  de  capllaioe  et  garde  du 
cfaAteau  d^Angers^.  A  partir  de  cette  époque,  Antoine  de  Gbourses 
féflide  constamment  dans  cette  place,  ne  la  quittant  qu'appelé  à  la  cour 

1.  Parti  :  an  premier  fr;ir<,'"nt  à  ciaq  fasces  de  gueules;  an  denxième  coup^  • 
pretuier  tu»cé  d'or  et  de  sable  ;  au  deiuièiue  d'awr  à  trois  fleurs  de  lis  d'or,  au  ûlet 
d'argent  posé  en  bande  et  brocliant. 

9.  MMemoiselle  de  Tailtebowig  aigoait  Katherine  de  Cceiiioif. 

3.  Mss.  français,  n.  6889,  on  Versailles,  n"  40.  Vo).  les  Matnuefitl/^OMÇtHi 
de  la  Bibliothèque  du  roi,  par  M.  Paulin  Pârts,  vol.  U,  pag.  2â6. 

4.  Bibl.  imp.,  cab.  des  titre:*,  Chourses. 

s>.  bihi.  lup.,  coll.  Bélliuue,  vol.  8448,  Toi.  3  et  5. 

Xioiiit  XI  écrit  aussi  •  d«  Frayes  les  le  Pay*R«wtf«>IMune,  le  vj*  jour  de  décembre^  • 
à  M.  Do  lonchafe  :  «  Je  voue  pry  qae  M.  de  Maigpié  e'y  en  vojise  iiicdotinant ,  et 

*  qu'il  rompe  ses  pralicques...  et  selon  qu'il  trouvera  il  conduira  la  matière.  II  le 

•  conduira  par  s^a  main,  car  la  pratique  vault  mieuU  en  sa  main  que  d'autres.  > 
yWd.,  vol.  8449,  fol.  8,  v". 

6.  •  Lo]fs,  par  la  grâce  de  Dleo,  roy  de  France,  à  tous  cenli  qui  cea  présentes  let* 
tree  mroiit»  eaiuL  Savoir  faiiou»  qoe^  par  considération  des  grans,  louables  et  agréa- 
bles services  que  nostre  amé  et  fénl  ennseillier  et  chambellan  Anlboine  de  Choursses, 
seigneur  de  Maigué,  iiou»  a  lais  |«ar  cy-«i*;vant.  tant  a  l'entonr  de  nostre  personne,  ou 
fait  de  noa  guerres  que  autrement;  cunfieos  a  plaiu  de  ses  beiis,  loyaulté,  vaillance, 
pROdooiinle  et  bonne  diHgence;  à  toehij,  petir  ees  Gau:ie«,  et  pour  la  grant,  eotièie  et 
siagnlière  conllcnre  que  noua  avons  de  sa  penenne,  avons  donné  et  oetroyé,  donnons 
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par  les  affaires  du  roi.  11  était  aux  IVIoulils  lors  de  la  nii»rtde  Louis  XI, 
et  fut  mi  des  lidèles  officii  rs  qui  reçurent  son  dernier  soupir 

Au  mois  de  février  1 475,  ce  priace  avait  institué  la  mairie  d'Angers. 
Ansiitôt  rairéneaieat  de  Chartes  VIII,  un  parti  puissant,  Meaeieande 
la  Oiambre  des  eooiptes  et  Hesslean  de  la  lostice,  s'appliquent  de 
toutes  leurs  forces  à  empéeher  la  confirmatloD  de  ce  privilège,  ce  qui 
équivalait  à  uoe  suppression  pure  et  simple  de  la  mairie.  Les  défen- 
seurs de  la  ville  sont  peu  nombreux,  mais  leur  caractère^  leur  autorité, 
ont  une  Juste  Influence  auprès  de  la  régente ,  Madame  de  Beaujeu.  En 
sacrifiant  quelques  articles. de  la  charte  municipale,  MM.  de  Maigné 
et  du  Plessts-Bourré  ^  sureut  faire  maintenir  Tœuvre  de  Louis  XL  La 
reconnaîssnnce  des  échevins  et  des  habitauts  d'Angers  est  consignée 
dans  plusieurs  délibérations  de  la  mairie  pour  l'année  1484.  Des  re- 
merciments  solennels  furent  adressés  à  ces  deux,  hommes  d'li)tat  lors 
de  leur  retour  en  Anjou  ;  des  présents  trop  modestes  pour  être  refusé, 
mais  qui  n'en  sont  peut-être  que  plus  honorables,  leur  furent  faits 
aussi  :  à  Jean  Bourré,  le  vendredi  15  octobre,  du  poisson  de  mer  et 
d'eau  douce,  qui  avait  coûté  la  somme  de  10  livres  10  sols,  et  lui  fut 
offert  à  sou  château  du  Plessis- Bourré,  par  le  prévôt  et  le  procureur  de 
la  ville;  à  Antoine  de  Cbourse^,  le  24  mars  suivant  3,  deux  pipes  de 

et  octroyons  de  gr&ce  espécial,  par  ces  présentes,  l\>Uke  de  noslre  cappitaine  et  garde 
de  oosU'e  cliastel  d'Anj^iers,  qu'il  a  tenu  par  cy.deNant  on  vivant  de  feu  noslrt!  oncle 
Aene,  roy  de  Sicile,  duc  d'Aojou,  dernier  décédé  ;  vacant  à  présent  parce  que,  depuis 
que  lés  peis  et  duchié  d'Aiyou  sunt  adteirae  et  eveimis  eu  no»  mains,  par  le  irespas de 
lkOtti«ditoaele,B'y  a  esté  par  nous  aucunement  pour^en....  Donné  iîkllottie  dlBt- 
gry,  le  %V  Jour  de  jnill^»  l'en  de  grâce  1480.  »  iUd.,  coU,  irotuseaii,  vol.  IX » 
n.  4065. 

1.  «  Aujourd'huy,  t*' jour  de  septembre  l'an  1483,  sont  venues  nouvelles  certaines, 
«  à  Messleors  de  n^ltoe,  du  Consul  et  de  la  'Ville,  de  la  mort  du  ro?  Utyt,  k  qui  Dieu 

•  pardoient;  lequel  trespassa  le  sabniedi  pt'nnltiesme  jour  d'aoust,  l'an  dessusdit,  aux 

•  Moutilz-Ioz-Toitrs ,  entre  neiif  et  lieures  devers  le  soir,  ainsi  que  on  a  sreu  par 
«  lettres  sur  ce  e^ripte^  à  me^d,  sieurs  par  MM.  de  Maigoé  et  maire  d'Angers.  Dieu 
«  en  ait  Tanime.»  Chancre  des  emptei  ttÂngers,  Areh.  de  l'empire,  P.  i344.  f.  191 . 

t.  Trésorier  de  France  sons  L^uis  XI  et  Charles  VIII.  Bodin,  Recherches  sur  An- 
gers, V*  édition,  vol.  1,  pa^'.  'il'O,  <Vit  jn'il  était  le  filx  rPun  cordonnier  tie  la  paroisse 
de  Bourg,  près  Angeni,  ce  qui  n'e^t  pa^  exact.  On  lit  en  effet  dans  le  testament  de  Jean 
Bourré ,  en  date  du  il  avril  1505»  et  dont  les  arcblvcs  de  Maine-et-Loire  poteèdèat 
une  eople  dite  le  19  Juin  iôas  :  «  Item,  je  venlx  et  ordonne  qu'en  la  ville  de  chasteau- 
o  goiifier,  dont  ]«  suis  naUf,  et  en  l'église  de  Mgr  Saiiit-Jeti  n  IT  vangéllste,  en  laquelle 
«  sont  luliumez  mes  feuz  {lère  et  mère,...  soit  dicl  et  célobré  le  nombre  de  ce  messes 
«  basses,  etc.,  etc.  »  Le  cliÂteau  du  Pie&sis* Bourré  est  uu  des  plus  beaux  et  des  mieux 
eomervde  de  font  l'Anjou. 

3.  Le  lundi  de  la  wpmaioe  sainte,  xxviij«  jour  de  mar»  l'an  mcccclxxxui  (vieux 
style)»  on  conseil  tenu  en  la  maison  de  la  ville....  Sur  ce  que  M.  de  Maigué»  cappitaine 
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vlH,  Mhetécs  à  raiton  de  le  Uvns  tonmoii.  Le  payement  de  celte 
eomne,  et  des  6  eole  6  deniers  poor  le  charroi  des  denx  i^pet  josqia'aii 
cfaâteatt  d'Aogen,  Ait  ordonnancé  le  8  avril;  mata  d^à  M.  de  Iftaigné 
n'etiatait  plus  ^  Agée  de  moins  de  trente  ana ,  Catherine  de  Goêtivy 
reatait  veave  de  ce  capitaine,  ayant  *  en  nom  et  comme  toteresse,  le 
«  bail  et  goaTemement  de  Anthoyne  de  Chourses,  mlnenr  d'ana  > 
leorflls. 

P.  MARCHE6AT. 


h  Madame  de  TaUleùourg  à  son  mari, 
À  Monseigneur. 

Monacignear,  je  me  recommande  à  voetre  bonne  grâce  tant 
et  ai  très-hnmblement  comme  je  puis.  Et  vous  plaise  saYoir  qoe 
mon  boste,  messire  Pierre  Daicon,  porteur  de  cestes,  est  venu 
devers  moy,  lequel  m'a  dit  qu'il  vouloit  aller  à  Tours,  pour  cer- 
taines affaires  de  l'église  de  Nostre-Dame  de  Coigoes  de  la  Ro* 
chelle»  dont  il  est  chanoyne;  et  m*a  prié  qu'il  me  pieust  voas 
escripre  que  Venssiez  pour  recommandé  envers  monseigneur  le 
cardinal  ' ,  touschnnt  certninc  prébeude  que  nipssirc  Falco  a  et 
tient  rn  l  é^lise  de  Samt-l'ierre  de  Xaiiictes  et  dont  niiîres  fois 
escripvy  a  moadit  seigneur  le  cardinal  et  dont  aussi  pariay  au 

dn  chMtel  d'Angers,  arrifi  doMnrt  en  «c^  Tille  sraiedl  dmtnier*  et  que, durant 
qpll  a  erté  ta  oooit ,  t  fUt  plusieurs  plaiiira  et  ser? ica  à  la  vOle ,  ea  phideurc  ineliè- 

res  et  airairct>,  a  e^^té  conclu  t  que  MM.  le  mnirc,  Jchau  Muret ,  Jehan  Barrault,  Jehan 
Ainfr,  Jehan  Cocltoo  procuieur,  Pierres  Thevin,  Jehan  de  la  Rivière,  yront  devers  luy 
le  remercier  desd.  plaisirs,  serTices  qu'il  a  faiz  à  la  ville  et  lui  prier  et  requérir  qoe 
toujenn  U  ait  ea  recommendaeioa  les  afratree  de  lad.  Tille.  Et  eoltre  Ini  ieia  doaoé 
daax  plppea  de  vin,  te&quelles  led.  Barrault  a  olfert  à  bailler.  Et  pour  ta«ter  et  gouster 
led.  Tin,  ont  osté  commis  maistres  Jehan  Cochoa  et  Pierre»  TlieviD.  —  ConcliMioas  de 
la  mairie  d  Angers,  année  1484,  fol.  i)7. 

1.  Compte»  de  la  Tille  d*Angrrs,  vol.  m,  fol.  71  v". 

a.  Bibl.  imp.,  ealiinvt  de»  titre»,  CAotirse». 

3-  Alain  de  Coetivy,  cardinal-éfèque  d'Avignon,  auquel  se  rapporte  le  billet  sut* 
Tant,  aHrp'îs*^  par  Louis  XI  à  Jean  Bourré  :  <  Mons'  Du  Plesis,  faictes  des  lettres  à  noS" 
«  tre  Samt  Pere  pour  le  cardinal  d'Avignon ,  en  eusMiivaut  plu»ieurs  autres  que  je  iy 
«  en  ay  ateripfe»et  lelon  que  iwdatra  Pierre  Derli^  «(ai  le»  a  faiele»»  tou»  dira,  tant 
«  poer  legBcioii  de  Fiance  qoe  pour  gage»  de  Teiage  qaMI  a  fait  ;  aussi  d'aTeir  la  per> 
m  sonne  et  estât  pour  recommandé  ès  premières  eTesché  et  abliaye  TCqaan»  en  ce 
«  leaume.    Lovs.  •  Bibl.  imp.,  supp.  k,,  n"  446,  (.  17* 
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clavayre  '  d'Avignon.  Si  vous  prie,  Monseigneur,  que  il  tow 
plaise  luy  estre  aydant  à  iuy  &ire  avoir  lad.  prébeude;  si  pot* 
sible  est,  car,  comme  vom  sa?ei,  nous  loy  sommes  fort  ateniu, 

ot  principalement  moy. 

Monseigneur,  je  prie  à  Dieu  qu'il  voiu  doint  iMnne  vie  et 
longue,  et  brief  revenir  de  par  der-\. 

Escript  à  XaiUei)Ourg,  cestui  samedi  aprèb  disner ,  xuij"  jour 
de  janvier. 

La  toute  \ostre 
Marie  de  Yaloys. 

Ànjonrday  ayons  mia  Jolienne  eu  son  mesnage,  comme  dire 
▼0118  pourra  ledit  portear,  qui  y  estoit. 

■  II.  Le  roi  à  M.  de  Taillebowrg* 

A  mon  frère  Mous**  de  Tailleboarg. 

Hons'  de  Taillébourg ,  mon  frère  moa  ami ,  il  y  a  longtemps 
que  je  oe  vous  Yy ,  et  pour  ce  j*ay  graot  désir  de  vous  Teoir  et  - 
savoir  comment  vous  vous  portez.  Je  vous  prie  que  vous  rendes 
anderant  de  moy  à  Tours ,  où  j'espère  estre  de  retour  de  mon 
pèlerinage  *  venredi  pronchain  Je  yods  prie  qa'il  n*y  ait  point 
de  fànlte.  Et  adieu. 

Escript  an  Puy  Nostre-Dame,  le  xxiu*  jour  de  juillet. 

Lots. 

TUharL 

m.  L»  roi  à  M,  de  TaUUèowrg. 

A  ttostre  amé  et  féal  conseiller  et  chambellan  le  sire  de  Taillébourg. 

Mon  frère ,  je  tous  ènvoyay  Tautre  jour  une  fourme  d*nn 
scellé  y  afin  que  m*en  envoyisBÎei  ung  pareil  pour  envoyer  en 

t.  BeeetMr  des  d«niert. 

3.  L'^Use  du  Puy  if <rti«-]>aDie  dépendait  de  rabtaye  du  ifontier-llenr,  de  Peitien. 

Le  prieuré  ne  fut  érigé  en  collégiale  qu'au  mois  de  janvier  t482;  mais  Louis  XI  s'y 
rendait  souvent,  lorsque  les  Bénédictins  l'occupaient  encore.  On  lit  notamment  dan» 
uu  tragtnent  de  registre  de  la  fabrique  liu  Puy  Notre-Uanoe  :  «  Le  xt«  jour  dudtt  moy» 
(oetolife  U7&)  mei^  le  roy  meiee  céem  et  oRrj  trente  mg  eecu.  »  Arek,  tfe  JfoiiM- 
tt'Loêrê, 
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Bretaigne;  et  depuis  ay  adviisé  qu'il  n*al  pat  en  bonne  fnrme 
et  l*a7  fait  corriger ,  aiu»i  que  iwu  verrez,  fit  pour  oe  je  voua 
prje,  tantque  je  puis,  que  voua  le  me  renvojes  ainsi  qu'il  a 
esié  corrigé ,  le  plus  toust  que  vous  pourrez,  et  vous  me  feres 
grant  plaittir.  Si  desjà  vous  aviez  baillé  le  premier  dont  je  vous 
eicripvojre,  je  vous  prye  que  pour  cela  vous  ne  laissiez  point  à 
m'envoyer  cellui  dont,  par  ce  porteur,  vous  escrips  ;  car  je  vous 
prornect  que  je  feray  rompre  et  canceller  Tautre  et  le  vous  ren- 
\o  \  ray.  Et  adieu  mon  frrre. 
Ëscript  À  Saint-Martin  de  Cande  \  le  v*"  jour  d  aoust. 

IXITS. 

Bûêiart. 

iV.  U  rai  à  Jf .  de  ToUkbmirg.  . 

A  mon  frère  Moiur  de  TûUeboiirc. 

Mon  frère,  j*ay  reoen  voz  lettres  par  lesquelles  m'escrivez  que 
mes  lettres  vous  ont  fait  bieu  ju>eux  ;  mais  les  vostres  ne  m*ont 
pas  fait  joyeux,  parce  que  vous  m'ewrives  qu'il  fault  bien  d'au- 
tres dioses  ponr  faire  ma  matère  leure ,  toucbant  le  transport 
de  mous'  de  Penibièvre ,  et  ne  m'escripvez  point  quoj  ;  si  vous 
prie  que  incontinent  vueilles  faire  sercher ,  parmy  vos  be soi- 
gnes, si  avez  aucune  cboee  que  toucbe  eeey.  Vvj  fait  délivrer  à 
oeste  cause  vostre  procnrenr,  et,  le  plus  tost  que  pourrez,  faites- 
moy  savoir  nouvelles  de  ceste  matière.  Et  adieu  mon  frère. 

Êscript  au  Piessis  du  Parc,  le  mj«  jour  de  février  ^. 

Mon  frère,  je  suys  de  la  nature  des  femmes  :  quant  Ton  me 
dit  quelque  cbose  en  terme  obscurs,  je  veuli  savoir  incontinent 
que  c'est. 

LOYS. 

Charpentier* 

1.  I  onK  XI  y  passa  tinc  narlie  du  mois  «i'aoAl  1476.  —  Dan*  h  table  générale  des 
Ordonnances  des  rois  de  France^  od  a  imprimé  par  erreur  caodé;  ce  qui  peut  don- 
■cr  lien  de  croira  qoe  Louis  XI  e^jonrasii  «loi»  k  Cnd^  en  Aiyoo,  et  noa  pu  k  Cra- 
dfli»  CB  Toaraiie. 

1.  Cfi  doit  Sire  en  U79  U  transport  eut  Heu  »n  mois  ét  janvier  de  rannée  snf- 
Tante. 
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V.  U  roi  à  M,  de  Tailkbourg. 

« 

A  hmh  frère  nonsMiir  d»>1iiillebourg. 

Mon  frère,  je  vous  envoyé  le  double  des  repparacions  de 
l'église  mons"^  SaiQt  Eutroppe  de  Xaiutes,  que  le  prieur  m'a  en- 
voyées. Je  vous  prie  que  vous  y  envolez  homme  bien  entendu 
et  en  ce  conuoissant,  qui  m  eu  haiciie  rapporter  au  viay  la  vérité 
desdictes  repparacions  nécessaires,  et  se  on  me  trompe  point  ;  et 
le  m'envoyez  inoontinant.  Et  adieu. 

Eseript  de  Touan,  le  xxvj'  jour  de  décembre. 

Lots. 

Choisy. 

Vf.  lênd  d  jr.  de  TûilMMmrg. 

A  mon  fr^  tOMU!'  de  TeiUeboug. 

Mon  frère,  je  vous  ay  envoyé  ce  que  le  prieur  de  mons*^  Saint 
Eutrope  de  Xaintes  m'a  dit  qu'il  faut,  |>our  garder  que  l'église 
netumbe  etreffaire  ce  qui  est  pourry  et  mauvais  et  en  dangier 
de  cheoir.  Et  pour  ce  que  je  ne  sçay  s'il  l'a  mis  lojaument  et  s'il 
me  venU  tromper ,  ou  s'il  j  est  trompé  lui  mesmes  ;  car  il  l'a 
fftit  difûer  par  les  matrtres  maçons  qui  sont  aud.  liea  et,  comme 
TOUS  savez ,  les  oovriers  le  devisent  à  leur  avantaige  pour  y 
gaigner  le  plos  qu'ils  peoeiit,  espécialement  quant  ilz  ont  à 
faire  à  gens  qu'ils  cnident  qui  ayent  bonne  bourse,  comme.moy, 
et  ne  s'en  fauH  pas  fier  en  eulx;  je  vous  pry ,  sur  tout  le  plaisir 
que  me  voules  jamais  faire,  que  vous  envoies  ung  des  vostres 
qui  se  y  congnoisse ,  et  qu'il  ne  me  trompe  point  et  qu'il  me 
mande  combien  il  me  fault  d'argent  pour  ce  que  je  vous  ay 
dessus  dit.  Et  ne  prenez  point  garde  aux  antres  lettres  que  vous 
ay  cscriples,  car  je  ne  les  ay  point  divisées ,  mais  cestes  ycy  je 
les  ay  divisées  de  mot  à  mot.  Je  vous  envoyé  à  ceste  cause 
mons"  de  Miliandres,  pour  y  estre  avec  voz  gens.  Et  adieu,  mon 
frère. 

Eseript  à  Touars,  le  premier  jour  de  janvier. 

Lots. 

Choity, 

L(OiialrlèMe  «irte.)  3 
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VU.  U  roi  à  M.  de  Taillebourg, 

* 

A  Doslre  tr^  cher  et  amé  frère  le  sire  de  TttlMwvrf  . 

Mon  frère,  mon  amy ,  je  irons  prie  ne  délayez  plus  que  tous 
ne  me  mandes  ce  qne  tous  Touidrez  donner  à  ma  nie  pce ,  vostre 
fille.  Et  ne  yoos  esbahissez  plus  de  raons'  de  Maigué,  car  je  vous 
asseure  que  c'est  ung  des  bons  chefz  de  guerre  qui  soit  aujour- 
duy  eu  ce  royaume;  et  a  soubz  lui  les  uu'"  francs  archiers  que 
nvoit  messire  Capdorat ,  et  si  a  soubz  lui  vj'  hommes  d'armes. 
Toutes  voies,  si  le  mariage  i?ou8  desplaisoit ,  je  ne  vous  eu  voul- 
droye  plus  escripre;  et»  pour  ce  je  vous  prie  que,  à  cesle  fois, 
vous  m  eu  maudez  tout  en  UHg  mot  ce  que  vous  en  avez  voulenté 
de  faire.  Et  adieu. 

Ëscript  au  Pleçsis  du  Parc,  le  x*  jour  de  novembre  \ 

LOYS. 

VIII.  M,  de  Tailkbourg  au  roi. 
Aa  rei  mom  wofeMÎm  tngaear. 

Mon  sonTcrain  seigneur,  tant  et  si  très  humblement  comme 
je  puis  je  me  recommande  à  vostre  bonne  grâce.  Ft  vous  plaise 
gçavoir,  mon  souverain  seigueui  ,  que  j'ai  receu  les  lettres  qu'il 
vous  a  pieu  m'escripre,  faisant  niaucion  que  je  ne  délaye  plus 
que  je  ue  vous  mande  ceu  que  vouldroy  donner  à  voslre  uepce, 
ma  fille;  et  que  je  ne  me  esbaysse  plus  de  mons*^  de  Maigné, 
pour  ce  que  nioy  assurez  qne  c  est  ung  des  bonschiefz  de  guerre 
qui  soit  aujourduhy  en  ce  royaulme,  et  qu'il  a  soubz  luy  le^ 
iiij  francs  archers  que  avoit  messire  Cadorat,  et  aussi  vi*' hom- 
mes d'armes.  Anià  m'eacripves  que  ai  le  mariage  me  desplaiat 
que  ne  m'en  vouldroy  ez  plusescripre  et  que  sur  ce,  À  ceste  foy, 
vous  feiise  assavoir  ceu  que  j'ay  volunté  de  faire. 

Mon  souverain  seigneur,  tout  ce  que  vous  plaist  me  doyt  bien 
estre  agréable.  Au  regart  de  mons'  de  Haigné ,  que  je  ne  crojre 

1  D'après  les  \mi\  où  Louis  XI  se  trouvait,  lorsqu'il  a  écrit  cette  lettre  et  les  sui- 
vantes, elles  se  rapporteraient  aussi  bien  à  1476  et  1477  qu'à  1477  et  1478;  mais  la 
répome  é»M,  Trillebooig  k  eellfci  leltle  de*  felti  qid  doiveDl  JUte  «eeorder 
In  vM^mm  b  eette  dernière  périod». 
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beaucop  de  honneur  et  des  biens  eu  bu  persouue,  si  loiz  ;  et  puis 
qa'il  est  en  vostre  bouuc  grâce,  suis  sûr  qu'il  ne  puyt  laillit  a 
estre  le  plus  grant  qui  fust  onqaes  de  lan  lignage ,  voyre  de  la 
part  de  madame  sa  mère;  ear  devers  le  père,  je  de  fois  double 
qu'il  ne  loit  bien  sparenté. 

An  regart  de  vos  humbles  serrantes,  mes  filles,  je  ne  moj 
atteudoye  point  tant  de  bonnes  lettres  qu'il  vous  |  pieu  m'eseri** 
pre ,  qu'elles  me  denssent  riens  conster  à  marier;  et  me  snys 
tousjours  attendu  qui  tous  eust  pieu  les  mettre  à  .vostre  bon 
plaisir  et  les  Isireteul  bien  qui  tous  eosi  pieu.  Auaei  aucune 
demande  jamais  ne  m*a  esté  fiiiete;  et  qui  m'eust  touIsu  riens 
demander  je  ne  eusse  seen  que  respondre ,  pour  ce  que  je  n'ay 
point  entre  mes  mains ee  que  appartient  à  mes  enfans  et  à  moj. 

Vous  sçayes  que  vous  me  doyvés,  à  cause  du  compte  de  GaiH 
dalle,  la  somme  de  dix-huit  mille  escax.  Oultre  plus,  sçaTezque 
feistes  prandre  à  Paris  la  somme  de  quarante  mille  cincq  cens 
\ieulx  escux,  que  le  duc  de  Rretaiînc  avoit  conciné  à  vostre  court 
de  pnrlf^ment,  dont  la  moitié  appartenoit  è  mes  enfans  et  à  moy. 

Oultre  plus,  ne  sont  mis  à  cxcécucioiis  les  ariestz  que  j'ay 
<)l)teriuz  sur  les  terres  et  seipnetiries  de  Rays,  pour  its  eiiipesche- 
meiis  qui  par  vous  ont  esté  iaictz.  Aussi  je  en  ay  obtenu  six  ar- 
restz  '  à  l'encontre  de  mons""  de  Pons,  touchant  Boyau  et  Mour- 
nac ,  lesquelx  n'ont  peu  estre  mis  a  tAcuciou  pour  les  grans 
rebellions  et  deshobéissaucc  que  ledit  seigneur  de  Pons  a  iuit  à 
rencontre  de  mess*^"  deux  de  vos  présideos,  et  d'autres  voz  con- 
seillers  en  leur  oompaignie ,  de  Tostre  court  de  Parlement  de 

1.  Nous  en  avons  retrouvé  trois  dans  les  archives  de  Tliouars  :  le  premier,  da  grand 
MDseil,  1  ?  >i»-ptt'iriltre  I  îcr>;  !<-^  t^Mi\  ;uitr>'s,d«  parlement  <!>'  n  'nffitnx,  )  i  ;ifiiM  t 
«te  8epleiDl>râ  1477.  ces  derniL>ri>  avaient  ordonné  qu'il  serait  {tour  vu  a  leur  exécution 

par  laadiisdiiAttfeDrdePoi»  etaolraiToiei  rabonmMai;  mate ,  comme  il  l'avait 
bit  en  léS6^  il  raAiaa  de  laimer  pénélrer  lescoromimairatdaa»  ieteliftteaiit  de  Bojraii 

«t  Mornar ,  disant  qu'il  les  y  laisNt^ait  votoiitiers  i-n*rrr  vnm:ur  personnes  prîv^. 
A  la  soite  de  l'arrêt  «1c  i  i76,  M.  de  Tailiebourg  ayant/at/  cner  If  s  assises  de  Royan, 
•  ses  officiers  n'y  osèrent  aller  les  tenir,  pour  ce  que  ledit  »eignenr  de  Pons  aroit  eD> 
«  wvjé  certain  pint  nombre  de  pm  de  snerre  à  Saini-Pierre  de  Boyan ,  pour  cnnrir 
«  sus  aat  officiers  dudit  seigneur  de  t^illebonrg,  s'ilz  y  riif^^nl  aTIei.  Et  de  ce  se  van- 
«  toient  les  gpiisdmiitseii;tipiir  de  Pons  communément  et  eothoirement.  »  (Enqcéte 
da  7  Duvembre  1477.)  Kéannioina  ces  arrêts  iwtmA  pour  conséquence  de  lui  faire 
rendre  Royan  an  ni.  qui  en  conOt  la  garde  à  M.  de  SainMiégrin  ;  mais  il  garda  mr- 
WÈt,  et  ifcst  datant  cotte  tIHo  que  l'un  des  présidents  de  Bordaanx  et  un  se^anl 
rnTni  furent  <:!  mal  r^rus ,  comme  le  dit  M.  de  Taillebourg»  en  Toulant  faire  exécnler 
l 'arrfti  du  6  septembre  1477. 

3. 
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liourdeaux.  Et  eDcore  D*a  pas  hiijt  joorsque  Vnn  de  yoz  pr^- 
•  deiis  s'eo  est  lam  honteiueiiient  de  défaut  la  plaee  de  Henrnae, 
el  mig  dew  arregena  ooltragé.  El  pooraf ,  lea  chonaea  aoadietea 
coiiaidéréea ,  je  ne  Toua  aanroye  que  dire,  ear  le  tout  tient  en 
▼ooa,  poQir  faire  la  ralaon  ainat  qa'il  appartient.  Toaa  tennéa 
entre  toz  maioa  ladiete  plaee  de  Bo>f  an.  Quant  il  voua  plaira» 
anr  ce  et  anltr^  ebouses,  aoréa  esgart  en  voatre  conaeienfley  ear 
vous  me  faictes  souffrir  beaneoop  de  dommagea. 

Mon  aouferain  eeigneur ,  je  pri  Dieu  qu  il  Tonadoint  bonne 
fie  et  longue,  et  accomplissemeut  de  voz  désirs. 

ËMript  à  Taillebonrg,  Je  xv*  jour  de  novembre. 

IX.  Le  roi  à  M*  de  TailUbourg, 
A  mon  Mn  monirdeTailliboniy. 

De  par  le  roy. 

Mons''  de  Taiilebeurt,  pour  ce  qnv  je  désire  que  le  mariage 
de  ma  uyepce,  vostre  fille,  et  de  mons^  de  Maigué  se  face  et 
acomplissc,  j'envoie  par  devers  vous  maistre  Jehan  Chambon, 
pour  icellui  traictcr  cl  y  piandre  conclusion,  auquel  jay  parlé 
au  long  de  la  matière,  et  aussi  du  lait  de  voz  arrestz.  âi  le  crojés 
de  ce  qu'il  vous  dira  de  par  inoy. 

Donné  au  Plessiz  du  Parc,  le  xv*  jour  de  décembre. 

Mon  frère,  je  tous  prie  que  ceate  matière  preigne  fin  à  ce  cop, 
car  je  le  de^  fort,  ainat  que  vooa  dira  led.  maiatre  Jehan 
Chambon. 

Lots. 

J.  Mimu, 
X>  Lêroià  madamê  de  MaHeome* 

A  madame  de  Maiicorne. 

Madame,  je  me  recommande  à  vona.  J'aj  Teo  les  lettres  que 
Tooa  m'aves  caeriptea  et  aeeu,  par  le  lieutenant  dePoictou,  qui 
eat  paaié  par  Tonra  à  aon  retonr,  le  bon  Tonloir  qoe  TOoa  aves, 
dont  je  Tone  lemereye  tuit  qne  je  pnia  ;  maia  je  voua  prye  que 
Tona  haat»  de  faire  ce  mariage  le  pinatoat  qne  tous  poorréa,  ear 
je  TOoUroje  qne  11  me  euat  beaneoap  eoaté  et  II  fat  ftSX,  et  tooa 
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usseureqiie,  de  ma  pari,  jo  m  )  eiaploieru)'  aulaul  que  si  c  estoit 
pour  ma  propre  iiUe.  £t  adieu,  madame. 

£script  au  Plessis  du  Parc  lez  Tours ,  le  premier  jour  de  jan- 
vier. 

Signé  :  Lon. 
Et  pour  le  seerdtaire,  /.  Même, 

* 

U.  Le  rot  au  limUnant  â$  PeUou* 

Monsieur  le  lieuLeuaut ,  je  vous  renierc\e  tant  que  je  puis; 
uidis  il  fault  que  vous  gaigiiez  ce  seul  [)oint  à  mou  irere  ,  c'est 
assavoir  qu'il  ne  mette  ne  les  v"  frans  des  \"\  ne  les  v*  livres  de» 
mil  sur  i'arrest  qu  il  a  eu  Baix.  Li  si  vous  pouez  faire  des  frans 
escuz,  aussi  cela  seroit  bien. 

Les  Bretons  dioiil  que  la  cause  lui  iw  vc  de  première  instance 
en  purlemeut ,  et  les  lault  ojr  sur  cela  ,  et  la  chose  sera  lont^ue, 
comme  vous  savez;  mais  il  ne  fault  pas  que  mous*^  de  Taille- 
bonrg  sache  que  je  vous  aye  rien  mandé  de  cecy,  car  il  cuideroit 
que  je  ne  voulaiflse  pae  tenir  la  main  pour  Iny,  touchant  Tarrest 
de  la  terre  de  Baix.  Et  ptenat  à  Dieu  qu'il  Venst  et  il  m'enat  eoaté 
beaucop;  maîa,  comme  vons  aaTcz ,  je  ne  puis  pas  mal  conten* 
ter  le  doc ,  et  &aldra  qu'il  Tait  par  la  raison ,  i|ui  sera  longue. 
Et  TOUS  bastez  de  besoîgner ,  car  j'ay  bien  à  besoigner  de  vons 
pour  mon  procès  de  Thoars. 

Escripft  au  Plewis  du  Parc,  le  premier  jour  de  janvier. 

Ainsi  signé  :  Loys. 
J.  Mume. 

Xn.  Lê  roi  à  M.  de  TaiUtibowrg. 
k  non  ffère  mont'  de  TaiNeboorg. 

Mou  frère,  j'ay  sceu  par  maistre  Jehan  Chambon  ce  qu'il  a 
besoigné  avecques  vous ,  touchant  le  mariage  de  ma  nyepce, 
vostre  lille,  et  de  nions''  de  Maignë  ;  et  suis  eontent  des  dix  mille 
frausct  mille  livres  de  rente,  prinsc  l;i  moitu  de  In  rente  sur  le 
fait  de  voslrc  arrest,  à  i'execu<  lou  dinint  i  suis  délibéré  vous  te- 
nir la  maiu,  aiusi  que  plus  amplemt  iit  ;iy  chargé  audit  Chambon 
vous  cscripre.  Je  vous  prie  que  ,  hk  oiitinaut  ses  lettres  veues, 
vueiilés  envoyer  par  deçà  homme  uyaut  procuracion  et  puissance 
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de  vous  poar  paawr  le  tnAM  doâit  mariage;  et  mandëi.à  m- 
.  dicte  Djepce ,  voetre  fille ,  qu'elle  ftoe  ce  que  je  laj  eonmaii* 
deray. 

Et  tODCbant  l'ejiéeiicioii  de  Toetre  arrest,  enyoiea  toc  gena  eo 
parlement  qnant  bon  voua  semblera,  affin  d*aTOir  d'euli  les 
prof isiont  qni  voua  seront  neeeessaires ,  car  de  ma  part  vool- 
droye  jà  qa*U  fat  exécuté. 

Hon  frère,  je  tous  prie  que ,  à  tonte  diligeDce,  m'cuvoiez  yoz 
gens  et  procuradon,  car  j'ay  envoyé  qnérir  mondit  sieur  de 
Maigné  pour  tout  accomplir;  et  vous  assenre  que  c'est  nng  gen- 
tilhomme qui  vault  beaneop  «  et  de  qnoy  tons  et  les  Tonstres 
serez  bien  serviz  au  temps  avenir. 

J*ay  mandé  à  madame  de  ^falicorne  qu'elle  envoie  procura- 
rion  pour  consentir  audit  mariage ,  affia  de  micnlx  nscpnn  r  le 
fait  du  douère  de  madicte  nyepce.  Mondit  seigneur  de  iMaigué 
Tenu ,  luy  commanderay  qu'il  vous  baille  Royen  et  Mornac  ' . 
Ei  adieu. 

Donné  au  Plessiz  du  l^arc,  ie  xvij""  jour  de  janvier. 

XiOTB. 

Xin.  Le  liaulmanf  de  Poitou  àM.ée  TiiilUfxïwrq, 

* 

A  non  liés  hamati  «t  donbli  leigiMw  amw^  da  XaiUtboaig. 

Mong'S  je  me  reeommande  k  voatre  bonne  grâce  tant  humble- 
ment que  faire  puis.  Je  suis  Tenu  devers  le  roy ,  auquel  ay  fait 
mon  rapport  de  ce  que  a? oye  besoigné  aveeques  tous  ;  lequel  est 
bien  contant»  comme  il  tous  escript:  c'est  assaToirles  mille 
liTTH  de  rente ,  dont  les  siz.cens  sur  le  fait  de  Tarrest  de  Bail  et 
le  demonrant  en  Xaintonge,  et  des  dix  mille  fimns  à  une  foya 
paier. 

Ce  ^t ,  sois  entré  au  fait  de  rexéendon  de  vostre  arrest,  et 
Tona  assenre  ^*ll  m'y  a,  bien  au  long ,  ouy.  Je  luy  ay  recité  le 
temps  que  le  procès  commamça,  la  forme  du  procéder,  combien 
le  procès  a  duré ,  les  arrestz  qui  s'en  sont  ensuiviz ,  comme  la 
court  aToit  ordonné  que  Teiécttcion  se  feroit  en  Poieton  ^  et  en 

U  M.  de  llA^Dé  avait  éié  mU  eu  pœêeuum  tlu  reveau  de  Royan  à  parlk  de  Pftqoea 
(ecrril)t477.Aeelted|Mqiift,leroi  laiwtit«iieoi«lf.  dePaMjoairdtHoaiac.  Ai^ 
chivea  de  Tliouara. 

|.  S«r  let  tarai  de  Pouuagi,  TiffiM^»,  Palluau ,  etc. 
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Anjou  *»  sur  les  terras  qui  lareul  de  feu  messire  Gilles  de  Rais 
et  de  feu  mmisg'  de  la  Saxe,  son  frère»  et  que  jà  Iod  avoit  com- 
mamoé  l'exécucion  et  que  ledit  arrest  ne  tonchoit  en  riens  les  ' 
privilèges  du  duc ,  et  eomment  le  duc  Pierre  '  avoit  donné 
congé  de  faire  voz  eoquestes  en  Bretaigne. 

Et  après  qu'il  m  eust  bien  oy  et  entendu ,  m'a  fait  responce 
qu'il  estoit  très  contant  que  feissiez  exécuter  vostre  dit  arrest  ^ 
et  que  c'estoit  bien  prias  de  fair<^  l'exéniciou  hors  de  Bretaigne, 
s'ils  n'y  voaloient  obéyr;  et  m  a  cliargé  vous  escripre  que  feis- 
siés  toutes  les  potirsiiites  que  pourries  envers  mess"  de  parle- 
ment de  faire  exécuter  vostre  dit  arrest,  et  que  il  vous  y  tiendra 
la  main.  Et  pour  ce  nie  semble,  mous  ' ,  que  à  toute  diligence 
devez  envoyer  voz  gens,  garniz  de  la  procuracion  que  leroy  de- 
mande pour  le  ^ait  dudit  mariage,  et  avec  ce  pour  de  là  tirer  à 
Paris  devers  vostre  commissaire ,  pour  parachever  le  fait  de 
.  Pexécotion  de  vostre  dit  arrest.  Ledit  traieté  fait ,  le  roy  m'en- 
Toye  k  Paris,  pour  aucunes  matières»  et  nous  en  pourrions  aller 
ensemble  vos  gens  et  moy  ;  et  me  semble  que  vous  serviraj  à 
Paris  de  quelque  chose. 

Le  rpj  m*a  dit  que  mous'  de  Haigné  venu ,  luj  commandera 
qu'il  vous  baille  Boyen,  et  avec  ce  vous  fera  délivrer  Mornac.  Et 
ne  hàj  ay  point  parlé  des  xyin*"  escuz,  pour  la  cause  que  diray  à 
vos  gens  ;  mais  nous  ferons  bien  tout.  Et  après  autres  parolles  y 
ainsi  que  m'en  voulaye  départir  de  luy  ,  m'a  dit  de  luy  mesmes  , 
de  rechief,  que  avois  esté  bien  advisé  de  faire  vostre  exécucion 
sur  les  terres  qui  sont  hors  de  Bretaigne,  et  que  vous  escrîvisse 
que  le  missiez  avant. 

Mons*',  n'oblyés  pas  à  escripre  à  ma  damoiselle  vostre  fille 
qu'elle  face  ce  que  le  roy  luy  comiuaudera  en  ceste  matière , 
ainsi  qu'il  vous  escript  et  aussi  m'a  chargé  de  vous  escripre.  Et 
à  tant,  prie  à  Dieu,  mous^'',  qu'il  vous  donne  ce  que  désirés. 

Eseript  à  Tours ,  le  xvm*  jour  de  janvier. 

Tostie  humble  serviteur, 

JSHAIf  COAMBOK, 

1.  KotMnaMatsurcbantocé. 
S.  Mm  II,  4fDc4»  vntêigw. 
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XIV.  M*  âê  Maigni  au  UnOmuMi  de  PmUm, 

A  moiur  le  lieutenant  de  Poictou. 

Ubns''  le  lieatenant ,  je  me  recommaDde  à  vous  tant  et  de  si 
bon  eumir  comme  je  pois.  J'ay  feœu  toz  lettres ,  avecqaes  le 
dooUe  des  oontrsets  et  la  pcoeoracion  de  la  matière  oà  vous 
TOUS  eitestant  empesché,  qui  a  eommamoement ,  par  ce  que  j  'ay 
TeOf  de  Tenir  à  benne  oonelasion  :  dont  Dien  doint,  par  sa 
grâce,  que  les  parties  se  paissent  bien  accorder ,  et  j  tronver  si 
bonne  fortone  que  ehaseane  des  parties  s*en  poisse  louer. 

Mons'  le  lieatenant,  je  ne  tods  saoroye  jamais  récompenser  de 
l'onnenr  que  m'avez  pourchaisé  et  de  la  grant  peine  que  y  aircK 
prinse;  mais  se  j  estoye  liomme  qui  peosse  jamais  avoir  sens  ou 
puissance  de  vous  faire  quelque  service,  je  vous  donneray  à 
coDgDoistreque  je  vous  snys  tenu,  au  moins  je  lecroy  josques 
ci.  Dieu  veille  que  je  puisse  trouver  les  choses  telles  que  jamais 
ne  bouf^p  (le  ce  propoux . 

Ton c liant  cp  qiif  m'avez  cscripî  (|ue  nions''  de  Taillebourg  e«t 
fort  dt  splaisant  qu  il  n'a  Royan  <  iitro  ses  mains,  par  le  dampne- 
ment  de  mon  âme  ,  il  m  en  desplaist  autant  on  plus  qu'il  fait  à 
luy  ;  et  s  i!  csloil  mien  nuemeut,  veu  le  désir  qu'il  en  a,  il  Tau- 
roil  plus  lust  anuyl  que  demain.  J'en  parlay  ver  au  roy,  qui 
me  deist  que  se  je  le  bailloye,  qu'il  me  laisscroit  courir  après 
mon  esteur  ' ,  et  que  jamais  ne  se  mesîeroit  de  nies  besoignes,  si 
les  choses  qui  estoient  commencées  devant  n'estoient  faictes.  Je 
vous  pri  y  mens'*  le  lieutenant,  que  luy  eu  veillez  escrire  et  me 
recommandez  très  humblement  à  sa  bonne  grâce;  et  l'asseurez 
hardiment  qn*il  ne  mette  point  en  ymaginacton  que  je  soye 
cause  de  ta  détendon  de  la  dicte  place  :  car,  par  Dieu,  non  pas 
la  place,  s*elle  estoit  en  ma  puissance,  ne  de  ma  damoiselle  sa  fille 
ne  vouldroye  avoir,  pour  quelque  bien  qui  m*en  peust  advenir , 
s*il  ne  luy  plaisoit  me  faite  cest  honneur,  et  de  bon  vouloir. 

Pour  ce  que  maistre  Guillaume  Aymeret  m*a  envoyé  ung  mé^ 
moyre  que  le  procureur  de  mondit  seigneor  luy  a  donné,  pour 
avoir  lettres  adreçans  aux  commissaires  pour  rexécuciou  de  ces 
arrestz,  et  que  aussi  qu'il  venoit  ambassade  de  Bretaigne  pour 
ceste  matière ,  le  roy  m'a  fait  respoAse  que,  pour  ambassade  ne 

|.  C«l»r,  «UHtr,  ivGfaliv,  /0iil«,  lennc  de  tournoi. 
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autre  qui  luy  en  veille  parler,  il  ne  baillern  lettre  ne  ne  souf- 
frera  aller  contre  ce  qu'il  en  ordonna  autrefois  et  aussi  ce  qn'il 
en  a  escript  derrenierement  à  la  court,  et  m  u  dit  on  face 
dili^enter  la  matière. 

Mous""  le  lieutenant,  de  ma  part  vous  pouez  estre  bien  seur , 
pour  raugmeotation  de  la  mqison ,  je  m'y  emploiera^  comme 
œluy  qui  a  ? oaioir  d*j  foire  Mrvice  el  à  qui  le  bien  et  VoDiiear 
de  la  maiton  touche* 

J'eeeris  à  mons'  maietre  GaiUaimie  Ajmeret  aoeanes  cboaea. 
8*il  TOUS  plaist,  vous  7  aaiez  adfû,  car  je  eroy  qa'il  ne  voua  en 
est  paa  aouTena,  ne  à  aon  frère  mena'  de  Chandenier. 

Ifona'  le  lieutenant,  je  voua  recommande  tonjonra  la  matièrey 
Tons  offrant  la  poudre  puissance  de  l*oinme. 

Et  atant,  je  pri  à  Dieu  qu'il  Yona  veille  donner  accompliaae- 
ment  de  voz  désira. 

Eacript  Arraa,  le     jonr  d*aTril. 

Le  pins  que  put  fostre, 

A.  DE  CnoDBssas. 

ILY.  Le  liiuUMnt  de  FaUou  à  M,  4»  TaOkbowrg. 

k  nom  Irte  hotmové  et  dmiblé  teignMir  noM^  de  Taillebon^* 

MonsS',  je  me  recommande  à  vous  tant  huiublement  que  faire 
puis.  Depuis  que  suis  venu  en  ceste  ville  de  Paris ,  ay  escript 
unes  lettres  à  mon»'  de  Maigiié ,  louchant  voz  affaires  el  aussi  ce 
que  avoie  fait  depuis  que  estoit  party  dcYCra  le  roy.  11  m'a 
eacript  nnea  lettrée  que  ay  baillé  à  ce  porteur,  pour  vooa  mona- 
lier;  et,  comme  voua  escripvy  d'Amboyse,  ne  Youa  donnée  ma- 
laise de  Royen,  car  là  où  il  est ,  est  en  Yoatre  puiaaance.  11  faolt 
complaire  à  lymaginacion  du  roy,  qui  eat  telle  que  Yoyéa  par 
lea  lettrée  de  mondita'  de  Maigoé ,  lequel,  comme  suis  certain, 
vouldroît  que  l'eussiez  entre  yoe  maina.  Il  me  semble  que  de?ries 
euYoier,  à  tonte  diligence ,  vostre  procureur  de  par  de^  pour  le 
fait  de  Yoatre  arreat  de  Bail,  comme  tousjours  vous  ay  escript, 
et  vous  le  pourréa  Ycoir  par  ce  que  mondit  aieor  de  Maigné  me 
escript. 

Touchant  voz  lettres  de  Rochefort,  M"  Henr}'  vous  en  escript. 
Yofitredit  procureur  Tenu ,  adviaerona  une  autre  forme  de  lea 
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reifdire.  Je  croy  bien  que  je  ne  bougeray  d  icy  tjiicores  d'un 
moys.  Et  à  tant  prie  à  Dieu ,  rnooss^,  qu'il  vous  doint  ce  que 
désirez. 

Escript  à  Paris,  le  xviu'jour  d^avril. 

Voslre  bombie  serviteur , 
J.  Ghambobi. 

XVI.  Le  roi  à  madame  de. .  .P 

Madame,  je  me  recommande  à  vous  taut  que  je  pu}  s,  et  vous 
prye  quUI  vous  plaise  avoir  mes  deux  uiepces  pour  recomman- 
dées. Je  ne  sais  pas  pUsieieD,  mais  il  me  semble  qa*<m  ne  les 
dojt  point  garder  de  boyre  entre  deox  heores  >  quant  elles  au- 
ront soif,  et  leur  fiiire  meetre  beanooup  d'eau  en  leur  vin,  et 
qu'elles  ne  boyvent  que  petis  vins  de  Tooraine  ;  et  ne  leur  don- 
ner point  de  sallenres  ne  de  viandes  là  o(k  il  7  ayt  espiees,  mais 
bouÔy  et  toutes  viandes  moictes  %  et  ne  leur  donner  point  de 
fniiet,  réservé  des  raisins  qui  soient  bien  meurs.  Urne  souvieut 
qa*on  dit  que  les  surains  '  sont  bons ,  mais  il  7  en  a  d  antres 
qui  sont  bien  mauWays,  et  font  venir  le  flus  de  ventre.  Madame» 
je  le  vous  recommande  ;  et ,  s'il  voua  plaist ,  vous  ne  lairrez  pas 
estraindre  la  grande.  Madame,  je  ne  vous  sçaj  antre  chose  que 
escripre,  fors  que  tenez  vous  sceare  que  je  ne  vous  fauldray  tnnt 
que  je  vi^e;  et  si  vous  fault  riens  ,  ne  le  faictes  que  demander, 
car  je  me  tiens  tenu  et  obli^^é  di  W  lainj.  £t  adieu,  Madame. 

Escript  à  Arras  le  xxyiu'^  jour  de  juillet. 

XYII.  Madame  de.  .  .  au  roi. 

Sire ,  en  me  recommandant  très-humblement  à  vostrc  bonne 
grâce,  TOUS  mercye  semblablement  des  lettres  que  vo.sLre  plaisir 
a  esté  de  m'escrire,  et  des  belles  et  honnestes  parolles  que,  de 
Tostre  grâce,  il  vous  y  plaist  dire ,  dont  je  me  tiens  fort  obligée 
à  Dieu  et  &  vous  ;  car  bien  besoign  at-ge  de  voslre  bonne  ayde , 
et  sans  ieelleje  ne  puys  riens ,  pour  ee  que  mon  eas  est  tel  que 
je  suys  si  despourveue  de  tontes  choses  que  je  ne  sçay  plus  que 

1.  Fraîche. 

2.  Eipèce  d«  rauiB  blaac. 
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faire,  Miwn  avoir  recours  à  vous  pour  nu  niettre  hors  de  la 
grant  neccessité  où  je  gu^s,  qui  m  est  st  torle  à  porter  que  je 
n'en  pujs  plas,  tant  pour  la  presse  des  debleurs  eL  8ei  \i^curs 
de féamoiiiB'  mmi  mary,  dont  INea  veille  «voir  Tâme,  ausqaelz 
B*a7  de  qaoy  satiilBife  et  diamm  jour  me  pressent,  que  pour 
mon  vfivfe  el  celij  de  met  enllu»  ;  ear  ce  que  ]  ay  pour  carte 
heure  entre  nudm  est  d  pou  que  je  n'en  mreye  faonnestement 
vivroy  Tea  qne  ce  que  j'a j  pv  deen  n'est  pas  grant  chose ,  et  ce 
qoi  est  en  Bretaigae  a  esté  tonjoors  empesehé  par  mou  absence, 
en  manière  qnll  conste  pins  à  ponmiyr  qn'il  ne  vault.  £t  poor 
ce,  Sire,  qne  je  vous  tiens  ponr  mon  plosgrant  et  senr  retf^ , 
et  à  qni  je  vaeill  de  tout  mon  cas  aYoir  recours  comme  à  celuy 
à  qui  j'ay  toute  mon  espérance ,  tous  supptye  très  humblement 
qu'il  vous  plaise  donner  provision  m  nos  nécessite's ,  tant  en 
mt^moire  de  cduy  que  j'ay  perdu  que  pour  la  pitié  de  ses  enf- 
fanset  de  raoy,  (joi  sans  vostri'  l)onne  grâce  ne  pouvons  plus. 

Ta  au  re^iart  de  mes  damoyselles  de  Taillebourg,  dont  "vostre 
pliiisir  est  eu  VOS  dictes  lettres  parler,  elles  ne  sont  plus  icy , 
car  presque  aussi  tost  qne  la  fortune  me  fut  avenue,  leur  père 
leii  euvo^a  quérir,  et  je  ne  ie:i  eusse  osé  refuser. 
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SAINT-MARTIAL  DE  LIMOGES 

AU  Xm«  SIÈCLE. 


On  a  compris  de  nos  jours  quels  services  les  anciens  catalogues 
d'objets  d'art  peuvent  rendre  à  l'archéologue,  et  quelle  lamière  ces  do- 
cuments répandent  sur  l'histoire  des  mœurs  et  des  usages  de  Tépoque 
à  laquelle  ils  se  rapportent.  D'importantes  publications  ont  déjà  été 
faites  sur  ce  sujet,  et  de  grands  travaux  sont  ae!u(  lleruent  en  cours 
d'exécution.  Aussi  avons-nous  pensé  qu'il  ne  serai L  pas  inutile  de  pu- 
tlier  un  texte  inédit  de  ce  genre,  qui  se  rattache  à  1  histoire  d'une  des 
plus  aaeieijues  et  des  plus  célèbres  abbayes  de  la  France.  C'est  Tin-' 
ventaire,  composé  dans  la  première  moidé  du  treizième  siècle,  des  or- 
Demaits  «t  des  joyaux  qui  étaient  ooDflerTés  dons  le  tiéior  de  Siint- 
Hartfal  de  Limoges. 

Gel  Inventaire,  connu  tenlement  par  les  quelques  extraits  qn*en 
ont  donnés  les  Bénédictins  continuateurs  du  Gloraatre  de  du  Gange 
parait  pour  la^  première  fois  en  entier  dans  oe  rccueiL  Noos  Tavons 
tiré  du  n"  1139  des  nus.  latins  de  la  Bibliothèque  impériale,  dont  11 
occupe  les  feuillets  3$  et  89.  Les  Bénédictins  en  ont  fixé  la  rédac- 
tion à  l'année  1227  ;  nous  ne  saurions  dire  à  l'aide  de  quels  documents 
ils  sont  parvenus  à  déterminer  cette  date  d'une  manière  aussi  précise , 
mais  nous  n'eti  contesterons  pas  l'exactitude,  et  nous  Tadopterons  sur 
la  foi  de  ces  savaiit^^  relicicux .  iNous  n'avions  pour  l'établir  avec  certi- 
tude que  le  nom  île  l'abbe  Raimond  Gaucelm,  élu  en  1225  et  mort  en 
1245.  Si  nous  avions  pu  constater  avec  exactitude  à  quelle  époque 
Matthieu  d'Uzerche  est  entre  en  fonctions  comme  trésorier  du  monas- 
tère, ou  seulement  découvrir  l'année  de  sa  mort,  la  connaissance  de 
i'uu  ou  de  l'autre  de  ces  faits  aurait  résolu  la  question.  En  l'absence 

1.  Aux  moto  Cortibatdm,  CvêeUa»  JNoqnitf»  AAnaiiMla,  MotU/smmu, 
Texiumét  Viiiatgeri». 
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de  ces  reoselgnements  néeeiMircs,  wm  «ms  antterons  à  la  date  pro- 
poBée  par  les  Bénédietins,  parce  que  aoas  ne  doutons  pas  qoe  leais 
ealenls  ne  soient  fondés  sar  des  doeameDis  peut-être  ai^oaidlmi  per- 
dus, on  qa*il  ne  noos  a  pas  été  donné  de  oonsaiter. 

HbC  est  SmiliA  OBHAMEHTORUM  TE8AVBABIE,  QUAM  TEKKIBB 
BAmUIlDI  AB1ATI8  %  lllATIHEUfl  DE  USERCHIA  '  CUSTODIERIMJI 
AOCBPIT. 

f  . 

Un  easiilas;       féstales  de  eerieo  '  el  xt  fériatea. 

Gentam  et  iiij  '  cappas  *• 

Tresdedm  ddinaticas. 

Novem  oortibaos  ^  festals  et  iTiij*"  feriales. 

Yestimenta  *  de  cerico  iiij^  deeîm. 

Vestimenta  parata  *  Ixj.  Yestimenta  plana  centnm  e  xlij. 

Unum  vestimentam  paratnm  de  estaminea  *. 

Colares  '  xix. 

Très  stolas  cum  pernis 

Sex  stolas  de  aurifrigio  *  *  cum  suis  manipulis. 

1.  c'est  l'abbë  Kairnond  Gaucelm,  qui  fut  élu  le  6  juillet  1225,  et  qui  moanit  lè 
6  septembre  1245.  Voy.  D.  Bonq  ,  t.  XVIII,  p.  237,  et  Gall.  ChHst.,  t.  If,  col.  5«?. 

2.  Un  dcA  obitoaires  de  Saiot-Mariial  im\&  fait  coanaltie  quelques  particularités 
tof  le  compta  de  ee  Malhieo  d*U»rehe  :  «  homs  (felir.)*  ob.  Matheus  d*û«ei«lw,  mo- 
nacbus  saoclî  Marcialis,  qui  UttA  ibi  cappam  et  casulam  deauratani  de  Kainiz  nibeo, 
et  quatuor  vestimf'nta  et  uoam  prenium.  »  BiU.  imp.,  n"  &24&  am.  lat.,iol.  las  r>. 

3.  Pour  sericOf  de  soie, 

4.  une  liiote  éeiile  de  Is  imiii  de  Beraenl  Itier  en  I2is»  nous  appreud  qu'à  eette 
dpeqn  le  inonasttiBM|iMaédalt|MS  Moine  de  eeuteix  cbefiei.  BikLfmp.,  n*  ISSS 

mas.  lat.,  fol.  260  y 

5.  Ce  mot  désigne  uue  espèce  de  tuuique  que  portaient  les  diacres  et  le&  autres  mi* 
nistres  inférieon  du  culte,  v.  Raynouard,  Glossaire  de  la  lan(fue  romane. 

S.  Un  vttemeDt  eonplet  te  compoeait  d*lme  elutuble»  d'one  aube,  dline  tflole  et 
d'un  manipule.  Yoy.  Mélaijges  historiques  p«bl.  par  ChiBlIpollion,  1 1,  p.  SS7.  • . 

7.  Parés,  par  opposition  à  plana,  unis. 

8.  Étoffe  trèS'légère-  il  y  eu  avait  eu  laiue  et  eu  soie.  Voy.  ij.  d  Arcq,  Compte»  de 
Forgêntarie,  374. 

9.  Collets  de  aoie  bradés  d'or,  qaelqaefois  ornés  de  perles,  de  pierres  précieuses 
et  de  plaqifP'î  d'émaux  ,  qui  f^tnient  an  moven  âge  i'accessoire  ordinaire  de  l'nmirt. 
Ile  ratombaieut  cutuuie  les  coileU  de  uos  habits  modernes.  V.  le  glossaire  d«  M.  de 
ijdMide,  plaeé  I U  MKIe  de  sa  ilaer.  <tat  tfeiaii*  d«  JTtt^ 

10.  ¥omperlis. 

11.  D^ortrai,  cTeilA^  beidée  d'an  galon  on  d'nne frange  d'or  on  d'tegenl. 
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.yiî*^  muiipolMitiim  iiernii. 

Troi  Iwltaoi  *  GBm  pernis. 

Tria  ptria  oaudelahronim  argenteoroni. 

Dao  tiiribuk  argentea  \ 

Tria  texte  anrea  Quatuor  texte  aigeptea.  Duo  Ubri  eiange- 
Honim  aigenteorum. 

Vite  laaeti  Marcialis  *  cum  argento* 

Qaatnor  pbilacteria  ^  :  dao  sunt  anrea  cum  ligno  cnieîa; 
amnn  servatur  iu  tabulis  argenteis  *  ;  et  dao  suot  argeotea  ; 
unum  ad  aignandiim  '  popalam  *  et  aliod  coin  oleo  laiicbe  Ga- 
tecine 

1.  C'est  le  baudrier,  la  ceinture,  une  des  pièces  de  l*habil!çmpnt  sarprdotsl.  î!  pit 
•iiui  décru  par  Guillaume  Durtad  {Ra^oml.  eUHn.  offic.)  :  «  BalUieus  J.  zona  tel 
cingulum  Util»  qatû  digitïs  qiutuor  «c  retieolttiis  ut  quai  pdlis  vipen  videratur, 
«MtMtm  éb  biiM,  toem,  yupwmft  Jadnlt.  • 

1.  Une  note  écrite  de  la  roaio  de  Bernard  Hier  en  1116  porte  qoe  le  nombre  des 
efic^QSoirs  d!^  Saint-Martial  s'élevait  à  quatre»  denx  dA  piM  <|lie  daiMt  jMUfe  iiir«k- 
Uire.  fiibi.  imp.,  a''  \6iA  nisa.  Ut.,  fol.  260  v*. 

S.  Il  •'kiUiei  dtt  livra  étm  évaagile»,  pant-êln  tMdaoMnt  4e  It  coovtrtup»  on  d« 
rétiii  eorichi  d'or  et  de  pierres  précieuses  qui  le  renfenpait.  T.  du  C«o^. 

4.  Le  catalogue  de  la  bibliothèque  de  SaiaV>Martial ,  rédigé  au  treizième  i>iècle  par 
Bernard  lUer  ou  par  un  de  ses  successeurs,  nous  apprend  que  lo  monastère  possédait 
dnq  nMUMcriUdUa  viedesoBillittlrapitm 

pito  te  moiie  AdéoMr  comme  ayaat  lUt  éarira  une  vie  de  eiiat  Meniel  en  lettra» 
d*or  :  «  Anoo  gratie  ■".  x\\  un,  oUU  Ademarus  roonacos  qui  ]mài  fari  vttam  sancti 
Mâicialts  cum  Ittteri*  enieie  et  io  iemaleni  mignvit  ad  cbrisami.  ■  Me.  n*  iMi» 

fol.  S6  r. 

5.  crUalaity  eoiveot  GefllemM  Oansd  (Aaiieii.  AeiR.  o/fic.),  dee  vm»  dTer» 
4*eisttit,  de  criilel  on  d'ivoin,  devinés  à  recevoir  Im  cendrée  on  lei  leiijeM  des 

saints. 

6.  Tabernacles  a  deux  battants  en  forme  de  diptyques ,  dans  le&quelâ  ou  plaçait 
les  reliques  des' saints.  On  traove  dene  llnvenlaira  de  la  Sai^le-GbapeUe  b  meotioo 
iToiie  table dTeifent doré  «  qnl  lodostct  tienne  à  deux  demydce  on  gnieBlNti,  d» 

dans  laqudle  il  y  a  plusieurs  et  ilivrrses  reliques;  >  notre  tente  détigpe  nne  dmlO 
quelque  cliose  de  semblable.  Voy.  du  Caïkge,  an  mot  Tabnln 

7.  fonr  doouer  la  béuédictioo,  «  signatio,  benedictio  qua:  tit  &iguo  crucu,  •  dit 
dnCenge. 

a.  Leniw  perle  firopnlMm,  £iute  évidente  dn  copiUe. 

0.  Une  lettre  de  Roger,  abbé  de  la  Trinité  du  Mont,  à  Rouen,  fait  connaître  quelle 
était  celle  Imile  de  «mainte  Catherine.  Sou8  la  date  du  lA  noAt  1197.  il  annonce 
èux  prftlres  de  1  église  Notre-Dame,  près  la  cour  de  Valencieuue& ,  l'envoi  d'une 
portfen:  «de  ille oleo practoteqood sine heoMnileginliertiieio  et  ihof  c  •tlerino 
deî  naturalis  mixtnn»  eed  per  divine  Tirtutis  et  pielatis  voiuotatem,  définit  e 
tribus  parvis  ossibus  sanctissimi  corporis  bealissiroe  virginis  Katherine,  qoe  ha- 
bemus  in  ecdesia  nostra.  «  Bibl.  impér.,  Charttt  «I  tUplému,  9B,  ifr.  Citons  en> 
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Très  calic«6  *  m  quibus  cauULur  \ 

Très  pur  vos  calices  ad  offerendam  facieodam 

€oDcha  *  argentea  «um  talpa 

Major  eutella  et  minor  argeqUe». 

Vufm  eodear  nngiram  argoiti  *. 

Yas  argenteum  eam  qno  oatie  in  refeeunio  portantur,  qoad 
La  Graieha  *  douant. 

eoM  «n  pMMi»d«  BoatUn  {Scotarum  Uitorta,  M.  mm  date  d#  lod.  Sidins 

jUceofiios,  fol.  XI  )  :  »  Ab  hoc  uppido  (EJimburgum  )  plus  miDits  doobat  pusiiuia 
DiillihiH,  fous  ctii  olei  gtitta»  innatant  srntfirit,  ea  »i  ul,  si  niliil  iode  coilegerb, 
nibilo  piiu  couUual;  quautumvu  auteoi  abstuicru,  uihilo  pian  remaimt.  Natum  mm 
•iantcmMi  iUk  dm  Div»  CMliarinB  iimd  ad  Divaai  ibiaMrimi  «  MoM»  fliaU 
•diiNbildr.  Ftd«B  rei  raciant»  MU  mmto  divc  CitliariMB  iaiilwn ,  «tqoe  in  eja** 
dem  hnnor(>m  saceiiiiin,  jiixu  Mm  MMfMite  jvMii  uÊlÊmHiÊm.  'Vikt  boo  ékmm 
coDtra  varias  cati$  Bcabrities.  » 

MoiM  ajouterons  ici  la  note  des  reUqiiM  coo tenues  daM  WM  «hine  do  monaatère 
da  SiiBUluliÉl  :  «  BtliqniM  SM  kdM  fltpida  aiiiHrtea  a  tta^ 
lia  pociU  :  itBetorom  Mari  et  Leodegarii,  saDcta  Sassanna,  de  terra  quam  Dominas 
ealcavit,  sancU  Pauii  apostoli  et  sancli  Martini  episcopi ,  s.  Briccii  epiiropi  et  s. 
Menue  marlym,  aaacti  Euasbîi  martyria  et  ».  i>aatona,  aaucii  Pétri  apoUuLi  et  ». 
]lMte,a.âlfetotil  a.8alplatl«l  s.8«ana,a.  EpaicM.»aiU.i«|».,»*l78&M 
lat,  fol.  2  r*. 

1.  D'aiirH  TTiip  iiot(»  r(Mi,;<^(*  par  Bernard  Hier  en  Hlfi,  numastère  dt  Sê^MIê^ 
tial  possédait  alort»  quatorze  calic«s  d'argeut.  Ms.  lat.  1338,  M.  260  v». 

2.  Qiti  lerTeot  à  la  céiébratkMi  des  «alots  ujttèras;  «TM  daai  ca  lans  qu'on  dit 
dMWler  la  naiie.  v<qr.  4a  cana^  an  mat 

I.  Ces  calices  «arvaieut  sans  4oala  à  iMwaiir  ka  4om  ao  aatim  «OMa  |^  la 
célébration  da  saint  sacrifice. 
4.  00  basai»,  une  cou(|u«. 

a.  Camwdlit,  «  a  Vaaeoolo  lajw  ^alla/po,  operire,  «ditiln  CangamnaC  TcUpa, 
qni  die  notre  texte  à  l'appui  de  cette  interprélatioin. 

6.  Seraitce  la  grande  COI  II  <-r  duiit  iaaGMeaaaaarraM  po«f  dMribnsrl'MdiariillaT 

Voy.  Iv  glossaire  de  M.  de  Laburde. 

7.  Voici  icê  délaiU  que  nous  avoni  pu  recueUUr  sur  ce  rd^t'ux  :  Il  flgure  comme 
o^riwaDrmaUatadcs  mdoatdaadftt'liarliddMaiéaitefil'a&iHaCiiu.lBl. 
n*  1993,  fol,  119  O*  Bernard  Hier  le  plac(>  an  nombre  des  prédicateurs  qu'il  a  en- 
tendus, dans  line  note  rédigée  en  1210  (ras.  u°  1338,  fui.  230  r°).  I)  devint  sacrtAtain 
an  1216  (O.  Bouq.,  t.  XVUl,  p.  234  £).  Il  était  grand  sacristain  en  l'ilH  {tm.  iat 

m7,  foL  101 1*).  Il  raerçdl  ancora  les  wétm  IMioiu  en  ma,  à  la  Pealeeâta 
(m^  m*  MOO,  foL  1  d  S).  Il  Alt,  le  6  juilkt  nib,  »■  des  ele(  teurs  de  l'abM  BalmSMi 
Gaocelm  (D  Bonq.,  t.  XVIII,  p.  237  C).  U  figure  encore  à  divers  titm  dans  les  m<is. 
ini,  fol.  2i7  V";  2262,  foî.  166  V»;  5137,  fol.  147  T»,  et  â32l,  fol.  14  x".  Kidin  le 
ma.  lat.  1 contient  (toi.  1  r%  9  v*,  30  et  31  r°)  la  meotioQ  des  dom  qu'il  fit  an 
iummttnTi  nm  un  ffrt  timniainr  itti  trtTf'T  rr^TT'ii  pr  m  tiiiin  j  it  m  tm0l» 
das  fonds  qu'il  avail  dépensés.  L'oWtaaira  da  tainl-Mailial  (n*Ml3»fill.  tlli^  lit 
•a  Mmi  aa  Ti  dm  idaa  da  jda. 
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Upceom  argenteum  et  nspenoriam  ' . 
Duo  parva  cocicaria  ^  (ie  argento 
nii°'  cornua  *  de  ebore  ;  quedam  sunt  eum  argents. 
Duo  candelabra  deaiiraia  que  W**  La  Goncbs  fedt 
Livi  iwilia  *  ettrkpottia  que  singulis  dîebos  festifis  ponan- 
tar  ante  majus  altare. 
Due  anDflee  de  oerico  *. 
Imiis  Gaiflen  ^ 

1.  T^n  vas€  propre  h  refevoir  IVnii  lif^iiite,  avec  son  goupillon. 

7.  Sur  les  usages  de  ces  cuillers  il  église,  toy.  le  Rlossaire  de  M.  de  Labortle. 

3.  Outre  cetie  argeulerie  desliuée  &pecialemeDt  aux  usages  sacrés,  le  monastèrt  â$ 
aaial4firtial  poMédail  OM  fort  beUe  ««nltfto  de 

euiMDt  qai  Y*8ui?re  :  «  Aoao  Inmoali  Verbi  ce»,  xxii^».,  dominica  quadrage- 
simo  (]aa  caotatur  I^tare  Jcntsalem,  compulata  fi»enint  r<H-learia  argeotea  coo»en- 
lua  in  capitulo  saocli  Martiahs,  Jobanne  d«  Faurias  retectuario  manente,  et  fuit 
■wBttieedtwfatMi  cmtmi  quinque  (g«  donter  mot  «it«aM^  eieeplii  daeeBi  qo» 
fa  diUto  ramuMbaiit.  Tondus  «fnti  fuit  ttodedm  Bvdiviini  <ft dfRridia»  M  qtffa 
pars  Tineîe.  »  (Hs.  Ut  it39,  fui.  228  v*  et  28  r"  ) 

4.  Qu'étaitK'e  que  ces  cornets  d'iToire  dont  on  trouve  souvent  la  meiilioD  dans 
les  ioveJktaire6  anciens,  noUmcueiil  dans  celui  de  la  Saînte^Uiapelie,  au  a*  M  :  •  DMUl 
panda  eonMix  dlvolre  aaUcnè ,  aie.T  »  CRawa  oraiMvIey.,  an».  I64a.)  Ccatae  ^ 
naoi  M  pavtona  dira  d'une  manièra  |wédM;  on  sait  que  te  mot  cornu  désigna  dgate» 

ment  tin  rorwX  pour  mettre  l'eui-rf,  un  ror  ou  oHj^littt»  OU  aifl^pleaMnl  un  vatO  an 
forme  de  corne-  Yoy  du  (Jauge  au  u)ot  Vùrnu. 

Cest  ce  qu'où  appelait,  au  treizième  siède,  païauenl  d'autel  (foy.  dana  la  Jlev. 
oreMoi.,  aanéa  IM8,  llnvenlalre  da  to  dainta-ChaiMlle,  art.  1»  al  anlv.)>  frasiil  * 
parer  autel  [Mélanges  hhtonques^  par  GhaBpolUqa,  t.  I,p.4tf)r  ataMll  tamllla 
(Toy.  du  Cauge,  au  mot  PalUumj. 

6-  Nous  n'essayerons  pas  d'expliquer  ce  niot ,  qui  semble  réveiller  l'idée  d'uu  tusu 
exaeiiivenMnt  délié.  Voy.  du  Canga  an  hnI  Arama,  m  ft.  Mfclial,  BmkenkBt  mr 
Ut  éUtf/u  de  soie,  t.  Il,  p.  207 

7.  Hotre  ms.  n'autorise  \m  l;t  Irron  grî^ts  Gaiftfr,  qui  a  été  adoptée  par  les  conti- 
nuateurs de  du  Caoge.  Peut-être  s'agit-il  de  ces  «  vexiJla  quioque  preciosa  quae 
appeilantur  banum  Gulferii  de  lUrribos  *  »  signalés  par  GeofTroi  de  Vigeois,  qui  rap- 
paria l'oaii»  aà  étalant  lea  OMinea  da  Sainl-Martial  da  laa  porlar  dana  laura  praeas- 
sions  le  jour  des  Rameaux  (L^bbe,  Nova  Bibl.  manuscr.  libr.,  tom.  II,  pag.  312). 
C«>pfndaQt  il  ne  Taut  pai  oublier  qu'au  dire  d'Adtiémar  de  Cb^aonais  (LnbW,  Sov. 
£ibi.  manuscr.  libr^i^  Pépin  offrit  à  Saint-Martial  la  bannière  d'or  qu'il  avait  enlevée 
à  WaMTiadHialeeoaiiMl.  d'm  aniradtté,oDlitdanBlaGliranlq«oda8iiBt4)enis, 
ao«il'aanée726,  que  le  roi  de  France  prit  •  les  aoumeaMna  dTor  al  do  pMnca  pré* 
alaniM<|naWaiffraMieHoltan  saabrMauafasiaiaallaaBpnaXyfaaonapdaaneofalaa 

*  U  résulte  d'uac  ooU  écnte  de  la  main  de  beruard  llitff  qae  e*  Golferlu* mourat  en  laio  : 
«Bnepidbtiawniieripih  Bennrdw  Itarii  bqaa leci  annriai  vn-* au»  qm  IhfttH  Mt  ipaa 
aronrios  in  fâsto  apastolorum  Symooia  et  Jode,  hbo  gratk  m*,  c^.  d«iBe,  GdUWo  dt  Th^ 
ittaséshnsiet  Mnlato  a  Alaasc.  •  Ms.  lai.  ar  a4S5,  fal.  zi*. 
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Doe  Tinatgerie  de  argento  *. 
Dao  texti  detnrati ,  qui  faernnt  P.  abbati 
Tria  scrinia  ;  dao  retiqait  Aimerioiu  Àrelli  *. 
Molle  ferream  enni  qno  fiunt  ostie  *. 
Duo  peetenes  ebumei  *  eam  qaibas  dominos  abbaa  et  ebdo- 
madarius  se  pectant. 
Mitra  W"'  episcopi 

Tria  auncuJaria  et  UDum  aoriculare  dotdid  qood  &dt  W*La 
CoDcha. 

vous  CHaer*;  •  t«  chmiiqiiear  ajoute  qu'ils  furent  suspendus  comme  trophée* 
dans  l  églUe  de  Saint-Doiis,  et  qu'on  tes  voytit  eneora  de  soo  temps  derrièra  le  mal- 
ira^utel  (D.  Brm.|  ,  t  V,  p.  223  E).  Noos  ne  croyons  pas  que  notre  texte  «éaisra  de 
riches  bracelets  de  cegeure,  el  il  .^st  difficile  d'ati^icl.er  a,,  mnt  ban  un  autre  sens 
que  celui  de  benntôre,  d'étendard.  H  est  probable  que  le»  iuioi  iuncs  de  Waiffre  et  la 
gneire  d'exIemiMlion  qu'il  avait  eu  à  a ontenir  centre  l'asorpatear,  avaient  lak^e  eu 
Aquitaine  des  souvenirs  qui,  sons  l'influence  idées  sapentilietties do  moyen  âge 
s'étaient  transformés  en  line  espace  de  culte  religietix.  CVst  ce  qui  expliquerait  com- 
m^'nt,  au  treitième  siècle,  on  taisait  des  bannii^^res  auxquelles  on  donnait  le  nom  de 
«e  priuce'mlhenraaK.  Du  Cange,  au  mot  Caj/erwi ,  cite  un  texte  qui  viendrait  à 
l'appui  de  cette  induction  ;  il  est  tiré  d'un  fragment  d'ebittuire  (ma.  lat.  5339,  foi.  3}  s 
«  viu  Kâl.  junii  (oh  )  DiKr^nnii';.  isto  jiissit  ficri  hannufii  qui  vocatur  Gaiferos  etc.*» 

1.  Les  burellci»  qui  contieuueut  le  viu  pour  le  sacntice  de  lametse.  V.  du  fjiw 
an  mot  Hnoyerto»  qui  cite  ce  passage  de  aotte  inventaire.  * 

2.  peut^tre  s'agit-U  de  l'alilié  Pierre  du  Barri ,  qui  cet  cité  comme  ajant  ikit  deu* 
petite  tf'xtes  dVirgent.  Ce  personnage,  d'abord  alilié  de  Saint-Augustin,  gouveraa  te 
naouastere  de  Saint-Martial  de^Utt  II6I  juaqu'eo  1174  (r..te.ma.  tet.  f 3M  fol  l«l  1* 
174r°,et  252r").  '    *  * 

3.  Ctetlni  qui  est  mentionné  comme  trésorier  (theaanrarius)  en  l'année  1218  (ms. 
bt.  n»  3237,  fol.  101  t");  il  figure  encore  en  cette  qualité  es  tîJ3,  à  te  PenteoMo 
(nis.  2400,  fol.  t  et  2).  L'obituaiie  de  Saint-Martial  (a*  6343,  M.  1)7  ^  flie  aamort 
au  VI  des  ides  de  décembre. 

4.  Un  monte  de  1er  à  fabriquer  lea  hoatiei. 

0  c'était  alors  l'usage  que  les  prêtres  donnassent  qimlq|iN8  toine  à  leur  ckereteiv 
avant  de  se  présenter  à  r^tnte!  pour  v  cc^lébrer  les  saints  mystères.  Tof.  du  Gange^ 
an  mot  Pecten.  Guillaume  Durand  atteste  aussi  cet  usa';;r>. 

5.  <fest  pent'étre te  mitre  d'un  évéque  de  Lim  ige^,  Guiiiaume  d'Uriel  (1098-1  lOO) 
que  S.  Itier  mentionne  daoaaaltote  des  évlqnea  du  dioeàse  :  •  Vtthimus  orior  Uujus 
teooba  »  (fid.  137 1*  du  ma.  1338). 

*  M.  Paelio  Paris,  d'accord  avec  les  uibs.  des  granrio*  clironiqnc»  signâtes  par  l'ahbé  Le- 
haef  eOMK  Us  plw  mkâê,  a  «dopté  daos  «on  éditiou  la  leçon  «  bons  GaifScr,  »  qui  est  celli' 
du  M.  4«  b  hibItetlièqneSaittoCaieviAfe  ««lé  iSa4  («•  nm'gc),  fol.  106  i».  eol.  «.  Un  autre 
m».  Hc  ta  mhnc  bibliothèque  coté  i3a8  (n»  ronge),  porte  «  les  boitt  bm  CaifBcr;»  un 
ms.  de  l«  bibliothèque  Marsrinr ,  qni  paraît  être  du  qualorxièrne  siècle ,  «cote  fT.  5a2,  porte 
«  braiscici  Gaiffier;  »  nue  édition  gotliique  de  l'an  1436  :  «  bon»  Gailifien;  1.  d'antres,  |i«sté« 
rwoni i«ettedaift{  «g«M GaiBais. » 

I.  {Quatrième  série.)  3 
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IS'avicula  aigenli  *  in  qiia  ponitur  iucensum. 

Octo  baculi  proce&sionales .  duo  sunt  argeotei. 

Très  baculi  pastorales  :  duo  sont  ebarnei. 

Ooo  cimdeliÀTa  deamta  de  letonio  Espanol 

intersigna  '  minora  et       inlersignom  erismatU. 

V*"  oortine  magne  :  due  ponnntnr  in  il"^  ante  emcifiznm 
sanetl  mlvatoris;  tercia  super  majus  altare;  quarta  ante  erocl* 
fixnm  sanete  ernds  ;  t**  ponitur  ante  ostium  oorij  altéra  ponitnr. 
Tidelioet  ij^  singulis  noctibns  snper  majos  altare. 

Gutella  argent!  ^  in  qua  dominieis  diebns  sal  ponitnr  et  alla 
mnlta  snnt  ibi  *. 


OBHAHERTA  BEPUt^I  S.  MABCIALIB. 

Sei  catnle  festales  :  una  pulera  que  fuit  eapetlano  saneti 
Kicaelis  *;  altefa  est  qnam  rez  Anglîe  '  dédit;  terda  est 
de  samiz*,  qnam  0.  Trobat  *  fedt;  quarta  est  robea  emn 

1.  Uoe  navette*  C  e&t  le  vase  destiné  a  contenir  les  grains  d'encens.  On  lit  dans 
l'inventaire  iu  relique*  de  le  Seinte^^bapelle,  n«  1 1  &  :  «  une  petite  nef  à  mettre  ea- 
ceos.  • 

2.  Sur  le  métal  d'Espagne,  voy.  Vie  de  Crni7lin  ,  publiée  par  M.  Delisle  dutt  ke 
Mrm.  de  la  Société  archéoloçiguc  de  l'Orléanais,  t.  îl,  p.  267  et  269. 

3.  «  Signuin,  insigne,  gall.  enseigne,  bannière,  »  dit  du  Cange  ao  mot  intersi» 
gmm. 

4.  L'écuelle  dans  laquelle  on  met  le  sel  le  dimanclie,  poar  lâ  fadttédïctioH  defeiD. 
Cet  article  est  rapporté  flans  du  Cange,  au  mot  Cutella. 

&.  Ici  se  trouve  dans  le  manuscrit  un  blanc  d'environ  trois  ligioes. 

6.  C'cêt  à  Pierre  dé  Vertenil ,  bildiotliéeeim  de  Saint-Uartial,  qu'on  defiit  h  eorn- 
trocUon  de  h  diapelle  de  Sekt-Midiel;  il  moorak  «i  1111.  Toy.  D.  Bouq.,  t.  XVni» 

p.  229  B. 

7.  Peut-fitre  Henri  lu,  roi  d'Angleterre,  qui  est  mentionné  dan»  la  chronique  de 
B.  lUer  comme  rantenr  du  plusienn  dons  d'objets  précien  eOlirti  è  PeMMiTe  d» 
Saint^Martial.  D.  Bouq.,  t  ZVni,  p.  SS4  D. 

8.  Étoffe  dp  snïp  ?e  rapproch;înt  bcaticoup  du  satin. 

9.  Il  était,  eu  121S,  ctievecier  du  sépulcre  (capicerins  de  sepotcro),  ms.  lat.  3137. 
Une  note  de  B.  Itier  nous  apprend  qu'il  l'était  encore  en  1223,  à  la  Pentecôte  (ms. 
n*  2400,  M.  1  et 2).  tt  est  question  do  hil  denelo  ma.  lek.  113S»  fel.  3S  el  9S  i*,ok 
«ians  lenis.  178r>,  fol.  1  y",  à  la  date  de  1221.  Peut-être  est-ce  lui  que  la  cbroniqoe 
de  B.  Ttipr  désigne  comme  prévôt  de  chambre  en  1214;  la  variante  W.  Prova  vel 
Proua,  qui  indique  l'incertitade  do  rédacteur,  semblerait  autoriser  cette  hypothèse 
(voy.  0.  Bouq^  t  XTin,  p.  m  D).  EBlia  il  ûgaté  à  dlten  fitree  dens  lesmsa.  1338, 
itL  fSt  ^}  1»1,  kl  347  V*;  19S3.  fol.  119      1785,  fol.  1  f*r2770,  fel.  178  v*. 
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scuio  *  ;  due  suQt  albe  de  diaspro  ^« — Alie  due  sunt  de  pur- 
pura septimanaJes. 

V^"*  cappe  :  una  est  alba  ;  altéra  rabea ,  quam  G.  Trobat  fecit  ; 
très  sunt  septimanales. 

De  vestimeutiB  usque  ad  xxV*",  et  plura  alia  oruameota  tam 
argentea  quam  aurea. 

1.  Peat'ètre  vu  écMion;  k  nMiMqnH  m  Mi»  lire  ««Ai,  mot  qnl,  MiTint  da 

Cange,  désigne  une  espèce  de  y^tement  ecclésiastique. 

2.  Sur  le  diaj^»  Toy.  Fr.  Michel,  Bécherehes  sur  les  étqf/es  de  soie,  U  l,  p.  236 
et  saiT. 

H.  DUPLÈS-AGIER. 


3. 
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OBSERVATIONS 

ACTES  D  AFFJRANCHISSEMENÏ 

DU  CARTULAlEfi 

DE  KOTRF.  DAME  DE  PARIS. 


La  plupart  des  aetes  d*affraiicbis8eiiieiit  da  eartakiire  de  No- 
tra-Dane  de  Paris  reoferment  de  nombreases  restrietions  appor- 
tées à  la  liberté  des  affraocbis.  Notre  «ayant  et  regrettable 
mattr^,  H.  Gaérard,  a  particalièremeut  remarqué  un  acte  de 
rannée  12d5,  dans  lequel,  dit-il,  «  les  conditions  de  l'affrait- 
«  chissement  paraissent  fort  onéreuses,  bien  qu'il  soit  dit  dans 
«  la  charte  qu'elles  n'ont  pas  été  faites  dans  l'intention  de  char- 
«  ger  la  liberté,  non  causa  onerandœ  Ubertatis  * .  »  Cette  formule 
se  rencontre  en  termes  identiques  ,  ou  tout  à  fait  équivalents , 
dans  plusieurs  acles  semblables  du  nu-me  cartulaire  *;  elle  est 
pureoieut  de  stijlr,  ainsi  que  je  vais  le  démontrer;  mais  il  n'est 
pas  sans  intérêt  de  la  noter,  comme  se  référant  aux  principes 
du  droit  romain. 

A  Rome,  le  pnHenr  refusait  l'action  en  justice  nu  patron  à  rai- 
son de  tout  ce  qui  avait  |iu  être  imposé  à  l'afirauchi  au  moment 
de  1  aftranchissement,  ourrandw  Ubertatis  causa.  Cette  locution 
consacrée  est  ainsi  eipliqiu  c  par  Ulpien:  «  Onerandœ  libertatis 

•  causa  facta  bellissiaie  dtfmiuntur,  quie  lia  imponuntur,  ut,  si 
«  patrouum  libertus  offenderil,  petantur  abco,  semperque  bit 

•  meta  exactionis  d  snbjeetus,  propter  quem  raetum  quodvis 
«  sostineat  patrono  pnccipiente  « 

1.  CarAfloire  de  VégHtB  Mntre-Damt  ét  Airti,  pr^ace»  pag.  cscrin,  et  L II, 

p.  378. 

2.  CartulalreJK.-D.t  II,  H- 99,  173,380-386;  iii,  p  13»,  171,342. 

3.  LDilf  5       nifestc,  Quamm  remm  aetto  Jtoii  éaiw  (XUV,  &}. 
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Des  actes  graves  d'opjiressiaii  contre  tei  affranchis  avaient 
motiré  cet  éà\%  du  prétear  S  et  lii  loi  ^Ha  Sentia  l'aTail  con- 
firmé *. 

lia  prohibition  des  conditions  imposées  onerandx  UhertatU 

causa,  avait  donné  naissance  à  une  théorie  savante  sur  la  nature 
des  services  {opcrtv)  qui  pouvaient  être  exigés  de  l'affranchi. 

Cette  théorie,  aussi  bien  que  tout  le  système  du  droit  de  pa- 
tronat, est  étrangère  à  la  société  du  moyen  âge.  Ce  système  n'y 
avait  plus  aucune  raison  d  être ,  car  la  transition  entre  la  servi- 
tude et  la  liberté  n'a  pas  besoin  d'être  ménaîïée  là  où  ,  d'une 
part,  le  lien  de  servitude  se  relâche,  et  où,  d  autre  part,  la  po- 
pulation libre  est  tenue  dans  un  rapport  d'étroite  sujétion. 

Anasi  voyons -nous ,  dès  les  premiers  siècles  du  moyeu  âge, 
le  patronat  romain  remplacé  par  le  mundehurdium ,  pouvoir  qot 
s'étend  ansn  bien  sur  les  hommes  libres  de  naissance  '  ;  et ,  le 
langage  du  droit  se  modifiant  avec  les  institutions  elles-mêmes, 
raffrancbissement,  dans  tous  les  recueils  de  formules,  èst  appelé 

An  treizième  siècle,  la  propagation  des  sources  anciennes  du 
droit  romain  remet  en  honneur  les  locutions  classiques.  Mais 
l'emploi  de  ces  locutions  ne  constitue  encore  qu'un  artifice  de 
style,  et  n'indique  aucun  retour  aux  institutions  romaines.  Le 
rapport  qui  survit  à  raffranchissement  n'e&t  pas  celui  de  patron 
à  affranchi,  mais  celui  de  seigneur  justicier  à  stifel  ^  et  celui  de 

1.  Loi  2  pr.,  au  Di^esle,  De  operis  lihertorum  (XXXVUI»  1)  :  -  tloc  eilictuni 
>  Practor  proponit  coarctandae  persecuUoutô  libertalis  causaiiupositorum.  Auioud* 
«  vefUt  aibn  ram  ialun ,  tiberlatte  catin  impiMitoniro  pnestalknieni,  niraiii  in  mo* 
•  don  excrevisse,  ut  premeret  atque  oneraret  libertinas  poMoas.  » 

2.  Loi  32,  §  1,  au  Digeste ,  Qui  et  a  quitus  (XL,  9)  :  «  Non  proli'hr  ntiH-  lege  ^Elia 
■  Sentia  palronî  a  liberiLs  niercedea  capere ,  sed  obiigare  em,  -  L'uUit  du  préteur 
était-il  antérieur  à  la  loi  jElkt  Smtiaf  le  n'en  ai  pat  la  preuve  posiUTe,  mais  ce 
que  j'eo  dis  est  confiarmek  la  marelie  ordinaire  du  droit ,  et  notainaMiit  à  ee  que  rap- 
porte Gaïus  (III,  66)  des  antécédents  de  la  lui  Junia  Norbana. 

3.  Voyez  toutefois  Jcs  oteervations  de  M.  Pardessus,  Loi  saliçpte,  OissertalioD  vu, 
pag.  529  et  530. 

4.  Vofec  notanmeot  dans  les  raenells  de  fornratea  léGenmeDt  publiés  par  H.  de 
Koiièie,  Stratbourg,  XUl,  Sainl-Gall,  il  et  ni,  et  roliaerTaUon  très-Juste  de  M.  de 

Rozière  sur  la  première  ihs  formuffs  v  isigothiqueSy  page  1,  note  2.  Remarquons 
d'ailleurs  qu'un  développement  parallèle  s'était  produit  dans  le  droit  byzantin.  Justi» 
nten  (Novelle  78.  ch.  i  et  2)  avail  accordé  aux  a/Trandiis  le  titre  et  les  prérogatives 
taoïHHÎlIqaca  de  l'iiigémiilé,  màt  sans  porter  aucime  atteiole  aux  droits  des  patron», 
b.  Le  nom  de  mjet,  au  sdxièiiie  sièislei  était  ofllelelleakeiit  empi«|é  pour  dis^er 
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propriétaire  à  tenancier  '.  Dans  l'acte  du  mois  de  mai  1255,  par 
exemple ,  le  chapitre ,  après  s'être  réservé ,  par  une  clause  de 
style,  «  honorcm,  debitam  reverenciam  et  ea  qae  soient  liberti 
«  patronis  suis  e\liibere,  »  retient,  d'une  façon  beaucoup  plus 
stirieuse,  «  census,  redditus,  corveias,  reddibicioiieb  et  omnes 
«  alias  consuetudines  prius  debitcu.  •  Il  retient ,  en  première  li- 
gne, la  taille  annaelle  à  voloiUé  ^,  qai  cft  en  opposition  direete 
a? ee  h  théorie  ronaiiie  sur  les  opêm  U^Umm  ;  et ,  de  prime 
abord,  on  ne  jiâï  pas  bien  ce  que  les  affrandiis  gagneront  à 
payer  h  taille  à  volonté  et  toutes  les  autres  redetanoes  en  qua- 
lité de  sujets  on  hommes  de  pouU,  an  lieu  de  les  payer,  comme 
précédemment,  en  qualité  de  serfs  on  lmm$t  âê  cof)».  L*afan- 
tage,  toutefois,  est  considérable  :  hommes  de  eorpt»  ils  faisaient 
partie  intégrante  du  domaine,  et  ponvaient  être  poursniTÎs  en 
cas  de  foite  *  ;  hommes  de  poesté  et  tenanciers  libres,  ils  peuTent 
s'exonérer  de  leurs  devoirs  de  sujets  en  quittant  le  ressort  de  la 
jusiice  \  et  de  leurs  redevances  foncières,  en  se  démettant  de 
leors  tenures  ^ 
La  différence  devint  plus  sensible  avec  le  cours  des  temps  :  la 

«  ceux  qu!  demeurent  dans  l'étendue  de  la  s^iigneurie  d'un  spipjtctir  ayant  justice.  » 
(De  Ferrière,  Dictionnaire  de  droit  et  de  pratique^  v  Hujels.)  Voy.  i'art.  71  de  la 
CiiwlitiM48faiis,«CI«taatacitét|MrFeRière.  Cette  toentioB  nibifiItltMMmaii 
dix'hnitième  siècle;  mais  on  voit,  par  les  explications  que  donne  Ferrière,  qu'elle 
avait  besoin  d'apolùj:;ie  ponr  np  porter  ombraee  à  la  souveraineté  du  roi.  Au  trei- 
%i&m  siècle  y  la  reiatiou  de  seigneur  justicier  à  sujets  est  exprimée  par  ie  nom 
^kUÊMÊÊ de  petiU»  Tof. BeumiNlr,  di.  45,|i*ao.— UgneMi  «l^tLMulèn, 
Glossaire  f  v«  Posté  os  IM^--  Toy.  tflntetohSoohkr,  ch.  Si, a*  17S  (édttta  de 
1743,  t.  II,  p.  28). 

1.  Cette  dcMitria  relation  est  nettement  distinguée  dans  les  actes  d'afiranciiissemeot 
pabHëi  ftr  U.  Cïoénrd  {Polyptyque  élmtinm ,  JpperuUx ,  ■■•  XL  el  XLi) ,  par  le 
formule  soi  vante  >  «  SalTit  noMf  et  ecdesie  noetie  onudnodi  Jmtitia  et  dominio.  >• 
On  lit  paiement  dans  les  actes  du  cartulaire  de  flotre^hpe:  «  ...  Internet  Juiti- 
«  cia  ecctesie  B.  Marie.  »  (A'.>D.,  Il,  p.  100  et  p.  378.) 

2.  N.'D.f  II  t  379  :  «  Talliam,  sinî^aUs  aoots,  si  placnorit  capilulo  ante  dicto.  » 
Vins  jpiédiéaMnteaeon ,  ém  m  ecle  iTevra  i»s-Sl  U,  101}  :  «  TdUan  ed 
«  velontatem  sive  ad  beneplacitum  dictorum  decaui  et  capiluli.  » 

3.  Que  le  droit  de  suite  existât  sur  les  serfs  da  chapitre  de  Notro  Dime ,  c'est  ce 
qui  me  parait  résulter  formellemeut  de  la  qualification  d'Aommea  de  corps.  Mais,  8*il 
ëleft  benlii  d'antre  preuve,  on  pourrait  nétebUr  per  iodoctiende  Piete  IX  de  1*41^ 
pendix  (N.-D.,  Itt,  3M). 

4.  N.-D  t  H,  3?9  :  .  Dnm  tnmm  in  terre i|jiiideni eipfiaU  hMtiiiei  vei  poieei 
«  sioaes  habuerint  seu  luerint  résidentes.  » 

5.  Voyex  da  exemples  de  ces  démissions  ou  abandons  dans  les  Olm,  n**  24  et  25. 
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taille  juslicière  était  un  impôt  levé  en  vertu  du  droit  de  souve- 
raineté; la  taille  de  corps,  une  redevance  exigée  en  vertu  du 
droit  de  propriété.  Or,  jusqu'à  Ift  fin  do  dix-huitième  siècle, 
même  dans  le  célèbre  édit  da  8  août  1779,  le  roi  respecta  le 
droit  de  propriété  des  seigneiin  tnr  la  peimme  de  leurs  serfs  *  ; 
aa  contraire»  le  roi  restreignit  en  tonte  occasion  le  pouvoir  des 
seignenrs  joatieien  :  dès  le  seizième  sièele,  notamment,  il  lear 
enleva  le  droit  de  taille  sar  lenrs  snjels.  «  A  nous  seol  appar- 
«r  tient  lercp  les  deniers  en  nostre  Royaume,  »  dit  l'ordonnance 
de  Moulins  (art.  23),  «  et  faire  autrement  seroit  entreprendre  snr 
«  nostre  Majesté  »  ^  «  £n  conséquence  de  laquelle  oràonnanee,  » 
dit  Loyseau  «  Bodin  estime  que  le  droit  prétendu  par  pln- 
«  sieurs  seignenrs,  et  qui  est  autorisé  par  plusieurs  eoustumes, 
«  de  lever  tailles  aux  quaire  cas  *  sur  leurs  sujets,  est  mainte- 
«  nant  aboly.  »  —  «  Bt  tiennent  les  gens  du  roy  en  parlement,  *• 
nous  dit  Coquille  «  qu*an  roy  seul  appartient  lever  presta- 
«  tiens  perBonnelles  sur  ses  sujets  :  les  dits  gens  du  roy  ex- 
«  eeptent  si  e*cst  prestation  personnelle,  procédant  de  servitude 
«  de  personne,  et  la  raison  est  que  les  serîfs  sont  censez  immeu- 


1.  •  Retenu  par  les  égwds  que  noM  tvroiit  dbins  lom  les  temps  pour  les  droits  de 

«  la  propriété,  que  notts  ronsidt'rons  comme  le  plu»;  sûr  fondement  de  l'ordm  et  de 

«  la  justice  ■•  (Préambule  de  l'édit  du  8  août  1779.)  Tootefuîs  le  roi  recou* 

liait  qu'il  e»t  un  excès  dans  l'exercice  du  droit  des  seigneurs  sur  leurs  ser&  qu'il  ne 
ftiaî  êlltinr  d'anMer  «tde  piévanir.  •  non*  vadoM  |»arlar  da  dnrit  de  nlte  snr  le» 

•  mrh  oa  mainmortaUes,  droit  en  vertu  duquel  de*  aejgneiirs  de  âeb  mt  qiialqiNibIs 
"  poursuiTÎ  dans  les  terres  franches  de  notre  royanmf,  H  ]u^r\\w  darr;  notre  capitale, 

•  les  biens  et  les  acquêts  des  citoyens  éloignés  depuis  un  grand  nombre  d  années 
H  du  lien  de  leur  glèbe  et  de  leur  serritade,  etc.  »  En  cons^ence,  le  roi  ordonne 
(art  6)  «  qoa  le  droit  de  mite  anr  lea  nBabuDorlablea  deoMumt  éteÊnt  et  aupiiriaBé 
«  dai»  tout  le  royaume,  etës  qtte  le  wrfou  mainimrUlJbiê  aura  acquis  un  véH' 
■  table  domicile  dan»  un  lieu  franc.  »  Prérédemmcot,  on  admettait  généralement 
contre  ta  poursuite  du  seigneur  la  prescription  de  lix  on  vingt  ans;  l'édit  restreint 
ce  délai  au  temps  nécessaire  «  pour  acquérir  iiu  véritable  douùcile  dans  un  lieu 
«  franc,  *  maia  il  ne  sopprioe  paa  le  droit  de  aidta  iTune  asanière  aliaelne.  Toyei,  an 
Wfplua,  la  itetwe  bMiographique  de  dnitJnmçaU  et  étranger,  t.  Il,  p.  3.1. 

5.  Loyscan,  des  Seie/neuries,  ch.  HT,  n°  47.  —  Bodin,  République,  liv.  i,  ch.  lo 
—  Voy  ,  m  sens  contraire,  Ferrerins  in  quxst.  ô?  Guidonis  Fapae,  et  le  résuné  de  U 
controverse  dans  Legraud,  sur  Troyes»  Ut.  1,  art.  3,  glose  2,  n°  6. 

3.  A  plua  forte  laine  la  laiHe  à  «ofenltf.  AjoutonatenteMs  qu'an  aeiiiènie  aièale 
la  taille  k  volonté  eat  onifencUenicnt  pvéMutée  coame  devant  lire  à  vnlniiM  rai> 
sonnable.Vny  notamment  Pa.^qiiicr,  /^)5/(/«^es,  tiv.  I,  eh.  17* 

4.  Coq«iiile,  sur  Tiivemois,  ch.  Vlll,  art.  &. 
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«  blei.  Loi  Longm,  ff.,  âe  êH^nii  et  tin^poralibw  prœseripiioni- 

En  résumë ,  Te  rapprochemeot  dont  le  cartulaiiie  de  Notiw- 
INme  nou»  a  fourni  l'oocasion  accote  la  marche  différente  q,a*ft 
anim,  Cbaeone  dans  son  défteloppement,  la  société  romaine  et 
la  société  do  moyen  âge. 

Les  savants  modernes  ont  cependant  tronvé ,  mx  premiers 
flièdes  de  Borne ,  les  germes  d^une  eHpèoe  de  féodaiité  '  ;  et ,  à 
prendre  ce  mot  dans  le  sens  le  plus  large ,  je  crois  leur  pensée 
juste  et  profonde.  La  féodalité,  en  effet,  si  l'on  entend  par  là 
une  certaine  subordlnalion  hiérarchique  des  personnes  et  des 
terres,  n'est  pas  un  état  social  exclusiveinent  propre  à  l'Europe 
du  moyen  âge.  C'est,  au  contraire,  un  pheuomeiie  régulier,  mar- 
quant une  phase  déterminée  de  la  civilisation  à  certaines  épo- 
ques de  l'histoire  des  peuples.  A  Koinc,  les  éléments  d  uu  état 
de  ce  genre  se  rencontrent  aux  premiers  siècles  :  la  subordina- 
tion des  personnes  dans  le  rapport  de  clientèle ,  dans  le  droit  de 
patronat ,  et  peut-être  dans  le  droit  de  gentiUté     la  subordina- 
tion territoriale  dans  les  concessions  précaires  de  Vager  publi- 
eue    Mais  cette  féodalité  naissante  est  vite  étouffée  dans  son 
germe  :  le  rapport  de  clientèle  disparaît  dans  la  lutte  des  deax 
ordres  ;  le  droit  de  patronat  cet  contenu  par  les  lois  ;  le  droit  de 
genHlHé  tombe  en  désuétude  sous  les  premiers  Césars  *  ;  Jes  te- 
-  nures  du  domaine  public,  régularisées  par  les  lois'  agraires 
aboutissent  à  l'emphytéose ,  et  le  contrat  de  louage ,  réglant 
d'une  manière  simple  et  uniforme  la  tenure  des  terres  priTées 

I.  L.  3,  au  oignle,  de  êln.  et  temp.  (ZUV,  3). 

J.  m;  de  Savigny,  Possession,  §  12  o  et  §  42. 

3.  Si  l'on  admet  ropiuion  défendue  en  Allema^nt^  par  Hngo  {Rechtsgeschichte , 
XI,  263,  et  Civilislisckes  Magasin,  voi.  VI,  p.  46d),  cq  Frauce  par  M.  Ortolan  (Revue 
de  UgMtMen ,  1. 1  de  1S40,  p.  s&7,  «r  In$mnt^ ,  liv.  m,  tit.  S),  et  fiar  M.  MoUiui 
{Recueil  de  t'Acad.  de  législation  de  Toulouse,  t.  lU,  p.  43).  —  En  sens  contraire, 
voy.  M.  Giraud  (Revue  de  législation,  t.  m  de  1846,  p  385,  et  1. 1  de  iRi7,  p.  242), 
M.  TroplODg  (ibid.,  1 1  de  1847,  p.  â),  M.  Lalerriëre,  Histoire  du  droit,  t.  l,  p.  451. 

4.  lltelkulir(i.  n,  p.  167  de  I»  S*  édition  aHemaiide,  t.  III,  p.  199  de  la  traduction 
de  M.  de  Gulbéry).  —  H.  de  Savigny,  Possession,  S 12  a  et  $  42.  —  M.  Gifand ,  ite- 
cherches  sur  le  droit  de  propriété  chez  U$  Romatnt,  peg.  149  à  209. 

5.  Gains,  III,  17. 

6.  »Voy.  M.  Laboulaye  (Aevw  de  légisUUIon,  1846,  t.  il,  p.  38à,  et  t.  ill,  p.  b). 

7.  L'empbïtioie,  à  l'orisiiie,  p'dlaf t  pat  uitée  pour  lateuoio  des  tene»  privé». 
GMH8,  III,  145,  l>.  1  pr.,  au  Digwte,  M  oger  veeligaUi  (VI,  3). 
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net  obtiacle  à  la  complication  des  rapports  qu'eDgente  à  h 
longue  la  division  da  domaine  *. 

A  Rome,  la  société  arrive  donc  die  bonne  heore  à  cet  état  ré- 
gulier, où  Tétat  des  personnes  et  la  constitution  de  la  propriété 
Mnt  réglés  par  la  loi.  De  là  les  proportions  grandioses  et  la 
▼aleur  sdentifiqne  de  sa  jurisprudence. 

An  moyen  âge,  le  droit  se  dégage  laborieusement  de  l'inBole 
variété  des  conventions  et  des  coutumes,  et  il  a  fallu  plusieurs 
siècles  de  luttes  pour  le  coordonner  dans  Tnaité  du  droit  mo- 
derne. 

Voilà  commeut  je  conçois  l'étude  comparée  du  droit  romain 
et  des  institutions  du  moyen  âge.  Éclairée  par  la  critique,  cette  « 
étude  peut  être  féconde;  car  il  est  peu  de  matières  où  le  droit 
romain  n'îiit  éh'  invoqué,  et  où  il  n'ait  fini  par  modifier,  à  la 
longue,  les  institutions  de  noire  pnvs.  Mais  il  i  nit  se  tarder  de 
conclure  de  là  à  l'origine  romaine  de  ces  instiiutions.  Je  trouve 
dans  la  matière  même  des  (Jpcne  libertorvm  ,  un  exemple  de  la 
méthode  \icicuse  que  suivaient  trop  souvent,  en  pareil  cas,  les 
jurisconsultes  du  seizième  siècle. 

î/affranchi  s'obligeait  par  serment  à  la  prestation  des  operœ. 
Cujas  et  Uagueau  *  ne  moutjuent  f,as,  à  ce  propos,  de  rappro- 
cher les  operœ  du  droit  de  jurée  ^  usité  sous  certaines  coutumes. 
Ce  droit  était  certaine  redevance  annuelle,  acquittée,  en  Cbam- 
pagne,  par  celui  qui  voulait  être  justiciable  immédiat  dn  comte 
«  pour  l'bonneur  qu'il  recevoit,  sortant  f raiscbement  d'une  ser- 
«  vitude,  d*estre  mis  au  rang  de  ceui  qui  estoient  anciens  bour- 

•  geois  *.  •  Si  l*on  veut  chercher  dans  Pasquier  l'étymologie  de 
ce  mot,  on  y  verra  qn'  «  au  demeorant  ce  droit  de  jurée  fut 
«  ainsi  nommé  parce  qu  il  est  vraisemblable  que  ceux  qni  se 
<  rendoient  justiciables  du  comte,  faisoient  nn  nouveau  serment 

•  pardcvant  le  juge  des  lieux ,  ou  bien  que  ceux  qui  estoient 
«  tous  les  ans  esleuz  pour  faire  le  département  sur  ceux  qui 
«  estoient  contribuables  à  cette  redevance ,  faisoient  le  serment 

1.  La  diviiion  éu  domaiiw  «loot  parie  Gulus  (II,  é*)  D*a  aucune  espè<x  d*analogio 
avec  la  duiiociion  liii  «lumaine  direct  «I  du  domaine  tt/fle.  Cette  dernière  distinetiou 
est  étrangère  au  dmit  roiiiaiu  pur. 

2.  Ctyas,  Observât.,  XVII,  li.  —  Ragiieau  et  de  Laurière,  Glossaire ^  v°  Jnrér. 
—  A  la  ntew  époque,  toui  les  jnriicoDiiiltes  citcat  à  prphisien  le  titra  De  i»jwrii  Uf 
(u  i  lomm  à  projios  des  I.iil|c3  et  des  corvée». 

3.  Pa.sqMicr,  RechercfirSt  IV,  7. 
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«  d'y  procéder  sans  faveur.  »  Ni  pour  le  fond,  ni  même  pour  la 
forme  y  il  11*7  a,  comme  on  voit»  matière  à  aaenn  rapproche* 
ment  entre  les  aperm  ItberUnnm  et  le  droit  de  /urée  des  boar^ 
geois  de  Champagne. 

Gabrisl  DEBIANTE. 
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SIGNATURES  DU  ROI  J£M 


Il  y  a  quelques  années,  M,  Paulin  Paris  >  découvrit  dans  un  ma- 
naserit  de  l;i  BibUothi'qut^  impériale  ^  nne  siîïnature  du  roi  Jean.  Nous 
yeDons  aujourd'hui  sigualer  un  second  autographe  de  ce  mc^lheureux 
prince.  Il  nous  est  fourni  par  une  lettre  close  qu'il  envoya  a  son  fils 
pendant  sa  captivité,  et  dont  nous  donnoris  le  texte  d'npn  s  l'ori^Mnal 
en  papier  eon&erve  a  là  Bibliothèque  imperiaie,  dans  la  cuiieetiun  de 
dom  Grenier  ^. 

À  fmtr$  trèS'Cher      ie  duc  dê  Normandû  dalphin  de  Vim- 

De  par  le  ro}  . 

Charles,  comme  pièça  vous  eussions  fait  dire  de  par  nous  par 
Iflhui  de  litiDville^  nostre  escuier,  qae  l'office  de  U  efaaitilleDie 
de  LenehuBip  *  en  la  fèrût  de  Lions  none  étions  oetroiée  à  Goer- 
riol  Henbergon ,  nostre  ^let  treneiuuit»  vaoent  par  la  nort  de 
Jclian  Bondart  qoi  le  tenoit ,  et ,  arant  ee  qne  tous  seeiissies 
nostre  Toienté,  eusiei  le  dit  ofBee  donné  à  Jehan  de  Montignj  ; 
mais,  non  obstent  ee,  fèistcsresponse  an  dit  Jelian  de  Dainrille, 
qne»  se  il  nous  plalsoit  qne  le  dit  Gnerriol  eost  le  dit  oflioe/ 
fons  Tonlies  que  il  l'east  et  le  11  feries  mettre  an  delim.  Si  sa- 
Tons  bien  qne  le  dit  Guerriot  n'en  fîst  onqaes  pois  nnlle  pour- 
suitte,  combien  que  il  ait  pins  cbcr  le  dit  office  que  nul  autre 
profit  ailleurs,  et  pour  cause.  Si  nous  plairoitbien  que  il  l'eust, 
et  von«i  saurions  bon  gré  de  le  11  mettre  nu  délivre ,  pour  ce  que 
nous  le  li  douâmes  et  que  à  lui  seroit  bien  séant  et  aussi  que  de 
Il  et  de  son  service  nous  nou;^  tenons  à  bien  content.  tA  au  dit 
Jehannin  de  Montiguy  laittcs  et  pourvcez  d'aucun  nuire  prof- 
ût  ailleurs.  Donné  à  Londres,  le  XIX'  jour  de  juillet.  Jeham. 

1.  Manuscrih  français,  I,  79. 

3.  Foods  trauçai»,  n<'  674.1. 

a.  Toi.  ttS  (ailfilbit  paq.  27,  art.  3,  k). 

4.  UBjclMMy»  dIfMtoMaat  ^  ffmn,  tfatripa^. 
s.  Sttr  ee  ptwwn»,  toj.  le  P.  kiméut,  TIII,  siS. 
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La  lettre  est  sans  date  d'année  ;  mais,  comme  le  roi  Jean  rcita  $w  le 

sol  anglais  do  4  mai  1357  au  5  juillet  i86o  ^  et  que  nous  savons  qu'il 
passa  le  mois  de  juillet  1359  an  château  de  Hereford  il  est  certain 
qoe  notre  lettre  appartient  à  l'année  1367  ou  à  Tannée  13$8. 

« 

i.  Doaet  d'Arcq,  Complet  de  Fargenterie,  p.  378. 

%  là.,  p.  279. 

A.  GIBÂUD. 
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SÉANCË  PUBLIQUE 

DE  L*ACAB£M1E 

DES  INSCRIPTMiNS  ET  BELLES-LETTRES. 


C'est  le  18  août  deiiiier  que  l'Académie  des  inscriptions  et 
luettes -lettres  a  tenu  sa  séance  publique ,  sous  la  présidence  de 
M.  Lenonaanl.  iSi,  -cette  snoée,  TÉcotedes  cbafles  n'a  obtenu  que 
(ie  modestes  -siiecès  aux  concours  ouverts  par  rAcadémie,  die 
n'en  regarde  pas  moins  Ha  demièare  séance  comme  ane  solennité 
dont  le  sonvenir  doit  être  rdigiiensement  conservé  dans  ses  an- 
nales. Ancun  de  nons,  en  effcit,  n*est  resté  indifférent  à  riiom- 
mage  renda  à  la  mémoire  de  notre  illastre  confrère  Eugène 
Bomonf.  Cest  donc  un  devoir  pr>nr  nous  de  reproddire  id  les 
principaux  passages  du  discours  de  M.  IVaudet. 

Après  avoir,  dans  la  première  partie  de  sa  Notice  historique ^ 
raconté  la  vie  de  M.  Burnouf  père,  et  décrit  la  position  pre'cairc 
dans  l.iqiK'He  il  se  trouvait  quand  son  lils  l'ncrènp  mqnit,  le  8 
avril  i  801,  M.  le  secrétaire  perpétuel  a  coatiuué  en  ces  termes  : 

....  Mais  à  peine  Eugène  Burnouf  commença- t-il  à  se  connaître, 
(ju'il  n'iivaif  phis  n  èlie  témoin  ni  à  souffrir  sn  part  de  ces  misères.  Tout 
souriait  autour  de  lui ,  chez  lui;  tout  respirait  l'alN  unesse  dans  le  bien- 
être  de  la  fortune  présente,  dans  la  séeurité  de  l'avenir  garanti  par  le 
mérite  et  le  conrap;e.  Le  père  de  famille  venait  d'être  rendu  a  la  dignîlé 
(ie  sa  vocation,  a  sa  patrie  liitéraire,  à  sa  liberté  studieuse  ;  et  l'enfaot, 
plus  favorisé  que  lui»  n'eut  pas  à  recevoir  du  secours  d'autrul  le  bienfait 
de  l'édocation  ;  il  trouvait  dans  la  maison  paternelle  le  maître  qu'il  eût 
ehoisi  entre  toos»  s'il  avait  eu  A  choisir. 

Ses  progrès  forent  brillants  et  rapides ,  mais  non  hâtés  prématnré- 
ment,  par  urgence  et  par  contrainte.  A  nn  tel  diseiple,  il  n'était  pas 
besoin  de  l*lnstance  du  pédagogue  ;  et  no  tel  mentor  voulait  qae,  dans 
cette  Intelligenee  dont  il  observait  avec  bonheur  les  qualités  rares  et 
la  vigueur  naissante,  Tinstraction  fût  le  fruit  du  libre  amour  d'appren- 
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dre.  Hélas  !  E.  Barnouf  n  a  que  trop  bien  rempli^  trop  persisté  À  remplir, 
à  dépasser  de  tels  vœux. 

Sou  pi  re  ,  attentif  à  Interroger  tous  ses  instinct»  précoces  et  à  leur 
offrir  les  objets  d'application  les  plus  divers  et  les  plus  solides,  le  cod- 
daisit;  eu  sortant  du  collège ,  aux  leçons  de  TÉcole  des  chartes.  Elle 
n'existait  alors  qu'en  germes,  en  rudiments,  et  ne  laissait  point  Mp- 
çooner,  ne  soapconiudt  pas  etle-mèOM  let  hennu  développemanti 
que  ion  organisathm  reeevnit  on  Jour,  eK  qol  Font  placée,  depnb 
quelques  années,  an  rang  des  étabUssemanli  les  pins  notables  d'Ins- 
traetkm  pobUqoe.  Toutefois  les  eonTefsatlons,  Je  ne  dlnd  pas  les  comrs, 
du  savant  abbé  de  l'Épine,  et  les  essais  de  lectures  paléograpUqnes 
sons  sa  dlreeUeii  ^  avaient  bien  quelque  analogie  avec  les  déchiffrements 
d'anttea  mannsciiti  dont  le  Jeune  étudiant  devait  nn  Jour  pénétrer  les 
obaeoillés;  etcafiit  pour  lui,  sana'qn'il  s*en  dontA!»  comme  une 
gymnastique  préparatoire  pour  des  travaux  plus  ardas. 

U  suivit,  dans  le  même  temps ,  les  cours  de  l'École  de  droit  avee 
plus  de  persévérance  et  d'éclat ,  et  U  y  signalait  la  fin  de  ses  exercices 
par  une  thèse  dont  elle  a  gardé  le  souvenir.  Ainsi  s'ouvrait  devant  lui 
la  carrière  du  barreau,  où  son  père  désirait  Tcnf^ager,  et  à  laquelle 
paraissaient  l'appeler  ses  facultés  brillantes  et  solides.  Mais^parles 
habitudes  de  la  maison  ,  par  les  entrafnemeuts  invoioutaires  et  conti- 
naels  des  discours  et  des  exemples ,  M.  Bumouf  déconcertait  Ini-méme 
ses  projets  pour  l'état  de  »ou  fils.  Tous  les  entretiens  roulaient  sur  la 
philosophie  du  langage,  sur  les  grammaires  comparées, sur  l'iilstolre 
de  la  parole,  et  le  jeune  élève  en  droit  y  prenait  un  plaisir  slngnlier, 
tl  s'y  faisait  déjà  remaïquer  par  la  sagacité  de  ses  reilexions  et  de  ses 
aperçus. 

CS'étBttle  temps  ob  Bf«  de  Cbezy  venaft  d'inaugurer  l'enaelgncnient 
publie  du  sanscrit  en  Europe.  II.  Bumouf  père  se  fit  aussittt  la  plua 
assido  de  ses  disciples,  et  en  1819,  dans  la  sixième  édition  de  sa  GhiM- 
main  grecçpÊe ,  il  déposait  le  Urult  de  ses  léceates  éludm,  révélant  à 
ses  collègues  de  ITJniversIté  la  communauté  d'origine  des  dialectes 
helléniques  avec  le  sanscrit  La  révélation  se  foisalt  aussi  pour  E.  Bnr- 
noof ,  et  llnspimion  s'ensuivit,  et  le  cbangement  des  desseins  pour 
l'avenir.  Son  pèn  ne  voulut  pas  le  coutrarier,  et  c'eût  été  un  irrépa- 
rable dommage  pour  la  lumière  des  lettras  qii'd  en  Hlkt  antvé  autrement. 
Les  avocats  ne  noanqueront  jamais  aux  passions  des  plaideurs  et  à  la 
gloire  de  l'éloquence;  mais  l'érudition  ne  rencontre  pas  aussi  aisément 
de  ces  esprits  merveilleusement  doués,  et,  par  fortune  rare,  unis  à  an 
caractère  de  modestie  et  de  constance  qui  les  élève  et  les  maintient 
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dans  les  régions  supérieures  aux  tentations  d'intérêt  et  d'ambition, 
auxquelles  les  exposerait  plus  que  d'autres  l'éoeri^ie  méakedelwfs  émi- 
nentes  facultés. 

 Les  leçons  de  M.  de  Chezy  achevereut  tres-heureusement 

de  roinar  les  projets  de  profession  lucrative  qu'on  avait  formés  pour 
B.  BmiMMif .  Son  père  avait  oommaieé  par  négaida  et  malgré  lai  d'en 
lUfean  philologue  ;  M.  ûb  Cbaj  cd  lit  mi  IndtaiitrtB  qoi  neftit  pu  da 
aonéaole. 

Cbeij,  davea  et  mélaneo&qM  nature,  Inagliialiaii  étéganta  et  olai- 
aiqoa,  a*étalt  épils  aorioal  detforana  etda  la  poëriadaaalaoiiQaqpl 
tel  lanblatt osa  ànanatkm  da  l*ÉdaD;  at ,  aait  aiprit  da lynènaa»  aalt 
déiir  d'attirer  pliia  hdiemeni  son  awHioira  à  ealla  HHénlnva  inaan- 
nue,  il  n'en  montrait  laa beautés  qae  paréaa  dagaze  et  de  broderies ,  al 
Il  s'appliquait  à  ramener  aux  proportions  et  ai  dessin  de  ta  physiono- 
mie française  ces  étranges  et  gfganteiqiiea  figures,  sabatttiiaiit  un  idéal 
artificiel  à  l'idéal  véritable. 

E.  Barnouf  se  proposa  un  objet  plus  viril  et  plus  sérienx  ,  il  voulut 
rechercher  les  tracps  dp  \n  filiation  des  penpies  ,  les  liens  de  parenté 
entre  l'Orient  et  rOfcident ,  et  les  titres  hcn'dilaires  des  races  euro- 
péennes, co['jser\  es  dans  les  analopies  des  signes  de  la  pensée  ;  démêler 
et  promulguer  les  lois  de  décaoïpusition  des  idiomes  originaires  dims 
les  langues  anciennes  et  dans  les  lances  modernes,  retrouver  eniin 
par  la  giammaire  les  grandes  époques  de  1  histoire  de  la  famille  bu- 
maine. 

A  la  fin  do  sléele  dernier,  l'Angleterre ,  gréée  an  aoeeie  de  saa  ar^ 
mes  et  da  sa  politiqoa  dana  la  presqu'île  da  Gange,  olilaBaitMr  la 
Franee  an  avantage  aeienUflqna  dont  alla  n*aYalt  paa  lana  dénia  «tora 
te  loMr  d*étre  iens||ileBical  tonebée.  Elfe  devança  la  YnmmêKm  la 
eoonalisanea  et  la  pratique  de  Uf  langoe  saeréa  des  HhidMH. 

Non»  ddmea  à  E.  fiamanf  de  reeevqnérlr  la  pitailli  dHw  plintanin 
branebes  de  eetta  selenee,  al  la  lopériorllé  à  eortdÉi  égaidL  Dai  dle- 
tiennaim,  dta  granmaliea,  des  livres  en  quelque  sorte  nsnela,  dea  tra- 
dnetions  de  poèmes ,  étaient  le  fruit  d*fm  estimable  labeur  aidé  par  lia 
braiimanes  et  borné  à  la  littérature  sanscrite.  Ge  qui  avait  été  Joi- 
qu'alors  le  bot  final  des  éludes  ne  fut  poar  E.  fianonf  qn'on  initm- 
ment. 

TI  se  sent  iil  attire  et  poussé  vers  les  parties  inconnues  et  les  moins 
accessibles  de  la  science,  non  par  un  caprice  d'orgueil  pour  la  difficulté 
à  vaincre,  ni  par  une  manie  d'innovation  et  de  singularité,  mais  par 
la  conscience  en  quelque  sorte  d'une  obligation  spéciale  et  personoelie. 
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et  par  rautorilé  d'uaeiroijt  imériettre  4|ui  ruvwtitfsiût  qu'il  y  avait  là 
me  vérité  à  déopiivrlr,  appréciable  seateaneat  aa  petit  nombre,  et  en- 
veloppée d*ooibres  si  épaisses,  eaebée  dans  les  profondeurs  si  abstroaas, 
que,  pour  Tatteindre  ou  seolement  la  poursuivre,  il  fallait  un  homme 
qui,  à  la  vivacité  pénétrante  et  a  la  ténacité  invincible  de  Tesprit, 
Joindrait  ane  parfaite  abnégation  de  la  renommée  facile  et  populaire. 

Imaginons  que  dans  un  de  ces  pays  lointains  de  la  haute  Asie ,  dont 
les  habitudes  de  langage  sont  srpnréps  des  nAtres  par  la  différence  si 
profonde  des  systèmes  d  t  criture  et  de  pronoiu'iatton  et  des  procédés 
de  syntaxe  et  de  grammaire ,  on  entende  parler  de  latin  pour  la  pre- 
mière fois,  et  que  pour  In  première  fois  on  en  line,  on  en  explique  des 
exemples  écrits;  imaginons  qu'un  docte  bralimaoe  apprenne  la  vieillt* 
latinité  d'une  manière  si  nette  et  si  sûre,  qu  ayant  rencontre  ensuite 
des  manuscrits  de  théologie  subtile,  de  scolastique  obscure  eu  langue 
Italienne,  il  sache  toul  d  abord  ,  à  travers  les  altérations  des  radu  aux. 
les  diloi  mations  des  désinences,  les  idiotismes  de  ciealiou  relalivemeDL 
récente  et  les  mélanges  de  sonroes  étrangères ,  deviner  les  rapports 
originels  des  dcu  langues^  paie  détermlBer  les  lois  dè  dégénéreseenee 
et  de  tranifigoiation  de  la  preaDlèie  en  la  seconde,  et  enfin  eompoeer 
dn  déponlUement  des  maonscrila  on  dietionnain  et  nne  gnunmalre,  et 
raennstmlie  ainsi  one  langue  Ignorée  cfaes  lui  :  on  admirerait  nn  tel 
prodige  de  logique  et  de  sagaelté. 

Voilà  ee  q«e  fit  E.  Bamoaf  pour  la  langue  palle,  tssue  dn  sanscrit , 
eomme  l'italien  du  latin  ;  voilà  son  coup  d*essai  à  Tége  de  yingt-daq 
ans.  Il  Cint  dire  qu'il  s'était  assoelé  dans  cette  entraprise  un  de  ses  con- 
disciples  au  collège  de  Fiinee,  nom  célébra  aussi,  M.  Lasoeo,  pour  qui 
ne  furent  point  interrompues  dans  la  saite  ses  eommunications  ami- 
cales et  coufldentielles. 

Dès  lors  £.  Burnouf  comptait  entre  les  maîtres  de  premier  ordre 
dans  l'estime  des  juges  compétents.  L'Université  voulut  l'engager  daits 
Jes  rangs  de  ses  profrs<;rurs ,  non  pas  pour  un  enseignement  ordinaire , 
mais  pour  la  fondation  d'une  chaire  dont  on  n'avait  pas  encore  eu  l'Idée, 
quoiqu'elle  dût  «Hre  la  l)ase  et  le  couronnemeut  de  toutes  les  autres 
dans  l'ordre  des  lettres. 

....E.  Burnouf,  dansson  cours  de  l  Ecoienormale,  créa  renseignement 
de  la  grammaire  comparée  en  France,  Le  professeur  était  tout  au  plus 
l'atnéde  son  amJiroire;  il  le  domina  tout  d'abord,  à  défaut  de  l'autorité 
des  ans,  par  l  ascendant  de  l'intelli-enee.  Cette  jeunesse  de  l'Ecole  , 
instruite  assez  pour  acquérir  l'instruction  supérieure  et  définitive ,  et 
pour  juger  ceux  qui  la  lui  donnent,  sévère,  mais  équitable,  comme  on 
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t'est  à  cet  âge,  goûta  avidement  et  reçut  avec  respeeteette  doctrine 
austère,  forte  et  Ineidfl.  C'était  pour  an  k  tdm»  Maf«ttB^  dont  ils 
s'avaient  point  Tit-d'eiMaple  dana  ka  livrai  ^  ni  de  modèle  dana  lea 
eowi  pnbUea ,  et  gid  leur  offrait  te  do«Me  laléfél  de  la  aoiidiii  do  fond 
et  de  rexeoUance  de  la  méttiode.  Aveeqnal  aeln  lia  neneillaicnt  dana 
leweealiknlaaalMtaneedeeeaeitretieBaalntlIeaS  Avee  quelle  lldé* 
lltélla  ae  aent  tnaanla  de  promotion  en  promotion  et  ae  rappellent 
encore  oetto  trndltlen  éertte,  comme  parole  dn  maître  et  orada  de 
l'École! 

L'épidémie  de  ISSS  éproova  craellemeDt  le  collège  de  France;  trois 
de  sea  profeMenrs,  dai»  la  maturité  de  l'âge,  du  talent,  des  succès^  trois 
inairgurateurs  de  cours  sans  précédents  en  Europe,  succombèrent.  Mais 
le  sein  de  la  Frnncp  est  inrpnisnhie  à  réparer  les  désastres  causés  par 
les  fléaux  de  la  nature  ou  p  u-  ks  fanîcs  des  hommes  :  h  Champollfon, 
le  révélateur  de  l'antique  Egypte  ,  5ik'C(  dait  Leironne ,  I  niterprètp  dci 
l'Égypte  grerqiif  et  romaine;  à  l'ingénieux  Abel  Rémusat,  un  humnio 
qui  a  reçu  du  (.  i  .  ]  U  don  des  lancues,  et  qui  a  pris  le  pas  devant  tous 
lea  sinologues  d'j  rOLL  i  u  iiL  '  ;  a  deChézy,  E.  Burnouf. 

Je  n'ai  pas  eu  le  lioulicur  U'assiâtcr  a  son  cours;  maisj  ai  souvent 
oui  dire  à  ceux  qui  l'ont  suivi  qu'on  ne  connaît  pas  tout  à  fait  E.  liur- 
Douf ,  quand  on  n'a  point  entendu  cette  parole  tour  à  tonr  fiunilière  et 
élavée,  aigoiiéeet  dooee,  grave  et  poaiionoée,  toujoandain,  naturelle 
et  ihdie;  em  dânonsintlona  rar  dm  agiota  obieara,  toujoameompré- 
benalblei  ans  eervmm  1«  moina  ooverla;  em  réflaxSona  profondee  et 
iBattendum  aor  rhlatoire  dn  langage  ;  em  aper^  vastm  et  nonveam 
aor  la  mardie  de  Tespiit  hnmain  ;  eette  logique  al  fort»  et  d  agUe  A 
aaWr  Imrapporti  Im plus  caprldeui,  Im  mbUlIléa  ka  plna  fegltlvm^ 
lea  ffifttiiirfw*  Im  plua  rêveuses  de  k  penaée  Indienne ,  que  cette  finoo 
devenait  une  beauté,  eetia  agilité  nne  griee  qui  eharmaitrauditolra 
en  rinstruisant. 

llala  l'instruction  qui  semblait  conter  pnr  un  jet  si  naturel  de  cette 
nurce  abondante  ne  se  livrait  pas  gratuitement  h  cehn  qm  fa  prodi- 
guait aux  autres.  i>f  cps  leçons  qui  se  répétnleiU  deux  fois  par  semaine , 
il  n'y  en  avait  pas  une  qui  ne  lui  coûtîU  sept  ou  huit  lieures  de  prépa- 
ration: exemple  à  méditer  pour  «pii.  dans  le  ministère  du  professorat, 
se  croirait  dispense  d'un  iabt  ur  assidu  par  la  science  acquise  et  par  les 
dons  de  l'esprit.  E,  Baruuuf  coutiuua  ainsi  vingt  années,  non-seule- 
mwL  avec  la  régularité  soutenue  du  devoir ,  mais  avec  la  paâsiou  ar- 

(I)  M.  SUdisIm  lilim. 
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diBliàe  l'apMlBlat,  pow  «n  pittt mmbn d'aodilmi ,  ets  appamiw 
improfisatlooi,  ^oi»  pat  l'iuilté  do  «t  |^  l'él^gttiAe  osmette  da 
diwoiiifj  ftirait  ooinnie  ««  gmad  «t  emiicst  livra. 

PovniMi  ii*to  Art-tl  pas  rapudt  da&i  le  iM»dfi  tt  wurré  pov 
l'avenir  quelques  pages  au  noiat  par  riupreailoa  ?  liala  il  4tait  toop 
enfermé  dans  le  silence  laborleu  de  aoD  eabioet  po«r  aa  ilmr  aux 
distraetions  de  la  publicité.  £t ,  quand  il  avait  rempli  son  devair  dt 
professfur,  la  liberté  des  travaux  de  son  choix  ne  se  portait  pas  sur  des 
terrains  ameublis  et  prépares  pour  la  moisson;  il  luiXallait  des  laodea 
et  des  l'orèts  sauva|zes  a  drfrieher. 

Observons  que  pour  lui  s'erfncaient  les  différences  de  pays  et  de  na- 
tions dans  le  domnine  de  la  ^l  i  iice;  il  u'>  voyait  que  ie  pa'i  Miniiic 
universel  et  indi\is  du  genre  tuiiiiain  ,  et  il  s'abstenait  d'eiitr«  ;w> niie 
ce  qui  lui  paraisnait  bieu  entrepris  ailleurs,  soit  par  un  sfiiliiiictu  de 
délicatesse  à  i'cgard  des  personnes,  soit  pour  éviter,  dans  lmtérétcam« 
muD»  un  double  emploi  des  foroeat 

Ceal  ee  qui  détanaloa  ploa  tard ,  lonqii*tt  eut  à  ehaiair  le  sujet  d*iM 
piilillcatton  ww  iaa  ampleea  do  gooveroefDeal ,  sa  pré^raoee  poor  oo 
daa  Pooranas ,  à  Teieloslaii  doa  Védtt.  Il  n'était  pas  possible  qoe  rim- 
primerle  impériale  ne  daanodéft  paa  à  ruioatre  protaeor  de  saosarlt 
la  tiadoetioa  d*ui  «ovrage  poor  la  ^laodida  «olIactioD  orleotale,  Daa 
aavanta  d'Allemagoe  et  dltalie  avateot  oommancé  oo  aoDooçataat  laa 
éditiooa  tradoltes  des  principaux  mononieots  de  la  littérature  sacrée 
de  l'Inde:  tranquille  de  ce  côté,  il  prit  poor  loi  la  part  la  plus  liooibla 
et  la  plus  fastidieuse ,  le  Baghavata-Pourana ,  et  il  la  traita  comme 
elle  eût  été  la  plus  maguintjue.  L'exécution  la  rendit  telle  en  effet. 

Vers  la  fin  du  siécltî  dernier,  la  France  délicate,  >oIuptueuse  et  fri- 
vole de  Louis  XV  s'KUlretiut  pendant  quelques  jours,  les  uns  avec  ad- 
miration, les  autres  avec  une  pitié  raillmise ,  d'un  savant ,  d'un  brros 
ijui,  n'asaut  pas  ass:  /  de  bien  pour  payer  sou  pu2»sage  aux  ludes, 
&'eïaùl«i  (liuis  luic  troupe  de  mariutj,  puis  traversa  quatre  cents  lieues 
de  pays  iiu  iumus  et  saiis  routes,  sous  le  soU  il  des  trupuiucs,  souffrit  ' 
la  faim,  la  suil'.  Il  ^.1u5  Iriate  Uciiùmcut,  pluisieurs  maladies  ordin.ui li- 
ment mortelles  dans  ues  climats,  les  bumiliaUons  de  la  mendicité  et 
de  la  aafvUnde»  lotka  eootra  las  périls  et  te  dégoûta  qoe  loi  sosettalent' 
daa  baiocs  loperstitleoiesy  toot  eala  poor  ri^rter  daos  sa  patrie  las 
teatas  avec  one  tradoetion  des  Uvrea  rallgieox  de  la  Perse  antiqoe. 

 Aoqoetil-Dnperron  poblia,  en  1711,  m  tradoetion  do  Zeod* 

Avasta,  et  déposa  à  laBlbliothèqoe  do  roi  dIx*Iioit  maooserits  aends, 
ott  pefalvISi  qol  devaient  servir  à  vérifier  resactttnda  de  sa  version  ; 
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oar  il  voulait ,  avant  trat ,  aniquemMit  la  vérité,  qu'elle  v1d(  de  lui  ou 
par  QQ  antre»  dùt^ll  encourir  lea  riguears  de  la  critiqae. 

...  Longtempa  son  livre  Ht,  poar  tons  eaux  qui  écrivaient  tnr 
lliiatoire  des  adoratenn  d'Ormnzd»  one  autorité  fiiodaïQeDtale  et  in- 
dtibitable*  CepcikdaDt  on  n^avait  encore  da  Zend-Avesta  qu'une  ver- 
Bioii  dont  peieonne^  len  comptant  le  traducteur  lui-même,  ne  lisait  bien 
l'original ,  personne  en  Europe  ni  en  Aaie,  personne  ehes  les  Perse» 
QêBies  de  rinde,  qui  le  gardaient  comme  gage  et  symbole  de  ieum 
eroywKces. 

Enfin ,  poussé  par  son  instinct  d'investigation  et  par  un  de  ces  pres- 
sentiments que  le  ciel  envoie  à  ceux  qui  ont  su  s'y  préparer,  E.  Burnouf 
examina  les  manuscrits  zends  d'Anquetil -Du perron.  Il  avait,  de  plus 
que  lui,  une  traduction  sariscrite  du  Zend-Avesta,  mais  qui  n'était 
encore  qu'une  traduetion  de  la  traduction  pelji\  ie,  tant  la  connaissance 
de  la  parole  piiiuiU\i;  citait  retirée  du  eoininn  ce  des  hommes  daos 
une  profondeur  ténébreuse.  E.  Burnouf  aperçut,  malgré  les  altérations 
subies  dans  ces  transmissions  successives,  l'identité  d'origine  entre  le 
aandet  le  sanscrit  voUà  sur  la  nwte,  n  ne  se  reiposera  pas  qu'il  n  au 
touehé  le  bot 

Il  veut  réhabiliter  et  d'abord  ressusciter  une  littérature  qu'on  com- 
mençait à  njfeter  dans  le  néant  des  inventions  apocryphes  et  des  déeep> 
tiens  ridicules. 

Cuvier  refait,  avec  un  os  maxillaire  ou  un  AvgmoDt  de  tibia,  toute 
une  espèce  perdue.  E.  Burnouf,  résolvant  chaque  mot  du  tsite  aend 

en  s^  parties  les  plus  élémentaires,  recherchant  à  la  trace,  ressaisissant 
les  radicaux  dans  les  Védas,  dans  le  grec,  dans  le  latin,  et  jusque  dans 
les  idiomes  germaniques,  dégageant  les  accessoires  modifieatifs  et  les 
expliquant  pnr  l'analogie,  recompose  et  ranime  la  parole  morte,  la 
la  pensée  ensevelie  dans  la  poussière  des  nations  éteintes,  il  a  dit  à 
ce  livre  inaccessible  et  muet  depuis  des  milliers  d'année  :  •  Tu  sor- 
tiras di  ton  antique  silence ,  tu  seras  entendu  des  races  vivantes,  >* 
et  le  miracle  s'opère.  Demandez  aux  orieutalistes,  à  ses  savants  amis, 
qui  ont  assisté  aux  progrès  de  ce  travail  immense  dans  ses  résultats 
d'une  si  minutieuse  exaetitnde  dans  le  détail  ;  dsmandea-leujr  par  quels 
prodiges  de  sagadté  et  de  persévérance  il  a  pu  arracher  à  oe  sphinx 
de  l'antiquité  des  secrets  qu'il  tenait  cachés  soua  le  voUe  de  catactènes 
indéehUfirables  et  de  signes  Inconnus,  déchirer  maille  par  maille  ce 
tissu  mystérieux,  qui  avait  désespéré  les  curieux  et  pieux  efforts  de  tant 
de  générations  «  tirer  de  ces  obscures  énigmes  l'histoire  lumineuse 
et  authentique  d'une  langue  et  d'une  religion ,  et  parvenir  à  nous 
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àcmuK  le  4ktfoiiaaire  et  la  gràminefie  de  lldleiiie  qvl  le  pariilt  chet 
les  aneêlne  de  Zoroaatn  et  de  Deiiui,  flto  d'HyilM|ie. 
B.  Bamoaf  avait  aleii  treote-denx  ans. 

La  lelnUon  de  ee  problème  loi  donnait  la  clef  d'an  autre  non  àiotai 
compUqiiét  non  nnoins  important.  Que  pouvaient  signifier  les  pagea 
éerites  snr  les  rochers  de  Persépolis  et  d' Ramadan  en  traits  bizarres, 
tnextrteables,  devant  lesquelles  tant  de  siècles  avaient  passé  sans  y 
comprendre  rien,  depuis  que  l'Asie,  hellénisée  par  la  conquête  d'A- 
lexandre et  l(  l  ei^iu  des  Seleucides,  avait  vu  ensuite  les  derniers  restes 
dfs  traditions  persanes  fuir  au  loin  l'Invasion  de  l'islamisme  ou  ;se 
perdre  sous  son  empire?  Sur  des  rapproelifiiients  ingénieux  de  cir- 
constances locales  et  de  quelques  récits  des  auteurs  ^recs,  sur  des 
présomptions  tirées  de  la  place  et  du  retour  de  certains  mots,  on  ;i\  ait 
tenté  un  essai  d'iuterprétation  probable,  hasardeuse;  Grotefend  a\ait 
devine  les  noms  de  Darius  et  de  Xerxèsi  Saiot-Martio  et  le  docteur 
Rask  de  Copenhague,  le  titfe  à»rùi  roU.  Mali»  peor  délenidner 
la  valeiir  de  eei  earactèrea  et  de  eie  ayUabea,  eonnaiasatt^  rortho» 
graphe  dm  mots?  SaYatt-en  à  quelle  langue  lia  appartenafentT  On 
eoi^eetorait  très-habUemeot,  trèe^oeteaatnt,  mais  on  ne  saYalt  pat 
lire.  L*fnterprfete  dea  textei  lenda  débionlUa  ces  obeenrltés,  et  remplaça 
les  hjpothèees  par  rexplieatkm  dAoBoastratlTe.  Il  eonnnt,  lal,  le 
langage  de  rioscription.  Il  rétablissait  les  mots  orthographiqueoMDt, 
et  des  mots  rétablis  il  déduisait  les  caractères,  il  Usait;  il  était  prtB 
de  rendre  aux  vieilles  annales  de  'la  Perse  un  ordre  uoaveaa  de  me-  • 
numents  historiques,  autant  que  les  aotcs  officiels  peuvent  enseigner 
le  vérité  de  I  histoire,  autant  que  le  témoignage  de  i'iiistoriograpbe 
peut  é'j:;ilcr  !e  récit  do  l'historien. 

La  E.  Burnouf  est  encore  le  premier,  et  nul  ne  peut,  même  eu  se 
prévalant  d'une  priorité  de  publication ,  lui  disputer  Tioltiative,  la 
priorité  de  la  découverte. 

On  ne  sait  ce  qu'il  fiiul  le  plus  admirer  en  lui,  de  cette  force 
d'intuition  qui  triomphait  des  sujets  les  plus  réfrac taires ,  ou  de  cette 
application  œnsciencieuse  à  préparer  la  matière  de  ses  ouvrages.  Pour 
l'édition,  a?ee  tradaclion  en  regard,  dn  Baghavata-Pourana^  vingt 
mole  vers  seandés,  vérifiés  on  à  an ,  tonte  la  métrieiBe  notée,  toutes  les 
variantes  reeneUlles.  Ponr  sss  antm  livres,  dss  centaines  de  manss' 
erits  aendst  sanserila,  palis,  et  des  divers  dialectes,  disséqués  mot 
par  mot,  tons  les  mots  transportés  en  caractères  paifUtement  peints 
snr  des  cahiers  dans  lu  ordre  alphabéliqney  avec  lindieallon  des 
fadieau  et  tapUeaUen  des  ibriMS  gcmnmaticaiss;  te  Mnettena  • 
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littérales  de  la  plupart  de  rcs  écrits,  liturgies,  i>oeiiu's  ou  histoires; 
eûlîn  plus  de  dix  raille  pages  in-folio  remplies  de  ces  études  élémen- 
taires d'un  maître  consommé,  dont  lui  seul  était  capable  :  voilà  ce 
qu'il  laisse  inédit.  Je  lésai  vues,  je  les  ai  touchées,  ces  précieuses  relî- 
tjues  de  celui  qu'on  a  juslement  appelé  un  erudit  de  génie,  et  qui  était 
persuadé  que  le  génie  ne  peut  vivre  et  mûrir  qu'à  la  chaleur  continue 
du  travail. 

. . .  C*eit  à  une  telle  probité  de  méthode  que  nous  devons,  avec  le 
Lotus  de  la  bonne  M,  YhiiroduetUm  à  rhietoire  du  bouddhisme^  espo- 
altloa  et  histoire  d*ane  espèce  de  religion  athée»  embrassée  aujourd'hui 
par  den  cents  millions  de  seetatenis,  qoi  n*a  cessé  d*agiter  et  de  léfor- 
mer  l'Asie  orientale  depuis  pins  de  vlngt-dnq  siècles. 

...  Un  Anglais»  on  plutôt,  par  la  libéralité  de  son  caractère,  un 
dtayen  dn  monde  savant^  Bf.  Hodgson,  avait  procuré,  par  son  entre- 
mise, et  aussi  par  ses  propres  dons,  ù  la  Société  asiatique  de  Paris,  qua- 
tre-vingt-huit manuscrits  rassemblés  dans  le  Nepâl,  foyer  primitif  du 
bouddhisme;  c'étaient  les  textes  originaux  de  la  doctrine.  On  n'avait  eu 
Jusqu  a  présent  que  des  traductions  pâlies,  cinghalaises,  thil}étaines^ 
mongoles. 

Il  fallait  non-seulement  lire,  iuterprt^tcr,  comparer  des  centaines  de 
traités  nébuleux  et  confus,  mais  diseeriier  les  â!j;esdes  tratlitions  qu'ils 
renferment,  à  la  brièveté  élémentaire  ou  aux  amplificatious  bueees^ives 
des  préceptes  de  mœurs  et  de  liturgie,  à  la  simplicité  native  ou  à  l'elé- 
gance  pins  on  moins  ornée  de  l'exposition,  aux  formes  plus  on  moins 
vieillies  du  langage,  et,  de  plus,  exercer  cette  critique  d'une  philologie 
si  déHeBle,  tfnn  sentiment  littéraire  si  fin,  snr  des  éerâs  et  des  Idiomes 
tels,  que  e'est  avoir  dMjjà  beaacoup  profité  que  d'en  pouvoir  comprendre 
bien  qnélqQes-otts.  Voilà  ce  qu'il  fit  avec  nn  plein  soocès. 

Il  n'est  pas  possible  de  satîsfàire  à  tout  et  à  tous;  le  monde  se  plai- 
gnait de  loi,  et  le  monde  avait  raison  à  son  point  de  vue.  Pourquoi 
refuser  an  commerce  de  la  société  les  dons  heureux  qoi  pouvaient  en 
làire  l'ornement  et  l'agrément  à  la  fois  ;  ce  bon  ton,  cette  bonne  grdce 
de  manières  et  de  langage,  cette  solidité  de  conversation  revêtue  d'élé- 
gance, instructive  saûs  pédanterie,  aimable  sans  affectation,  ce  ton 
exquis  d'une  douce  malice  qnl  se  jouait  avec  tant  de  finesse  et  de  légè- 
reté sur  ses  lèvres  pour  s'échapper  en  traits  inattendus  et  piquants,  et, 
ce  qui  réussit  plus  que  toute  autre  chose  auprès  des  hommes  qoi  venlcut 
qu'on  les  amust',  l'art  de  se  moquer  d'eux  sans  qu'il  y  paraisse  ?  Abel 
Rémusat  l  avait  connu  tout  jeune  encore,  et  s'etaii  attaché  à  lui  par 
goût  et  par  sympathie  ^  c'étaient  deux  esprits  de.  u^éme  race. 
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Mais  le  monde  réclamait  iautilement.  Le  moyen  d'aller  ▼eiller  le  soir 
dans  les  salons?  Il  serait  rentré  souvent  à  l'heure  où  sa  matinée  com- 
mençait; car  II  ne  si'  crovait  matinal  qu'en  se  mettant  à  l'ouvrage  à 
trois  heures  après  minuit.  Il  ne  sortait  fiuere  que  pour  vaquer  à  ses  de- 
voirs d'académicien  et  d'inspecteur  des  caractères  orientaux  à  l'Impri- 
merie impériale.  Kt  ne  trouvait-il  pas  chez  lui,  dans  les  «-ntretiens  de 
quelques  amis  et  au  sein  de  sa  laimile,  tout  ce  qui  plaît  a  l'esprit  et  au 
cœur  ? 

Cependant  de  tels  hommes,  quelle  que  soit  leur  modestie,  ne  peuveût 
pas  s'ignorer  eux-mêmes;  ils  ont  cODSCieocii  de  ce  dont  ih  sontcapa^ 
btes,  et,  partaot,  de  oe  qu'on  h  droit  d'exiger  d*eQX.  fi.  fiornouf  presaen-  » 
tait  tous  les  services  qn'tl  rendrait  ft  rAeedémle  par  raménité  Attrayante 
de  son  esprit,  par  la  vertu  pratique  autant  que  spéetilatWe  de  son  in*  ^ 
teiligence,  par  le  tempérament  eonciliant  de  son  caradère,  et  la  compa- 
gnie venait  on  jour  à  lui  confier  le  soin  de  son  régime  intérieur.  Dans 
sa  pensée,  le  bien  qu^il  pouvait  faire  devenait  un  devoir  ;  ses  amis  réfi- 
ooumgeaient  dans  ce  dessein;  et  ce  fut  une  des  fortes  préoccupations, 
une  des  visées  dominantes  de  sa  vie  académique,  et  à  laquelle  il  fit  même 
de  certains  sacrifices. 

Une  circonstance  extraordinnire  vint  tout  à  point  pour  vérifier  èette 
destinée  et  autoriser  une  si  It  gitime  prétention. 

Au  lendemain  du  renvcot  ment  d'une  tyrannie  très-dehonnaii  e,  lors- 
que sursit  une  liberté  qui  laL^aii  peur,  le  gouvernement  rendit  à  llfts- 
titnt  s  Lomices  trimestriels  intérieurs  des  cinq  Académies.  CertldllS  , 
riioi  alistei,  ai  itljméticiens  ont  remarqué  que  la  fiicilité des  déliliérallons 
n'au^meutc  pas  toujours  eu  proportion  du  àombre  dca  âélibénmtB,  et 
que,  même  chez  les  gens  d'esprit,  rintellig^oeooAimttne  de  VaiBiimbtée 
n'est  pas  toujours  égale  a  la  sommé  des  intelligences  Individuelle». 
E.  Bttinonf  se  trouvait,  cette  année,  président  de  llnstitnt.  Ceux  qui  ne 
le  connaissaient  pas  auraient  pu  craindre  que,  sortant  pour  la  première 
fois  de  Vonibre  de  son  cabinet,  il  n'éprouvât  quelque  embarras  à  domi- 
ner ce  forum  on  plutôt  ce  sénat  littéraire.  Il  commença  par  atteindre  le 
modèle  de  la  perfection.  Ëmpécber  les  diseours  de  se  heurter  confusé- 
ment sansfroisacrramour-propre  de  personne  et  sans  tenir  le  frein  trop 
serré  A  la  discussion,  ramener  dans  le  droit  chemin  et  à  l'unité  les  opi- 
nion» qui  se  dispersent  et  se  fourvoient,  f  iir."  respecter  l'autorité  de  la 
présidence  par  la  seule  force  de  la  raison  manileste,  saisir  l'à-propos  du 
moment  où  la  délibération  se  débrouille  et  s'eclaircit,  pour  marquer  le 
point  de  transaction  auquel  tout  le  monde  voudra  se  réunir  :  tel  fut  pour 
^,  llturuouf,  dans  une  épreuve  imprévue,  le  triomplic  de  cette  logique 
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et  de  cette  parole  qui  lut  tita  eut  lieu  soudaiuemeiit  de  l'expérience  et  de 
la  maturité. 

Dès  Ion  il  ftit  Mltiié,  dans  l'opinku)  qmdIim  de  rAcadémfe»  l'héri- 
tier présomptif  de  notre  vénérable  seerétaiie  pérpétael.  Mats  quatre  ans 
apèSy  torsqne  sVmvrlt  la  soeeesiloo,  ses  travanz  lofaient  époisé;  II  n'a- 
vait plos  la  Ibree  de  pandtre  ni  à  rAeadémle,  ni  an  Conseil  supérlenr  de 
linstraetion  pnbUqjne,  dont  il  était  membre  dspnls  qnotqnes  mois.  Kons 
no  pAnsss  que  déposer  na  faomiear  tardif  sur  le  Ht  d'an  moarant  ;  il  sne- 
combait,  non  à  la  peine,  comme  qaélqnes-nns  l'ont  semblé  dire,  mais  à 
l'ardeur  de  sa  noblo  passion. 

N'ajontoDO  pas  à  nos  regrets  de  l'avoir  perdu ,  la  douleur  d'imaginer 
qu'il  ait  mené  une  vie  de  souffrance  et  de  captivité  volontaire.  C'est  se 
méprendre  étrangement  sur  la  nature  de  ces  âmes  d'élite,  de  penser 
qu'il  Iftjf  en  coûte  pour  vivre  rtinsi,  r*  les  appeler  les  martyrs  de  la 
science  et  les  victimes  de  leur  dévouement.  L«  monde  ef  les  lettrés 
mondains  peuvent  juger  de  la  sorte:  le  travail  est ,  en  eftVt.  à  leurs 
yeux  un  effort  pour  monter,  un  moyen  de  parvenir,  le  prix  U'acquisi- 
tiauplus  ou  moms  onéreux  d'un  avantiige  de  fortune  ou  d'ambition  > 
et  non  une  habitude  natui  elle  ,  un  besoin  ,  une  jouissance.  Croira-t-on 
que  ce  fut  par  un  vieu  U'ascéllâiiiu  et  par  une  contrainte  morale  que 
£.  Barnouf  s'enfermait  de  longues  heures  dans  la  solitude  de  son  cai>i- 
MIT  Abl  qoe  Ton  serait  détrompé ,  si  Ton  pouvait ,  témoin  infbdble , 
assister  ans  méditations  dn  savant  inspiré,  voir  estte  allégresse  et  ostle 
«rdonr  profonde  de  la  pensée  en  travail  ponr  résoudre  na  grand  pro- 
Même  \  l'entbovoiasme  de  eetle  évneatlon  de  l'esprit  des  peuples  endor> 
■la  sens  leura  antiques  mines  et  qntl  semblait  Impossible  d'en  lUre 
Jamais  sortir;  ees  tremalilements  de  bonbeor  A  l'apparitioii  de  la  Tértté 
qui  se  découvre,  et  cette  Joie  ineffable  de  oonnaitre ,  qui  retombe  sur 
l'âme  comme  «ne  délieleuse  roeée  aprèa  une  chaleur  brûlante,  somme 
une  intermittence  de  repos  après  refferrescence  de  la  fièvre  :  on  com- 
prendrait  alors  qu'il  cède  sans  ménagement  et  jusqu'à  l'imprudence  à 
l'attrait  Irrésistible  d'une  studieuse  volupté,  a  l'amour  de  son  œuvre 
qui  grandit  et  qui  vn  s'achever. 

En  vain  les  médecin'^  inquiets  lui  ordonnent  de  se  distraire;  en  vain 
1^  amis,  la  famille  alarmée,  le  supplient  de  prendre  un  peu  de  relâche, 
quelques  semaines,  quelques  jours  seulement:  <«  ISon,  un  peu  plus 
tard  ;  encore  ce  mémoire  a  finir,  ces  épreuves  à  corriger  ,  *  jusqu'à  ce 
que  la  plunii;  ioinbc  de  sa  main  défaillante  pour  toujours. 

Ët  nous  les  pleurons  ces  égoistes  sublimes,  qui  abrègent  une  cxis« 
tsnce  si  précieuse  a  tous  par  1^  jouissances  de  l'étade  et  par  Tiateaipé- 
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NDW  du  travail.  Nod,  m  ta  plalgWHis  im»;  m  iilil^iM  pti  et 

confrère  illustre  dont  la  perte  nous  est  si  amère.  Ge  ii*eit  pas  avoir 
acheté  à  trop  haut  prix,  d'une  grande  part  de  ses  jours,  de  telles  féli- 
cités pendant  la  vie,  une  telle  gloire  après  la  mort.  Le  deuil,  la 
plainte  est  pour  sa  famille,  à  qui  sa  présence  était  si  charmante  et 
si  nécessaire  ;  pour  ses  disciples,  qui  n'entendront  pins  l'orncle  de  sa 
j  arole;  pour  le  monde  savant,  qui  espérait  de  lui  encore  tant  de  ri- 
ciiesses  nouvelles  ;  pour  l'Acaiemie,  qu'il  aurait  gouvernée  si  utilement, 
nvec  une  autoriu  ^iipi  rieiire  autant  qu'acceptée,  Pt  (|ui  ne  peut  plus 
Situ  lidre  de  ceux  i[ui  lui  succèdi'ut  que  le  service  du  dévouement. 

Je  me  souviens  que,  le  jour  ou  nous  assistions  à  ces  funtciulles  si 
tristement  piunaturécs ,  nous  nous  représentions  quelle  eût  été  la 
douleur  du  pere  de  E.  Buruoui,  si,  ce  que  l'âge  rendait  possible,  il 
avait  m  eatte  tombe  t'cavrir  sous  ses  yeui.  Henrcox  père ,  à  qui  la 
BAort  «M  ^tanaa  aaaai  à  temps  pour  lui  épargner  l'iaeenaolalile  deolew 
de  aorvivre  à  un  tel  iila,  à  soo  flts  t  Hearenz ,  lorsqu'il  sentit  son  re> 
gard  s'éteindre  doneement,  de  n'aveir  va  de  ee  fila  tant  aimé,  et  si  digne 
de  réire,  iioe  les  saeoèi  éelatants ,  les  pr«»grès  assarés ,  Isa  espéranees 
•ans  antre  borlion  (fa'nne  lamière  toi^oars  croissante  I  Et  malntmant 
eaa  dans  belles  InteUlgenees  •  qol  se  comprirent  si  bien ,  qnl  a*enlr'ai- 
dèrent  si  affectoenaement  pendant  la  vie,  sont  unies  et  s'embrassent 
dans  l'éternel  repos;  lenrs  noms  seuls  penvent  être  séparés  dans  la 
mémoire  des  hommes  par  la  ditférenee  qu'ils  mettent  entre  l'estime  et 
la  gloire ,  entre  le  profond  savoir  et  le  génie  inventeur ,  entre  ceux  qui 
font  l'honneur  d'une  l'amille  et  ceux  dont  le  pays  s'honore ,  et  qui  ont 
acquis  le  droit  de  lui  !é''npr  leurs  venves  h  doter,  en  \w  Inis-^ant  lenr 
gloire.  La  l'ranc»»,  depuis  It  t  Mnmenceiuent  de  ee  siècle,  coiîi])te 
trois  noms  dans  la  science  (  rnei  s  qui  une  généreuse  initiative  du  gou- 
vernement a  pris  soin  d'ao^uitier  la  dette  nationale,  Cuvier,  Cbam- 
polUon ,  £.  Burnouf . 

Après  l'éloge  des  Buriiouf,  ou  a  écoulé  avec  iulérét  le  rapport 
fait  par  M.  Berger  de  Xivrey,  au  nom  de  la  commission  des  anti- 
quités de  la  France.  lea  médailles  dnconconn  ont  été  décernées 
à  M.  Goehet,*pour  sa  Normandiiê teuterrainê;  à  H.  Bontbon, 
pcmr  ses  Cauiumti  (oeolsi  dti  bailliage  ^AmUm;  et  à  H.  Manrj, 
poar  son  Mèminm  (ms.)  sur  lu  fitriU  de  la  Frana.  —  D«a 
mentiona  trèa-honorablea  ont  été  accordées  à  M.  d'Arboisdo  Jo- 
iMiiiTille,  poar  son  PoiiiOé  du  dioeése  de  Troyn  s  à  H.  Boesignol, 
poar  son  Hittaire  de  la  Bawrçogne  ;  à  M.  Salmon ,  pour  sea 
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€krmtiqm  à$  TomMu;  à  H^Tttlbiidkr,  pour  mn  J?tfloîr«  âe 
BUmdi;  à  M.  Anatole  de  Birthélemy^  pour  seB  Mékmnu  wr  îa 
BnlagM;  h  M;  fllorio ,  pour  kl  Numismatique  féodale  du  Dau- 
phiné;  à  H.  Tabbé  VucA ,  ponr  son  Gabalum  ehiistianum.  — 
Parmi  les  mentions  honorables,  nous  citerons  celles  qu*ont  obte- 
nues M.  Boutaric,  pour  son  mémoire  ms.  intitulé  :  Organisation 
judiciaire  du  Languedoc  au  moyen  âge;  et  M.  Lecaron,  pour 
son  Histoire  (ms.)  du  commerce  par  eau  de  la  ville  de  Paris,  et 
de  la  corporation  des  marchands  hansés  ou  municipalité  pari- 
sienne. 

L*ÉcoIe  des  chartes  a  donc,  au  concours  de  ï 854,  remporté 
trois  mentions  très-bonorables  et  deux  mentions  honorables.  Les 
extraits  suivuuls  du  rapi.ort  de  M.  Berger  de  Xivrey  montrent 
que ,  sans  la  variété  et  la  toi  ce  extraordinaire  de  ce  concours , 
nous  cu&sioui»  dû  nous  attendre  à  des  saccès  plos  brillants  : 

Le  mémoire  manuscrit  sur  V  Organisation  judiciaire  du  Languedoc 
est  mi  de  ces  travaux  solides  dont  les  assertions  ne  s'appuient  que  sur 
des  sources  authentiques  parfaitement  vérifiées.  Les  élèves  de  l'Éeok^ 
des  chartes,  d'où  est  sorti  l'auteur,  M.  Boutaric,  savent  faire  de  ces 
donimcnts  on  utile  emploi.  Il  n'est  pas  de  concours  où  nous  n'ayons  à 
proclamer  quelque  succès  de  cette  école  laborieuse,  dont  l'Académie 
ne  cesse  de  suivre  les  travaux,  non-seuiement  par  un  patronage  offi- 
ciel ,  mais  par  l'intérêt  qu'elle  met  à  la  sûre  épreuve  du  vrai.  La  com- 
plication de  l'organisation  judiciaire,  dans  une  partie  de  la  France  où 
ces  juridictions  très-multipliées  se  référaient  si  sonvent,  soit  an  droit 
romain,  soit  &  la  jurisprudence  des  petits  royaumes  espagnols,  est 
démêlée  ici  par  le  seooars  des  pièces  judiciaires,  documents  qui,  comme 
le  remaïque  l'anteur,  ont  été  pen  employés  par  dom  Vaissète.  Mais  ce 
docte  historien  ayait  bit  nn  fiéqnent  usage  d'un  genre  de  pièces  doot 
l'absence  est  nne  laenne  sensible  diez  M.  Boutaric.  Ce  sont  les  actes 
rédigés  en  langue  romane.  II  est  impossible  d'examiner  à  fond  l'histoire 
du  midi  de  la  France ,  sans  tenir  compte  de  ces  sources  locales ,  si 
norabreoses  et  si  fécondes  en  cens^nements,  qu'on  ne  rencontre  pas 
alllenis. 

La  variété  du  concours  se  fait  sentir  au  rapporteur  par  la  difficulté 
des  transitions  pour  passer  d'un  sujet  à  un  autre  dans  réDomération 
de  ces  différents  mémoires.  Celui  que  M.  Lecaron  vous  a  adressé  en 
manuscrit  est  {'Histoire  du  commerce  par  eau  et  de  la  corporation  des 
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imnkmuk  hanses  de  la  vilU  de  Paris ,  ou  munieipatité  parisienne 
mt  moijen  âge.  L'auteur  est  eucore  sorti  de  l'École  des  chartes;  od  s'en 
aperçoit  aist^ment  à  ce  qu'îl  y  a  d'authentique  et  de  bon  aloi  dans  les 
documents  qu'H  met  en  œuvre.  Il  prend  à  l'nridîie  et  suit  jusqu'à  l'or- 
donnnnep  1415  l'orjianisation  du  (  oriinnKr  de  !t  ville  de  Paris, 
dont  i«  lueruier  magistrat  muuicipal  lut  touj oui^  l  iKtiédu  titre  de 
prévôt  des  marchands,  depuis  saint  Lotiîs  an  laoïus  jus([ii'à  la  révo- 
lotlon  de  1789.  M.  Lccaron  a  bien  i)iaj>of  Uotiné  son  tia\ail;  il  passe 
rapidement  sur  l'oljscurité  des  premiers  commencements.  Mais  le  peu 
qu'il  en  dit  aurait  pu  être  plus  soigné  j  et  l'on  est  en  droit,  par  exemple, 
te  rqpwwher  à  on  esprit  Jadldmx  d*«fiilr  attrilmé  à  la  rapide  conquête 
éb  GéMr  cas  Totas  remohies  d'DM  sslidité  InMmeCIMe ,  wm 
dss  époques  d'oM  domliialkm  tnnqiiille  «t  btan  établie. 

.  .  .  Bd  1849)  te  eeneoim  parut  trop  iUMe  po«r  l'appUMMoi 
d'une  première  médaille  :  cette  année  nevs  «rené  regretté  de  n*en 
afofr  pas  le  double.  Noos  aurions  décerné  la  quatrième  à  M.  d*Arbola 
de  Jubainville,«reblvlste  de  TAube.  Il  est  placé  en  téte  des  mentions 
très-honorables  pour  sa  pid>llcatlon  da  Pouillé  du  dioeète  de  TYoïfee. 
Ce  pouillé,  dressé  en  1407,  est  comparé  par  l'éditeur  avec  one  même 
statistique  diocésaine  rédigée  en  1754.  A  cette  publication  sont  encore 
jointes  vingt-(iualrc  pièces  fnstiflcalives,  bien  choisies ,  sur  le  revenu 
du  clergé  de  Troyes  en  divers  temps,  sur  le  prix  du  blé  fînns  la  même 
ville  pendant  quarante -quatre  années  du  quatorzième  siècle  et  vingt- 
cinq  du  dix.  huitième  ,  etc.  Du  rapprochement  de  ces  différentes  pièces 
i'dditeur  tire  des  inductions  sûres  pour  établir  le  fait  de  ludimination 
continuelle  des  revenus  ecclésiastiques,  et  mesurer  la  marche  décrois- 
sante de  la  valeur  de  l'argent.  Peut-itre  nuuKiiu  t-îl  un  peu  de  clarté 
pour  faire  apprécier  aisémeut  les  bascâ  dtâ  caicuia  longs  et  compliqués 
nécessaires  à  ce  travail. 


Told  encore  un  anelen  élève  de  l'École  des  chartes,  M.  André  8al* 
mon.  L'ouvrage  qui  M  mérite  la  troUème  asentlon  trèa-bonorable  est 
la  publteatlon  dm  Chnmigiie$  de  Tomtine,  Ce  reendl  ouvre  la  série 
de  documents  originaux  qjaê  la  Société  arehéolog^pie  de  Touraine  se 
propoee  de  publier  sur*  cette  proflnoe.  Sur  seiae  éhronlqoes  dont  se 
compose  ce  volume,  six  sont  entièrement  Inédites»- et  deux  n'ont  été 
précédemment  imprimées  que  par  fragments.  Tous  ces  textes  sont 
donnés  ici  en  entier.  M.  Salmon  fait  précéder  les  seize  chroniques  d'au- 
tant de  notices  très-substantielles,  où  il  établit  solidement  l'authenti- 
dté  de  ces  documents  »  en  montre  l'utilité  historique,  liait  connaître 
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1^  voies  par  lesquelles  ils  nous  sont  parvcoos,  et  donne  sur  les  auteurs 
les  fenselgnemeiitsqQ'il  a  étéposslblé  de  rassembler.  Des  tables  abom- 
(UtoUs  Ibarnissent  les  locHcatioiis  nécesMires  sur  les  lieux,  tes  per- 
sonnes et  les  flkits.  Tout  porte  la  trace  d'une  esaetttade  serapnlease, 
et  Von  passe  aisément  à  l'auteur  nn  style  négligé  et  qiieli|tteinexpé* 
rienoe  des  matières  arehéologlques. 


Une  antre  mention  très-honorable  revient  à  M.  Anatole  de  Baitlié- 
lemy,  le  daquièroe  élève  de  l'École  des  chartes  distingué  dans  ee  con- 
cours. Il  y  apporte  ses  Mélanges  historiques  et  archéologiques  sur  la 
Bretagne.  Cependant  il  emploie  moins  rarchéologle,  comme  le  titre 
l'annoncerait,  que  la  géographie  et  les  études  généalogiques,  cette  fois 
traitées  sûrement,  nwc  une  érudition  qni  vérinc  tout  et  qui  sait  où 
puiser  les  vérifications.  Ce  n'est  qu'une  brochure,  subdivisée  en  quatre 
dissertations,  mais  toutes  d'un  intérêt  incontestable.  Nous  signalerons 
priucipalemeut  ce  qui  rapporte  a  l'évêche  de  Tréguier  et  u  i  ahbaye 
de  Bégard. 

L*aocentnation  romaine  était  le  sujet  du  prix  ordinaire  de 
l'Académie.  Deux  mémoires  avaient  été  présentés.  Celui  de 
M.  Raphaël  Garnoci  a  été  couronné. 

Le  premier  des  prix  fondés  par  le  baron  Gobert  a  été  accordé 

à  M.  Ch.  Weis,  auteur  de  V Histoire  des  réfugiés  prolestanU  de 
France,  depuis  la  révocation  de  Vèdit  dê  Nantes  jusqu'à  nos  jours 
(2  vol.  in- 12);  le  second,  à  M.  Francisque-Michel,  auteur  des 
Recherches  sur  le  commerce^  la  fabricMion  et  l'usage  des  éloffes 
de  soie  (2  vol.  in-V). 

Sont  mises  au  coucours ,  pour  l'auuée  1 855 ,  les  questions 
suivantes  : 

1^  Restituer,  d'après  les  sources,  la  géographie  Meienne  de  F  Inde, 
depuis  les  temps  primUiJs  Jusqu'à  l'époque  de  Fiimasion  musulnume* 
Quelles  notions  wnmetles  ont  apportées  dans  ^histoire  de  la 
sculpture  chez  les  Grecs,  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jus- 
guaux  successeurs  d'Alexandre,  les  monuments  de  tous  genres, 
d^une  date  certaine  ou  appréciable,  prineipakmmt  ceux  qui,  depuis 
le  eommeneement  de  ee  siècle,  ont  été  placés  dans  les  musées  de 
r  Europe? 

3"  Étudier  l*état  poUtique,  la  religion,  tes  arts,  les  institutions  de 
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toute  nature  dans  les  satrapies  de  l'Asie  Mineure  sous  les  Péf$et  et 
depuis ,  particulièrement  dans  les  satrapies  déjà  héréditaires  ou  qui 
le  devinrent  après  la  conquête  d'Alexandre ,  c'est-à-dire  le  Pont^ 

la  Cappadoce ,  la  Lycie  et  la  Carie. 

4°  laire  f  histoire  des  biens  communaux  en  France,  depuis  leur 
origine  jusqu'à  lajin  du  treizième  siècle, 

Yûici  ie  sujet  du  prix  à  décerner  en  1856. 

Rechercher  l'origine  de  l'aiphabei  phénicien;  en  suivre  la propa- 
gatien  chez  let  divers  peuples  de  Paneiem  monde;  earaelérieer  lee 
modificatUm  que  ces  peuples  y  iniroduielrent ,  afindeVaipprojprier 
à  ieworgtme  noeal,  et  peut-être  asssti  quelquefois  em  le  comàinaiU 
wee  des  éléfuenis  empnmtét  à  â>  outrée  egstémes  graphiques. 
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BIBUOGRAPHIE. 

Recherches  historiques  sur  /  origine,  l'élection  et  le  couronnement 
du  pape  Jean  XXJJ,  par  M.  Bertrandy.  Parts,  ïreuttel  et  WurU,  io^S», 
71  pages. 

Le  titre  de  eette  brochure  promet  no  fragment  de  rUstoire  pooti6calo  ; 
meif  les  évéoflmeDte  qnt  y  sont  laoontés  se  rattaehent  si  émoitement  i 
notre  pays,  que  c'est  aussi  un  chapitre  intéressant  de  Tbistoire  de  France 

au  (iiiatorzième  siècle.  Clément  V  venait  de  mourir  après  avoir  vécu  à  la 
dévotion  de  Philippe  le  Bel.  Ce  roi  voulut  trouver  la  même  obéissance 
dans  le  succetiseiir  de  Bertrand  deGot;  les  Italiens  désiraient,  de  leur  côté, 
restaurer  rindépeudauce  du  saint-siége  et  ie  rétablir  au  V  atican,  que  Cié- 
meiit  y  trait  abaodooné  pour  Avignon.  Les  eartUnaux,  assenUés  pour 
éUre  un  pape,  ne  purent  s*«oeonler  et  se  séparèrent,  malgré  les  démarehes 
et  les  intrigues  dn  roi  de  France.  Louis  le  Hotin,  qui  régndt  depuis  peu, 
avait  de  puissants  motifs  de  souhaiter  que  la  chaire  de  saint  Pierre  fût  oc- 
cupée. Marguerite  de  Bour^oj^ne ,  son  épouse,  que  ses  désordres  avnient 
fait  reléguer  au  Château-Gaillard,  était  un  obstacle  ou  nouveau  mariage  qu'il 
avait  arrêté  avec  Clémence  de  Hongrie.  Déjà  la  fiancée  royale  était  débar- 
quée en  France,  et  il  n'y  avait  pas  encore  de  pape  ;  par  conséquent,  le  di- 
vorce ne  pouvait  liro  prononcé  entra  le  roi  et  Marguerilo  :  celte  malheu^ 
reuBO  prineesse  mourut  alois  si  à  propos  qu'on  peut  soupçonner  un 

Crimn. 

IM.  Bertrandy  raconte  ensuite  comment  !e  comte  de  Poitiers,  qui  fut  de- 
puis Philippe  le  Long,  rassembla  à  I  yon  les  cardinaux,  sous  prétexte  de 
célébrer  un  service  pour  le  repos  de  l'àme  du  roi  son  frère,  dont  il  venait 
d'apprendre  la  mort  i  comment  ii  les  enferma  dans  un  couvent^  sous  ia 
garde  du  comte  de  Fora  et  du  sire  de  la  Voûte,  auxquels  il  avait  Ait  ren* 
dre  hommage  et  prêter  serment  de  Bdéllté  pour  les  llefr  qulls  tenaient  de 
la  couronne,  8*assorant  ainsi  de  leur  obéissance  à  ses  ordres.  Le  résul- 
tat de  ce  conclave  fut  l'élection  de  Jacques  Duèze,  qui  prit  le  titre  de 
Jean  XXII.  C'était  un  Frnnrais,  natif  de  Cahors.  Les  ntiîPiirs  italiens,  et 
une  tradition  populaire  conservée  encore  de  nos  jours  (ians  lo  Qus  rci,  le 
fout  ûls  d'un  savetier.  Baluze  lui  assigne  une  orii^ine  noble.  M.  Bertrandy 
prouve,  au  moyen  de  documents  inédits,  que  son  père^  Arnaud  Duèie,  était 
un  des  principaux  bourgeois  de  Cahors. 

Mous  ne  soivroos  pas  l'auteur  dans  lerédt  de  la  vie  de  Jacquet  Duèze 
jusqu^à  son  pontifirat  ;  nous  nous  contenterons  de  signaler  unerectiflcation 
qu'il  fait  au  Gallia  christiana,  qui  rappelle  à  tort  Philippe  de  Caturco, 
évéque  d'1-lvreux  et  chancelier  de  Frjii>  e  sons  saint  Louis,  Philippe  de 
Chaourcp  l.e  vrai  nom  de  ce  prélat  est  Philippe  de  Cahors.  M.  Bertrandy 
a  publie,  a  ia  buite  de  son  travail,  plusieurs  documents  inédits  tirés  de  la 
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BMotbè^  impéfiale  et  des  Aiebives  de  rempjre.  Nous  y  remarquons 
des  eomptes  de  dépenses  des  envoyés  du  roi  auprès  des  cardioaui  (les 

somnip"?  importantes  qu'on  y  voit  figurer  attestent  que  l'or  ctnit  ini  Miovetl 
d'actiuu  dont  ia  cour  de  France  connaissait  toute  la  valeur);  l'acte  d'hom- 
mage du  sire  de  la  Voûte,  que  M.  Bertrandy  a  interprété  habilement,  les 
IflttMB  d'sBoUisisneBt  pir  Philippe  te  Long  de  Pierns  Duèze ,  frère  du 
noumu  pape,  et  surtout  une  pièoe  en  langue  française,  eonteaaot  ui»  dé* 
BOBCfatioil  contra  le  cardinal  Cajetan,  nevéu  de  Boni  face  VIII  et  par  con- 
séquent ^nemi  de  la  France.  Un  ecclésiastique  Taccusa  d'avoir  envoûté 
If  roi  T,ou!«  X  dans  l'intention  le  fnire  périr.  L'original  de  ce  document 
se  trouve  dans  les  I\lélanL;es  de  Clairanibault  à  la  Bibliothèque  impériale. 
Un  ne  peut  douter  de  son  authenticité;  il  n'en  est  pas  de  ménu'  de  Taccu- 
satioB  qu'il  têaÊBtm»,  Elle  Q*a  pouriaat  rien  dlnponible  pour  qui  oonnalt 
las  oDOBors  du  Umpe.  La  croyauce  aux  sortilèges  était  génénle,  et  las  «en- 
bresles  plus  émineuts  du  clergé  s'étaient  pas  exempts  eette  supersti- 
tion. GuicharJ,  évéque  de  Troyes,  avait  été  quelques  années  auparavant 
l'objet  d'une  accusation  spmbtnhl''.  On  lui  imputait  la  mort  <le  la  reine, 
femme  de  Philippe  le  r.el,  et  il  liiiiî  miscrabiemcnt  ses  ; mrs  en  prison.  On 
trouve,  dans  cette  pièce,  de  curieux  détails  sur  les  prutaaations  qui  ac- 
oowpaflhsfsMtlas  bisarws  cérétnoaîesde  VmomtUemeni. 

Dans  le  travail  de  M.  Bertrandy,  on  louisra  sans  réscvra  la  reehereba  la- 
boiieose  desdoeumaDts,  la  sagace  interprétation  des  textes,  la  défiance 
contre  toute  hypothèse  hasardée,  l'appréciation  impartiale  des  faits.  Ce 
qu'on  peut  blâmer,  c'est  la  prétention  et  le  dram,<tique  du  style  .\  quoi 
bon  ces  exclamations,  ces  interrogations  qui  continuent  quelquefois  pen- 
dant des  pages  entières?  Le  htyle  de  la  disserlation  historique  doit  être 
simple,  dair  et  st^e  ;  le  but  est  d*iii8liiiire  et  de  prout^.  H.  BsEtiandy 
proa?e  et  instruit;  qi^il  laisse  doue  là  de  cdté  cette  âiuase  chaleur  et  ees 
prétendus  ornements,  qui  sont  tout  au  nMNUS  déplacés. 

Il  prépare,  nous  a-t-on  dit,  une  histoire  complète  de  Jean  XXII.  L'essai 
dont  nous  venons  de  rendre  compte  nous  fait  espérer  que  ce  sera  un  livre 
sérieux,  instructif  et  nouveau.  Car  tout  n'a  pas  été  dit  sur  les  papes  d'Avi- 
gnon :  nous  ne  les  connaissons  guère  que  par  les  pamphlets  de  M.  de 
Slsmondi,  et  Jean  XXII  est  on  de  ceux  que  rhistorien  gèoerois  a  le  plus 
maltraités. 

E.  BOUTAfilC 

Pathologi-f.  cursîis  completus... ,  accuranie  J.  l\  Migue.  Tomi 
CXLVII,  CLIV,  CLVI,  CLX  etCLXVII.  —  1853  et  1854.  —  Grand  in-8° 
à  deux  colonnes. 

Noos  nous  reproèhoiis  de  n'avoir  pas  fait  assez  esactement  connattne  à 

w»8  lecteurs  les  rapides  progrès  deia  collection  que  M.  l'abbé  Ujgne  publie 
sous  le  titre  de  Patrohgix  cursus  complelm.  £n  effet,  beaucoup  dies  ou- 
vrages compris  dans  ce  vaste  recueil  touchent  l'histoire  d'aussi  |»rès  que  la 
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théologie;  et  les  rtiimpre«sioQS  Ue  M.  Migae  peuvent,  jusqu'à  un  certain 
point,  dispenser  de  reeoarir  aux  éditions  originales,  qu'il  est  tooTent  im- 
possible de  reooontrer  en  province,  et  qu'à  Paris  même  on  ne  consulte  pas 
toujours  sans  difficulté. 

Le  plan  de  la  Pairotogie  a  été  largement  conço.  Tous  les  auteurs  y  sont 
rangés  dans  l'ordre  chronologique,  et  leurs  ouvrages  sont  Gdclement  don- 
nés d'après  les  meilleures  et  les  plus  récentes  éditions.  Le  dépouillement 
des  principales  collections,  et  notamment  des  recueils  de  pièces  anecdotes, 
a  permis  de  rapprocher  et  de  réuuir,  pour  la  première  fois,  les  opuscules 
Jusqu'alors  dispersés  d'un  grand  nombre  d'écrivains.  Pour  servir  d'intro- 
ductions, des  notices  biographiques  et  littéraires  ont  été  empruntées  à 
d*ezcellent8  critiques  :  à  Fabricius,  à  Cave,  à  Ughelli,  à  Mansi,  aux  Bol- 
landistes ,  à  Mabillon,  aux  auteurs  du  GaUkt  ekrtsUmia,  à  ceux  de  Vffi»- 
toire  littéraire  de  la  France. 
>  En  reproduisant  textuellement  les  travaux  de  ses  devanciers,  le  compila- 
teur a  singulièrement  simplifié  sa  tâche  ;  mais  il  n'en  a  pas  moins  trouvé 
plus  d'une  fols  roccaston  de  montrer  qu'il  n'est  pas  étranger,  tant  s'en  faut, 
aux  meilleures  habitudes  de  l'érudition. 

Pour  apprécier  l'utilité  du  PaMo^  eurêntM  eompteiuti  il  suffit  d*en 
ouvrir  quelques  tomes  et  de  parcourir,  seulement  par  les  titres,  les  prinei* 
pauz  ouvrages  qu'ils  renferment  PieBOOS  donc  quatre  on  cinq  des  volumes 
paras  depuis  on  an. 

♦ 

TOMUS  CXLVn.  —  1853;  1838  «ol. 

I  (col.  1).  JEAN  D'AVRANCHES  ;  Jean  ,  évcique  d'Avranches,  et  en- 
suite archevêque  de  Rouen  ,  a  composé,  vers  IOms,  sous  le  titre  ds  Liber 
de  officiia  ecrlesiastîcts^  un  traité  bien  connu  de  tons  les  savants  qui  étu- 
dient la  liturgie  et  la  symbolique  chrétienne.  Deux  éditions  en  ont  été 
publiées  au  dix-sepliéme  siècle.  La  première  est  introuvable;  la  seconde, 
assez  rare  et  fort  ch^.  Cest  celle-ci  que  M.  Migoe  a  reproduite,  eu 
conservant  les  notes  de  Jean  Le  PreTOSt,et  l'Appendioe  dans  lequel  le 
savant  chanoine  a  fait  entrer  de  précieux  documents,  qui,  pour  la  plupart, 
n*ont  point  été  imprimés  ailleurs.  Ce  sont,  entre  autres,  des  extraits  d'an- 
ciens rituels  et  les  titres  de  for  d  tion  de  deux  collèges  de  Rouen  ,  remon- 
tant au  treizième  et  an  quatorzième  siècle.  —  Aux  notes  de  Jean  Le  Prévost, 
le  nouvel  éditeur  a  ajouté:  1°  la  charte  de  1074,  portant  érection  de  l'ab- 
baye de  Saint-Victor  en  Caux  (  il  eût  été  bon  d'avertir  le  lecteur  que  cette 
pièce  n'est  pas  à  l'abri  da  soupçon  )  ;  ~  S"  une  transaction  conclue  en  1081 
entre  l'évéque  d'Avranches  et  l'abbé  du  Mont  Saint-Michel;  —  S»  les  actes 
du  concile  de  Rouen,  célébré  en  1072;  -~4*  les  actes  des  archevêques  de 
Rouen,  tels  que  Mabillon  les  a  donnés  dans  ses  Analecta. 

II  (col.  279).  AKMOUD,  clerc  de  Milan  :  Reproduction  des  Gestes  des 
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«rcheTl^ei  de  Milao,  publiés  par  Botbinann  et  Wetteninéh,  dans  le 

tome  VIII  des  Scriptores  de  Perts. 

III  (col.  333).  THIERRI ,  chanoine  de  Paderborn  :  Commentaire  mr 

l'Oraison  dominicale,  d'après  le  Thfsavrns  de  Pez. 

IV  (col.  339).  BERTrTOUD,  prêtre  de  Constance  :  Annales,  d'après  le 
t.  VII  des  Scriptores  de  Pertz. 

V  (coi.  443).  J£AN,  abbé  de  Fécamp  :  Extraits,  d'après  Mabillon,  dp  son 
UbdkiM  de  terîpiurU  etverbis  patrum  collecius,  et  de  sou  ubeliusde 
dMm  eontemfûatlone,  —  Lettres  recueillies  par  HàbiUoo  et  M artèoe.  — > 
Charte deRoger,  eomtedeSaiot-Paal,pour  Pabbaye  de  Féeamp,>- Préface 
des  CùUectiones  patris  Joannis,  eognomenio  Bcminis  Dei,  de  verbie  te- 
rdorum^  d'après  Martène.  —  Chronique  de  Fécamp  et  catalogue  des  abbés  i 
de  ce  monastère,  d'après  Labbe. 

VI  (col.  485).  BRUNO)  clerc  de  Magdeboorg  :  Livre  de  la  guerre  de 
Saxe,  d'après  Pertz. 

VII  (coi.  bSô).  TOMELLUS  :  Histoire  du*  monastère  de  llasaon,  d'après 
Martène. 

TU!  (col. 599).  RENALLUS,  maître  de  Barcelone  :  Fragment  d*un  poème 
sur  reuebaristie»  ^*Angustin  Tbeiner  a  découvert  dans  un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  Barberinl. 

IX  (col.  601).  MARIANUS  SCOTUS  .  Partie  de  sa  chronique,  d'après 
le  travail  que  Wnit7  n  inséré  dans  le  t.  V  des  Scriptores  de  Pertz.  L'éditeur 
de  la  Patroîoirie  nura  t  dû  rétablir  les  deux  premiers  iivres  de  Marianus  et 

les  addition;;  de  Florent  de  Worcester,  que  M.  Waitz  a  dû  neiger  comme  i 
ne  présentant  point  d'intérêt  pour  1  Allemagne.  I 

X  (col.  803).  LAT4DULFUS,  eierc  de  Milan  :  Histoire  de  Milan,  suivie 
d'un  catalogue  des  arcbevéques  de  cette  ville,  d'après  Tédition  de  Betb* 
mann  et  de  Wattenbacb  (t.  Vill  de  Pertz);  aree  les  prolégomènes  de  Mo- 
ratori  et  la  dissertation  de  JeaupPierre  Purieelli  :  «  Uinm  ea$teiui  Am^ 
6roi<t»  dero  suo  UedMwMaMi  pemUerU  id  virgitd  lu^bere  temU 
postet,  » 

XI  (col.  1003).  SAINT  GÉRÂT  I)  :  Vie  de  ce  saint  abbé  par  un  contem- 
porain, d'après  Mabillon,  — Vie  et  miracles  de  saint  Adal.ird,  abbé  de 
Corbie,  d'après  le  même.  ■—  Deux  pièces  relatives  aux  associations  de  Tab- 
baye  de  Sauve-Majeure,  d'après  Martène. 

XII  (col.  1083).  FOUCARD,  moine  de  Saint-Bertin  :  Vie  et  miracles  de 
saint  Bertitt,  avec  la  relation  de  Tabbé  Bove,  diaprés  Mabillon.  —  Vie  de 
saint  Jean  de  fieveriei,  d'après  les  Bollandistes.  —  Vers  sur  saint  Tigor  de 
Bayeux,  d'apiis  d'Acbery.  —  Vies  de  saint  Orner  et  de  saint  Oiwalde,  d'a- 
près Mabillon. 

xm  (col.  ti99).  EUSÈHF  BRUNO,  évéque  d*Angers :  Lettre  à  Beren- 
ger,  publiée  en  1656  par  François  de  Roye. 

XIV  (col.  1205).  GEBUIN,  archevêque  de  Lyon  :  Lettre  à  Raoul  de 
Tours,  d'après  la  Bibliothèque  des  Pères. 
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XV  (ooK  1311).  GAUTIER,  évéque  de  Meaax  :  Lettre  de  Hagq«,  éféqa« 
deîV'evers,  pour  Tabbaye  de  Vendôme,  d'après  Mansi. 

XVI  (col.  1213).  ALPHAKUS,  archevêque  deSalerne  :  Poèmes,  sermon 
et  vie  de  sainte  Christine,  d'après  Ughelli  et  Ozanam. 

XVU  (col.  1281).  GUAIFFIER  DU  MONT-CASSIN  :  Poèmes  d'après 
tamm.  —  Vie  de  siint  SeeoDdio,  d'après  Ughelli.  —  Vie  de  saint  Luc*, 
pspe,  d'après  les  BoUandistet» 

TOMUS  CUV.  —  18&S;  I4Meol. 

I(col.  n.  HUGUE  DE  FLAVIG'VI  :  Chronique,  d  opres  Pertz. 
Il  (col.  403).  Vie  de  saint  VVolphelme,  abbe  de  Brauveiler  près  Cologoe, 
d*après  Mabillon. 

lU  (eol.  4SS).  EKU&AHD  :  Cbroniqne,  d'apris  Waiti  (eolteetiaii  de 
Pertz). 

IV  (col.  1068).  Gestes  des  évéqnes  de  Trêves,  diaprés  Waitz  (ibid.). 

V  (col.  1337).  Chronique  de  saint  Hubert  en  Ardennes,  d'après  Beth- 
maon  et  Wattenbach  (ibid.). 

TOMUS  IX VI.  —  1853  i  1268  col. 

Ce  volume  est  la  reproduction  littérale  de  rédition  que  d*Aehery  a  don- 
née, en  1G51,  des  OKuvres  de  Guibert  de  Nogent.  On  y  retrouve  les  notes 
et  les  appendices  qui  donnent  tant  de  prix  à  l'édition  bénédictine.  Toute- 
fois la  chronique  de  Robert  du  Mont  a  éré  retrant  lu  e  :  mais  ks  lecteurs 
de  ia  Patrologie  ne  s'en  piaindrout  pas,  puisque  le  volume  doul  doih  ailoua 
parler  eontient^  grâce  à  la  critlqae  allemande,  un  teste  de  Boiiect  bien 
supérienr  à  celui  que  d'Achery  avait  pu  établir  au  dix-septième  siède. 

TOMUS  CLX.  —  18&4i  1262  col. 

I  (col.  1).  SIGEBEai  DE  GEHBLOURS.  —  Chronique,  avec  les  addi- 
tions et  les  continuations.  C'est  la  reproduction  du  travail  de  Bethmann, 
qu'on  sait  être  au-dessus  de  tout  éloge.  —  Livre  des  écrivains  ecelésias- 
tiques,  d'après  Fabricius.  —  Gestes  des  abbés  de  Gemblours,  vie  et  mira- 
cles de  Wicbert,  et  vie  de  Déodric,<évéqiiede  Metz,  d'après  Pertz.  — Courte 
vie  de  saint  Sigeltcrt.  d'après  nucheiiie.  —  Vie  de  saint  Malo,  d'après  Su- 
rius.  —  Vie  de  saint  ilieodard,  d  après  les  Boiiandistes.  —  Deux  vies  de 
saint  Lambert,  d'après  Chapeavllle  tit  Ici  BoUaudista.  — •  Sermon  sur 
sainte  iJice,  d*apràs  Meurisse  (IKi I.  de  ifeta.).  Deux  lettres  sur  les 
QuitroTemps,  d'apiès  Martène.  —  Fragments  d'un  rhjrthme  sur  sainie 
Luce  et  d'une  vie  de  saint  Lulle,  d'après  Mabillon. 

n  (col.  333).  Chronique  des  Polonais,  d'après  Szlacfatowski  et  Koepke 
(dans  Pertz). 

i.  {Quatnemé  série.)  i 
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m  ceol.  93â}.  BBRBNGOSUS,  abbé  deSaînMMaxIaiiii  de  Trêves  :  CEu- 
vies  d'après  la  Bibliothèque  des  PèreB. 

IV  (eol.  JEAN  DE  MARS!  :  Diseolirs  et  Jettre,  d*apfès  Ba- 
ronitts. 

V  (eol.  1039).  EUDE,  ëvéque  de  Cambrai  :  Opuscules,  d'après  la  Bibfio- 
itlièqiie  des  Pères,  l'édïmw  de  la  Patrologie  y  a  joint  l'boméiie  sur  J'évan- 
gile  du  mauvais  fermier,  découverte  par  Martèue,  et  buit  chartes  publiées 
par  Le  Mire. 

VI  (col.  1159).  GAUTIER,  évéque  de  Châloo  :  Huit  chartes  ou  lettres, 
d'après  le  GaUta  ehrUUana. 

vn(e6l.  1171).  RAOUL  TORTAIRE  :  Miraeles  de  saiot  Benoit,  ea 
prose  et  en  vers,  d*aprèsBiabilloo  etJesBoUandistes. 

TOHUS  CLXVI.  —  1854;  1600  col. 

1  (col.  1).  COME  DE  PUAGUE.  —  Chronique  des  Boiiemieos,  avec  les 
continuations,  d'après  Koepke,  dans  Pertz. 

U  (col.  m).  ALBERT  D'AIX.  —  Histoire  de  la  croisade,  diaprés 
BoDgars. 

ni  (col.  71 6).  FRANGON,  abbé  d'Afflinghem  ;  Traité  en  douze  livres 
sur  la  grâce,  avec  deui  lettres,  diaprés  la  Bibliothèque  des  Pères. 

IV  (col.  881).  HUGUE  DE  RIBËMOUT  :  Lettre  à  G.  d'Angers,  d*après 

Martèoe. 

V  (col.  835).  PONCE,  abbé  de  Cluni  :  Statuts,  lettres  et  chartes  se 
rapportant  à  son  administration,  d'après  Baluze,  Martène  et  la  BibiK)tbeque 
de  Cluni. 

VI  (col.  851).  PIERRE  DE  LÉON  et  GRÉGOIRE  :  Deux  lettre»  de  ces 
légats  pour  rabbaye  de  SaiatrVast,  d'après  Hartèoe. 

Vn  (eol.  853).  JEAN  MICHAELENSIS  :  Règle  des  Templiers,  d*après 
Labbe, 

Vni  (col.  873).  GAUTIER  DE  TÉROUANNE  et  GALBERT  DE  BRU- 
GES :  Vie  et  martyre  de  Clnrles  le  Bon,  comte  de  Flandre,  d'après  les 
BoUandistes,  dont  les  observations  préliminaires  sont  reproduites. 

IX  (col.  1049).  BAIJDRl  DE  BOURGLEIL  :  Histoire  de  la  croisade, 
d'après  Bongars,  —  Translation  du  chef  de  saint  Valeatin  à  Jumièges,  d'a- 
près les  BoUandistes.  —  Vie  de  saint  Hugue,  archevêque  de  Rooen,  d'après 
le  Neusiria  pla,  —  Lettre  aux  moines  de  Féeamp,  d'après  le  même  reeaeîl. 
—  Poésies,  d'après  Daéhesne  et  Mahillon.  —  Aetes  de  saint  Valérien,  d'a- 
près Chifllet  {aiêi*  de  tabbaye  de  Tournus).  —  Charte  de  Tan  1109  pcor 
Saint-Florent  de  Saumur,  d'après  d'Achery,  —  Dans  d'autres  volumes  de  la 
collection,  on  trouve  la  vie  de  Robert  d'Arbrissel,  et  un  Traité  sur  In  visite 
des  malades,  qu'on  a  parfois  attribué  à  saint  Augustin^  mais  (ju  i[  fandrn 
restituer  à  Baudri,  si  l'on  s'en  rapporte  à  un  manuscrit  de  la  biblioliieque 
Lambeth,  récemment  examiné  par  D.  Pitra.  —  On  ne  saurait  reprocher  à 
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IMtenr  de  la  Pairblagie  de  o'afoir  pas  donné  les  opascnles  inédits  de 
Bandri,  qni  sont  conservés  an  Vatiean;  mais  il  aurait  peut-être  dA  nepas 
iié||li0er  quelques  pièces  précédemment  publiées,  qu*on  cfaetehe  yainemeat 

dans  sa  collection. 

X(col.  1213).HONORIUSII,  pape  :  112  lettres,  tirées  de  différents  re- 
cueils, et  classées  d'après  Tordre  proposé  par  Jalfé  ;  plus,  trois  lettres  adres- 
sées à  Uonorius. 

XI  (eok  1810}.  VIVIEN  DE  PBÉHOin»£  :  Harmonie,  ou  Ttelté  du 
libre  arbitre  etde  la  grâce,  d'après  Martèoe. 

XII  (col.  1335).-.G.,  abbé  :  Lettre  à  A.,  prieur  de  Saint-Viclor  de  Mar- 
seille, d'après  Martène. 

XIII  (col.  1339).  ABBAUD,  abbé  :  JJe  fraetUme  corporU  ChrisU,  d'a- 
près MabilloQ. 

XIV  (col.  1347).  BRUNO,  éyêque  de  Strasbourg  ;  Lettre  au  prévôt  Ge- 
itaodûB,  d*après  Bernard  Fei. 

XV  (col.  1349).  FEÉDÉRIG,  arehevêque'de  Cologne  :  Six  lettres  OU  char- 
tes, d'après  Martène. 

xvf  fcol,  1357).  RICHARD,  abbé  de  Présox  :  Prologue  d'an  commen- 
taire sur  le  Leviiique,  d'après  Martène. 

XVII  (col.  1361).  SAINT  ETIENNE,  abbé  deCîteaux  :  Commentaire  des 
Bollandistes  sur  la  vie  de  saint  Etienne.  —  Opuscules  de  cet  abbé,  suivis 
des  statots  eoiuius  sous  les  noms  de  Charta  eharUatts  et  de  Utut  anUguio- 
ras,  avec  l'histoire  des  origiues  du  monsstère  et  de  Tordre  de  GtCeaux 
(Exordtum  eœnobU  et  ordUtis  Cisierciensis),  le  tout  pubHé  d'après  Hafail- 
loD,  Manrique  et  fe  Nomasticon  Cistercienne. 

XVIII  (col.  1507).  JEAN,  moioe  :  Lettre  à  Adalbéron,  archevêque  de 
Trèveis,  d'après  Martène. 

XIX  (col.  1Ô13).  DROGON,  cardinal  d'Ostie  :  Opuscules,  d'après  la  Bi- 
Uiothèque  des  Pères. 

XX  (col.  1S65).  SAINT  HUGUE,  éVdque  de  Grenoble  :  Cinq  lettres,  d'a- 
près ttabillon  et  les  Mémoires  pow  thiMMre  du  Dm^phiné. 

L.  D. 

Notices  et  extraits  des  documents  manuscrits  conservés  dans  les  dé'  ' 
pôts  publics  de  PariSj  et  relatifs  à  ^histoire  de  la  Picardie,  par  M.  Hip. 
Goefaeris.  Tome  I**;  Paris,  Durand ,  1854 ,  i  vol.  in-S*  de  603  pages. 

Les  recherches  bibliographiques  occasionnent  une  énorme  dépense  de 
temps  et  d'activité ,  saus  pour  cela  rapporter  à  ceux  qui  s'y  livrent  les  avan- 
tage qu'ils  auraient  retirés  d'études  moins  arides.  D'un  autre  côté,  les 
travaux  qui  en  résultent  sont,  entre  les  mains  des  savants,  des  instruments 
d'une  inappréciable  valeur.  La  patience  des  bibliographes  ne  saurait  donc 
être  trop  admirée  ui  trop  encouragée,  et  c'est  une  véritable  cruauté  que  de 
relever  ehcs  eux  avec  complaisance  des  omissions  et  des  méprises  qu'il  leur 
était  souvent  impossible  d'éviter. 

6. 
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^o^lç  teuions  à  faire  ces  observations  générales  avant  de  parler  de  l'ou- 
vrage <]u  un  de  nos  confrères  a  entrepris,  et  que  la  Société  des  antiquaires 
de  Picardie  a  eucuuragé  par  une  médaille  et  par  riosertion  dans  ses  Mé- 
moins.  On  potmtf  t  lant  doute  reprodier  i  raulnir  raHération  de  quelques 
noms  propres  et  de  ^elquescbiffires,  la  rédaction  videnae  de  plusieurs 
notices  analytiques,  et  l^omission  d*arUcles  dont  la  place  semblait  Buupqnée 
d'avnnre.  Mais,  au  lieu  d'insister  sur  ces  imperfections,  que  les  suppléments 
elles  tables  feront  en  partie  disparaître,  il  nous  semble  juste  de  donner  des 
élo;:;es  n  la  .simplicité  du  plan  conçu  par  M.  Gocberis,  et  au  zèle  persévérant 
qu'il  met  à  le  remplir. 

C'était  d^à  une  lourde  tiicbe  que  de  rechercher  dans  les  immenses  dépAtt 
dt  Paris  et  d'indiquer  sommairement  les  pièces  concernant  la  topographie 
et  Tbistoire  d'une  aussi  vaste  province  que  la  Picardie.  Notre  confrère  est 
allé  plus  loin  :  il  a  minulieuscnicnt  examiné  toutes  les  pièce?  qui  rentraient 
dans  son  cadre;  il  les  a  décrites  dans  leurs  moindres  détails;  souvent  il  en 
discute  la  valeur,  et,  par  des  exemples  bien  choisis ,  montre  le  parti  qu'on 
en  peut  tirer. 

Une  section  préliminaire  comprend  les  pièces  relatives  à  la  Picardie  en 
général  ;  toutes  les  autres  sout  rangées  sniTint  Tordre  alphabétique  des 

lieux  qu'elles  concernent.  Les  pièces  relatives  à  un  même  lieu  sont  partages 
en  groupes  distincts,  suivant  qu'elles  se  rattachent  à  la  topographie ,  à 
l'histoire  civile,  à  l'histoire  religieuse ,  à  l'histoire  littéraire.  De  plus,  pour 
la  plupart  des  locaIitéS|  M.  Cocberis  a,  sous  le  titre  de  :  Recueil  de  chartes 
«rtgimlei  ou  eofin  de  ekartu  tirées  des  eoUee&mu  des  bibliothèques  de 
Parts  et  dee  AreMeesde  f  empire  ^  ouvert  un  chapitre  dont  le  titre  fiiit 
assez  bien  connaître  l'objet. 

Leseartulaires  ont  été  traités  avec  une  prédilection  particulière  ;  48  pages 
d'un  caractère  compacte  sont  consacrées  5  celui  de  l'abhnvp  de  Beaupré, 
13  à  lie  Bucilli ,  G5  à  ceux  de  Chaaiis,  34  à  ceux  de  Saiiil-Corneille  de 
Compiegne,  et  96  à  ceux  de  Corbie.  Cest  assez  dire  que  M.  Cocheris  a 
indiqué  on  è  un  tous  les  actes  conservés  dans  ces  précieux  recueils.  S'il  n'a 
pas  toujours  donné  à  ses  analyses  une  exactitude  et  une  prédsioD  suffi- 
sante ,  il  a  pris,  en  revanche^  un  soin  «ttrême  d'ajouter  au  bas  des  pages 
les  équivalents  modernes  des  noms  de  lieu  contenus  dm  les  documents 
qu'il  décrit.  Ces  seules  annotations  ont  demandé  beaucoup  de  tmvail,  et 
seront  fort  utiles  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  géographie  du  moyen 
âge. 

On  doit  encore  savoir  gré  à  H.  Cocheris  de  s'être  par  moineuts  un  peu 
écarté  de  son  plan  primilif  pour  donner ,  soit  de  longs  extraits ,  soit  même 
le  texte  intégral  de.  quelques  pièces  importantes.  Les  coutumes  de  Corbie 
qu'il  a  publiées  (pag.  556  et  suiv.)  présentent  un  véritable  intérêt,  et  ser- 
vant à  compléter  le  beau  recueil  de  M.  fiouthors.  L.  O. 
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HisTOtBB  DB  Chabtbbs,  par  E.  de  Léplnois.  Tome  I*'.  Chartres,  Gar- 
nier,  I8r,4.  —  1  vol  in-8*  de  568  pag.,  avec  plnnrhe?. 

La  ville  de  Chartres  compte  déjà  bon  nombre  d  historiens.  Mais  M.  Lé- 
pinois ,  par  la  méthode  qu'il  a  suivie ,  a  renouvelé  un  sujet  que  bien  des 
gens  auraient  pu  croire  épuisé.  Ce  qui  distingue  sou  livre,  e*est  Tabondauce 
des  lenseigoementa ,  tous  puisâ  au  sources  origiDales  et  aouvent  inédites, 
tous  classés  dans  an  ordi«  satisfaisant. 

Après  avoir  chronologiquement  retracé  Thistoire  de  Chartres  depuis  Ica 
origines  gauloises  jusqu'à  l'avènement  des  Valois ,  M.  Lépinois  passe  suc- 
cessivement en  revue  les  institutions  religieuses,  civiles  et  conimerciales 
de  la  cité.  S  it  nous  était  possible  de  faire  un  choix  parmi  les  innombrables 
détails  que  Tauteur  a  principalement  recueillis  dans  les  collections  de  titres 
et  dans  les  registres  capîtulaires ,  nous  signalerions  de  savantes  recherches 
mr  les  croisés  du  pays  diartraio,  sur  les  affranchissements,  sur  les  grandes 
fomlles  nobles  ou  bourgeoises,  sur  radministration  intérienre  et  les  usages 
dtidiapîtrede  la  cathédrale,  sur  les  corporations  industrielles  et  sur  la 
topographie  de  la  ville.  —  T/auteur  a  plus  d'une  fois  tiré  un  parti  fort 
heureux  d'un  poëme  écrit  au  treizième  siècle  sur  les  miracles  de  rsotre- 
Bame,  et  dont  il  nous  fait  espérer  la  prochaine  publication.  Les  détails 
qu'il  en  a  tirés  (p.  194)  sur  une  colonie  de  Bretons  établis  dans  un  quartier 
de  Chartres,  sont  fort  remarquables ,  et  pennetteald'entieroir  ce  qn*élait 
la  bietonnerEe  de  Paris  «t  de  plusieurs  autres  villes. 

Entre  les  doeumeots  dont  H.  Lépinois  a  donné,  dans  sou  Appendice,  un 
texte  correct,  nous  avons  remarqué  :  Tartide  du  nécrologe  de  la  cathédrale 
relatif  à  Philippe-Auguste;  —  les  litres  énonçant  à  quelles  conditions 
étaient  inféodés  les  offlcesde  charpentier,  de  porti  r.  de  closifr  et  de  maré- 
chal de  l'évéque;  —  le  tarif  des  menues  coutumes  qui  se  [jrclev  icnt  sur  la 
vente  des  marchandises  au  treizième  siècle  ;  —  la  transaction  rouclue,  en 
1806,  entre  le  comte  et  le  chapitre;  —  un  tableau  du  prix  du  blé,  année 
par  aimée ,  pour  tout  le  qnatonlème  siècle. 

liO  livre  dont  nous  entretenons  nos  lecteurs  est  écrit  avec  la  simplicité 
qui  convient  «u  ouvrages  d^éradition.  Nous  regrettons  seulement  que 
Tanteur  ait  adopté  poorcertains  noms  propres  une  orthographe  bizarre  et 
peu  régulière  (le  roi  ï.other,  Walter,  Gauzfrid  ,  Guilhem ,  saint  Taurain , 
lesNordmans,  Marmoutiers,  etc.)- — Autre  peccadille.  Les  faits  du  do- 
mine de  l'histoire  générale  ne  sont  pas  toujours  traités  avec  aut.int  île  ri- 
gueur que  les  détails  particuliers  à  la  localité.  Ainsi ,  le  cuuciie  de  Clermont 
est  de  1095,  et  non  de  1096  (p.  73).  Les  ofBdaUtés  n'aiataient  pas  au 
eommeneement  du  douzième  siècle  (p.  8S).  —  Le  naufrage  de  la  Blanche* 
M  arriva  en  1130,  non  en  1119;  les  princes  s^éiaient  embarqués  à  Bar- 
fleur,  non  à  Rouen  (p.  91).  —  Ce  fat  le  novembre,  et  non  le  1''  octobre, 
que  Philippe-Auguste  fut  sncré  (p.  1 10).  —  On  ne  peut  pas  dire  que  le  séné- 
chal Thibaud  apposa  son  sceau  au  testament  de  ce  rpi  (p.  116).  —  L^t  gcis/H 
4* Acre  n'eut  point  lieu  le  ao  août  U91  (p.  114). 
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Ces  iraperfeelions ,  que  M.  Lépioois  n'aura  guère  de  peioe  à  faire  dispa- 
raître daos  les  prochains  ou?ragaa,  n'empécherwit  pas  aoo  line  de  prendre 
une  plaee  fon  honorable  dans  la  eollecUon  d^  si  nombreose  de  nés  his- 
toires  de  Tilles  el  provioees.  L.  D. 

HiSTom  de  ta  Chambre  des  comptes  de  Bretagne  y  par  H.  de  Four» 

mont.  Paris,  de  Signy  et  Dubey,  1854.  —  Un  vol.  in-8«  de  \i  et  44C  pag. 

Dans  la  monographie  a  consafrée  à  l'histoire  de  la  Chambre  des 
comptes  (lo  Bretagne,  M.  de  Fourmont  prend  ce  tribunal  au  temps  où  les 
documents  locaux  commencent  à  en  faire  meiUion,  et,  le  suivrmt  pas  à  pas 
à  travers  toutes  les  phases  de  son  existence  «  il  le  conduit  jusqu'en  1791, 
époque  «le  la  suppression  déAnltive  des  chambres  des  comptes  par  rAssems* 
blée  nationtle. 

L'auteur  a  divise  son  travail  en  deux  parties.  Dans  la  |)rennère  *  il  exa- 
niinp  l'histoire  pnlitrqt)?  et  admiDi.str:iti\ e  de  la  Chambro  des  comptes  de 
Bretagne ,  ses  attributions  et  son  orgauis.it ion  intértetire  aux  diverses  épo- 
ques. La  deuxième,  d'un  intérêt  beaucoup  plus  restreint,  comprend  la  liste 
chronologique  des  membres  de  ia  Cour,  depuis  le  duc  Jean  V  jusqu'à  la 
grande  réfohttioo  ;  elle  se  termine  par  une  noiiea  qui  await  ntemc  sa  place 
dans  la  première  partie ,  et  qui  ooneeme  les  fonelions  lespeetif  es  des  ofllfe> 
eien  de  la  Chambre,  les  formes  de  leur  nomination,  de  lenr  réception ,  et 
l'honorariat 

A  !a  fin  du  livre  se  trouve  une  table  indrqtinnt ,  d'après  l'ordre  des  cha- 
pitres, les  matières  comprises  dans  la  première  partie  et  dans  In  notice  de 
la  seconde;  une  .mire  table  renferme,  par  ordre  alphal)étiqiip  .  les  nouTs 
des  membres  de  la  Chambre  dont  il  e&t  question  dans  le  cours  de  l'ou- 
vrage. 

Le  travail  de  H.  de  Fourmont  n*est  hréproebahte  ni  pour  le  fond  ni  pour 
la  forme.  Ltiuteor  est  quelquefois  plutôt  le  panég}Tiste  de  la  Chambre  des 

comptes  de  Bretagne  que  son  historien;  il  exagère  un  peu  les  sympathies 
que  doit  inspirer  l\  vieille  indépend.nnee  arnioriciine.  On  pourrrWt  di'sirfr 
une  indication  plus  détaillée  des  sources,  une  élude  plus  approlundie  deb 
questions  qui  se  rapportent  au  sujet,  une  appréciation  plus  nette  des  faits, 
plus  de  méthode  dans  la  distribution  des  détails,  des  citations  moins  Ion- 
gros  et  moins  multipliées ,  sauf  renvoi  à  des  pièces  jnsUficatives.  qui  se- 
raient placées  è  la  fin  du  volume,  la  suppression  ou  la  modtfieatibn  de  cer- 
tains passages  peu  importants  du  reste,  et  peu  nombreux,  où  Tanteur 
paraît  compléter  ses  recherches  par  les  rêves  de  son  im.i^inalion. 

Nonobstant  h's  imperfections  que  nous  venons  de  signaler,  VULs/oiir  t/r 
la  Chambre  des  comptes  de  Bretagne ,  par  M.  de  Fourmont,  est  uri  ou- 
'  Vrage  intéressant  et  utile  à  consulter  ;  elle  retrace,  dans  un  eudre  étendu  et 
avec  des  développements  assez  considérables ,  toute  renslence  dNine  insCi- 
ttttlon  importante  dont  les  historiens  généraux  de  la  province  ont  d'evdl- 
naiie  peu  parlé;  les  renseignements  contenus  dans  le  texte  sont  le  plus 
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iouveot  empruntés  à  des  documents  originaux  et  en  grande  partie  inédits. 
—  De  semblables  publications  eonstiluent  des  élémeats  précieux  pour  T his- 
toire de  nos  anciennes  provinces,  et  par  là  même  pour  Tbistoire  géoéraWde 
la  Firance.  Ca,  Ta. 


Essai  «trr  thUMre  du  commerce  marUtme  de  Ifarbonne,  par  M*  Cé- 
lestin  Port.  Ms,  Durand  clDoinoothi,  ie54.  —  In-ê*  de  308  p. 

Les  teeteors  de  eette  renie  ont  déjà  entendu  parler  de  Tonvrage  de  notre 
eonfittee,  qui,  dès  ses  premiers  débuts,  et  par  une  simple  thèse  écrite  pour 
Tin  examen,  et  pour  se  conformer  aux  prescriptions  du  règlement  de  l'É- 
cole, a  fit  rnièrement  méritt;  rhonnpiir  «i  dispnté  d'une  des  trois  médnilles 
décernées  par  l'Académie  des  inscriptions  an  concours  des  antiquités  de  la 
France.  Nous  ne  pouvons  rien  ajouter  aux  éloges  qui  résultent  de  la  déci- 
sion d'une  aussi  grande  autorité  y  et  qu'a  formulés  d'une  manière  si  flat- 
teuse le  rapporteur  de  la  eonmission  académique.  Nous  nous  bornerons  à 
fUra  connaître,  autant  qn*il  est  possible 'd*y  parrenir  par  une  analyse  suc- 
cincte, le  bon  travail  de  M.  Gélestin  Port. 

Dès  avant  la  conquête  romaine,  Narbonne  florissait  par  son  commerce.  ' 
Elle  dut  au  cénie  de  Rome  im  port  au  midi,  et  au  nord  une  route  facile 
qui  lui  manquait  ;  dès  lors  ce  commerce  prit  des  développements  inouïs 
jusque-là. 

Sidoine  Apollinaire  s'adresse  à  elle  avec  admiration  :  «  G*est  à  toi,  dit-il, 
que  les  marchands  de  VAurore,  que  les  mais  de  ribérie  envoient  leurs  tré- 
sors; pour  toi  voguent  les  flottes  de  Sicile  et  de  Libye;  et  tous  les  vais- 
seaux qui  traversant  les  fleuves  et  les  mers  ne  parcourent  le  monde  ^e 
pour  revenir  à  tes  rives.  »  Mais  déjà  les  barbares  déflnitivement  vainqueurs 
envEihissaient  l'empirp.  I!  n'est  pas  nécessaire  de  songer  lon^îtempe  aux 
ûéauxqui,  dès  les  premières  années  du  cinquième  siècle,  eoniiru  nt  ercut  h  • 
frapper  le  monde  romain  :  on  comprend  aussitôt  ce  que  dut  lupideuieut 
dévexur  uu  commerce  alimenté  par  la  civilisation  et  les  richesses  d'un  peu» 
pie  rainé  et  mmcaé  si  douloureusement  à  -la  barbarie.  ▲  ces  causes  d*iiDi- 
versalle  misère,  se  joignirent  pour  Narbonne  des  malheurs  locaux.  Les 
Wlsigollis,  les  Bourguignons,  les  Franes,  la  prlmtet  la  saccagèrent  tour 
à  tour.  A  deux  reprises ,  elle  tomba  aux  mains  des  Sarrasins.  Oepnadsnt 
son  génie  commercial  persévéra  au  milieu  des  obst:^rIes  rl  dp?!  mines,  et 
quand  cette  tVodalité  qu'on  a  tant  maudite  eut  rendu  un  peu  de  stal)ilité  ntî 
monde  occidental,  Nnrltonne  se  retrouva  ce  qu'elle  avait  été,  plus  grande 
peut-être  quelle  n  avait  ete  jadis  et  aux  beaux  temps  de  la  civilisation 
antique.  Investie  du  droit  de  s^admkilstrer  elle-même ,  elle  joint  à  Tédat 
vulgaire  des  libertés  communales  un  luxe  que  ses  lois  somptoaires  eons^ 
talant  éloquemment,  etqul  rend  manifeste  à  tous  les  yeux  les  abondantes . 
richesses  de  sa  population.  Ces  richesses ,  elle  les  doit  sans  doute  on  peu  à 
son  industrie,  à  ses  teintures ,  à  ses  florissantes  fabriques  de  draps,  mais 
c*c8t  surtout  son  commerce  qui  les  produit  On  peut  voir  dans  le  livre  de 
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M.  Port  l  énuméralioQ  des  objets  qui .  vers  la  fin  du  treizième  siècle,  se 
trouvaient  sur  le  marché  de  Rarbonue;  la  liste  en  serait  trop  lon^uf  pour 
trouver  place  dans  cet  article  Ces  marchandises,  elle  ne  se  couteiae  pas 
de  les  fendre  aoi  acheteurs  qui  vieiment  les  cbeiclier,  eUe  les  porte  cile- 
méme  an  Mo  :  à  Gènes,  à  IKee ,  è  Sarone,  à  Vîntimille,  à  Pin,  à  Venise, 
CD  Sicile,  a  Chypre,  à  Rhodes,  à  Gonstaatiooplet  en  Syrie,  en  Asie,  en 
Égypte,  è  Tkinis ,  dans  te  Maroc,  i*Aragon,  la  Catalogne.  C'était  au  doa- 
nème,  au  treizième  siècle,  au  commencement  du  quatorzième.  Mais  le 
terme  de  cette  prospérité  approchait  :  par  les  privilèges  d'Aigues-Mortes, 
puis  de  IMontpfllier,  les  rois  français  donnent  à  Karhonne,  flans  son  voisi- 
nage, une  rivale  à  la  concurrence  de  laquelle  il  n'est,  pas  possible  de  résis- 
ter. L'expulsion  des  Juifs  prive  le  pays  des  ressources  immenses  qu'il  tirait 
de  l'industrie  et  des  richesses  de  celle  race  si  féconde  et  si  aetiTe.  Le  pillage 
sur  mer  était  dcfcnu  une  dss  branches  de  eommoee  de  GInes  et  de  TAnh- 
goo,  et  leurs  pirates  disaient  de  Narbonne  ane  de  ienrs  principales  vic- 
times. EnGn,  en  1830,  l'Aude  emporta  la  digue  qui,  détournant  ses  eau, 
la  forçait  à  passer  par  Narbonne.  ISarbonne  perdit  cette  voie  de  communi> 
cation  si  facile,  par  Inqnelle  les  navires  de  commerce  étrangers  pénélraieiit 
dans  ?on  sein,  par  laquelle  elle  envoyait  les  siens  à  la  mer. 

Depuis  lors,  cette  malheureuse  ville  n'a  plus  fait  que  languir.  Narbonne, 
qui ,  au  treizième  siècle,  avait  6,229  leiLx ,  n'en  conserve  que  SâO  en  1376. 
M  destinée  commerciale,  c'est-à-dire  la  grandeur  de  liarbonne,  est  ter- 
minée. 

Cette  esquisse  sertit  trop  incomplète  si ,  nous  bornant  an  tableau  qu'elle 
résume,  nous  ne  signaliona  pas  des  chapitres  fort  intéressants  sur  lee  son* 

suis  d'outre-mer,  sur  les  marques ,  sur  les  impôts  qui  frappaient  le  com- 
merce de  Narbonne.  Mais  nous  sommes  obligé  de  respecter  les  limites  né- 
eessatres  de  cet  arlicie.  Il  y  a  des  ouvrages  que  l'on  ne  peut  facilement 
résumer,  et  celui-ci  est  du  nombre  ;  car  il  n'était  guère  possible  de  nous 
appreudre,  duns  uu  travail  aussi  peu  volumineux,  plus  de  choses  intéres» 
•antes  et  utiles  que  ne  Ta  fait  M.  Fort.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à . 
sonlîTre*  -H.D*A.mJ* 

i.  Les  priManla*  tanaifaM  étaient  eue  des  aMtchindiies  qn'en  InovaitàTandie 

ou  à  acheter  sur  le  marché  <le  Narbonne.  (Voir  pag.  71-72.)  Un  sentiment  de  notre- 
confrère  que  nous  ne  |>artaT:rnns  pas ,  c'est  la  surprise  qu'il  éprouve  en  voyant  que 
l'ÉgliM  «  u'a  pas  iteaiicoup  tonne  contre  ce  commerce  hooteux.  »  chaque  cpoque  a 
ses  BéceMités*  Souvent  ces  ikéceiiltés  sont  dnres,  nuds  elles  n*en  existent  pas  moins, 
A  part  qudqoes  rapports  eonunerdanx  qui  n'étaienl  qu'on  adMaaoiro,  tes  chrétieiis 
et  Ips  miiRiiIrnnns  du  (îonziènneel  du  treizième  siècle  n'avaient  entre  eux  d'autres  re- 
latioas  normales  que  celles  de  la  guerre.  Quand  on  faisait  un  prisonnier,  il  Q'y  avait 
ordinairemeot  d'autre  altonative  que  de  le  tuer  ou  de  ie  r^ire  en  esdavige.  Le<^oel' 
était  le  pins  hiwniin? 
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LtlOOVlcUS  Henricus  Brienn^  tomes,  etc.,  de  pinacotheca  sua,  ad 
Constantinum  Hugenium.  1662.  (Réimprimé  à  Paris,  in-S*',  chez  Guirau- 
det  et  Joohaust,  par  les  soins  de  MM,  Arnauldet,  P.  Chéron  et  A.  de  Mon- 
tiiglon,  1854.) 

Louis-Henri  de  LoméDÎe,  eomte  de  Biienne,  secrétaire  d'État  aooe 

Louis  XIV,  mort  fou  en  1698,  et  auteur  de  Mémoires  que  M.  F.  Barrière 
a  publiés  en  1828,  aimait  les  objets  d'art  pt  snvnit  Ips  apprécier.  Il  avait 
réuni  une  nombreuse  et  précieuse  collection  de  tableaux,  dont  il  se  défit 
plus  tard,  quand  l'idée  lui  vint  de  se  retirer  à  TOratoire.  Tîne  description 
de  cette  collection,  cuiuposée  par  lui-méine  en  latin^  et  adressée  au  poète 
difilomate  Gonstantio  Huyghens,  a  été  imprimée  en  1069,  à  Paris,  ches 
Pierre  le  Petit  (îa-8*  de  16  pag.)*  Oo  y  ?oit  que  Brieme  possédait,  entre 
aatrci,  des  ouvrages  de  Rapliaê] ,  DomiDiquio,  Lanfranc,  Guide  ^  Albert 
Durer,  Paul  Véronèse,  Titien,  Carrache,  GuerebiD,  Albaoe,  Jules  Roinalu, 
Steîln,  Clniide  T.nrrain  ,  Ténierf; .  Van-Dick,  C^iavagO,  GÎOIKioo,  Audrct 
del  SartOj  Tintorrt,  Kubens,  Bassano,  etc. 

Trois  amateurs  de  l'art  et  de  son  histoire  viennent  de  réimprimer, 
l'exemplaire,  peut-étre  unique,  de  1  opuscule  du  comte  de  Brieone;  ils  ont 
enfiehi  leur  édition  d'une  préface ,  de  notes  qui  permetteot  de  suivre  jus-. 
qu*eu  temps  aetuel  plusieurs  des  tsbleaux  dont  le  teite  fait  mention ,  et 
d'un  eztniit  eaxkm  des  Hémoires  de  Brienne ,  rdatif  au  godt  du  cardinal 
Mazarin  pour  la  peinture,  et  à  la  collection  de  tableaux  et  de  statues  que 
le  ministre  avait  formée.  Cette  publication  mérite  d*étre  accueillie^  avec  fa- 
veur ;  elle  est  le  fruit  d'urie  idée  heureuse  que  nous  voudrions  voir  se  réali- 
ser complètement.  Espérons  que  les  éditeurs  ne  s'arrêteront  pas  en  âi  bon 
chemin.  F.  Boubqublot. 

LiYES  of  the  princesses  of  England ,  hy  Mrs.  Anna  Everett  Greenv 
t.  V    London,  H.  Golbum,  1854.  —  In-S»,  fig. 

CSe  volane  touebe  à  la  biographie  de  trois-  princesses  royales  d'Angle- 
terre :  V  Marie  Todor»  troisième  fille  de  Henri  Tll  et  d'ÉUsabelh  d*Yofky 

née  en  1496,  morte  en  1533;  *io  Catherine ,  sa  sœur,  quatrième  fille  de 
Henri  Vil,  née  et  morte  en  1503;  3°  Élisabeth ,  reine  de  Bohême,  etc., 
fille  de  Jacques  I",  née  en  1596.  L'étendue  de  l  i  nniiee  iiîsiorique  consa- 
crée à  cette  dernière  princesse  n'a  pas  permis  h  l'auteur  de  la  comprendre 
tout  entière  dans  ce  tome  cinquiciue.  De  ces  trois  biogiapiiies,  la  première 
est  donc  «lie  qui  captive  de  préférence  rattentkm  et  l'intérêt  du  lecteur 
français.  BCarie  d'An^eterre  appartient  i  la  France  par  le  titre  de  reine, 
que  lui  valut  son  mariage  épbémftre  avec  le  roi  louis  XII,  et  par  les  sou- 
venirs romanesques  qui  s'attachent  à  sa  courte  carrière  de  souveraine. 
Sans  négliger  complètement  oe  cété  de  la  physionomie  morille  du  pemi- 

1.  Voir,  pour  1^  quatre  preiuiers  volumes  de  c«t  ouvrage i  MèUoih.  de  l'ÀCOi* 
du  €kart€$,  3*  lérie,  1. 1,  \k  279,  et  t.  IV,  p.  83. 
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nage,  mndniDe  Green  a  touché  ces  points  délicats  d'une  raaiu  chaste  et  sé- 
vère. L'auteur  s'est  livré  à  des  recherches  assidues  et  approfondies  sur  les 
doeaments  origmaux  relatifs  à  cette  princesse,  qui  nous  ont  été  conserrés 
dans  let  arebives  et  dans  les  bibliothèques  de  la  France  et  de  FAngletene. 
Les  partieularités  blMoriqiMS  eut  été  le  finit  de  ees  iBTcstigBtioDB  sont 
propres  à  htéreiser  les  énidits  des  deos  pays.  On  sali  que  l'une  des  plor 
andennes  grammaires  *  de  notre  langue  eut  pour  auteur  John  Paisgrave 
natif  de  T  ondre? ,  et  maître  ès  arts  de  riinîvprsitf'  de  Priris  2.  Palsîrrave,' 
après  avoir  éi(  le  maître  de  français  de  la  prmresse  Marie,  l'accompagna, 
en  qualité  de  chapelain,  à  la  cour  du  roi  son  époux.  Le  livre  de  madame 
Green  ajoute  '  quelques  rectifications  et  quelques  renseignements  de  détail 
an  peu  de  BOtions  biographiques  réunies  jusqu'à  ce  jour  sur  It  personne  de 
ee  grammairien.  On  f  trouf e  ëgdement  quelques  notious  relalives  à  Fierrer 
Gringore,  autre  personnage  littéraire,  pluseélèbre^  Jusqu'à  ce  jour,  dans 
le  domaine  du  roman,  que  réellement  connu  dans  celui  de  l'histoire.  Lors 
de  l'entrée  de  la  reine  5  Paris,  le  6  novembre  1514,  Pierre  Grincfore,  qui 
déjà  précédemment  avait  rempli,  sous  les  auspices  de  la  ville,  les  fonctions 
d'auteur  dramatique  et  d'entrepreneur  de  représentations  théâtrales ,  fut 
chargé  de  la  direction  des  mystères  qui  servirent  à  la  célébration  de  cette 
Ml»  publique.  Le  manuscrit  original  qui  eontieot  le  réett  de  ees  solennités 
fut  olEart  par  ranlear,  Pierre  Gringore  «  à  la  reine ,  et  se  conserve  ai^our- 
dliui  dans  la  bibliothèque  eottoDlenne»  au  Biitisb  Muséum  de  Londres  *, 
Madame  Green  a  reproduit  dans  son  ouvrage  '  un  résumé  de  ce  récit,  qui 
paraît  différent  de  celui  qri'a  publié Godefroy  dans  le  Cérémonîai  français. 
L'indication  de  cet  ouvrage  de  Gringore  manque  à  la  liste  de  ses  œuvres 
Imprimées,  que  eontient  le  Man/u:!  du  Libraire.  Il  est  demeuré  également 
inconnu  de  31.  lleuri  Lepage,  auteur  d'une  intéressante  notice  sur  ce  per- 
sonnage ^  V.  mV. 

• 

CkjjiLBs  u  Bon.  Canet  de  m  mort,  ses  vrais  mtÊBrtrtmtiTUerry. 

Alsace  des  comtes  de  Metz ,  seigneur  de  Bitche  et  comte  de  Flandre; 

par  le  comte  van  der  Straten  Ponthoz.  Met?: ,  1853.  —  47  et  XL  p.  in-8°. 

L'histoire  tragique  du  comte  de  FKmdre,  Charles  le  T5on,  est  tort  popu- 
lai»,  grâce  aux  trois  récits  contemporains  de  Gautier  de  Xérouanae,  de 

1.  VSsckàreiitment  de  la  langue  fi-an^Àsé,€ic>,  Londres,  153S,  in^*,  r^m- 
primé  par  M.  Cénln  dans  la  Cbllaelioii  dm  dwmmmts  MiÊtt,  ISSS»  iM*. 

%  On  peut  consulter,  comme  une  nouvelle  source  d'information,  les  registres  cor- 
respondants  de  la  faculté  des  arts,  qui  portent  les  numéros  to,  !  2,  13,  83  et  85.  Voir 
le  catalogue  que  j'ai  poblié  dans  mon  Histoire  de  l'instruction  jpubUqu6f  pag.  356 
etS57. 

s.  Toy.  pag.  S6  cC  SS. 

4.  Fe5pailm,    11  (00  Ilf). 

5.  P.  56.  , 

e.  Pierre  Gringore,  Nancy,  1849,  io^*. 
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Galbert  de  Bruges  et  de  Suger,  qui,  vingt  fois  copiés,  publiés,  traduits  ou 
arrnn^'és,  ont  trouvé  pLirp,  dans  ces  derniers  temps,  jusque  dans  la  Biblio- 
thèque des  chemins  de  1er  de  M.  Hnchette.  M.  le  comte  van  der  Straten 
Ponthoz,  supposant  sans  doute  le  fait  de  l'assassinat  en  lui-même  sufQ- 
RMnnantisoiiiiu,  a  jugé  inatile  d*eii  remettra  les  détails  sous  les  yeux  de 
■es  leetoneB  ;  son  seal  bot  a  été  d«  démoolrer  qi»  les  Stmen,  loio  d*y  avoir 
pris  part,  eonmie  les  en  aeenseiit  phisleiirs  historiens  modernes,  étaient  an 
Gontraire  à  la  téte  du  parti  dévoué  au  comte,  et  que  c'est  par  une  déplora- 
ble  méprise  que  leur  nom,  introduit  au  seizième  siècle  dans  la  proclama- 
tion qu'on  faisait  tous  les  ans  devant  la  cnthédrnle  de  Bruges,  en  souvenir 
du  crime  et  de  sa  punition,  a  depuis  fi'iuré  ,  avec  cette  tache,  dans  toutes 
les  annales  et  chroniques  flamande';.  Ce  but,  M.  van  der  Straten  l'a  com- 
plètement atteint,  en  corroborant  par  une  foule  de  téaioiguages  l'opinioa 
qne  les  botiandistes  d^à  aTsient  sontcsna  en  téte  de  la  Yie  deCharleâ,dans 
le  premier  volume  de  mars  des  Aefa  Sanetonm^  mais  il  a  cm  devoir  lyoa- 
ter,  ontfo  qaelqoes pages  sur  le  saecesseur  de  Charles,  Thierry  d'Alsace, 
une  pcAémiqae  assez  vive  contre  les  tendances  démocratiques  des  historiens 
modernes ,  et  une  protestation  en  foveur  des  nobles  féodaux,  dignes  ancê- 
tres des  nobles  actuels. 

L'ouvrage  entier  d'ailleurs  sent  son  grand  seigneur  amateur.  Il  est  im- 
primé avec  luxe,  orné  d'un  portrait  de  Charles  le  Bon  et  du  Jac-simile  U  une 
miniature  qui  représente  sa  mort;  enfin,  enrichi  d'un  immense  tableau  gé> 
néalogique  des  nuisons  de  Flandre  et  d*Alsace  et  de  Tanalyse  eritique  de 
cent  quatorze  ouvrages  relatifs  à  Charles  le  Bon.  Quelque  respectable  que  soit 
ce  ebiffre,  il  eût  été  fort  fiieile  de  Taugmeoter  encore,  à  la  manière  dont  pro- 
cède Tauteur;  car  dans  sa  liste  on  trouve,  à  cété  des  ouvrages  tes  pins  sé- 
rieux, des  compilations  peu  dignes  de  se  trouver  en  si  bonne  compagnie. 

A.  H. 

Publications  historiques  de  l'Académie  impériale  de  yieme,  pen- 
dant les  années  1852  et  18âa. 

Fidèles  à  notre  promesse,  nous  continuons  à  analyser  les  travaux  his- 
toriques de  r Académie  impériale  de  Vienne,  sur  lesquels,  à  deux  reprises 
déjà  {SIbL  dê  VÈeok  des  CharUs,  8*  série,  t.  III,  p.  385,  t.  IV,  p.  S90), 
nous  avons  appelé  l'attention  de  nos  lecteurs. 

Pour  ce  qui  est  des  Fontes  rerum  austriacarum^  le  premier  groupe, 
cpînî  des  sources  relatives  à  l'arclnduché  d'Autriche ,  continue  à  être  seul 
repr*  sente;  ii  paraît,  il  est  vrai,  que  le  tome  premier  des  sources  relatives 
à  la  Hongrie,  à  la  Croatie,  à  TEsclavonie  et  à  la  Transylvanie  est  sous 
presse,  et  va  nous  apporter  sous  peu  un  cartulaire  de  ce  dernier  pays  ;  mais, 
en  attendant,  les  volumes  récemment  publiés  rentrent  tous  les  trois,  comme 
les  précédents,  dans  les  Dipkmaiarîa  e$  Jeta  anuiriaca.  Us  donnent  qua- 
tre nouvelles  collections  de  pièces,  dont -deux,  le  Codex  wcatgkmusit.  Y, 
1853,  XXVII  et  560  p.  in-8»)  ou  cartulaire  de  Févéché  do  Trento,  commencé 
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Mm  Fcédérie  II,  par  l'^ii/^ré^éric  deWaigM,  «t  le  CSsfMrfr»  ^ 
monaitère  de  femnu»  de  SantUBemêni  en  boue  jinMeke  (t.  VI,  im, 
p.  135>846  în-8o),  nous  toucbcnt  assez  peu  pour  que  je  puisse  me  conten- 
ter de  les  indiquer  en  passant.  Par  contre,  je  m'arrêterai  un  peu  plus  long- 
temps aux  deux  autres.  C'est  d  abord  (t.  VI,  1853,  p.  1-123  in-S")  la 
Summa  de  iiteris  missUibus  in  curiis  principitm  et  aliorum  naibUium, 
ci'eit'è-dire  ane  coUeetîoii  de  390  formoles  diplomttiquei  et  juridiqttest 
qui  fait  partie  du  Proeeuiujudielttrfttt,  ou  Hnittel  théorique  et  pratique 
du  notariat,  composé  en  1337  à  Vienne  par  le  notaire  impérial  Pierre  de 
Hall  en  Sourbe  (Pefrus  r/r  Hnllis)^  et  que  Tediteur,  M.  Firniiaber,  a  tirée 
du  niannscrit  de  Gottweib,  qui  est  l'autographe  de  l'auteur  l  es  ohrirtes 
données  (  oinme  modèles  par  Pierre  de  Hall  paraissent  toults  Mvuir  été 
prises  sur  de:»  oi  ii^iitaux  auLiieuliquei>  de  ia  lia  du  treizième  siècle,  et,  autant 
qo*on  peut  en  juger  par  oertaioei  d*entre  eiJee  dont  nous  a?ooi  les  origl- 
nam,  avoir  été  eqpiéea  lort  fidèieineiit;  Péditenr  n'a  cependant  repre- 
dolt  Intégralement  que  cellei  qui  ofiratent  de  l'intérêt  pour  les  mœurs,  us 
et  coutumes  du  temps,  et  s*est  contenté  d'indiquer  les  titres  des  autres. 
Quant  au  quatrième.ouvrnpe,  le  Copey  Bttchjder  gemainen  Stat  TVienn,  ou 
Procès-verùaux  de  la  vUle  de  i  ienne,  1454-1464  (t.  VII,  1853, 439  p.  in-»'), 
c'est  une  collection  de  295  diplômes  ou  rapports,  tous  inédits,  tirés  des 
proeès-veriMiu  de  la  monicipalité  de  Vienne,  et  qui  jettent  une  vive  lu> 
mière  lur  l'histoire  politique  et  civile  des  pays  autriehiens,  principalement 
à  répoque  des  querelles  entre  rempeteur  Frédéric  111  et  son  frère  Albert 
(1417-1463).  Dans  ses  Analecta  monumetUorum  omnU  sevi  flndoba^ 
nensia,  1762,  t.  II,  p.  827-1403,  Kolhr  nvait  déjà  donné,  sous  le  nom  de 
Publici  actorum  Commeniarii  cicitad^  >  indobonensis ,  la  prefiiiert  par- 
tie de  ces  procès-verbaux,  relative  a  Ladislas  le  Posthume  et  à  Fredern  III, 
mais  sa  mort  en  avait  nou-seulement  interrompu  la  publication,  mais 
aussi  causé,  k  ce  qu'il  paraît,  la  perte,  prolNdileoiCDt  Irréparable,  du  umbiis- 
erit  original.  CTest  diaprés  une  copie  du  dii-huitiènie  siècle,  trouvée  par  lui 
h  Klostemeu bourg ,  que  M.  Zeilng  publie  aujourd'hui  tout  ce  qu'il  a  trouvé 
de  pièces  inédites  dans  la  seconde  moitié  de  la  compilation  du  grefCer 
viennois  du  quinzième  siècle.  Parmi  ces  rurieuT  doeuments,  je  n'en  citerai 
qu'un  seul,  à  savoir  l'historique  de  l'ambassade  euvovre  en  France  en  1457, 
pour  demander,  pour  Ladislas  le  Posthume,  la  niaiu  de  la  princesse  Made- 
leine de  France  (p.  13&-139).  On  y  voit  tes  évéques  et  seigneurs  hongrois, 
bobêmes  et  allemands,  l*arelievéque  de  Colocsa  en  téte,  su  mettre  en  mou- 
vement avec  une  suite  de  sept  cents  cbevmx,  et  rejoindre  la  cour  à  Tou», 
eu  passant  par  Strasbourg,  Nancy,  la  Champagne  S  Orléans  et  Amboise. 
Le  mariage  ne  tarde  pas  à  se  conclure,  et  est  célébré  par  des  danses,  des 
comédies  en  plein  air  et  des  dîners  sans  fin.  Nais  des  songes  fflcbenx  du 

i.  La  Champagne  «'appelle  dans  BOlit  relaliott  TidiaHtippançy.  Tous  lia  aulrtt 
pomi  «oui  à  l'aveoant. 
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nri  tt  de  la  Jcoi»  princesse  tempèrent  l'allégresse  universelle,  qui  se  change 
tootà  eoop  en  un  deoil  profond,  quand  arriftt  la  Bouvelie  inopfnée  da  la 
Dortdn  roi  Ladislaa,  déeédé  la  M  norembre  1457.  On  n*oia  prévenir  da 

ee  coup  terrible  le  roi,  déjà  malade,  de  peur  qna  i*éiD0ti<Mi  ne  le  tue;  matt 
les  petits  enfant*;  plenrent  et  péinissent  dnn«;  les  rues,  en  se  disant  les  uns 
aux  autres:  "  hélas!  le  roi  Lasslah  tst  mort.  »  Les  ambassoHeurs 

désespérés,  après  un  oiagniGque  service  célébré  à  Saint-Martin,  reprennent 
la  cbeoiin  de  leur  patrie,  en  passant  par  Paris,  où  une  procession  de  douze 
niRe  étodianta  virât  à  leur  rcneontre. 

A  eaa  ttoia  voimnas  de  Amtei,  nonvaUament  pubUéi,  vient  i*ajouler  la 
tome  W  d'une  publication  qui ,  plus  restreinte  par  sonaojet,  paraît  «pan* 
dant  devoir  également  devenir  extrêmement  volumineuse  Te  venjc  parler 
des  Monumenta  hohsburgica ,  vaste  recueil  tle  pièces  et  de  lettres  relatives 
à  l'histoire  de  la  uuison  U  Autriche,  et  destinées  à  éclairer  d'un  jour  nou- 
veau les  relations  de  tout^genre  de  cette  illustre  maison,  depuis  les  premières 
n<goeiationa  do  mariage  bourguignon  (147S),  jusqu'à  la  mort  darempereiir 
Haiimilian  n  (liTS).  Le  préeent  volume  (I86S,  XXXVI  et  S6ft  p.  in-S*), 
qui  commence  la  seconde  section ,  consacrée  à  Charles  V  et  à  Philippe  II,  va 
d'octobre  ISi3  5  décembre  1521,  et  contient  170  pièces  tirées  des  archives 
impériales  de  Vienne,  dont  les  deux  tiers  ont  rapport  à  l'année  1;>21.  Ce 
sont,  en  général,  des  correspondances  de  l'empereur  Charles  avec  son 
chancelier,  Mercunn  de  Gattinara,  ses  ministres  et  ses  ambassadeurs;  lès 
affaires  de  Firance,  d'Angleterre,  de  Portugal  et  d'Allemagne,  s*y  trou- 
vant tour  à  tour  débattues;  il  y  a  surtout  im  nombre  emuidérsbla  da  dé- 
pfehes  relatives  à  la  médiation  offerte  par  Wolsey  à  Calais  en  1631 .  L'édi- 
teur, M.  Ch.  Lanz,  déjà  connu  pnr  des  publications  analogues  sur  le  même 
régne,  devait  mettre  en  tête  du  volume  une  introduction  détaillée;  mais  le 
guignon  luiijiiuel  de  l'Académie  Impériale  de  Vienne  s'est  jeté  en  travers, 
sous  forme  de  maladie,  et,  eu  attendant  le  volume  suivant,  qui  doit  nous 
rapporter,  nous  Bravons  pour  nous  guider  au  milian  de  ees  docaaunts  qna 
des  tablea  des  matières  et  des  noms  propres,  absobuacnt  cemma  daoa  les 
An/as. 

Les  Acta  conciUorum  seculi  Xf  sont  moins  avancés  encore  que  les 
Monnmptifo  hfrhsh'irfjf'ra ;  en  effet,  on  n'a  pas  même  terminé  encore  l'im- 
pression du  premier  volume  des  Actes  du  concile  ilv  iiàle,  par  lesquels  l'A- 
cadémie a  résolu  de  commencer.  Elle-même  elle  ignore  encore  quelle  sera 
r^lendaa  do  aette  (iibliestion,  ftite  in-4*  pour  qn*eUe  se  rattache  plus  étroi- 
tcnsnt  av  ooaeile  de  Gonstanee  de  von  der  BÎndt.  Les  matériaoi  s'aeen- 
nralaat  à  fur  et  à  mesure  qu'on  avance,  et  notre  Bibliothèque  impériale 
surtout,  dans  laquelle  est  venu  se  fondre  le  riche  héritage  littéraire  de  Ba* 
lace,  est  un»'  mine  presque  inépuisable  de  découvertes.  Par  bonheur,  le 
principal  olileur,  M.  Palacky,  y  a  trouvé  dans  la  personne  do  noire  con- 
frère, M.  Léopold  Delisie,  un  collnl>orateur  aussi  complaisant  qu'érudit, 
comme  il  se  plaît  à  le  constater  dans  son  rapport  officiel. 
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Quaot  aux  Archioet  pour  la  ctnmoisêaince  des  towees  historiquet  aU' 

MehUennes  (1852-1853,  in-S") ,  je  passe  sous  silence  tous  les  mémoires  ou 
collections  de  pièces  d'un  intérêt  par  trop  local,  et  me  contente  de  citer 
Tunou  Tniitrc  travail  qui  m'a  frappé  davantngp.  Ainsi  MM.  Duemmler  et 
André  de  Meiller  y  ont  donné  de  curieuses  études  lopographiques,  l'un  sur 
les  Marelles  S.  E.  de  i empire  franc  sous  les  Carlovingiens  (795-907), 
Taatre  sur  la  vfetlk  AvMcke  entre  les  années  800  et  1000,  en  employant 
tous  les  deux  à  la  fois  les  historiens ,  les  diplômes  et  les  codiees  iradUlO' 
nvm.  Le  mftne  M.  de  Meiller  a  réniii  nue  série  de  droUs  mmleipattx  on- 
Mchiens  du  douzième  et  du  treizième  siècle^  tandis  que  M.  Fichier  a  fait 
un  recueil  de  règlements  des  marchés  de  Saltzbourg  au  quinzième  et  au 
seizième  siècle,  d'après  des  documents  en  grande  partie  inédits  ,  et  publié 
umécitde  la  funeste  batuUle  de  Muhacz,  fait  par  un  témoin  oeulaire, 
qui  n'hésite  pas  à  représenter  le  roi  Louis  comme  une  pauvre  brebis  que 
mène  è  la  boudierie  la  noUesse  hongroise.  La  même  idée  se  retrouve  dans 
une  autre  pièce  du  seisième  siècle  donnée  par  M.  Zeibig,  et  qui  est  tout 
simplement  un  Dialogue  des  morts,  çomposé  en  latin  pour  Tinstruetion 
politique  du  nouveau  roi  de  Hongrie,  Ferdinand  de  Habsbourg. 

Signalons  enfin  quelques-uns  des  mémoires  contenus  dans  les  Comptes 
rendus  des  séances  de  la  classe  phitosophico-historique  de  V Académie 
(1852-1853,  in-8").  Dans  un  travail  sur  Us  diptyques  et  les  calendarii 
du  moyen  âge,  M.  Zappert  a  réuni  les  renseignements  les  plus  circonstan- 
ciés et  les  plus  divers  sur  les  différentes  espèces  d^obituaires.  M.  Hopf  pré- 
sente, comme  spécimen  d'une  histoire  de  l'Àttique  an  moyen  âge,  un  Pré- 
cis des  destinées  de  la  seigneurie  de  Karystos  en  Eubée,  depuis  1305 /etf- 
^{ii'enldTO,  d'après  des  documents  presque  exclusivement  inédits.  M.  Phil* 
lips  a  soumis  à  une  étude  longue  et  approfondie^to  Fie  et  les  œuvres  de 
Gautier  Mo.j! ,  mais  surtout  son  de  Nugis  curialium  ,  publié  en  1850  par 
M.  "Wright  pour  1 1  Cainden-Society.  Enfin,  M.  Watteubadi  publie,  d'après 
un  manuscrit  de  Goliia,  une  Pa^sio  Sanctorum  //'  coronatorum ,  bien 
plus  complète  que  tout  ce  qu'on  a  eu  jusqu'ici  sous  ce  nom,  et  que,  d'accord 
aTec  M.  de  Kafa^jan ,  il  n'hésite  pas  à  attribaer  au  quatrilime  siècle  de  no- 
tre ère.  A.  H. 

Gbschightb  der  devUehm  PrioalnM  ;  —  Hiarom  du  droit  prM 
aUenumd,  par  J.  H.  K.  Fôrstér.  Kënigsberg,  1853. 

T^ous  ne  donnons  place  à  cet  ouvrage  dans  notre  bulletin  que  pour  en- 
gager nos  lecteurs  à  ne  pas  l'acheter  sur  la  foi  du  prospectus.  On  croirait , 
en  le  lisant,  qu'il  a  quarante  ans  de  date  ;  l'a  iteur  ne  semble  pas  se  douter 
que  Pertz  a  publié  les  Capitulaires;  INîcrkel  et  Gaupp ,  les  lois  barbares 
citées  perpétuellement  d'après  ieâediUoii:>  de  Georgisch,  Lindeobrog  et 
Ganoiani;  la  Lexêoxomtm^  de  Gartner ,  est,  à  ses  yeux ,  une  «  tuès-beime 
édition  »  (p.  84).  Pour  donnerune  idée  des  nonveaox  lésoltats  auxquels 
est  arriTé  M.  le  conseiller  d'appd  Fôrster,  citons  quelques  exemples. 
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pris  d&ni  les  premières  pages  seuleoMDt.  Pag.  i  :  T.a  loi  des  Wisigoths 

est  la  plus  ancienne'  des  lois  barbares;  —  p.  2  :  La  lex  salica  reformata 
est  beaucoup  plus  gennanique  que  pactus  antiquhr  ;  ]e  major  de  la 
loi  saliquc  est  ud  uiétiecin;  —  [».  6  :  Les  antrustious  sont  des  membres  de 
la  noblesse.  —  Ici  Tautear  uous  avertit,  dam  une  note,  que  VVaitz  a  une 
autre  opioioul 

Ub£b  die  hiftarttehé  Entwkkelunff  de$  Sytttm  deutschen  Rechtsf 
—Émois  sur  le  dif/ehppemmi  MsUfriqm  du  nysHme  du  droU  àUe* 
nutnd,  par  y.  Ftatner.  T.  I  et  II.  Marbourg,  18S4. 

Cet  oavnge  ne  tient  pas  non  pins  ce  que  le  titre  promet  :  les  vedierelws 
historiques  y  soit  raies  et  peu  intéressantes.  Le  plan  de  l'aatsur,  qui 
traite  successivement  des  principes  généraux  de  droit  sur  la  preuve,  les 
ordaHes ,  les  action'; ,  l'erreur ,  l'usufruit  ,  ptc  .  etc.,  lui  aurait  permis 
cept  ndaiit  de  laire  des  monographies  étendues  qui  eussent  justifie  le  litre 
et  ia  préface;  tandis  que  son  livre  n'a  de  valeur  que  comme  coiiectiou  de 
textes  et  de  matériaux  sur  les  quêtions  qui  y  sont  traitées. 

Ao.  T* 

AifSELMiNUS  DB  Orto  supcT  coiUnieiUfUi  emphytheotU  et  precarU 
et  Ubelli  atque  iwesUture;  textum  ex  libris  mss.  primus  recensuU  et 
commentarUs  quinque  UutruxitiKuA.  Jaoobi.  Vinuuriœ,  Bœblau.  ~- 

96  pag.  in-8. 

Anselme  est  le  fils  du  consul  de  Milan  Obertus  abOrlo,  dont  on  a,  dans 
le  II»  livre  des  Libri  feudorum^  une  lettre  à  ce  même  Anselme.  On  sait 
peu  de  chose  sur  sa  vie  ;  il  était  vraisemMablement  praticien.  On  a  déjà 
de  lui  an /fif/nmiejili(m  oelfoiiifm.  Les  deox ouvrages  ont,  du  reste,  peu 
d'importaDee  et  de  valear.  Cette  édition  a  été  faîte  sur  une  copte  préparée 
par  M,  Merkel ,  d'après  quatre  niss.:  le  ms.  4676  de  la  BtU.  Impériale,  du 
treizième  siècle;  le  ms.  1435  du  Vatican ,  également  du  treizième  siède;  le 
ms.  n°  73  du  collège  des  Kspagnots,  à  Bologne,  du  doit/rème  siècle;  et  un 
ms.  du  quatorzième  siècle,  conservé  à  Saint-Marc  de  Venise  :  dans  trois, 
le  Traité  d'Anselme  est  .-i  l  i  su  lf^  des  livres  des  liefs.  Le  Cotnmeutaire  de 
M.  Jacobi  est  beaucoup  plus  iuiere^saut  que  le  texte  qu'il  public;  il  traite 
avec  érudition  :  1«  de  empbyteusi;  2°  de  juribus  eognatis  eœphyteuticario  ; 
S*deprecaria  Tel  prestario,  vel  eommendatida;  4«  de  jure  libellario  Tel 
liveUario;    de  intestitora  vel  coneessione.  Ad.  T. 

Germantstische  ABHANDLUNGETf.  —  Dtsskrtatiotîs  snr  le  droit 
germanique,  par  E.  Th.  Gaupp.  Manheim,  BasseroiaanetMathy,  1853. 
—  VII  et  139  p.  iu-8. 

Dans  la  première  dissertation ,  l'auteur  traite  du  wehrgeld  et  des  com- 
positioiib  dans  i  ancienne  loi  des  Frisons ;.et  il  soutient  que,  dès  Tépoque 
de  la  rédaction  de  la  loi,  le  wehrgeld ,  dont  il  sst  question  dans  le  premier 
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titre,  n'était  plus  payé  au  simple,  mais  au  triple.  —  La  deuxième  disser- 
tation est  onnsaprée  à  rerhcrrher  si  la  Lex  arifiqua  wisigothique  est  de 
Reccared,  comme  le  preiendeiit  Blume  et  Merkei,  ou  du  roi  Euric,  comme 
l'a  déjà  soutenu  1  auteur;  les  nouveaux  arguments  qu'il  produit  donnent 
au  moins  une  grande  probabilitéàeetteopioioo.  —  Dans  la  troiiième  dis- 
aerutioo,  m  quelques  principe!  du  droit  «IleiDaDd ,  rauteurie  U?reà  dei 
racbenbet  sur  la  maoière  de  oompter  la  parenté,  et  inr  les  droits  de  pro- 
priété de  la  femme  pendant  le  mariage.  —  La  quatrième  dissertation  est 
une  critique  des  travaux  récents  sur  l'époque  de  la  rédaction  du  Miroir  de 
Saxe:  Gaupp  réfute  Popiuion  deSachsse.  de  F-  Walter,  de  Danieis,  et  in- 
cline à  rapporter  celle  rédaction  à  la  fin  du  dou/  K  ni^  s\ede.  ou  au  commen- 
cement du  treizième.  —  La  cinquième  et  deruicre  dissertatiou  traite  de 
rimportanes  du  IDroir  de  Saie  et  do  Miroir  de  Souabe  pour  les  tsmpe 
pestfirienn.  Comme  tons  les  trafaui  de  Gaupp,  ees  dissertations  as  font 
fcmarqoer  par  Icor  simplicité,  leur  elatté  et  leur  caractère  émiaemmoit 
sdsntUique.  Ad.  T. 

Le  Comte  Lbcanob,  apologues  et  fabliaux  du  quatorsième  siècle^ 
traduits  pour  la  première  fois  de  Pespagnol,  et  précédés  d'une  notice 
sur  ia  vie  et  les  œuvres  de  Don  Juan  Manuel^  ainsi  que  d'une  disserta- 
tion sur  PbutntcUms  de  Vapologue  d'Orient  en  Occident,  par  M.  Adolphe 
de  Puibasque.  ^  i  fol.  in-8*  de  SOO  pagss»  Paris,  Amyot,  1854. 

0on  Juan  Manuel  était  un  infant  de  Castille ,  petit-fils  du  roi  Ferdi- 
nand IIL  II  joiia  un  grand  rôle  sous  le  règne  d'Alfonse  XT ,  d'abord  en- 
traîné dans  les  guerres  civiles  (jue  suscita  la  minorité  de  ce  prince,  long- 
temps persécuté,  et  eoûn  rétabli  daus  ses  honneurs,  où  il  eut  1  occasion 
de  s'illustrer  par  ses  exploits  contre  les  Maures.  Il  mourut  en  1347,  lé- 
IpMnt  aoK  doodoicsios  de  Peâafiel  les  niana»erits  de  plosieurs  ouvrages 
^oll  avait  composés,  ht  Comte  XJteanor  était  du  nombre.  A  la  fin  du  sei- 
zième siècle,  Argote  de  Molina,  ayant  par  hasard  déterré  ce  livre,  le  trouva 
si  beau  qu'il  se  hàla  de  le  fnire  imprimer.  On  en  connaît  deux  autres  édi- 
tions données  depuis  à  MadnJ  et  a  Stuttgart.  Telle  pst,  en  peu  de  mots,  la 
destinée  du  livre  dont  M.  Ad.  de  Puihusque  vient  d  enrichir  notre  langue. 

Le  Comte  Lucanor^  maigre  le  peu  de  retentissemeiit  qu  il  a  eujuisqu  a 
présent,  même  en  Espagne,  peut  passer  pour  l'une  des  plus  remarquables 
predvctious  de  raneienne  littérature  castillane.  C'est  un  livre  de  morale 
pratique,  conou  sur  le  plan  du  Panteha-Tantra ,  et,  Jusqu*à  un  certain 
point ,  imité  de  ce  vieux  code  de  la  sagesse  indienne.  Il  est  divisé  en  cin- 
quante clinpitres,  qui  sont  autant  de  conversations  entre  le  comte  Lu- 
canor,  personnage  imaginaire,  et  un  confident  appelé  Patronio.  Le  comte 
Lucanor  est  un  seigneur  appliqué  à  bien  faire,  mais  défiant  de  lui- 
même  au  plus  haut  point.  Toutes  les  fois  qu'il  a  un  parti  à  prendre , 
il  eonsolte  Patronio,  et  Patronio  lui  répond,  i  la  manière  orientale,  par 
no  oonte  ou  psr  une  Cable,  dont  II  résume  la  morale  dans  un  distique.  Au- 
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tant  de  «cbapitres,  autant  de  paiabolea ,  et  de  là  le  nom  d^Ejemph  que  le 

texte  espagnol  donne  è  chacun  d'eux.  Trente^inq  exemples  peuvent  être 
classés  parmi  les  fabliaux  ,  anecdotes  ou  légendes;  quinze  rentrent  directe- 
ment dans  ie  genre  de  l'apologue.  Dix  dp  cette  dernière  catégorie  ont  une 
origine  indienne  facile  à  constater.  I).  Juan  Manuel  a  rencontré  Ésope  et 
Phèdre  dans  trois  autres,  mais  prubablement  d'après  des  paraphrases  ara- 
bes de  ces  fabulistes.  Parmi  les  contes ,  il  y  en  a  troU  qui  ont  la  France 
pour  tbéfttre,  ou  des  Français  pour  acteurs.  Yoiet  leurs  titres  :  •  De  ce  qui 
advint  au  comte  de  Provence,  et  comment  U  fut  délivré  de  captivité  par  le 
conseil  que  Saindin  lui  donna  (n»  25).  —  Du  jugement  que  rendit  un  car-» 
dinal  dans  un  procès  entre  le  clergé  et  les  frères  mineurs  de  Paris  (n*  81)* 
—  Pourquoi  un  sénéchal  de  Carcassonne  perdît  son  âme  (n°  40).  » 

M.  de  Puibusque  est  à  la  fois  un  littérateur  et  un  savant,  il  u'ignore  au* 
cun  des  procédés  de  la  critique.  Son  Histoire  comparée  des  littératures 
espagnole  et  JrançaUe  a  donné  ia  preu\e  de  son  érudilion  et  de  son  bon 
goût.  Les  mêmes  qualités  recommandent  sa  traduction  du  Comte  Lucanor. 
Ce  livre,  d'une  lecture  agréable  par  Télégance  avec  laquelle  a  été  rendu  le 
style  simple  et  mâle  de  Don  Juan  Manuel,  est  encore  une  source  des  plus 
utiles  renseignements  |)our  Ttiistoire  de  ràpologue.  Indépendamment  d*nn 
traité  complet  sur  ce  que  l'Espagne  a  fourni  en  ce  genre ,  on  y  trouve ,  à  la 
suite  de  cliaqne  exempiie,  un  commentaire  partic.jlier  sur  les  diverses  for- 
nies  que  le  même  sujet  a  rerues  dans  d'auires  langues. 

N'oublions  pas  de  dire  que  M.  de  Puibusque,  lais&ant  de  côté  les  édi- 
tions, toutes  vicieuses  et  incomplètes,  a  pris  pour  base  de  son  travail  les 
manuscrits  de  Madrid  :  atteotion  consciencieuse  dont  U  a  été  récompensé 
par  la  découverte  d*un  chapitre  qui  avait  échappé  à  Argote  de  HoUna. 

.  J.  Q. 

AivDBÉ  BouLLE,  éhénhte  de  Louis  XI F.  Alençon,  18'1  ,  in-8"  de 
13  pag.,  extrait  du  Journal  d'Alencon  et  tiré  à  25  exemplaires,  par 
M.  Charles  Asselineau.  —  Jean  de  Schelaxdre,  par  le  même.  Paris, 
18^4,  in-8"  de  30  pag.,  extrait  de  l'Atheoseum  Irauçais  cl  lue  a  100  exem- 
plaires. 

Ces  deux  brochures  se  rapportent  à  des  sujets  différents  ;  mais,  comme 
elles  sont  Tceuvredn  même  auteur ,  on  nous  permettra  de  les  réunir  dans 

une  notice  commune.  La  première  est  plutôt  une  note  qu'un  travail.  On 
sait  Tart  particulier  de  Boullc,  dont  le  nom  est  passé  dans  la  langue,  à 
l'état  de  substantif  technique,  pour  signifier  l'incrustation,  sur  un  fond 
d'écaillé,  de  dessins  de  cuivre  découpé  et  gravé,  tandis  que  Tincrustation 
de  dessins  d  écaille  sur  un  fond  de  cuivre ,  qu'on  se  mit  à  faire  ensuite  en 
renversant  la  donnée  du  premier  inventeur ,  est  désignée  sous  le  nom  de 
contre-boulle.  M.  Asselineau  a  réuni  les  quelquesreDseignements  que  Ton 
possède  sur  cet  habile  artiste.  Malheureusement,  ils  sont  peu  nombreux  et 
bien  courts.  L'abbé  de  Fontenay,  dans  son  Dictionnaire  d€»àrUitu 
I.  {Qualrième  série.)  i 
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(I,  336) ,  ne  fait  que  copier  te  Dkttamiaire  de  Roland  le  Virloys  ^i,  23â)  ; 
il  LBUpannr,  tei  mkh  DMhmtabre  nummcrU  dê$  orUttef ,  compilation 
«M  iastgBlfiaBM  «MM6rfé«  m  cabinet  dw  estampei  de  h  BttftHodièqii» 
îBipMile,  ne  fait  (I,  148}  que  reproduire  PamltaiktB  nota  4e  Htriecte, 

qui ,  d'abord  publiée  dans  le  Cabinet  de  f  amateur  et  de  tûuMqwire ,  ee 
retrouve  à  sa  place  alphabétique  (I,  166)  dans  In  pubiic^tioD,  encore  inacbe- 
vée,  fie  «on  .'ihcff'fnt'io  ;  fjfinnd  celle-ci  sers  ttrminpe,  on  v  trouvera,  non 
pas  de  nouveaux  renseignements  sur  rhonime,  mais  d'autres  détails  sur  sa 
menreilleuse  collection  de  dessins  et  d*objets  d'art,  que  Mariette  connaissait 
bien,  dont  il  déplore  tant  la  perte,  et  qu'il  cite  très-souveot  A  ces  rensei- 
gneaMBH,  H.  Deppfng  a  ijjooté,  daaa la  OtrvNptmdmiee ^dmkÊMr&Êioe 
(II»  M) ,  fiSnnt  partie  à»  ikiemmU  MM»,  me  lettre  <le  Pontehannlii 
à  Vansart,  datée  do  99  aodt  17<M,  et  niHlTe  aui  eurtnliilei  que  lis 
crfeinciers  du  malbeoreux  artiste  youlaient  exercer  contre  lui  jusque  dans 
l*encemte  privilégiée  des  galeri^-s  <Jn  Loiivrp.  De  cette  lettre,  ÎSI.  Asselineau 
a  tiré  li  ronclti?ian  inexacte  f[ue  c'était  précisément  pour  le  protéger  de  ces 
poursuites  que  le  roi  iiii  avait  lioatié  cet  astle.  M.  de  Ciitunevières  a  publie, 
dans  les  Archives  de  fart  français  (I,  222-4),  les  brevets  de  deux  loge- 
ments accordés  à  BouUe ,  et  les  (tetes  sont  ttop  antérieures  à  cette  lettre 
de  1704,  pour  qn*U  y  ait  entre  les  Abus  Aifla  le  neindre  rapport.  Le  pre» 
ttder ,  daté  do  SO  arau  tm^  et  donné  par  la  reine  Uarie-Tliérèio  à  SaldU 
Germain,  aoooide  au  denr  AndréObailes  Bonite,  ébéniste,  frfaonrdo 
marqueterie,  doreur  et  ciseleur,  le  Ic^^ent  ocseopé  par  Macé,  c*est-à-dire 
Jean  Macé,  habile  ébéniste,  natif  de  Blois.  Le  second ,  daté  du  39  octobre 
tr>70,  et  donné  pnr  le  roi,  lui  accorde  le  logement  laissé  vacant  par  la 
mort  de  Petit,  el  ce  n'est  pas  un  changement;  car  la  phrase  :  «  VouUant  que 
ledtl  lluul!e  en  jouisse  conjointement  avec  celui  qui  lui  a  été  accordé  par 
brevet  du  2ë  inay  1672,  »  prouve  bien  qu'il  ne  quittait  pas  le  premier.  La 
bveor  et  les  oeenpatlons  de  Boulle  avaient  grandi  dans  l*iotemlle,  et  (fest 
aflnde  M  donner  pins  de  plaœ  poor  lee  travaux  que  Lonh  XIV  loi  ae* 
eoida,  cliooe  rare,  le  don  de  deux  des  logemems  du  Louvre;  aussi  les 
eiieiHl'œuTre  que  Tartiste  fit  pour  Louis  XIY  onMIs  été  très«oinbirant. 
Et  son  travail  ne  se  bornait  pas  à  des  meubles;  on  connaît,  par  exemple, 
le  fameiiT  cr^binet  de  marqueterie  de  l'.ippsrtement  du  grand  DauphiUi  Sor 
lequel  on  {(cut  conférer  les  Mémoires  de  Dangeau  (I,  27). 

A  un  endroit,  M.  Asselineau  suppose,  quoique  avec  doute,  d'après  le 
titre  de  graveur  qui  est  donné  à  Boulle,  qu'il  ne  serait  pas  impossible  de 
vettonver  des  Ipiênves  de  planebse  ^u^l  aurait  gravées.  Le  mot  ne  me  pa* 
Hit  pesimpilqnar osssns;  ildoit  s*appllqoer  senienent  au  travail  de  gro'- 
vnreen  flNox  q^BouNe  employait  sur  les  iucrastations  de  méul  dont  il 
décorait  tm  ouvrîmes.  Puisque  j'en  suis  inr  iss  titres  donnés  à  Boulle,  Je 
ferai  remarquer  que  Roland  le  Virloys,  sans  doute  d'après  une  pièce  au- 
thentiqua, lui  donne,  nver  les  litres  de  sriilptetir  en  mosaïque  et  d'artiste 
ebéniste ,  ceux  d'arcbitecte,  de  peintre,  d  inventeur  de  chiffres  et  de  gra- 


Dlgitized  by  Google 


83 


veut  ordinaire  des  sceaux  royaux*  On  sait  aussi  par  Piganiol  {Deset.  de 
yersailles,  éd.  de  1751 ,  II,  311)  les  dates  exactes  de  sa  naissant»  et  de  sa 
mort  :  il  naquit  à  Paris  le  10  novembre  1642,  et  mourut  le  39  fé%rierl733. 
Mftit  «n  86IIIIM,  el.malhiiiteDiMieiit,  oe  qu*0B  a  sur  Bsidle  ne  MiflK'pM 
«move  pwr  oonttîtiier-  \m  ëéamÊm  d*iiM  biogn|ihi«  oi  «l'âne  ■otiteia  m 
imvn^.  des  éléments  eiistent  bioi,  mais  il  faudrait  les  radmiMr  daas 
les  comptes  des  bAtiments  du  roi ,  conservés  aux  Archives ,  cette  mine  iné* 
puisable  où  se  trouve  réellement  l'histoire  entière  de  tous  les  arts  sous 
XiOuis  XIV  ,  et  qu'il  faudra  bien  un  jour  on  Fautre  se  mettre  a  publier,  si 
Ton  ne  veut  rester  volontairement  dans  l'ignoraoctN  r  i  se  priver,  de  gaieté 
de  cœur ,  de  tant  de  documents  nouveaux  sur  des  iiommes  et  sur  des  tra- 
vaux, que  rbistoire  des  arts  dans  notre  pays  et  le  soin  pieux  de  leur  gloire 
nom  commandent  de  eomattra. 

.  La  notice  aar  le  poëte  Jean  de  Scbélandie  est  néeessaifement  pins  eon« 
l^tet  et  ae  fait  lire  avec  intérêt.  La  partie  liiographique  est  tirée  de 
VHUtoire  des  poètes  français ,  de  GoUetet,  où  Ton  a  déjà  tant  et  si  babi^ 

lement  puisé,  notamment  M.  Sainte-Beuve,  dans  son  Tableau  de  la  poésie 
au  seizième  siècle ,  qui  est  encore  inédite,  et  qui  ,  si  excellents  et  si  abon* 
dants  qu  aieut  ete  les  emplois  qu'il  en  a  faits,  mériterait  d  être  imprimée 
elle-même,  pour  donner  une  bonne  fois  et  compieleaient  tout  ce  qu'elle 
peut  contenir  de  renseignements.  Jean  de  Sebelandre,  seigneur  de  Sau- 
mazènes,  et  fils  de  Schelandre,  gooTcmeurde  JanMt,  qui  attaqua  Verdun 
en  1587,  est  né  en  1585  daos  le  Verdaoois,  et  mourut  es  1686.  Calviniste 
eoBMne  d'Aubigné ,  il  a  aussi  avec  lui  ce  point  de  ressemblance,  qu'écrivant 
an  dix-septième  siècle,  et  quand  Malherbe  était  déjà  venu,  il  a  conservé 
toute  la  forme  du  seizième.  ÏM.  Asselineau  analyse  d'abord  ce  que  dit  Colle* 
tet  de  la  vie  et  de  quelques  œuvres  de  eet  auteur  que  M.  Asselineau  n'a  p,is 
rencontrées ,  et  à  ces  renseignements  de  Colietet,  il  faut  ajouter  le  fait  d  iiii 
voyage  en  Aiii:leterre  ,  indiqué  dans  la  NotweUe  Biographie  générale  de 
MM.  Didot(ii,  cul.  ôOa;,  al  arlicle  i>amel  des  Anchèrei^,  anagramme  sous 
lequ^  Jean  de  Sehelandie  a  puMié  quelques-uns  de  ses  ouvrages.  On  y 
▼oit  que  la  ptemièie  édition  de  la  pièee  de  7Vr  «i  iiefon,  publiée  en  1608  » 
fut  dédiée  à  Jacques  I*'  par  Pauteur,  qui  annonçait  dans  sa  préface  Tin- 
tention  d*aUer  en  Angleterre  solliciter  le  patronage  du  roi.  «  Ce  dessein,  • 
continue  Fauteur  de  l'article ,  «  fut  exécuté  dès  Tannée  suivante ,  à  en 
«juger  par  Ifs  trois  premiers  de  sept  tableaux  de  pénitence.  Pîiris,  IGOO, 
«  iû-4°.    exemplaire  qu'Anclieres  présenta  au  roi  serooserve  actuellement 
«au  Musée  britannique;  la  page  du  litre  n'est  pas  jmpnmee,  mais  ecnte  à 
«  la  main  avec  des  lettres  d'or  sur  vélin ,  et  on  remarque  au  bas  les  ini- 
«  tiales  I.  R.  (lacobus  Rex).  »  On  comprend  mieux  par  là  la  raison  d'être 
de  son  poëmede  la  StuarHde^  publié  en  1611.  Il  est  en  même  temps  pro- 
bable que  Isa  tn^  pnmien  tableaux  êe  péniieneef  publiés  en  1609»  se 
retrouvait  dans  le$  ëept  eaBcdkni»  UAkamx  i»  la  pénUenee  dè  lolni 
Pierre,  que,  diaprés  Colletet,  M.  Asselineau  indique  oomnie  publiée  à 

6. 
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Sedan  en  1636,  un  au  après  la  mort  de  Sclielandre.  Après  celte  sorte  d  in- 
troduction ,  M.  Asseiiaeau  en  vient  à  ce  qui  est  la  plus  personnelle  et  la 
anilliure  partie  de  son  étude,  à  l'analyse  de  la  pièce  de  Tf/r  et  SUkm,  qui 
eit  une  seconde  édition  des  Fimestei  amoun  de  Behar  et  de  BfelUme, 
publiés  en  1608,  si  l'on  peut  prendre  pour  une  seconde  édition  one  ouvre 
dans  laquelle  une  première  tragédie  est  arrivée  à  se  transforaicr  en  dm 
traswiies.  Noms  ne  pouvons  suivre  ici  Pautenr,  pnrfp  qiie  nous  n'aurions 
à  taiif  ([lie.  l'analyse  d^une  analyse;  il  nous  sullira  de  dire  que  la  sienne 
est  fait!  .iveo  l  i lent  et  relevée  par  des  citations  bien  choisies.  Cependant, 
noaigre  de  ia  loree  ti  une  certaine  originalité  dans  le  style,  Scbelandre  ue 
restera  connu  que  des  earieuz;  mais,  d»»  un  «dioiz  de  poésies  de  son  époque, 
quelques  eitraita  donneraient  de  lui  une  idée  plus  grande  qu'on  ne  leeroi* 
tait  en  voyant  Toubli  où  son  nom  est  demeuré.  M.  Assèlineao  cite  notam- 
ment deux  sonnets  vraiment  excellents,  et,  en  fait  d'art ,  Timportance  ma- 
térielle des  choses  nVst  rien ,  en  comparaison  de  leur  qualité  :  un  bijon 
inventé  avecbonlieur  et  un  vase  de  terre  d'une  forme  exquise ,  peuvent  être 
supérieurs  à  un  grand  édifice  de  mauvais  goût.  A.  de  M. 

LIVRËS  NOUVEAUX. 
Iaillet^Aoatl854. 

1.  Patrologiae  cursus  complelus.  sive  Bibliotheca  universalis,  etc.  Séries 
secunda.  Accurante  J.P.  Migne.  T.  CXXVII  -  CXXIX. 

Anastadiis  bibliotlieeariiit,  Stepbaans  T,  Formofliu,  stephanus  VI,  Erchembertns 
Angilbertus,  S  Tiililo ,  Grimiaiciis,  Wolbrdot,  Anamodiu.  S  vol.  in-g*,  ensemble  de 
\3i  feuilles  Prix  ôp-^  :<  vol.  :  :>l  fr. 

Toinus  CXXX.  IbiJorus  Mercator,  Marcus  Valerius  Probus.  Tomus  onicut.  la-êù  de 
^  Mies  1/1.  Prix  :  7  fr. 

TMmbCXXZII.  Kegioo  Promiemis,  Heebaldiw  BlnoneniK;  loannesX,  1m  tt» 
Stephanus  VII ,  Léo  VII ,  Stephaous  VHI  ;  S.  Radbodus  Trajecteosil,  WaMrammos 
Argentinensis ,  Salnio  ronetantii^niis,  si(>phann';  r.codiensis ,  Walteriiis  Senonensis, 
Dado  TirduueoBis,  epUc.^  Hervœus  Rtiea^ensis,  Ag(o  INarboDenaîa,  Seulfus  RbemenstSy 
arcliiep.;  Odilo  monachns  S.  Medardi  Suastfanens^  B.adbedas  Dolenrii,  Abbesan- 
germatiensii,  Cyprianut  Gordabensis.  Tcoina  amena.  In-a*  de  as  feuille»  1/4  —7  ir. 

Tomus CXXXIII.  S.  Odu  Chiniacensis;  Mariousll,  Agapelus  II,  Joannes  Xil;  S.  Odo, 
episcopns  Caiituariensis,  Rorico  Lauduucnsis;  Arthatdiis,  Odalricus,  Rl>cra  archlep.; 
Cappidus  âtravicnsis  ;  Cosuias  Japygus  Materieusis,  Joauues  Itaius,  Laurentius  Cas- 
•In.;  SigehardnSj  menadi.  5.  Maxiuini;  Fridegodos,  Bened.  aMinaA.  Tbbm  nniem. 
in-a*  de  33  feuilleR  1/4.    7  fr. 

Tomns  CXXXIV.  Atto ,  Vercellensis  epîscopus  ;  Léo  VIII  ;  Bruno  CoIonieosU,  Wi- 
boldus,  Cameracenfiîs ,  arclnr^j)  ;  uUio,  Argentinensîs  episc;  Adalgerus ,  episc.  încerl» 
se^Us  ;  Guillelmus,  Cabiloneu&is  uiuuach.  Tomus  unicua.  liHi"  de  32  feuilles.  —  7  fr. 

Tomiu  CZXXV.  Flodoardos,  eanoideas  Rementls;  Joannes  Xtn  et  Bnwdictns  VI, 
sancta  MstfaUd»,  Gompoldns  Manloanus,  Eraclios  Leodienais,  Udalrions  Augoataniit» 
«piscopi.  Tomus  itnicns.  In-S"  de  3î  feuilles  3/4  7  fr. 

Tomus  CXXXVI.  Ratlierius.Ycrou.  episc.;  Liutpraiidiis  Cremonensis;  Folqaiuiis  , 
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S-  fitxUui  uiuiiacli.^  C.UUZO,  diac.  Novsur.;  ILichardus,  nùtm  t  iaiiacstMi»;  Adalbirluf , 
Metenils  tdMtl.  Tmm  noient.  ln-8*  à»  43  feuilles  1/4.  —  7  fr. 

Tomus  CXZZVll.  Brouuitliv*  iiiOBi^lis  fimlenheiineiiibi  open  oamia.  Bene- 
dicti  VII,  Joannis  XIV,  Gragoril  V  epUlol»  et conslitutionee.  Tomus  noiciift.  la-ll*  de 

38  feuilles  1/4.  —  7  fr. 

Tomus  CXXXYlii.  Rickerus.S.  Reiuigii  mooacliiis;  auctores  incerti  anoi;  mouu- 
mento  diplomatlca;  monuneiifa  liturgica;  moDuineaU  momstiea.  Tuni»  nnieus. 
In.8*  d«  41  ieniiei  1/4.  —  7  fr. 

Tomii^  rxxxix.  SilTcsfpr  II,  Joannes XVIII,  Sergnis  IV,  Bencdictns  Viil;  Armiïfiis 
KPin.,  tjKlirirns  Ginliiar.  arcliiep.  ;  Thietmarus  Mer*ebiirj; ,  IVotgpnis  Leod. ,  Heurt- 
cus  Pai  m. ,  Bruno  Liugoo.,  Arnoldus  Halberst.,  episcopi  ;  S.  Abbo  Floriac,  Alber- 
tos  Mieiac. ,  Berjgenw  Loli.»  Constantiaiia  8*  Sympli.,  Gospertos  OEigen.,  aUMUes; 
Aimoiiins  Floriac,  Tielpaldaa  T^era.,  Benedicfu  S.  AAdr.»  Puichardus  Aog.  Div., 
Rorico  Moissiac. ,  Joannes  Dise.  Venek.,  Bridforlns  Bannes. ,  OKMiaehf*  Tourna  oui- 
1113.  In-»"  de  hi  rcoilles.  —  7  ftr. 

Tomus  CXL.  S.  Uonricus,  împerator;  rliangmaruii,  pre^b^ter  Uildesheimeusis  ;  Al- 
pertus,  UMnaclins  S.  Symphorianl  Metémis;  Bucebardns,  Tormatiensis  epiàeopns; 
Adelboldus,  Trajcctensis  cpiscopas  ;  sanctus  Romoaldos,  ordUiis  Camalduleiiftis  instU 
tiitor.  Tonins  iintctis.  Ii)-8"  de  35  feuilles  1/2.  — 7  fr. 

Tomus  CXLI.  Adr-niariis  .S.  CibnnU  ti)on»clïiis,  Bernardns  And^a?ensis,  S.  Faibei^ 
lus  Caniolensis  episcopiis,  etc.  Tomus  ituicus.  lu-ii"  de  36  feuilles 3/4.  —  7  fr. 

Tomus  CXUI.  S.  Bruno  BerbipolenKis  episcopus»  8.  Odilaabi»s  Cinniacensis,  Berno 
«bbasAugiensis,  Gre>^urius  \  [,  démens  II,  romani  pontiflces;  Hodulfns  GiabM'y  Wippo 
presbyler,  eic.  T'>rniis  unicl^^.  -i:)  friiillM  :^/4.  — 7  fr. 

Tomus  CXLUI.  iiermaiiiius  Coutracliis  monaclius  Atigia:  bivUie,  Uimibertus  S.  R.  l\ 
cardioalis,  S.  Léo  IX,  Victor  II,  Stepbanus  IX,  Nicolatis  II»  RR.  PP.;  Stephanus  car- 
dinalfs,  b.  Hânriiiut  Bothomagensis,  Gervasius  Beniensis«  BaimhaUus  Arelatensis, 
i.eodegarius  viennenab,  S*  AnnoCnloniensis,  arclii^iioo|ii ,  etc.  Tomus  unicus.  &0 
feuilles  l/i.  —  7  fr. 

ToiniCXLIV,  CXLV.  S.  Pelri  Damiani.  2  vol.,  ensemble  de  71  feuilles  1/2.  —  14  fr. 

Tomus  C3CLY1.  Otiilo  monaclius  s.  Eoimerammi,  Aidamus  eanoniens  Bremansl^  S. 
Joannes  Cnalit^us  afalM  Valinmbroeanus,  Gnndeeliaras  Bichstettensis  cpisoopnSt  eli!. 
Tnmua  uuicus.  44  feuilles  3/4.  —  7  fr. 

Tomus  CXLVIII.  Saucli  Gregoru  VU  epiatolœ  ei  diplomate  pontificia.  Tomus  onieus. 
4  feuilles.  —  7  fr. 

Tomus  CXLIX.  Victor  m,  rom.  pont.,  S.  Anaelmus  Lncensis,  Wuillelmus prlmus 
Anglomro  rt«,  GuKmnndns  afcbiepiseopus  àveraanus^  a.  Anastsains  monaeWet 
mita,  etc.  Tonnts  unicus.  49teninês  f/4.  —  7  fr. 

TOmns  CI>.  B.  Lanfranciis  Cantiiar.,  Raynaldus  Bem  ,  arcliiepiscopi  ;  Deusdedil  S. 
B.  E.  card. ,  Gerardus  II  Camerac,  Uerimannus  Met. ,  Booiïo  Placent.,  Durandna 
daromoot.,  Bernardns  Lutev.,  Radbodosll  Tomae.  et  Noviom.,  Agano  Augmtodun., 
Bufinnsinoeritt  sedis»  ep^Gopi,  etc.  52  ffeniUes  S/4.  —  7  fr. 

impr.  de  Migne»  au  Petit>lfontrauge.  A  Baris,  aux  aleiieis  catboliqnes ,  Imrrière. 
■d'Enfer. 

2  Le  droit  du  seigneur  au  moyen  Age, par  L.  Veuillot.  Paris,  Vivès.  In- 18 

de  13  f.  7  9  (3  fr.  50  c). 

3.  Clément  XIII  et  Clément  XIV,  |jai  le  V.  de  Ruvîgnan.  Au  Mans,, 
chez  Julien,  Lauier  ;  à  Paris,  même  mitison.  Ui-tt  de  aç  f.  1/4  (6  û'.J. 
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Il  paraîtra  un  volome  supplémentaire  contenant  les  documents  historiques  et  cri- 
tiques. 

4.  Tbe  Bible.  —  La  Bible  au  moyen  âge ,  avec  des  remarques  sur  les 
bibliothèques,  les  écoles  et  Tétat  social  et  religieux  de  l'Europe  au  moyen 
âge ,  par  Leicester  A.  Buckingham.  Londres.  In-S**  de  306  p.  (8  fr.). 

5.  Lateinische  Hymnen.  —  Hymnes  latines  du  moyen  âge,  publiées  d'a- 
près les  missels  et. expliquées  par  le  docteur  Mone,  t.  l.  Fribourg.  Herder. 
gr.  in-8'  de  479  p.  (7  fr.). 

6.  Die  Sagen  von  Merlin.  — Les  traditions  sur  Merlin,  avec  des  poésies 
galloises  ,  bretonnes,  écossaises,  italiennes  et  latines  de  et  sur  lui.  Publ. 
par  SaD-Marte(A.  Schulz).  Halle  (18Ô3).  Gr.  in-8''  de  357  p.  (7  fr.  25  c). 

7.  Die  Sage.  —  La  tradition  de  sainte  Ursule  et  des  onze  mille  vierges, 
par  Osk.  Schade.  Hanovre,  Rùmpler.  Gr.  in-8»  de  132  p.  (3  fr.)* 

8.  Waltharius,  poëma  S.  X ,  ex  ed.  Provan.  repetendum  curavit  Neige- 
baur.  Monachii,  Franz.  (1853).  Gr.  in-8''  de  48  p.  (1  fr.  35  c.). 

9.  De  pecuniis  publicis.  Quomodo  apud  Komanos  quarto  post  Christum 
saeculo  ordinarentur.  Breviter  disseruit  F.  Levasseur.  Paris ,  Franck ,  rue 
Richelieu,  67.  In-S"  de  6  f. 

10.  Du  traité  de  Salvien  sur  le  gouvernement  de  Dieu.  Thèse,  par  Ao- 
toine  Flobert.  Colmar,  impr.  de  madame  veuve  Decker.  In-8o  de  2  f. 

11.  Description  de  cinq  monnaies  franques  inédites,  trouvées  dans  le  ci- 
metière mérovingien  d'Envermeu ,  précédées  de  considérations  historiques 
sur  les  systèmes  monétaires  en  usage  chez  les  Franks  aux  cinquième  et 
sixième  siècles,  par  E.  Thomas.  Dieppe,  impr.  de  Delevoye.  In-8«»  de  3  f.  l/'*» 
pins  une  pl. 

13.  Vie  de  saiot  Grégoire,  évêque  de  Tours ,  par  l'abbé  A.  Dupuy  Pa- 
ris, Louis  Vivès.  In-8"  de  38  f.  1/4  (6  fr.). 

13.  Flodoardi  historia  Remensis  ecclesix.  —  Histoire  de  l'église  àt 
Reims,  par  Flodoard,  publiée  par  l'Académie  impériale  de  Reims,  et  tra- 
duite avec  le  concours  de  l'Académie,  par  M.  Lejeune.  Reims,  Régnier, 
3  vol.  in-8»,  ensemble  de  66  fr. 

Œuvres  de  Flodoard.  Tomes  I  et  II.  C'est  pour  la  première  fois  que  VHistwre  de 
Véglise  de  Reims,  comme  la  Chronique  de  Flodoard,  est  publiée  en  français,  cod- 
joinlement  avec  le  texte.  La  Chronique^  texte  latin,  avec  une  traduction  nouvelle, 
par  feu  M.  l'abbé  de  Bandeville,  formera  un  volume  in-8°.  Elle  sera  suivie  de  la  Chro- 
nique de  Richer,  complétant  et  continuant  celle  de  Flodoard.  Un  vol.  in^* 

14.  Die  Biographien.  —  Les  biographies  des  troubadours  en  langue  pr*'" 
vençale,  publiées  par  le  docteur  Mahn.  Berlin  ,  Dùmmler  (1853).  In-8"<J« 
62  p.  (2  fr.). 

15.  Altfranzoesische  Lieder.  — Poésies  en  vieux  français ,  publiées  et 
commentées  par  Ed.  Maetzner,  avec  glossaire.  Berlin,  Dùmmler  (1853). 
Or.  in-8"  de  302  p.  (10  fr.). 
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m.  Essai  sur  la  loudatton  de  i'ecoie  de  Saint-Victor  de  Paris,  par  i  abbe 
Hugonin.  Paris,  Eug.  Belin.        de  f3  feuilles. 

17.  Notice  biographique  et  littéraire  sur  les  deux  Porte,  par  M.  Al- 
iMume,  ancien  élève  de  l*Éeole  des  chartes,  «te.  Caen,  Bardel.  In-8»  de  6  f. 

Oonage  eonronné  pw  rAcadémie  dM  adcnees,  arts  et  beUw  lettres  de  Casn, 
séaasedo  14  iiovemliie  1851.  filtrait  des  Mémoires  de  rAcadémie* 

18.  Histoire  de  France  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'en  1789, 
par  M.  Henri  Martin.  NouYellê  édition,  t.  XIX.  Paris, Fnrne.  In-S»de^88  f. 

1/4 ,  plus  nnp  rnrte  (6  ff 
Ouvrage  terminé. 

19.  Le  cabinet  historique,  reTue  trimestrielle,  contenant,  avec  un  texte 
et  des  pièces  inédites,  intf^rpssantes  et  peu  connue^;,  le  catalogue  général 
des  manuscrits  que  renferment  les  bibliothèques  publiques  de  Paris  et  des 
départements  touchant  Thistoire  de  Tancienne  France  et  de  ses  diverses  lo- 
calités, sous  la  direction  de  Louis  Paris.  1^=  livrai^ou.  Août  1864.  Paris, 
rue  d'Angouléne-Saint-Honoré,  25.  In-S^  de  8f.  Prix  annuel  pour  Paris 
et  les  départements  :  19  fr. 

Le  dUnet  htotorique  paraîtra  tow  les  trois  mois,  par  eshien  de  g  feuilles  «n  1M 
pages  (3  ftoiUes  de  texte  historique  et  5  fealUes  de  eatsiogiie,  contenant  l'indioalicn 

de  800  manuscrits  enTinm). 

20.  Histoire  de  la  conquête  de  la  Normandie,  par  Philippe-Auguste,  en 
imi,  par  A.  Poignant.  Paris,  Sagoicr  ctBray.  In-S"  del6f.  1/2,  plus 

une  vignette  (tiré  à  300  exemplaires). 

21.  Vie  de  Jeanne  d'Arc;  par  Abel  Desjardins.  Paris,  F.  Didot  frères. 
In-18  de  11  f. 

22  Journal  d  uu  bourgeois  de  Paris  :>qus  le  règne  de  François  I*' 
1556),  publié  pour  la  Soeiélé  dn  Mostaire  de  France,  d'après  nn  maotis- 
erit  inédit  de  la  Bibliothèque  impériale,  par  Ludovic  Lainine.  Paria,  Joka- 
Renouard.  In«6^  de  82  f.  8/4  fir.). 

28.  Mémoires  de  Théodore  Agrippa  d'Aobigné,  publiés  pour  la  pre- 
mière fois  d*aprè8le  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Louvre,  suivis  de  frag- 
ments de  l'Histmre  universelle  de  d'Aubigné  et  de  pièces  inédites,  par 
M.  Ludovic  Lalanne.  Paris,  Charpentier.  In-18  de  13  f.  B/9  (8  fr.  50  c.) 

L'anteiir  se  propose  de  compléter  les  OEuTres  de  d'Anhigné  par  la  publicatioD  de 
trois  antres  volumes,  qui  comprendront  ses  outrages  principaux,  saToir  :  la  Confes- 
sion de  Sancj/f  le  baron  de  Fœneste,  et  le  poëme  ëatinque  intitulé  ;  les  Tragiques^ 
eavragSB  depuis  longtemps  rares  ou  introuvables. 

24.  Hôtel  de  Ville  de  Paris,  mesuré  et  dessiné  par  Victor  Caillât  ^  avec 
une  histoire  de  ce  monument  et  des  recherches  sur  le  gouvernement  mu- 
nicipal de  Paris,  par  Leroux  de  Lincy,  l'*  et2*  partie.  Liège,  Noblet, 
éditeur.  In-fol.  de  1  f.  servant  de  titre,  et  U  pl. 

25.  Précis  historique  et  archéologique  sur  Vic-sur-Aisne^  suivi  du  poème 
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de  saiute  I  éochâde  par  Gaultier  de  Cotosi,  [»ar  l'abbé  PoqueU  Pans,  Vic- 
tor Didron.  In  8"  de  4  f.  3/4. 

26.  Les  fortilirntinns  de  Soissons  aux  diflerenles  époques  de  son  histoire, 
soixante-six  ans  avant  Jt  iis-Christ,  1850,  par  Jules  Leclercq  de  La- 
prairie.  Laon,  impr.  de  Fieury.  In-S»  de  3  f. 

27.  Notice  iùstoriquesur  Neuviile-en-LaoniiaiSiparM.  Meileville.  Paris, 
Dumoulin.  In-S*  de  1  f.  3/4. 

28.  Extrait:»  originaux  d  uu  manuscrit  de  Queutin  de  la  Fons,  intilule  : 
Histoire  particofién  âé  l'^liM  de  Saiat-Queotin,  publiés  pour  la  première 
fois  par  Charles  Goorari,  1. 1.  Paiia,  OumouliD.  de  38  f.,iilii8  4  pl. 
et  fiic-«iniile(lOfr.). 

S9.  Les  abbés  de  Saint-Bertin ,  d'après  fes  anciens  monuments  de  ee 
mooastèrf,  P  ir  Henri  de  Laplane.  Saiut-Oiiier,  impr.  de  Chanvin  fils. 
ln-8'de  27  f.  l/î. 

Publication  de  la  Société  des  auLiquaircs  de  la  Morinie —  r'pariie,  648-l4ô0, 
compr^iant  radmiiuslration  de  63  abbés,  pendant  une  période  de  7U8  ans.  La  2*  par- 
tie embraueni  irn  espace  de  341  aai.  Elle  eompreiiàra  le  gottfemcnMiit  des  so  dcr^ 
idBisafaMi,t4M»à  179i. 

30.  Spéciniêns  des  antiquités  arcbiteetaralea  de  la  Normandie,  par  Au- 
guste Pugiu,  architecte  arcliéologue.  Le  texte  historique  et  descriptif, 

par  Jolia  Brltlon;  traduit  par  L.  Delobel,  lieutenant-colonel  d'urtîHerie, 
Liège, Noblet;  Paris,  Borrani  et  Droz.  In  ^^de  3  -1  de  f.  'plus  20  pl.  '?  fr.  \ 
L'ouvrage  fte  comi>oâcra  de  80  planches  avec  texte.  Il  sera  iUwéé  en  20  iivraiâona 
de  4  plaocbei  ebacuDe,  accompagnée  d*atie  notice.  Prix  de  la  HTniisoD  :  2  fr. 

31.  Essai  d'une  bibliothèque  historique  de  TAn^ouinois  ,  pur  J.  F.  Eu- 
sèbe  Castaigne.  Augouléme,  impr.  de  Lafraise  (1847).  In-8*  de  6f.  1/4. 

82.  Les  souvenirs  historiques  du  château  d'Aogouléme,  parCbaneel. 
Ao^ttllfloe,  impr.  de  Grobot.  l]i-8^  de  9f.  1/2,  plus  UM  pl. 

38.  Monographie  de  l'insigne  basilique  de  Saint-Saturnin,  publiée  sous 
Ici  auspices  de  la  Société  impériale  d'areliéologte  du  midi  de  la  France 
Paris,  Victor  Mron.  In-16  de  10  f.,  plus  une  pl. 

84.  Ariége,  Andorre  et  Catalogne.  Guide  historique,  pittonaque  et  des- 
criptif aux  Inins  dUssat  et  d'Aix,  contenant  Thistuire  de  l'ancien  pays  de 
Foix  et  de  ses  comtes  jusqu'à  Henri  IV,  et  l'histoire  de  la  vallée  d'Andore 
jusqu'à  nos  jours,  par  T.  Boueciran.  Paris,  Giraud.  lO'â"  de  13  L,  plus  30 
dessins  imprimés  à  deux  te  ntes  (7  fr.  50  c.). 

35.  Description  du  miiirt  e  lapidaire  de  In  ville  de  Lyon.  Epigraphie  an- 
tique du  département  du  lUione.piir  le  docteur  A.  Comarmond.  Lyon, 
Dumoulin  (1846-I8.>i).  Gr.  in-r  de  04  f.,  plus  19  pl. 

36.  Histoire  de  Saint  Etienne  et  de  ses  environs,  avec  12  planches  litlio- 
grapbiées ,  par  Eugène  Bonnefous.  Livraisons  4  à  la  fin.  Paris ,  Dentu. 
In-8*'de  26  f.  1/4, plus  10  lithogr. 

pavrage  lerminé. 
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37.  Esquisse  historique  <sur  In  ville  de.  Craponnf,  par  M.  l'abbé  Ad.  Mai' 

trias.  Craponne.  Savinel.  Iu-8«  de  1 1  f.  S/4. 

38.  Monographie  de  la  cathédrale  de  devers,  suivie  del'histoirp  des  évo- 
ques de  Nevers,  par  M.  l'abbé  Crusnier,  etc.  J^ievers,  Morel.  Gr.  iû-8»  de 

27  f.  1,4,  plus  7  pl. 

39.  Notice  historique  et  statistique  sur  la  ville  de  Dôle,  par  A.  Roussel. 
Besaoçon ,  Bintot.  ln-8o  de  18  f.  3/4. 

40.  Esqui&ses  liistoriques  de  l'ancien  comté  de  Ferrette,  dans  la  haute 
Alsace,  par  Cbarli»  Gontzwiller  (18&81.  Golmar,  impr.  de  madame  ?euve 
Deeker.       de  5  1 1/4. 

41.  Les  ducs  de  Lorraine,  104S<17S7.  Costumes  et  notiees  historiques. 
Le  tout  recueilli,  dessîoé,  décrit  et  gravé  sur  cuivre,  d'après  les  sceaux,  les 
monnaies,  les  tombeaux  de  «s  prhices ,  les  vitraux,  les  peintures  murales 

ou  autres,  les  manuscrits  et  les  documents  authentiques,  par  Jean  Cayon. 
Nancy,  Cayou^Liebault,  éditeur.  Io-4<*  de  9f.  f/2,  plus  36  pl.  (âO  fr.}. 

43.  Histoire  de  la  ville  de  Gfaâlons-sur-Marne  et  de  ses  monuments,  de> 
puis  son  origine  jusqu'à  Pépoque  actuelle  (1854),  par  L.  Barbut.  livrai- 
son. Paris,  Didron.  In-4"  de  3  1'.,  |)lus  un  plan  et  '^  î;lli.  • 

L'ouvrage  foriueia  20  In  raisons,  l.f  [n  \\  de  elia(|iiL'  (U-xir  cl  |  1.^  est  fixé  à  2  fr. 

43.  Histoire  da  la  ville  de  Chàlons  sur-iMarne  etdtses  institutions  ,  de- 
puis sou  origine  jusqu'eu  1789,  par  M.  Édouurd  de  fiurihélemy.  Cbâlons, 
Laurent.  in-8o  de  23  f.,  plus  un  plan  (6  fr.). 

44.  Histoire  de  Charlevillc ,  par  Jean  Hubert,  etc.  Paris,  Dumoulin. 
In-12  de  13  f.  1/3  {3  fr.),  plus  2  pl. 

45.  Altdeutsches  rïamenbucb.  —  Dictionnaire  des  noms  propres  en 
alkmaDd,  par  le  docteur  Foerstemann,  t'.  I.  Ifonwde  personnes,  !*•  livrais. 
A  —  Athan.  lïordfaausen,  Foefstemann.  159  p.  ln-4<»  (4  fr.)* 

4<t.  Lttdwigs  des  Ffommen.  —  Le  voyage  de  fiançailles  de  Louis  le 
Pienx«  landgrave  de  Thûringe,  poënie  bérofque  de  Ja  fin  du  douiième  nècle, 
relatif  au  siège  de  Saint- Jean  d'Acre,  publié,  diaprés  le  manuscrit  unique, 
par  Fr.  von  der  Uageo.  Leipzig,  Brokbaus.  340  p.  gr.  in-S*  (10  fr.  65  c.), 

47.  Beitrige  sur  Gescbichte.  —  Publications  relatives  h  Thistoire  de  ta 
htngue  et  littérature  allemandes  au  moyen  âge,  par  le  docteur  Pfeiffer,  t.  I. 

chronique  des  chevaliers  teuton;:,  par  Nicolas  de  Jerosebio.  Stuttgart , 
K.6hler.  388  p.  gr.  in-8°  (13  fr.  35  c). 

48.  Seb  Brant's  Narrenschiff.  —  La  nef  des  fous  de  Séb.  Brant ,  publiée 
par  Fr.  Zarncke.  Leipiig,  "Wiiiand.  cxlhi,  rt  49.S  p.  gr.  iu-S»  (2«  fr.  25c.). 

40.  !\!urners  l'Ienspiegel. —  L'espiègle  (Tyil  Eulenspiegel)  de  Th.  Mur- 
ner,  publié  par  Lappeuberg.  Leipzig,  AVeigel.  484  p.  avec  grav.  gr.  in-8» 
(I6fr.\ 

50.  Uondbuch.  —  Maiiucl  de  Tart  ecclésiastique  du  moyen  âge  aile- 
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iiiaud,  par  H.  Otte.  y  édition  Leipzig,  Weig«i,  ^'2  p*  gr.  io-tt»,  avec  13 
grav.  sur  acier  et  362  sur  bois  (16  fr.l. 

51 .  Urkuntiensammiung.  —  Coilection  dedipl<3mes  relatifs  à  l'histoire  de 
la  famille  de  IMaltzan,  par  Lisch,  t.  IV  et  V  (1470-ld&4).  Schwerin  (18^2- 
1853).  \xi  et  92d  p.,  avec  pi.  j^r.  iD^S**. 

L'^nnage  complet  :  44  fr. 

£3.  Histoire  du  Limbourg,  suivie  de  celle  des  eomtés  de  DteHiem  et  de 
Fanquemontydes  aonalesde  l'abliaye  de  Roldtie,  par  M.  S.  P.  Emsl,  curé 
d*AdeD,  etc..  publiée  avec  notes  et  appendices,  et  précédée  de  la  lie  de 
l'auteur,  pnr  1  i.  Lavaîleye,  t.  VU  et  VIU.  Liège»  18&3  (13fr.). 

L'ouvrage  complet  :  f«0  fr. 

53.  Horae  belfiica^  ed.  Hoffmann  i- allerslebensis.  Pars  IX  et  X. 
Uannov.  Hiimpler.  Gr.  in-S"  (8fr.}. 

54.  Fondation  de  la  république  des  ProTÎnces-Luies.  Maruix  de  Sainte- 
AldegODde,  par  Edgard  Quioet.  Paris,  Delahaye.  In-18,  format  anglais,  de 
7f.  ^(Sfr.). 

56.  Romance  o£  —  Romance  de  Jean  et  de  Blonde  d*Oxford,  par  Ph. 
de  Reinis,  poète  aDglo-normand  du  dotiiième  sièele,  paliliée  d^apris  le  ma« 
suscrit  unique  par  Leroux  de  Lfncy.  Londres  (1853).  Gr.  io*8*. 

60.  Tlie  nursery  rhymes.  —  Les  chants  de  nourrice  de  TAngleterre,  re- 
eueillis  principalement  dans  les  traditions  orales.  Pubii»  par  Halllwell. 
Londres,  383  p.  In-»»  (5fr.). 

67.  Elu  Beitrag.  — Essai  sur  lliistoire  du  roi  Henri  II  d'Angleterre  et 
sur  la  Tie qu'on  menait  h.  sa  cour,  par  G.  Pliiltips.  Vienne,  BraamOller, 
(1853).  84  p.  gr.  in-8"  (2  fr.). 

Extrait  des  comptes  rendu»  de  t'Académie  impériale  des  sciences,  l8a3. 

f>H.  Alinnesische  Stodien. — Études  albanaises,  par  J.G.  deUahn,  avee 
carte.  3  parties.  léna,  Mauxe.  365,  169,  241  p.  gr.  in-S». 

59.  Dnntp  et  les  origines  de  la  lan<:ue  Pt  de  la  littérature  italicnnps. 
Cours  fa  t  a  l,i  Faruiré  des  lettres  de  Paris,  par  M.  Fauriet.  Paris,  Durand. 

•2  ?0l.  in-S'',  en.^puiblc  de  95  f.  3/4  (14  fr.V 

60.  .Téronu'  Savonaroie,  sa  vie,  ses  prédications,  ses  écrits,  d'après 
les  ddciiincnts  originaux  et  avec  des  pièces  justificatives  en  grande  partie 
inédites,  par  F.  T.  Perrens.  Paris,  iiachette,  1853.  —  3  vol.  in-8°  de 
68  f.  !/4  (15  fr.). 

61.  Histoire  du  royaume  des  Deu%-Siciles ,  abrégée  par  Î^J.  £.  de  Tre- 
gain.  Paris,  Amyot.  —        de  38  f.  1,2  (Gfr.). 

62.  Charles-Quint,  son  abdication,  son  séjour  et  sa  mort  au  monastère 
de  Yuste,  par  M.Mignet.  Paris,  Paulin.  ln-8°  de  30  f.  14. 

63.  Hi&loria  gênerai.  —  iiii^loire  générale  des  Indes;  par  Gonz.  Fern. 
de  Oviedo  y  Valdès,  premier  dironiqueur  du  nouveau  monde.  PoMiée  par 
J.  A.  de  los  Rios.  T.  I  et  IL  Madrid,  1852.  — cxii  et  683  p.,  vu  et 
611  p.  iQ-4"  avec  cartrs. 
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CHROiMQUE. 

Août  ~  Septembre  18&4. 

JSous  publions  le  texte  de  deux  décrets  qui  prouvent  tout  riiuérét  que 
Son  Exe.  le  ministre  de  rinstruction  publique  veut  bien  porter  à  notre  ius- 
titatioD.  Le  piemier  reeoDnatt  notre  Société  eomme  établissement  d'utilité 
pobH^M.  Le  seeoiid  aeeoide  à  MM.  les  répétiteurs  de  l^eole  un  titc«  qui 
répond  mieux  à  leurs  fonctions ,  celui  de  ptoffsseurs  aiyôints. 

«  NAPOLÉON ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  Tolonié  nationale,  empenur 
des  Français, 

* 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d*£tat  au  département  de 
l'instruction  publique  et  des  cultes; 

Vu  la  demande  formée  par  la  Société  de  l'Ecole  des  Chartes,  à  TetXet 
d  étre  reconnue  comme  établissement  d'utilité  publique; 

Notre  conseil  d'État  entendu  ; 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

ABT.  1. 

La  Société  de  l'École  des  Chartes  est  reconnue  comme  établissement  d'u- 
tilité publique. 
Ses  statuts ,  joints  au  présent  décret ,  sont  approuTés. 

ABT.  2. 

Notre  ministre  secrétaire  d*État  au  département  de  Pinstruetion  publi- 
que et  des  cultes  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret, 
fait  au  palais  des  Tuileries  le  29  août  18â4. 

Signé  NAPOLÉON. 

Par  rfimperenr  : 

Lb  miiiUire  êecriUiire  d^Biai  au  d^nariemmU  de  ^insiruedon 
pubSqvêet  de»  euUeSt 

U.  FORTOUL. 

Vcur  ampUalion  ^  pour  le  chef  du  secrétariat  ^ 

P.  GOLLIN. 
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STATtiTS 

DE  LA  SUCIETÉ   DE  L  £COLE  DES  CHAKTtS. 

SGCTIOri  I. 
But  de  la  Société. 

▲BT.  1. 

La  Société  ét  VfyxAt  des  €hartei  a  pour  but  de  criHsr  «ntre  les  aiMiions 
élèTes  de  cette  Éoole  une  confraternité  tttidieine  et  de  réunir  leurs  efforta 
pour  la  publirntion  de  mémoirea  et  documenta  relatifs  principalement  à 
riiistoire  de  France  au  moyen  âge. 

SECTION  II. 

Composition  de  la  Société, 
ART.  2. 

Peuvent  aeula  être  membrea  de  la  Société  : 
1*  Les  archiTistea  paléographea; 

9*  Lea  anciens  élérea  pensionnaires  ou  boarste»  de  1*  École  dfs  Chartes. 

ABT.  3. 

Pour  entrer  dans  la  Société ,  il  faut  : 

1«  Avoir  lait  recevoir  un  article  destiné  à  être  inséré  dans  son  recueil  ; 
2**  Être  présenté  par  deux  membres. 

ART.  4. 

UiiiJmiiiisioji  ne  peut  avoir  lieu  qu'^tiix  deux  tiers  des  vuix  des  membres 
présents,  et  si  le  candidat  a  obteuu  au  moins  douze  voix. 

A£I.  Ô. 

Les  membres  nouvellement  admis  n*ont  voix  délibérative  dans  les  séan- 
ces de  la  Société  qu*un  an  aprèt  leur  élection. 

SECTION  III. 
Travaux  et  ada^Utratim  de  la  SoeiéU. 

AKT.  6. 

La  Société  publie  un  recueil  spécialement  df^stiné  r\\\\  travaux -de  ses 
membres,  et  intitulé:  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Charles. 

ART.  7. 

Elle  se  réunit  à  dr s  époques  Hxrs  quVIle  dâ:erniioe. 
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AlIT.  8. 

Elle  est  administrée  par  an  Conseil  qu*en€  Domme,  et  qui  se  compose  : 
]•  Du  bureau; 

S*  Delà  Commission  de  publication  ; 
3«  De  la  Comlnis^■ion  de  complabilïté; 
4«  De  l' Archiviste-trésorier. 

ABT.  9. 

Les  meinbries  du  Conseil  sont  élus  pour  une  année.  Ils  sont  lééligibles. 

ART.  10. 

Le  huie  iu  ie  la  Société  se  compose  du  Président,  du  vice-Présideot  et 
du  Secrétaire. 

ART.  11. 

Le  Présiflpnt  dirifie  la  Société  et  la  représente;  il  convoque,  quand  il  le 
juge  nécessaire  ,  et  préside  ia  Société ,  le  Conseil  el  les  Coitmiissions. 
En  eas  de  partage ,  sa  voix  est  prépondérante. 

ABT.  12. 

Le  Secrétaire  fait  les  conToeations,  rédige  les  procès*verbaux  des  séan- 
ces; il  est  chargé  de  la  correspondance. 

ABT.  13. 

In  composition  et  la  direction  littéraire  du  feeoeil  appartiennent  exclu- 
sivement à  la  Commission  de  publication* 

ABT.  14. 

La  Commission  de  comptabilité  contrdie  la  gestion  de  rAichiviste-tré- 
sorier,  autorise  les  dépenses  ordinaires  qo''occasionnent  llmpression  et 
rénvoi  du  recueil ,  et  donne  son  avis  sur  les  autres  dépenses  qui  doivent  être 

notées  par  la  Sociclé. 

Cha(|ue  année ,  le  Président  de  cette  Commission  présente  à  l'approbation 
de  la  Société  les  comptes  arrêtés  par  elle. 

ABT.  15. 

L*Arcl)iviste*tré8oriere8tIecomptabledela  Société  et  le  dépositaire  de 
ses  collections. 

SECTION  IV. 
DtspositioM  généralet, 

ART.  16. 

Aucune  délibération ,  aucun  vote,  ne  peuvent  avoir  lieu  dnns  les  réu- 
nions d<>  ia  Société  si  le  nombre  des  membres  présents  n'est  (vas  de  dix  au 
moins.  • 
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ABT.  17. 

Uii^detiSoalfltfflitlIié  à  Piirig. 

ART.  18. 

Aucune  niodificalion  ne  pourra  ^tre  apportée  aux  presaots  statuU  qm 
daus  une  Assemblée  générale  «  convoquée  sjpécialeiaeflt. 
Pour  expéditioo  conforâie  : 

le  ch^du  Sêorélariat^ 

CaA&LES  FORTOUL. 


—  NAPOLÉON ,  par  la  grâce  de  Dieu  et  ta  fdoBté  natloiiala ,  Emperwir 
des  Français, 
A  tous  présente  et  à  ? enir,  satat 

Sor  Is  npport  de  notre  mioistra  seeiétaire  d^t  au  d^rlciMiil  de 

rinstructioD  poMfqoé  et  des  cultes  ; 
Vu  rordonnance  royale  du  31  décembre  1846  ; 
Vu  Vafis  du  conseil  de  perfectioimemeot  de  TÉcole  Impériale  des 

Cbartes , 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

ABT.  1. 

Les  Répétiteurs  de  l'École  Impériale  des  Cbartes  porteront  à  rawnir 
le  titte  de  Pirotasiir  adjoint. 

Le  Répétiteor  généni  mm  le  titre  de  Frofesseor adjoint,  aoqoel  il 
joindra  cslni  de  sous-Directeur  des  études. 

Le  Secrétaire  trésorier,  ebaiigé  des  sngyléanees,  imodia  le  titre  de 
Professeur  suppléant. 

An.  9. 

Toutes  les  dispositions  contraires  au  présent  décret  sont  et  demeorest 
abrogées. 

Notre  ministre  secrétaire  (ri^'.t'>t  au  département  df>  l'TnstrootieiipiddiqQe 
et  des  culîfx;  est  charge  de  rt'\r(  uiion  du  présent  décret.* 
Fait  a  Boulogne ,  le  30  septembre  1864. 

NAPOLÉON. 

Par  r£mpereur  : 

U'wiMtire  secrétaire  (TÈtat  tm  défiortemmU  de  tlHttnettm 
pubHçve  et  da  cuUu , 

B.  FORTOUL. 
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—  Le  miaistre  de  Tinstruction  publique  et  des  cultes,  vu  le  décret  du 
30  septembre  dernier, 

Arrête  : 

MM.  de  Mas-Latrie,  Vallet,  Tardif  et  Bourquelot,  Répétiteurs  à  l'É- 
cole Impériale  des  Chartes ,  sont  nommés  Professeurs-adjoints  à  ladite 
École. 

M.  de  Mas-Latrie  conserve  en  outre  le  titre  de  sous-Directeur  des 
études. 

—  M.  Borel ,  secrétaire  archiviste  trésorier,  répétiteur  chargé  des  sup- 
pléances, est  nommé  Professeur  suppléant. 

Fait  a  Paris,  le  12  octobre  1854. 

H.  FORTOUL. 

—  Notre  confrère  M.  Paillard  de  Saint-Aiglan ,  sous-préfet  de  Dun- 
kerque  (ISord),  est  nommé  préfet  du  département  du  Cantal. 

—  Notre  confrère  M.  Anatole  de  Barthélémy,  secrétaire  général  de  la 
préfecture  des  Côtes-du-Nord ,  est  nommé  sous-préfet  de  fielfort  (  Haut- 
Rhin). 

—  Notre  confrère  M.  Héron  de  Villefosse  a  été  choisi  par  l'Académie 
des  inscriptions,  pour  remplir  la  place  d'auxiliaire  que  la  mort  de  M.  Du- 
chalais  avait  laissée  vacante. 

—  Le  Moniteur  du  16  septembre  contenait  le  décret  suivant  : 

Art.  1.  Le  département  des  estampes,  cartes  et  plans  de  la  Bibliothèque 
impériale  formera ,  à  l'avenir,  deux  départements  distincts  : 
Le  département  des  cartes  et  collections  géographiques  ; 
Le  département  des  estampes. 

Abt.  2.  Sont  attachés  aux  départements  des  cartes  et  collections  géo- 
graphiques : 
Un  conservateur; 
Deux  conservateurs  adjoints. 
Suut  attachés  au  département  des  estampes  : 
Un  conservateur; 
Deux  conservateurs  adjoints. 

Abt.  3.  M.  Jomard  ,  conservateur  au  département  des  estampes,  cartes 
et  plans,  est  nommé  conservateur  au  département  des  cartes  et  collections 
géographiques  ; 

M.  de  Pongerville,  conservateur  adjoint  au  département  des  imprimés, 
est  nommé  conservateur  adjoint  au  département  des  cartes  et  collections 
géographiques; 

M.  Franck,  conservateur  adjoint  au  départenlent  des  estampes,  cartes 
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et  plans ,  est  nommé  conservateur  adjoint  au  défiaiteoieiit  des  caries  et 

collections  géographiques. 

AOT.  4.  M.  Dudicsne .  onnservateur  au  départPfnpiiî  de?  fstnmpes, 
certes  et  plans,  est  nomme  conservateur  au  dép.trtrn  m  ni  de^  <  tampes; 

MM.  Duehesne-Taussin  et  Devéria,  con&ervaiems  adjoints  au  départe- 
ment des  estampes ,  cartes  et  plans ,  sout  nommés ,  en  la  méoie  qualité ,  au 
département  des  estampes. 

Ait.  5.  M-  Reioaud,  conservateur  adjoint  au  département  des  marais* 
crits,  est  nommé  conservateur  au  même  département  >  pour  les  msnuscrits 
orientaux. 

Art.  6.  ^I.  La  voix ,  employé  nu  dt^partenient  des  médailles,  est  nommé 
conservateur  adjoint  au  mcme  dopartenient. 

—  Par  arrêté  du  minislre  de  l'instruetion  publique  et  des  cultes ,  en  date 
du  39  août,  M.  Beuié, docteur  ès*lettres ,  ancien  membre  de  TÉcole  d'A- 
thènes, attaché  au  cabinet  du  ministre  de  rinstruction  publique,  est 
chargé  du  cours  d'archéologie  prés  la  Bibliothèque  impériale. 

—  Nous  avons  déjà  parlé  des  mesures  prises  p.ir  le  Conseil  général  du 
département  de  i  Âube  pour  assurer  le  classement  et  la  conservation  des 
archives  muoicipalca  et  ixMpitalières.  Déjà ,  grâce  au  sète  de  notre  confrère 
At.d'Arbois  de  Jubainville ,  d'importants  progrès  ont  été  réalisés.  Parmi 
les  résultats  de  la  dernière  inspection ,  notis  pouvons  annoncer  la  déeou* 
verte  des  archives  de  Tabbaye  de  Villenauxe,  précédemment  connue  sous 
le  nom  fi'aM»:\ye  de  Nesie  Depuis  plus  d'un  siècle,  on  réf>t^!nif  que  les  ar- 
chives de  cet  établissement  avaient  pi  ri  <i ms  les  guerres  du  m  i/K me  siècle, 
^uel  n'a  donc  pas  été  le  bonheur  de  M.  d  Arbois  ,  quand  il  a  rencontré  la 
meilleure  psrtia  de  ces  archives  à  la  mairie  de  Villeuauxe!  Elles  se  compo- 
sent de  plusieurs  milliers  do  pièces  originales,  dont  les  plus  anciennea  re- 
montent an  douzième  siècle,  et  d'un  eartnlaire  transcrit  au  commence* 
ment  du  quinzième,  lequel,  entre  autres  actes  anciens,  contient  un  dipidme 
de  l'empereur  Lotbaire. 
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CÂRTULAIRËS  FRANÇAIS 


ANGLETERRE. 


Ver»  1820,  plusieurs  manuscrits  disparurent  des  archives  de  Main^ 
et- Loire,  entre  autres  deux  cartulaires  originaux,  très-importants  par 
le  grand  nombre  et  la  date  reculée  de  leurs  chartes,  de  même  ([ue  par 
les  diverses  provinces  et  localités  auxquelles  elles  se  rapportaient  ;  le 
Livre  i>oir  de  Saint-Florent,  près  Saumur  ,  et  la  Grande  Pancarte  de 
Fontevraud.  Des  recherches  furent  faites  à  différentes  reprises,  raais 
toujDurs  sans  succès;  et  Tarchlviste,  M.  Jubin-Dedouvres ,  lut  oblige  de 
reconnaître  qu'il  y  avait  eu  soustraction,  soit  par  un  jeune  homnae  qu'il 
employait  comme  garçon  de  bureau  ,  soit  par  une  personne  a  laquelle 
de  hautes  recommandations  avaient  donné  de  grandes  libertés  dans  ita 
archives.  L'opinion  générale  attribaait  le  vol  au  premier.  Trouvant  in- 
•afllmile  la  lonuiie  allosée  à  «m  «ervioe,  il  «irait  foeeoinbé  h  la  ten- 
tatiHQ  d'augmenter  ion  salaire  par  la  vente  de  voinmiiiraz  registres  en 
parebemin.  Cependant  des  manmerlts  ausi  préclenx  ne  pouvaient  en- 
trer dans  une  collection  pnbliqne  ni  même  privée  sans  qu'il  mUt  possilile 
d*en  suivre  la  trace  ;  la  transmission  des  documents  n*clait  pas  enoon 
dissimulée  par  les  mystères  et  les  habiletés  qu'on  a  employés  depuis. 
On  en  arriva  donc  à  concluie  que  l'auteur  du  vol,  pour  éviter  d'éln 
découvert,  avait  àA  démembrer  nos  eirtniairss  et  Unir  par  les  vefidre 
à  des  relieoTS,dont  le  ciseau  les  a  coupés  pour  guvir  les  des  et  les  coins 
de  grammaires  et  de  catéchismes.  Cette  conviction  était  si  profonde  « 
que  le  aucesmeur  de  M.  Jubin ,  après  avoir  faitlulnméme  d'aeUvus 
recherches ,  crut  ne  pouvoir  mieux  signaler  son  entrée  en  fobctions 
qu'en  travaillant  à  reconstituer  les  deux  cartulaires  dool  en  dépiocait 
L  (QMlrMMt  ««rit.)  T 
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le  perte.  La  eonsldération  que  cet  manoieriti  n'existaient  plut  Ait  d'nn 
grand  poids  auprès  de  rAcadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres , 
lorsqu'elle  attrilMia,  en  1844,  une  médaille  d*or  aux  Archives  éPAnJcut^ 
pour  la  reeoostitation ,  feuillet  par  feuillet,  du  Uyto  Noir  de  SoInN 
Horent. 

Toutefois  les  manuscrits  des  archives  d'Angers  n'étaient  pas  dé«- 
troils  f  probablement  parce  qu'ils  n'avaient  pas  été  volés  par  le  garçon 
de  bureau.  Vendus  à  un  libraire  de  Faris,  ils  étaient  passés  en  Angle- 

.  terrO)  et  Ils  y  avaient  formé  le  noyau  de  la  collection  particulière  la 
plus  riche  en  manuscrits  qui  existe  de  nos  jours,  celle  de  sir  Thomas 
Phillipp*s«  baronnet.  En  1 849,  mon  confrère  M.  AndréSalmon  profita  de 
la  noble  et  gracieuse  hospitalité  de  Middle>Hill  pour  transcrire  plu- 

•  sieurs  documents  relatifs  à  la  Touraine.  S'il  ne  constatait  que  plus  tard 
l'existence  de  la  Grande  Pancarte  de  Fontcvraud ,  il  m'écrivait  déjà  le 
15  août  :  «  Sir  Th.  Phillipp's  m'a  donné  à  admirer  le  joyau  de  sa  bibiio- 
«thèque,  le  fameux  Livre  Noir  de  Saint-Florent.  Les  plus  belles  et 
«  savantes  reconstitutions  île  cnrtulaires  ne  valent  pas,  mon  cher  ami, 
«  la  vue  de  ce  matrnifijui  do -niîient,  auquel  je  ne  trouve  à  reprocher 
«  qu'une  chose,  c'est  qu'il  ne  so  r  pas  à  Angers  ou  même  à  Paris.  Quoi 
«  qu'il  en  soit,  il  estsauvéàjamais...  Sir  Th.  Phillipp's  a  parcouru  avec 

•  intérêt  tes  Arcliives  d'Anjou,  quMl  serait  in s-ck^ii eux  de  posséder, 
«  comme  aussi  de  voir  l'auteur;  je  lui  ai  promis  kb  deux  ,  c'est-à-dire 
«  un  exemplaire  de  ton  livre  le  plus  tôt  possible ,  et  ta  visite  pour  Tan- 
«  née  prochaine.  » 

Cttte  lettre  arriva  à  Angers  pendant  la  session  du  conseil  général. 
Instruits  aussitôt  de  la  découverte  du  Livre  Noir  et  de  l'empi  essemeot 
avec  lequel  sir  Th.  Phillipp's  offrait  de  le  communiquer  et  d'en  laisser 
prendre  copie ,  MM.  les  conseillers  du  département  émettent,  le  31 
août,  le  vœu  que  M.  le  ministre  de  l  înstruction  publique  «  alloue  à 
«  l'archiviste  de  Maine  et-Loire  une  somme  de  son  francs,  en  lui  don- 

•  nant  la  mission  spéciale  d'aller  rechercher  et  copit^i  en  Ati^^Meterre  les 
«  documents  relatifs  à  l'Anjou,  notamment  le  Livre  >  ou  de  Saint-Flo- 
«  rent  et  le  Grand  Gartolaire  de  Foutevraud.  »  Le  20  mars  1860 ,  M.  le 
ministre  accordait  la  mission  sollicitée,  et,  en  l'annonçant  à  l'archiviste, 
il  ajoutait  :  «  Tout  en  vous  oecopant  du  but  spécial  de  votre  mission,  je 
«  désirerais,  Monteur ,  qu'il  vous  fût  possible  de  rapporter  de  votre 
«  Yoyage  une  notice  des  autres  eartulalres  de  France  que  vous  pourres 
m  découvrir  en  Angleterre.  Cette  notice,  qui  n'ajouterait  que  faiblement 
«  à  la  durée  de  votre  tâche ,  serrirait  de  complément  à  riodication  des 
<  eartulalres  que  mon  collègue  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  publiée 
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«  et  aa  catalogua  dei  manmciits  des  bibliothèqnet  des  diépiitanmU 
«  dont  le  ministère  de  Tlnslniction  publique  a  eommeneé  la  puhliea- 
«  tioii«  Je  recevrai  avec  on  vif  intérêt  vee  eemnranleations  à  ee  svilet  » 

Le  travail  qni  sait  est  le  rénltat  de  eelte  mlasiOD,  qui  a  doré  près  de 
dtex  mois ,  du  27  Juin  an  SO  aoAt  1850«  Sans  y  fiiire  entrer  de  nom- 
breux mselgnemenla  destinés  à  des  travavz  personnels  snr  l*Ai|{on  et 
le  Polfen ,  Je  me  sois  renfermé  dans  le  eeiele  de  mes  InstraeUons.  Dans 
la  Première  Partie,  fat  fbll  le  eatalogne  de  seize  cartalaires  eoncep* 
ntnt  la  Frauce  i ,  que  j*al  rencontrés  nn  Masée  britannique.  Ils  sont 
éanmérés  d'après  Tordre  prescrit  pour  le  classement  des  Archives  Dé- 
partementales. La  Seconde  Partie  contient,  suivant  Tordre  alphabétique 
des  localités  auxquelles  ils  se  rapportent,  l'indication  de  vingt-deux  > 
titres^  necroIo<îes,  comptes  et  autres  doenments  qui  sont  le  complé- 
ment des  cartulaires  de  Fiance.  Enfin  In  Troisième  Partie  concerne 
spécial  cm  en  t  sept  cartul  aires  d'ablNiyes  angevines  et  de  quelques-uns 
(le  leurs  prieurés  en  Angleterre. 

Pour  ce  dernier  travail^  je  n'ai  pas  profité  seulement  des  nombreuses 
et  admirables  collections  du  Musée  britannique,  administrées  avec  un 
ordre  si  parfait,  une  libéralité  si  exemplaire,  et  sur  lesquelles  il  m'avait 
été  possible  de  travailler  des  le  jour  de  mon  arrivée  a  Londres ,  grâce 
À  Textrème  obligeance  de  M.  Holmes ,  conservateur  a4|0int  des  ma- 
nuscrits, auquel  j'étais  recommandé  par  M.  Ch.  Lenormant. 

Orhenorables  professenis  d'Oxford ,  pour  lesquels  Dom  Fttra,  béné> 
dieHn  de  Snlesmca,  m*avatt  donné  dei  lettres,  m'ont  fidt  pénétrer 
dans  le  ebartrier  du  collège  de  la  Madeleine,  afin  de  consulter  le  car* 
tnlaire  du  prieuré  de  Scié,  dépendant  de  Saint-Florent  de  Sanmnr.  ' 

Sirlli.  PUHlpp's  a  exercé  à  mon  égard  cette  hospitalité  vraiment 
anglaise  dom  on  conserve  tbnjonrs  nn  touchant  convenir. 

Je  ne  dote  pas  onblier  non  pins  le  savant  conservateur  ai^olat  des 
lUHes.  Sir  Francis  Palgrave  ne  s'est  pas  contenté  de  liilre  mettre  à 
ma  dispotitton  les  documents  et  surtout  les  Béles  de  la  Tour  de  Lon- 
dres ;  par  son  Initiative  ausd  bienveillante  qu'éclair^»/ ai  pu  rapporter 
à  la  bibliothèque  d*An^ers  trrnte-six  des  plus  Importants  volumes  pu- 
bliés par  la  Commission  des  Records, 

■ 

t.  MMtimiawMéàH'IaBdDisliBdinBSIraettoopoHivM^ItoBPilnadM 

le  cartiitaire  du  prieoré  de  DomnèM ,  diocitt dt  GnmoUa.  T«f.  ircMM*  tfe»Mlf» 
êioMi  teimuyigmi,  %.  ï,  p.  491. 
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PjlËMIERË  PARÏIË. 

*  *  -  ' 

I.  BoTAmiE  nm  Dbox-Segilss. 

Musée  britannique.  BIss.  Harley,  n''  902,  fol.  108-133. 

Mémoire  ;  inventaire  tommaire  de  lettres,  bullee  et  autrm  «t<- 
eeigMments;  cofidtuûms;  copt«5  de  btUUs  ei  leUree  par  UsqueU 
apert  le  bon  droict  que  très-christien  roy  de  FroÊifiey  Charlee, 
FUI*  de  ce  nom,  a  au  royaulme  de  Sicile. 

In-folio  en  papier  de  26  pages»  daté  du  7  février  1493  (vieux 
style). 

Ce  manuscrit  est  de  la  main  dv  Guillaume  de  Sailly  ,  l'un  des 
clercs  ordinaires  de  la  Chambre  des  comptes,  qui  certifie  les 
bulles  et  chartes  copiées  par  lui  conformes  au^  originaux  con- 
servc'î  dans  ladite  Chambre. 

Parmi  les  pièces  transcrites ,  se  trouve  un  iuveutaire  des  ti- 
tres touchant  le  royaume  de  Sicile»  fait  au  château  d'Angers,  le 
27  janvier  1491»  vieux  style,  par  Léouard  Barouat. 

H.  Université  de  Paris. 

Musée  britannique,  Additional  Mss.,  n°  17304.  —  Acquis  le 
12  février  1848  de  Booue ,  qui  le  tenait  de  Moore,  de  Paris. 

Liber  privilegiorum  et  statutorum  unuersilaba  Parisiensis. 

ïn-4**  en  parcbemin  ;  220  folios  écrits.  Écriture  du  quatorzième 
au  dix-septième  siècle.  172  pièces,  d'après  17nd«ex  (qui  donae 
les  passages  cités  par  Daboulay);  du  11  mai  1218  (bulle  d*Ho- 
noré  III,  fol.  29  v»)  au  20  a?ril  1652  (acte  du  rectorat  de  Claude 
de  la  Place,  fol.  213). 

Ce  manuscrit  est  en  assez  bon  état ,  sauf  an  petit  nombre  de 
feuillets  qui  sont  fatigués  ou  usés.  11  a  nne  belle  et  ancienne 
relioreettTeaa  vert,  parmi  les  ornements  de  laquelle  figurent 
des  fleurs  de  lis. On  a,  snr  les  deux  ailes  du  Tolame,  coupé  U 
portion  sur  laquelle  étaient  apposées  les  armoiries.  L'écriture 
est  disposée  en  pleine  page,  dont  cbacnne  oontîent  28  lignes 
ponr  les  folios  cotés  anciennénîent  1-155,  172  et  suivants;  et 
33  lignes  pour  les  folios  156-171. 

La  partie  ancienne ,  celle  dn  c[Qatorsîème  siècle ,  la  seule  qni 
mé  rite  d'attirer  rattention ,  estd'nne  bonne  et  belle  écriture.  Les 
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titres  et  les  chapitres  te  ditmes  frièees  y  sont  trteés  à  l'encre 
rouge,  et  les  initiales  eolniniiite  en  or,  azor  et  violet.  La  pre- 
aûère  page  a  un  eneadfement  et  one  initiale  enlominée  à  per- 
sonnages y  qni  ont  besnooop  soolftirt,  ainsi  que  la  miniatnre  qot 
inprésenle  le  erncUieDieot,  placée  an  folio  8, 

Sa  tête  de  oe  cartalaire,  on  Ut  le  oommeneement  de  TEvan- 
gHe  selon  saint  Jean,  fol.  I ,  après  teqnel  Tiennent  le  CaUnda- 
fHm  aeadimicum;  pnîs  les  formules  de  serment,  privilèges 
loyaax,  bnlles  en  grand  nombre,  décrets,  statuts  et  nomina- 
tions de  reeinnrs,  dont  le  dernier  est  Glande  de  la  Place. 

Musée  brititiinique ,  M.ss.  Collon,  Julius ,  E.  t. 

Literss  ^  Charix  et  Tractatus  Vasconisset  Àquitaniief  Un^^e 
Henrici  /,  Kdnai'di  1  et  II  et  Heurici  III. 

Iii  4 paiohemin  ;  358  iolios,  y  coin(iri8  les  feuilJels  de 
papier  qui  bq)aiuijl  les  divers  cahiers  ou  registres  fornmiit  lc 
Tolome.  Écritbic  du  quatorzième  siècle.  Il  y  a  299  pièces,  d  a- 
près  la  table,  écrite  sur  papier  et  remontant  au  dix-septième 
alède,  qui  est  placée  en  tète  dn  volnme;  mais  plusieurs  sont 
souvent  eOmprises  sous  nn  seul  numéro.  Eiks  font  de  1027 
(Charte  de  Gnillanme,  dae  d'Aquitaine,  enlsfeor  de  Sainte- 
Croix  de  Bordeaoi)  à  1335. 

Bon  manuscrit ,  composé  de  plosiears  parties ,  et  dans  leqaal 
sont  aussi  reliés  quelques  titres  originaux.  Au  bss  do  premier 
lolio,  on  lit  :  StfitUitrpar  momim  2%ome  de  CAsqr,  dont,  on 
fceonnait  la  main  en  divers  endroits,  du  folio  1"  au  177*«  L*é- 
eiitDie  est  disposée  en' pleine  page.  Elle  est  fine  et  serrée,  et 
oontient  ée  40  à  42  lignes  à  la  page  pour  les  folios  I  à  279.  Ponr 
la  reste  du  volnme,  eUe  est  d*unemain  toute  différente,  et  d!an- 
tantplus  régulière,  que  ks  earaelères  y  sont  gros  et  allongés. 

Ce  mannaorit  est  on  véritable  Canukârê  dU^tftfine,  et  on 
peut,  pour  rimporianee ,  le  comparer  aux  cartnlaires  de  Pbi- 
lippe-Augnste. 

11  contient  nonHMolement  des  cbartes  te  souTcrains  de 
Srsnce  et  d'Angleterre ,  et  de  leurs  grands  vassaux ,  mais  en- 
core te  bnlles  et  des  ades  émanés  tant  des  communautés  idi- 
gîeoses  et  municipales  que  des  particuliers  de  toutes  classes  ; 
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le  tout  rédigé  en  latin,  en  français  et  eo  provençal.  Ces  docn- 
monts  se  rencontrent  surtout  aux  folios  1-72. 

Anx  folios  77-255,  on  trouve  principataneal  des  états  des 
revenus,  issues  et  oontnmes  des  divers  sénéchaussées,  ba$^ 
liages ,  panntses ,  villes  et  cbAteanx  «  au  eommenoement  du  qon-- 
tonsièaie  siède;  le  tout  entremêlé  et  appuyé  de  titres  en  grand 
nombre,  copiés  i  la  suite  de  Tartide  auquel  ils  se  rapportent^ 

Des  inventaires  de  titres ,  qui  eonceraent  notamment  Bor- 
deaux, sont  copiés  aux  folios  156-159  et  264-268. 

Enfin ,  le  reste  du  volume  contient  des  Hânoires  et  des  Su-* 
qnéles  relatifii  aux  contnmes  légales  du  pays. 

Le  temps  m*a  manqué  pour  procéder  à  un  examen  aussi  mi* 
nnlieux  que  le  mâite  ee  mannserit,  qui  doit  être  signalé  à  tontes 
les  personnes  qui  veulent  étudier  l'histoire  de  TAquitaine  sous 
la  domination  anglaise. 

Bréquigny  en  a  donné  la  copie  à  peu  près  eompilète  dans  sa 
eollecUon  oonservée  à  la  Biblinthèque  impériale.  Mab  j'ai  coimh 
taté,  notamment  pour  plusieurs  Cartm  muiqu»  dn  linsée  M- 
tanniqoe,  Tineerrection  de  ses  textes;  et  peut-être  en  esl«*il  ainsi 
de  sa  tsanscriptîon  du  TraMtiu  f  nasonto. 

IV.  OoimÉs  DE  Porrou  bt  ss  Tooloosb. 
V.  Comté  d'Avighob. 

Musée  britannique,  Additional  BIss. ,  n"  17368  et  17360» 
reliés  en  un  seul  volume.  Acquis  le  12  février  1848  de  Boom, 
qui  les  tenait  de  Hoore  de  Paris. 

1**  (f.  1-4  )  :  OrdtnaCio  pro  e^eeulions  eomUiê  PUtavemii.  — 
Orâinaiio  faem  pro  exequtùre  comitU  PietaventiB  al  TAotose,  ds 
fedâititm  famûimsm  ttpiU  loeU  ais^nalts. 

Petit  in-folio;  parchemin;  4  feuillets.  Écriture  delà  fin  du 
treizième  siècle.  —  1  lettre  de  Philippe  le  Bel,  (Par  jslni,  Â,  B, 
1 275 ,  mense  januarU») 

Manuscrit  bien  conservé.  Bonne  écriture  ,  disposée  en  pleine 
page.  Le  comte  de  Poitou  et  de  Toulouse  est  Alphonse,  frère  de 

saint  Louis. 

2"  Voyez  plus  loin,  art.  XI. 

T  (f .  1 4-25)  :  Feoda  eomitis  Pieiavensis  m  eomiUUuY€naii$ini» 
—  Titre  courant  en  rubrique  :  Feoia  Venainmi. 
Format  un  peu  inférieur  à  celui  des  deux  premières  parties  du 
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viiitime;  iiàrchemia  ;  1 1  feuillets.  Éleriture  de  la  secoade  moitié 
da  treisième  siècle.  —  16  pièces,  da.è  au  33  noYembre 

Ifaitiiscf it  hitn  .eoùset'Të.  Éoone  âiitore  disposée  sar  denx 
colonnes ,  de  qoarante-eept  ligM  chacune. 

Ce  manuscrit  est  plutôt  on  ngUtre  êCassisea  qo*on  cartulaire. 

U  contient  des  notices  sommaires  des  aveux  et  déclarations 
rendus ,  du  YI  des  ides  de  nOTepnbre  an  X  des  calendes  de  dé-* 
cembre  1253,  à  Alphonse,  comte  de  Poitou  et  de  Toulouse ,  re- 
présenté par  Guillaume  Bermond,  notaire  de  G.  .\  évôque  de 
Carpentras ,  par  les  ecclésiastiques  et  laïques  qui  tiennent  d^ 
fiefs  dudit  comte  dans  les  diocèses  de  Saint-Paul-Trois-Gbâteaui, 
Orange ,  Avignon  et  Vaison.  Ces  aveux  sont  divisés  en  seize 
chapitres,  en  tète  de  chacun  desquels  est  une  courte  rubrique, 
indiquant  ie  nom  du  vassal  ou  de  son  fief.  Le  pi  emu  r  concerne 
l'abbesse  du  Boschet  (de  Bosqueto),  nommée  domna  Aainmnida. 

YI.  8a»iijii)Bu  B^ÀBLàT  EU  Boquôogiib. 

Musée  britannique,  Additional  Mss. ,  n**  17305.  Acheté  de 
Boone,  le  12  février  Î848. 

(Au  dos)  :  Cartulaire  des  sires  d'Arlay.  (Dans  le  Mst.)  :  En 
cest  livre  suni  escriptes  totes  les  lalres  que  H.  et  P.  baron  mon 
signor  tiugue  de  Chalon,  sires  d'Arlay  y  a,  quex  que  elles  soient 
ne  de  quel  matière  que  elles  parlaient  t  soient  de  herieiage,  d'a- 
chat  de  terre,  de  fiez  on  d'autre  chose,  don  les  lalres  s'ensegûent 
ci-après.  Et  premerement  des  fiez,  etc.,  etc. 

In-4°,  relié  en  veau  rouge;  parchemin.  206  foliOs,  y  côto- 
prîs  la  table  plaééé  en  tète,  et  qfiï  ên  éontMt  11.  Anciéftne- 
ment  le  Mst.  en  contenait  CGH,  saM'  la  tabitt.  ÉérttitfPe  de 
1327  à  1350.  tes  chartes  sont  au  nombre  de  6'Î8 ,  dïMit  i  ^t 
incomplètes  (dans  roriglne  il  y  en  avaH  422),  de  (202  à  iHil. 

Magnifique  conservation  pbixt  le  parchemin  et  Fëei'ltttirë. 

Manquent  les  feuiUéls  ébtés  anciennement  YtlF'ÏVy 

vm-vn,  vm"ix,  ix"»,  lî-ij  nt"<viï  et  ccn. 

L'écriture,  disposée  en  pleine  page ,  de  cinquante  ligVies  cAa- 
cnàe,  paraît  de  trois  mains  diffékenteg.  Elle  est  très^bonue, 
quoique  fine  et  serrée.  Les  dernières  analyses  contenues  danh  ta 

I.  OnUiaume  lY,  Bero«rd. 
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table  ont  été  écrites  au  quinzième  eiècle,  époque  du  foliolsge. 
L'initiale  de  chaque  titre  est  en  encre  rouge. 

Les  reaseignements  qui  suivent  pourronl  donner  une  idée  de 
rimportance  de  ce  cartalairei  pour  l'histoire  de  la  Fraoche- 
Comté  et  pour  celle  de  la  féodalité. 


Oiap.  I.  Utifct  des  fiefk|  an  oonbie  de  m 

II.    —  d'aehate  et  de  eowiiiiMs  tn 

m.    —   degagièiee   IS 

lY.  d'eschaoge  •   st 

V.     —    de  donacions  et  conflrraacfons   23 

VI.     —    de  quitances,  ncordanees  et  convcnancps. .  60 
Vn.  de  coDtirmacioa,  d'alieoacioo,  et  dea  corn- 

paignies.   64 


A  partir  du  folio  188,  jadis  coté  L\"1I,  l'ordre  méthodique 
n'est  plus  aussi  bien  observé  ;  et  on  reucoatre  notammeut  beau- 
ooop  de  ebartes  qui  se  rapportent  aux  fiefs. 

Le  tableaa  eaivaot  indique  les  principaox  penonnages  des- 
qneb  les  diartes  sont  émanées  : 

Philippe  IV,  le  Bel ,  en  1302  et  1806. 
Louis  X  Je  Hatin,  1315. 
Philippe  V ,  le  Long,  1317. 

Albert ,  roi  des  Horaalns. 

Adolphe  ,  roi  des  Romaîns  ,  1304. 

Raoul,  duc  de  Bavière,  lîîN. 

Thibaut,  comte  de  PalaiiQ ,  de  Champegoe  et  de  Bar. 

Marguerite,  reine  de  Navarre. 

Marguerite ,  reine  de  Jérusalem  et  de  SicUe,  1388. 

Eumbert ,  dauphin  de  Vieimoli. 

Divers  ducs  de  Bourgogne. 

Albert ,  duc  de  Saxe,  1 29  i. 

Divers  comtes  palatins  de  bourgogne. 

Mahaut,  comtesse  d'Artois  et  de  Bourgogne,  1304. 

OUum,  marquis  de  Brandeboarg,  1201. 

BenlfiMe,  pape,  13M. 

Divers  arehevéqnee  de  Besançon ,  notaaHBsnl  MUenese  »  en  Ml 
et  1260. 

SlfMd ,  areheréqne  de  Golegne,  f  901 . 
Gérard,  erehevéqoe  de  Mayenee,  I99i. 
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.  BoëmoDd,  archevêque  de  Trêves .  i?9i. 
OaiUaQme,  évéque  de  Laosauue^  1388. 

On  trouve  plusieurs  lettres  missives  aux  folios  39,  recto  et 
verso  et  118.  Ce  cartulaire  contient  aussi  bon  nombre  de  chartes 
en  langue  vulgaire,  notamment  des  années  1237,  1241,  1242, 
1245,  1246,  1247,  1250,  aux  folios  19,  21  v%  22  v»,  21,48 
v",  63  v^  21,51,34. 

Il  en  existe  même  une  de  1202  (f .  76  v»),  et  une  autre  de  1 20G 
(f.  61  v")  ;  et  précisément  en  raison  de  leur  antiquité ,  ces  deux 
documents  doivent  être  Tobjet  d  un  examen  minutieux  de  la 
gàri  de  personnes  compétentes. 

Les  principales  localités  dont  les  noms  reviennent  le  plus  son- 
vent  dans  le  cartulaire  sont  :  Bar,  Briançon,  CMlon-sur- 
Saône^  Commercy^  Joitx,  Lons-le-Saulnier,  Mmlbeîiard,  Neuf' 
chatel,  Poligny^  Salins,  etc. 

'  Cette  dernière  ville  était  la  capitale  d'une  puissante  baronnie, 
que  Hugues,  duc  de  Bourgogne,  acquit  en  1239,  et  qu'il  échan- 
gea immédiatement  avec  Jean ,  comte  de  Bourgogne  et  de  GbA- 
lons,  contre  ce  dernier  comté  (cart.,  fol.  135).  Dans  nne  charte 
dn  29  janvier  1307  (fol.  71  t«  à  73  t*)^  intitnlée  :  lefires  dtft 
eomwnafices  enlre  moiw,  de  ChàUin  el  m  de  B^tançim  (c'est-à- 
dire  lu  eUitM  et  4ïommiiiM),  Jean  de  Oiâlons  se  dit  etree  iAUeUfiy 
rneuene  el  nmirn  de  J^eten^.  Il  avait  été  mie  en  poesession  de 
cette  mairie  dès  1293 ,  par  ordre  d'Adolphe,  roi  des  Romains , 
dont  la  lettre  est  copiée  dans  1«  cartulaire  an  folio  179. 

TII.  SBionuBiB  DB  LA  Fob|t  m  PoiroD. 

Xosée  britanniqne,  Additional  Mbb.  ,  n*  17316*  Acquis  de 
Boone,  la  12  février  1848. 
Ccpie  dee  areftloes  de  la  Forêt, 

In-folio ,  rdié  m  Tean.  Papier  beau  et  fort.  454  foniUtets.^ 
Écrit  à  la  fin  dn  dix-h«itième  siècle.  Il  contient  environ  200  piè- 
ces, du  19  inin  1406  au  4  octobre  1773. 

Beau  manuscrit ,  foit  aveo  soin  et  même  avec  Une.  Magnifique 
éeritnre  ;  quelques  parties  en  rubrique  ;  on  y  trouve  des  plans 
d'eiisemble  et  de  détails  très-bien  exécutés. 
,  Le  premier,  qui  est  très-grand,  est  collé  sur  soie. 
'  £n  tète  dn  volume  est  nne  lUhle  analytique  des.  titres ,  elà  la 
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fin  vm»  TMt  alphabétiqué  des  ttatières.  Aucune  d'diet  n'«st 
comprise  dans  la  pagination. 

La  terre  et  leigneorie  de  la  For6t ,  sitnée  paroisse  du  même 
nom,  était  composée  des  fiefs  de  Yieillo-ïorge  ét  dd  Itenou,  en 
Aiigoumois,  et  de  eelot  de  la  Hcttte  de  Lorîgiïé ,  en  (oîton. 

VŒ.  Ville  de  Gbeux  et  de  Dombemt  eu  Cbampagiib. 

Musée  britannique  .  Addil.  Mss.,  n°  17313.  Acquis  le  12  fé- 
vrier 1B48,  de  Boone,  qui  ie  tenait  de  Moore  de  Paris. 
Privilèges  de  Greux  et  Dompremy. 

Tn-folio,  papier,  19  folios.  Au  dos  du  dernier,  on  lit  :  Procé- 
dures pour  la  cour  dei  Aides.  Cotte  F.  Copie  datée  du  1  i  mars 
1596,  faite  et  signée  par  Mongeot,  greffier  en  cbef  de  l'élection 
de  Gbëumont,  qui  dit  avoir  rendu  l'original  aux  habitants  de 
Greux.  14  pièces,  de  1429  à  1495. 

Let»  marges,  fort  mutilées,  ont  été  restaurées  avec  soin. 

M.  Moore  a  iiilitulé  ce  manuscrit,  sur  un  feuiilel  de  carton  qui 
est  relié  en  tète  :  Cariuiaire  des  privilèges  octroyés  aux  villes  ê$ 
Greux  et  Dompremy  par  les  rois  de  France^  en r$cemkiiiimwÈ 

Au  dix-septième  slèdC)  il  a  été  mieux  déngné  soua  le  titie  de  : 
Ceppù  oïllaltonnés  dêt  prwUig9$  €t  $9mfiiûm$  aeewrdéi  jmt 
CkarUi  Yllf  roi  de  Frmtcê,  mus  kabUanU  de  GrmuSf  m  fournir 
d$s  temeet  iméu$  à  VEiktt  par  Jeanm  Darque,  lurnommée  lé 
PucélkéCOrUans, 

Ci,  sor  les  priyiléges  de  Greox  et  de  Domremj,  deux  articles 
de  M.  Taliet  de  Yiriville  dans  la  ÉibUoOiiqvê  de  VÊcole  âe§ 
CharUSj  3"  série,  V,  27t,  d  dans  le  BiOUUn  de  la  SoeM  de 
VhùUiire  de  Prainee,  année  1854 ,  p.  103. 

IX.  BULLAIBE  ANGLAIS. 

Hasée  britannique.  Âddit.  Mss. ,  N***  15351-15401.  Déposé 
d'abord  en  1 829  parmi  les  papiers  d'État  {Stau  Papiri  Ofjké),  ce 
lecaeil  a  été  transféré  an  Mmie  britannique  ter  f ordre  dé  ilv 
James  Graham,  seerétalre  d*État,  partie  en*  1843,  partit  en  - 
1845.  On  Ini  a  donné  le  IHre  solvant  : 

JfofitMMiito  JMtomiea  »  t»  autograpkiê  BmoMfUm  pon/t/l* 
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mm  r§§Mlk  emuriiqtiê  émmmÊntii  âêtnm^ta,  JfoHniu  Jfofi* 

nU  TabviariU  VaUeanû  prwfeetus,  eonUgii ,  MfimU* 

Bb  Âagleterre  il  «t  gâiénileiiieat  déngaé  too»  le  nom  de 
Valieàn  Pmpm  t  toà  Téiitable  titre  devrait  être  BvÀUnfwm  in- 
giteimiim.  —  In-folio.  —  Pïipier.  — 51  volomes,  dont  48  de 
texte  (n-  15351-tô398),  et  3  de  tables  (n^*  15399-15401).  Le 
dernier  contient  im  Index  chronologique  lait  en  1839,  au  State 
Papers  Office,  par  H.  Bobert  Lemon.  liO  nombre  des  TolumeH 
saffit  pour  donner  une  idée  de  la  quantité  des  bulles,  qui  Toot 
de  12f  6  à  1759  (avènement  d'Honoré  UT ,  à  la  S''  année  de  Clé- 
ment XiJl);  ptus  3  pièce»  des  années  1087  et  1093  (chartes  de 
,  lîuiliaume  le  Conquérant),  et  1 191  (bulle  deCélestin  III). 

Ce  magnifique  renueil ,  pour  lequel  le  c^otiTernement  aiif^Iais 
a ,  dit-on  ,  beaucoup  dépensé,  parait  avoir  été  fait  avec  ie  plus 
grand  soin. 

Dans  son  Jlfoni^m  lectori^  W  Marini,  préfet  on  carde  des 
archives  du  Vatican  ,  dit  qu'il  a  été  formé,  «  de  consiiio  equitis 
«Bunsen  Borusif,  apud  sanctam  sedem  oratoris,»  pour  c^tre 
envoyé  à  Londres,  a  ad  clarissimum  \irum  Guillelmum  Hdtnil- 
«  ion.  »  11  termine  par  la  recommandation  suivante,  de  l'i  xécu- 
tion  de  laquelle  il  est  bien  permis  de  ne  pas  se  porter  garant,  pas 
plus  en  France  qu'en  Angleterre  :  «  Pro  certo  habemus  hoc 


«  nostrum  opiis  typis  mandatum  non  iri ,  nisi  ad  hoc,  ut  monui- 
•  mus,  noster  accédât  consensus.  Libenter  vero  hoc  erimus  con- 
«  cessnr  i ,  habita  a  summo  pontifice  veoia,  quam  speramus  ea 
«  daturum  beiiiyuilate  qua  opus  Ipsum  conûcienduDi  jam  an- 
«  nuit,  prœlaudalo  Hamilton  postulante.  » 

Les  deux  volumes  de  tables  faites  par  Tabbé  Marini ,  n*"  15399, 
15400,  contiennent  de  bonnes  analyses  de  chaque  bulle»  avec 
l'indieation  da  numéro  d'ordre  et  de  Tannée- dn  pontifleat.  11  est 
da  reste  aaaes  difficile  de  les  consulter,  parce  qu'en  faisant  re- 
lier la  coUectiott,  on  7  aétal^  an  ordre  dironologique  rigou- 
reux ,  qui  n'existait  pas  lorsque  les  FaUtùiik  Êapm  sont  arrirës 
aa  State  Papen  Offee, 

tt,  Lemon  a  remédië'à  cet  InoonTénietot  par  son  Index  désigné 
plus  haut  (n^  15401),  dans  lequel  il  rétablît  la  concordance  entre 
le  texte  et  les  tabbs  de  Fabbé  Harini.  Il  serait  à  désirer  qué 
le  travail  si  recommandable  de  M.  Lemon  fikt  complété  par  une 
table  des  noms  de  personnes  et  de  lieux  »  dane  le  genre  de  cellea 
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qui  ont  éié  faites  avec  tant  de  soin  pour  ks  pubUcation»  de  la 

commission  des  Records  * . 

11  existe  à  Paris,  à  la  Bibliothèque  impériale,  une  collection 
du  même  G:enre,  concernant  la  France,  et  dans  laquelle  j'ai  re- 
trouvé toutes  les  bulles  relatives  à  Bérengère  de  Sicile,  veuve  de 
Richard  Cœur  de  lion,  qui  sont  fort  intéressantes  pour  [  histoire 
de  l'Anjou  et  du  Maine.  Les  actes  sout  aussi  classés  par  pontiâ* 
cals  et  par  ordre  de  date. 

Quelques  auteurs  ayant  prétendu  que,  dans  les  copies  délivrées 
par  lu  cour  de  Rome,  les  textes  ne  sont  pas  toujours  strictement 
ni  complètement  reproduits ,  les  deux  eoUections  de  Paris  et  de 
Londres,  transcrites  à  des  dates  très-éloignées  l'une  de  l'autre 
et  reproduisant  souvent  les  mêmes  pièces  du  treizième  au  quin- 
zième siècle,  fournissent  un  excellent  moyen  de  contrôle  et  de 
correction.  Il  y  a  d'ailleurs  un  intérêt  réel  à  les  comparer,  en  ce 
qu'une  pièce  peut  avoir  échappé  à  Tan  des  compilateurs,  et  se 
rencontrer  dans  le  travail  de  l'autre. 

X.  Archevêché  de  Tours. 

Musée  bcitannique,  Mss.  Fonds  Lansdowne  9  349. 

Bigit^m  eec^eti»  Turmensis,  cedex  saec.  XIII. 

Dans  le  catalogue  imprimé,  page  107,  il  est  intitulé  :  The  Be*- 
gister  Book  of  tke  eatktdral  of  Twm^  writUn  on  wlhm  m  \he 
14^  cenittry,  etc.,  ete. 

In-S**  carré,  relié  en  veau.  Parchemm.  56  feuillets.  Écriture  : 
1°  de  1201  à  1225  pour  le  eartulaire  proprement  dit  (fol.  1-48); 
Tét  { 225  à  1 250  pour  les  annexes  (fol.  49-56).  —  28  chartes» 
de  1094  à  1242. 

Manuscrit  bien  eonservë,  qaoiqne  le  parchemin  soit  un  pen 
racorni  ou  maculé. 

Le  texte  est  complet^  l'écriture  est  partout  disposée  en  pleine 
page.  Dans  le  cartulaire,  qui  est  de  la  même  main  et  contient 
de  vingt-cinq  à  vingt-six  lignes  à  la  page,  elle  est  nette  et  soi- 
gnée. La  première  ligne  est  en  lettres  majuscules  allongées ,  et 
chaque  charte  on  balle  est  précédée  d'un  titre  en  rnbriqoe. 

1.  cf.  daiw  les  ArckHfm  étt  MHuimu,  smiAe  tSSO,  la  denripUon  dam  Pili» 
»  fUte  d«t  MmummUa  BriiontHca. 
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Dans  ce  qui  fait  suite  au  cartulaire,  il  j  a  moins  de  soin  et  de 
régalarité ,  et  on  y  reconnaît  ploaienra  ^critnrM ,  naiamment 
an  folios  désignés  ci-après  : 

49  reelo,  Charte  de  Goillanme  de  Monttoreaii  ;  49  veno.  De- 
voirs dos  par  le  seigneur  de'Ritté;  50  r.,  à  53  Devoirs  dos 
par  divers  seignears;  53  à  55  r.,  Devoirs  dus  par  le  sei- 
gneur d*AiBboise,  et  Charte  de  JoImI,  arehevèqne  de  Tours  (mars 
1242),  et  enfin  fol.  56,  r.  :  Sentences  d'absolution  pour  le  prieuré 
de  Lesay  (1238);  et  an  verso  :  1*  Devoirs  dns  à  l'arcbev^ne  do 
Tonrspar  nin  personnage  dont  le  nom,  aujourd'hui  illisible,  com- 
mence par  un  G.  2°  Remise  par  ledit  archevêque  à  Guillaume 
Lepeigne  de  la  taille  des  aeqoêts  faits  par  lai  dans  la  paroisse  dé 
Yeniou  (1233). 

lies  ebartes  comprises  dans  le  eartoUire  sont  : 

Compusitio  Majoris  Monabttrii. 

Concoi'dia  ecclesie  B.  Mauritii  et  B.  Martioi  iuroueasxâ  et  Curma- 
ricensis  mouasterii  (U74). 

Compositio  monaiterii  MUlebeceocis  (1 177). 

Coofirmatlo  eompositUmis  Gormariseeosis* 

Gompoiltlo  eeeleria  Gslnonensto  (1 107). 

Conflrmatio  domini  pape,  de  sobJeelloDe  S.  Pétri  Poéllaris. 

Compositio  de  Gsloeoe,  inter  arehteptaeopam  Xaronemem  et  rsgem 
meardam  firmata ,   1 00). 

Coaflrmatlo  Pbilippi ,  Kgis  Franeomm ,  super  eompoiftione  lalar  B. 
archieplacopum  Turoaensem  etRieardum  rcgem  ADglonim(llO<0« 

Gonflnnatio  eompositionis  Cormariaeeniis, 

Qttitatio  Henrici,  régis  Anglie,  snper  domifans  arebieplieoponim  • 
TUroneniinm. 

De  pace  archlepiscopi  cam  domino  de  Monte  Sorsllo(ll97  et  1S06). 
De  homioagio  Castri  Rudolpbi  (1202). 

—      comItisSacri  Cpçnris  (1205). 
Couflrmatio  capelle  Guiilelmi  de  Hocha  (1205). 
Littere  Guiilelmi  de  Hocha  super  «adem  (i20&) 
—  archldiaconi  —  (1205^ 

Privilégia  Komanorum  pontiticum,  dv  subjectione  Dolensis  ecclesie: 
—  Privilegium  Sogenii  111;  Lirbani  11  ^  Aoastasiî  IV  ^  Engeoii  111$ 
Lucii  II; 

Prtvilegiiwi  Lucii  \l\ 
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Sententia  domiol  pape  ImoentH  lllf  dt  sol^eetlone  Doleoste  «ode 

sie  (ltl8), 

Hae  mat  ftoda  daaitnl  avehiepiscopl  TaranoMis. 

Les  pièces  contenue^  dm»  le  mie  de  maniMerit  ont  ëttf  itid^ 
qué£s  plus  haat.  * 
M.  Salmon^déeritceeertiilaira  dans  tes  NiOu  mr  quelqwet 

4  €t  e.  n  doit  eililcr  en  Vatican,  daiia  le  fonda  de  la  rdM 
de  Suède»  un  qfflolaire  à  peu  prèa  aeablable  à  eèlol  du  fonds 
Lapsdowpe.  Le  Ma.  dé  Rome  «e  tronn  en  grande  fiertie  eepîé  à 
Ift  BiU.  imp.,  léBîdii  Sfônl-Gerinain ,  ÀMoâota,  1.  m 

XI.  tvÈoaâ  DB  lUonmom. 

Hniée  britanmqne,  Addit.  liw.  N*  1708  et  1709.  Foy.  plu 
liaot,  art*  IV  et  Y,  la  description  des  parti«8 1  et  3  de  ce  Tolone. 

3*  (F.  5«13).  €wrî»  ad  «ptwopaliim  MagaUmentm  spaclan^ 
IM»  etc. ,  ele. 

Petit  in-folio.  FarebemlB.  9  folios,  terttare  de  la  seconda 
moitié  du  treizième  siècle.  24  eharteS|  12011-1256.  . 
Hannserit  bien  conservév  Bènne  éctttnre  disposée  en  pleiae 

psge. 

Les  diartes  sont  copiées  à  la  suite  Tune  de  Tantre,  précédées 
d*nnc  robrique  et  du  numéro  d'ordre. 

lia  première  pièce  concerne  l'Iinmmage  fait,  le  29  mars  i  255 , 
par  le  roi  d'Aragon  à  i'évôque  de  Magneioone  peor  le  fief  delà 

irille  de  Montpellier. 

La  deuiième  contient  nn  traité  passé  le  7  février  1257  (n.  s.) 
^tre  l'évêque  et  les  consuls  de  Montpellier. 
'  La  treisième  est  i'airen  des  fiefs  de  Montpellier  et  de  Paludêf 

rendu  par  Tevêque  an  roi  de  France,  le  28  avril  1255. 

La  quatrième  est  une  charte  de  Philippe- Auguste,  datée  de 
BfontreuilORellav  en  Anjou,  1208,  et  contenant  concession  de 
privilèges  audit  t'vrqae. 

La  cinquième  est  un  iFïdimus  de  la  charte  précédente  par  Phi- 
lippe le  Hardi. 

Les  suivantes  sont  tons  actes  en  latin,  concernant  les  fois  et 
.     If<rt0  coniMiiiiqoé»  par  M.  L.  OelMe. 
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bpQliMe^  <lfw  à  l^'iiTlqm  oit  |itr  lui;  H  h»  rapports  MH  M» 
que  avec  Simon  de  Montfort,  qui,  en  vertu  des  lettre^  dm  roi  do 
Â^lioe  dpnnjfeft  i  llilua  en  1216»  nuailété  mû  en  peewMion 
dee  domaines  et  fic&  de  Baimond,  eonite  de  Toukoie. 

la  viogt'deoiiièaiieoliarte  contknt  le  serment  de  fidélité  de  la 
tulle  et  commune  d'Alais  (de  Ekeîo)  au  roi  de  fraoce,  en  no» 
Tembre  1240. 

Enfin  h|  'vingt-qaatrièipe  est  intitulée  :  De  exponssione  hami 
de  sâfic^û  Pauh  et  de  Podio  Lai^reneio  et  castri  4e  sanlo  Paulo 
ad  voluntatem  domini  régis  (Louis  ,  roi  de  Fraune)*  Elle  pCflTtB 
IM^ur  date  :  Oftud     Pt^um,  XVUI  jiwi- 

Xn.  ÈvÈcBÉ  m  TofJL. 

Musée  Itritannique,  Mss.  Hariey.  4465. 

Folios  '253  à  321,  et  374  a  412  :  Copies,  extraits  et  analyses 
de  cartulaires,  titres  et  traités  concernant  l'église  de  Toul,  en 
Lorraine. 

Tn-foliG.  Papier.  107  folios.  Écriture  du  dix-sept ièriie  siècle. 
Plusieurs  ceiilumes  de  chartes  du  neuvième  siècle  au.  quator- 
zième. 

Ce  nianoscrit ,  qui  contient  reliés  ensemble ,  sans  ordre  mé- 
thodique, des  notes  e|  des  documents  relatifs  à  l'église  de  Ton! , 
est  assex  difficile  à  consulter,  et  même  à  lire  pour  la  partie  priu- 
'  cipale,  qui  se  rapporte  au  dlx-sei^ième  sièdo,  dont  réçrlton 
est  très-fine  et  le  papier  fort  mal  collé. 

Toiei,  pour  la  portion  du  mannscdt  qui  appartient  au  dJjih 
septième  siècle,  rindication  précise  des  chartes  que  nous  7^aT0iBS> 
reconnues  sur  l*évècbé  de  Toul  : 

V  Aux  folios  285-^92,  une  c|pqoanta|ne  de  copies  on  extraits» 
et  à  peu  près  autant  d'analyses  de  balles  et  chartes  de*  «Ipniièiiey 
treizième,  quatorzième  siècles ,  «x  lièro  Pmikgiorwn  aseiMi» 
Tuïïensis. 

2''  Aux  lolios  318*321 ,  six  copie»  <^  chutes,  du  tvaiiitea  ^ 
siècle. 

Aux  folios  374-412 ,  un  grand  nombre  de  copie%(j^mt^]m. 
ai  pas  comptées»  lante  de  temps),  de  cbarM»  di^  onsième^an  qua- 
torzième siècle. 

Cette  dernière  partie  est  intitulée  :  Jranioïtplimi  $m  Clifi^  ' 
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oie  jwmmarniM  piurimmÊmf  «orumfue  anUquianmf  tuEeêim 
TuUmuis  ptiviîegionm. 

Au  milieu  des  parties  qui  sont  relatées  plus  haut  (fol.  322- 
334),  OD  a  relié  une  notice  historique  sur  Tabbaye  de  SaiaMiéoo 
de  Toul ,  écrite  en  latin ,  dressée  suivant  le  plan  adopté  par  la 
congrésatioii  de  Saiot-Maur,  et  qui  mérite  -d'être  signalée,  ai 
elle  n'existe  pas  à  la  Bibliothèque  impériale. 

Dans  le  même  manuscrit ,  fol.  559-566,  je  trouve  aussi  un  ca- 
hier de  8  feuillets,  écrit  à  la  fin  du  quinzième  siècle,  contenant 
8  pièces,  de  1049  à  1471,  savoir  :  3  bulles,  dont  2  de  Léon  IX 
0049-1053) ,  et  la  3«  de  Pascal  n  (i  113)  ;  et  4  chartes  épisoo- 
pales,de  1182  à  1471. 

Xm.  Abbats  de  GoMMBBcy  BH  Babbois. 

Musée  {)rit;ninique,  Mss.  Harley,      4165,  fol.  555-558. 
Copie  collaiionnée  dû  chartes  concemant  l'aifbaue  de  Commercy^ 
en  Lorraine. 

Mst.  en  papier,  de  4  folios,  écrit  en  1484. 
4  chartes  des  années  1 134,  1 188«  1228,  1235. 

UY.  Abbaye  de  Mohtebourg  eu  Nobmahoie. 

Musée  britannique,  Âddit.  Mss.  W  15G05. 

Carlulaire  de  l'abbaye  de  Moniebourg ,  en  Normandie  j  1452. 

Tn-folio  en  parchemin  de  30  fcuilK  ts  écrits,  en  1452,  pour 
les  loi.  1-24;  vers  1460,  pour  les  suivants.  —  32  pièces,  sans 
compter  les  chartes  des  rois  d'Angleterre,  ducs  de  Normandie, 
comprises  dans  les  vidimus ,  dont  quelques-uns  en  reuiermont 
3,4  et  même  6.  En  revanche,  plusieurs  pièces  sont  mutilées, et 
et  d'autres  eu  doubles.  La  date  de  ces  pièces  est  comprise  entre 
1080  et  1460. 

Au  lolio  24  du  Mst,  on  lit  :  Iste  liber  est  monasterii  de  Mon- 
tisburgo,  ordinis  sancti  Bénédictin  Constanciensis  diocesis,  quem 
reverendus  pater  GuiUeruim  dictus  Gaerin.  ejmdem  monasterii 
abbas,  conscribi  fecit  per  religiosum  virum  fratrem  Syinonem 
Maubertydictimonasterii  commonachum,  anm  DominiMCCCCLIL 

La  seconde  partie  de  ce  cartulaire,  folios  25  à  30,  est  de  la 
Blême  ]nain,et  elle  a  été  écrite  peu  de  temps  après  la  première,|B  la- 
'  qàelle  die  a  âfé  annexée.  Les  pièçes  qu'elle  renferme  sont  toutes 
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relatives  aui  droite  d'u^tage  et  dt:  chauffage  des  moines  dans  leA 
forêts  royales. 

Au  bas  de  ebaque  copie  de  charte  on  lit  :  CotUUkn  faite ,  avec 
les  signatares  G,  1$  FaMi  et  A.  Lesane.  Quetqaefoîsja  formule 
de  certilloBtîoik  est  plos  longue. 

la  conservation  de  ce  mannserit  est  asses  bonne,  tant  poor 
le  iMirehemin  que  poarl'éeritnre,  formant  aussi  aneaeoJe  colonne, 
et  contenant  de  39  à  49  lignes  par  page.  Cette  écriture  est,  du 
lolio  8  jusqu'au  19*,  plus  fine  et  plus  serrëe  qn'an  commence* 
ment  du  cartulaire,  mais  sans  cesser  d'être  nette  et  bien  lisible. 
JL'initiale  de  chaque  charte  est  enluminée  et  encadrée;  les  cou- 
leurs sont  le  rouge  et  le  bleu. 

A  partir  du  folio  21.  v%  le  premier  mot  de  chaque  pièce  est 
écrit  eu  plus  gros  caractères. 

A  partir  du  folio  25,  chaque  charte  ou  acte  est  précédé  d'une 
analyse,  faite  niissi  pnr  Simon  IVIaubert,  qui  a  écrit  tout  ce 
cartulaire.  i  d  première  lettre  de  la  charte  qui  est  en  tête  de 
de  cette  seconde  partie  est  la  plus  grande  et  la  plus  ornée  de  tout 
le  volume. 

Le  catalogue  du  Miiiiée  britannique  donne  la  description  sui- 
vante de  ce  manuscrit  ; 

«  Fragment  of  theCartulary  of  the  Benedicfine  abbey  ofSt-Mary  of 
Mootebourg  in  iSonmandy ,  d  ioc^se  of  Coutances,  containin^  copies 
of  charters  from  kiogsof  Frunce,  vis.,  Pliiiip  III,  Philip  IV,  Louis  IX, 
Louis  X  and  Charles  VI;  reciting  in  many  instanceb  and  conûrming 
graots  from  William  ï ,  Henry  1  and  Stephen  ,  kings  of  England  ,  as 
•well  as  frurn  various  noblenien  of  France  and  Eu,i;land  ;  aiso  of  charters 
of  Edward  (lil)  king  of  England  (comprisiug  ooeof  Henry  I),  Richard 
bishop  of  CoutaDCes,  US7;  sIr  Bobert  le  Cbamberlenc,  seigneur  de 
Tencarville,  1295,  and  others;  together  wltfa  an  account  of  the  monas- 
tsry,  1447,  and  certiacates  of  their  rights  fn  the  foresli  oINorraandy 
and  PIcardy,  1401-1460.  Eveiy  iDStrament  Is  certifled  as  coUated 
wUfa  the  original  bj  N.  Le  Sane ,  and  OVilllanme  Le  ValolSy  'who  alBx 
theIr  signatnres,  aed  who,  at  fiil.  10,  sign  a  Airther  certifieate  of  tho 
autlienttcity  of  the  doeomenis  bere  transerlbed^  dat  9  Sept.  I4S9, 
A  note  at  the  ibot  of  fol .  S4,  B,  states  that  this  bock  was  wrttten  bj  SI* 
mon  Maobert,  one  of  the  moiAs^  at  tbe  command  of  WUllan  Gnerio» 
abbot,  tn  the  same  year,  l4fiS^  Portions  of  the  vohiine  are  mitiiig 
«fter  fr.  S,  0/  ts  and  I6.  tn  £alâi  andFmirA.  On  Tellom.  Folio.  > 
L  iOmmtmsirte,)  g 
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VoMÎ'la  tabk  sommaire  des  pièces  qutL  ooBtitnt  : 

1S8I ,  mai.  —  Charles  YI:  Yidimm  et  eoBAmatien  tften  aatre 
▼Idims  €t  eonllniiatloii,  par  mi  dt  ses  prédéeesseon  Loals  X  (1816), 
d'taiie  eharte  de  Henri,  roi  d'Angletene,  datée  de  Gaea,  et  eonteiUHit 
éomnénUOD  des  domaines  et  droits  qn'fl  donne  à  rMaje. 

i807,  Jnlttet  Philippe  le  Bel  :  Gonfirmallon  des  droits  dans  la 
flirét  de  Briz. 

1S17  y  oetohra*  —  Philippe  Y  :  enr  le  même  ol^et 

1976  y  septemhve»  —  Philippe  ni  :  Amortissefluot  de  eens  en  Med. 

ii»4,  dèessbia. — Philippe  le  Bel  :  YUftnns  .et  eonflrmatlon  d'ine 
lettre  de  Laurent  Henmt ,  son  clere  et  dépnté  (I99i,  aoùf),  qol  amortit 
divers  cens  et  revenus  de  l'abbaye. 

1 299 ,  JailleU  ^Philippe  le  Bel  :  Confirmation  de  droits  dans  la  forêt 
éB  Brix. 

ISf  5 ,  juin.  —  Leois  X  :  Vidimos  des  chartes  de  :  i°  Petrus  de 
Caisneioi  2"  AUenor,  nxor  defancti  Robert!  de  Haia;  3"  Wîllerrous  de 
Revers;  4°  Christianus  Cambellanns  (1284);  5°  le  vicomte  de  Valoin- 
gnes  (1284^;  0°  GnillelmosManseL  senior  et  GuUlelmus  Mansel  jnnior, 
fratres  (12831. 

....  Philippe  VI  :  Confirmation  des  lettres  par  lesquelles  Godefroy 
le  Blont,  bailli  du  Cotentin,  a  vidimé  deux  mandements  de  Charles 
le  Bel,  le  premier  du  10  octobre  1326. 

XTV^  siècle.  — Fragment,  sans  queue  ni  tête,  d'un  acte  écrit  4ta 

français. 

Fin  d'une  charte  d'un  roi  d  Angleterre,  dans  laqoeUe  sont  enumérés 
de  Dombrenx  témoins. 

1815,  juin.  —  Louis  X:  Vidimus  d'une  charte  d'Étienne,  roi 
d'Angleterre  (1136),  contenant  diverses  donations  et  confirmarions. 

12C8  ,  mars.  —  Saint-Louis  :  Vidimus  d  uue  ciiartu,  saus  date,  de 
Henri ,  roi  d' Angleterre. 

1380 ,  juin.  —  Philippe  le  Hardi  :  Vidimus  do  la  eharte  précédente. 

1316,  juin.  —  Louis  X  :  Vldimos  de.  quatre  ebartes  de  Henri ,  rot 
d'Angleterre. 

1381 9  avril.  —  Charles  YI  :  Yldimos  de  la  pièce  précédente. 

1167* — Bichardy  évéque  de  Contanees  :  Ênnmération  des  dons  faits 
à  Taliboye  (la  fin  manque). 

13  Juillet,  X*  année  dn  règne.  —  Édonard  Ut,  roi  d'Angleterre  : 
yidimns  de  deux  chartes  du  roi  Henri? 

1417 ,  aYrIl.  <— >  Atoo  et  dénombrement  rendus  an  roi  pour  le  tempo- 
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rel  de  l'abba^'e.  —  U^ption  dudit  aveu  par  le  vicomte  de  Va- 
lognes. 

1451,  fteptembre.  —  Âveu  des  religieux  pour  leurs  domaines  du 

Bessin. 

M.M  ,  février  —  Réception  de  l'aveu  et  du  serment  de  l'abbé  Guil- 
•  iaume  ,  a  la  chambre  des  comptes. 

1380,  juin. —  Philippe  le  Hardi  :  Yidimus  d'une  charte  de  Guillaume 
le  Conquérant. 
19»0,  déeembra.  —  ïm  baOtt  da  CSottanlIii. 
ItBS,  Janvier.  ^  Robert  le  Gbaiiibflrlnie ,  seigoeor  d«  Taoqair-* 

}800,  septembre.  — r  Le  bailly  du  Goetentin  :  AinorUieeineiit  du 
ilef  et  teigneiirie  de  Saint^FlosceL 

1403,  se  mai*  —  Uenqvcstnir  des  eaux  et  forUs  dn  ffy  en  Noi^ 
nandie  et  Pfeardie  :  Reeoiinaf«ance  des  droits  de  i'abbaye  dans  les 
ferAto  do  Gotentin,  et  vldimiis  de  sept  cliartfls  des  rois  de  Fraaee  et 
d'Angleterre. 

140S ,  oetobre.  —  GafUanme ,  eoqpte  de  Taoearvilte,  vérifie  les  iet* 
très  du  susdit  eDqoesteur. 

1412 ,  20  mars.  —  Bobert  de  Pelletot,  chevalier,  maître  des  eaux  et 
forêts  du  roy  en  Normandie  et  Picardie  :  Reconnaissaooe  des  droits  do 

l'abbaye. 

i4o9 ,  juin.  —  Pierre  de  Guignât ^  éenyer,  snssi  maltfe  des  eaax  et 

forêts  :  Droits  d'usage  de  l'abbaye. 

1337  ,  juillet.  —  Philippe  VI  :  Forêt  de  Brix. 

1817,  octobre.  — Philippe  V  :  Forêt  de  Briv. 

octobre.  —  Tyebault  \p  îjttcron,  lieutenant  du  susdit 
f  iberre  de  Cuigaat  :  Reconnaissauce  des  droits  de  1  abbaye. 

An  folio  30  verso  est  îfi  copie,  faite  à  la  fin  du  siècle  dernier, 
d'one  note  portant  la  date  de  1758,  et  concernant  les  reliques 
de  l'abbaye 

îji  plupart  des  pièces  ancieuues  de  ce  cartulairc  se  retrouvent 
dans  un  cartulaire  plus  considérable  de  l'abbaye  de  Alontebouiqg, 
conservé  au  cbÂteau  4e  Plein-MArai^  (Mandie) 

1.  llolecominaniqii4e  ptrM.L.  Delisle. 


S. 


Digrtized  by  Google 


116 


XV.  Ahats  db  Saiht-Acbbul,  ut  Picard». 

Masée  britaaai^  Addit  Mm.  15604. 
Cwriularium  lObaiim  SaneH  ÂOmU  JusUa  ÂnMaÊwmu 

Iii_4*^  —  parchemiD,  pour  les  folio  1-155,  sauf  les  ioteroaia^ 
tions  sigmléM  plu»  bas  ;  papier  456-192.  —  192  folios  écrits. 
ÀTaot  le  foliotage  aetuel,  il  y  en  a  en  deox  aotres,  eo  chiffres 
romains.  Le  dernier,  qui  présente  des  oorreetions  aises  nom- 
iMrenies»  est  celui  dont  les  lettres  sont  les  plus  petites. — Éerîtare 
du  XIY*  siècle  ponr  les  folios  2-152  (Cartnlaire),  —  dn  XTII* 
siècle  ponr  les  feuillets  de  papier  1,  153-192,  qui  y  ont  été  an- 
nexés. —  189  chartes»  de  1087  à  1307  pour  le  cartnlaire,  et 
jusqn*en  1370 ,  a^ec  rappendice. 

Ce  mannscrit  est  relié  en  Tcau  ronge  et  d'une  bonne  cottsenrn- 
tioD,  tant  pour  récriture  que  pour  le  parchendn,  dont  les  quel» 
qnes  feuillets  endommagés  ont  été  restaurés  avec  le  plus  grand 
soin.  Pour  relier  l'appendice  avec  le  cartulaire«  il  a  fallu  en 
rogner  ou  plier  les  feuillets. 

L'écriture  parait,  pour  le  cartulaire,  appartenir  k  la  même 
main.  Elle  est  assez  grosse ,  facile  à  lire,  élégante  et  disposée 
en  pleine  page  de  30  lignes  chacune. 

Le  sommaire  de  chaque  charte  et  son  initiale  sont  en  rubrique, 
de  même  que  le  titre  courant  des  chapitres  sous  lesquels  les 
actes  sont  classés.  En  général,  la  première  lettre  de  chaque  cha- 
pitre est  euluminée. 

Il  manque  à  ce  mannscrit  trois  folios ,  qui  étaient  cotés  ancien- 
nement Gxxviii ,  cxxzvi  et  cxLVi.  Par  compensation ,  en  fai- 
sant relier  le  volume ,  on  a  malencoutreusemeut  inséré ,  dans 
le  cartulaire  même,  deux  feuillets  de  papier  sur  lesquels  sont 
collées  des  notes  insignifiantes,  qui  ont  d'ailleurs  l'inconvénient 
d*interronipre  Tordre  et  la  suite  établis  parmi  les  chartes.  Ils 
portent  les  numéros  ',V2  et  52  dans  le  foliota'^e  nouveau  du  Mst. 
H  serait  d'ailleurs  facile  de  taire  disparaître  cet  inconvénient, 
puisque  ces  di  rniKrs  numéros  n  ont  été  tracés  qu'au  crayon. 

Plusieurs  tr.uispositious  de  feuillets  ont  aussi  été  mnllieureu- 
senient  faites,  et  uous  les  signalons  par  les  numéros  du  foliotage 
moderuej  ainsi,  le  145'  devrait  suivre  le  116*^,  et  surtout 
le  152*  doit  venir  après  le  ISC  Cette  dernière  rectification  est 
d'autant  plus  importante  que  le  folio  152,  écrit  de  la  même 


Digitized  by  Google 


117 

main  que  tout  îe  reste  du  cartniaire ,  con lient  une  charte  de 
l'an  1307,  dotiL  le  titre  courant,  Liftera  epi$copi  Ambianensis 
Nova,  donne  la  date,  au  moins  approximative,  de  ce  manuscrit. 
tn  outre,  il  faut  revenir  du  ioUo  152  verso  au  151*  recto  pour 
avoir  la  fin  d'une  pièce  copiée  à  la  suite  de  la  charte  de  1307. 

Lts  feuillets  et  cahiers  de  papier  reliés  avec  le  carlulaire 
contiennent  notamment,  en  tête  du  volume,  diverses  notes  en 
français  sur  la  date  et  1  authenticité  de  ce  Mat,  ainsi  quti  la 
table  d'une  partie  de  son  coutenu;  et  à  la  fin,  1°  l'extrait  de  la 
Mcnteuce  du  15  juillet  1522  qui  autorise  le  présent  cartulaire  ; 
2*  copie  de  trois  de  ses  chartes;  ^  arrêt  portant  homologation 
da  coooordat  passé  entre  Vobbé  Charles  de  la  Grange  et  ses 
religieux»  10  juin  1655,  pour  aenrirà  M.  Nicolas  Lestoeq,  docteur 
de  Sorbonne  abbé  de  Saint-Àcbenl,  contre  les  ehanoines  reliera 
de  ladite  abbaye. 

Le  cartniaire  est  divisé  en  dix  chapitres,  plus  l'appendix. 

I.  Littcff  papales,  folios  2-5  ]  onze  bulks. 

II.  LiUere  archiépiscopales.  Col.  6,  verso  et  7, deux  chartes  de  1097 
et  1145. 

Hl.  —  Epitcopales,  fol.  7  vMl,  trente-huit  chartes,  de  1006  à 

1296. 

IV.  Litière  compromtssorum,  fol.  31  v**-57,  trente-deux  chartes,  de 

1173  à  1296. 

V.  Littere,  compromissa,  sentende  officialis,  fol.  57-70.  Nombreu- 
ses pièces  relatives  à  un  procès  contre  l'abbaye  et  le  bailli  d  Abbeville, 
en  1256  et  1257. 

VI.  Senlencic  et  littcre  ojficialis ,  fol.  70-111.  Soixante-quatorze 
pièces»  de  128  à  U03. 

VII.  Litière  regum^  fol.  1 12-114,  six  chartes  de  1281  à  1299. 
VIU.  iMtere  eomitum,  fol.  il $-116  v%  cinq  chartes  de  1389  à 

13S9. 

IX.  MMiêTê  militum,  fol.  lie,  v*-H6,  soixante-dix  chartes,  de 
laos  à  1S89.  Plos^rs  sont  en  langue  vulgaire,  la  plus  ancienne  est 
de  l'an  1S58. 

X.  ChirogrttffaftùU  147*150,  boit  pièces  de  divers  personnages, 
de  1236  à  1387  i  qaelqnes'anei  en  langue  vulgaire  la  plus  ancienne  de 
1361.  La  dernière  charte,  septembre  1360 ,  est  do  maire  et  des  éche- 
vins  d*Abbevflle  K 

Àj^^enâùsy  fol.  151  et  158,  quatre  pièces,  de  1370  à  1833. 

1.  Ego  FinDiatu  de  atcelnD,  major,  et  «csUni  ikblistieviHe,  nolum  faeimo»  um- 
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Les  udiifes  de  la  Somme  posièdeiii  noe  eopie  da  cartulaire 
de  SaÎDt-AcIiealy  tor  le  prmier  feoiUei  de  lafodle  il  eet  écrit 
qoe  rorigioal  a  été  perda  ven  1744  ' . 

XYI.  LbPROSBRIS  de  BoLLKVILLB,  eh  ^'OB]IA]IOU. 

Musée  brilaiitiîque,  Addition  Mss.  17307.  Acquis,  le  12  fé- 
vrier 1848,  de  Boone. 

Cartuînire  du  prieuré  de  BoUeviUe  en  Normandie,  143G.  (Lé- 
proserie de  liolleville  ;  diocèse  de  Coulances.) 

10-4**  en  parchemin.  —  55  folios  écrits.  ■ —  ( oll  itioune  en 
1436,  1459  et  1467-68,  sauf  deux  pièces,  transcnles  après  1471 
(folio  47  et  5  i  v.),  qui  ne  sont  ni  signées  ni  visées.  —  118 
pièces  du  milieu  du  douzième  siècle  à  l'année  1471. 

Conservaliou  parfaite.  L'écriture,  disposée  en  pleine  page, 
ebacune  de  31  lignes,  est  uu  peu  fine,  mais  très-bcllc  pour  la 
première  partie ,  dont  toutes  les  chartes  commencent  par  uoe 
majuscule  en  encre  rouge.  La  première  est  plus  oraée. 

fia  tète  do  Mst  ou  lit:  Cy  ifintyl  to  did4wation  el  douais  de 
pUueun  chartriet^  lettres  ^  roules  ef  iniignmifu  de.  patr^ 
det  droyturee  apparimanfss  a  la  priourey  de  BoUmUt  «muIi 
dtarîties  et  enUgnemene  vetis,  vuîtét  et  eottationnét  aux  or^- 
Haute  par  JeAan  Àmeehm,  tabeUivn  en  siège  de  Xesiey»  le  XVHP 
jour  de  sepfem6re  Tan  mil  CCCCXXXVI;  aynqf  que  les  teneifs 
emukntf  premieremenl  :  Notam  sit  omnibus. 

Noiis  a? ons  remarqué  dans  ce  manuscrit  : 

Te»»  presenscirographiiiu  inspectur»»  quod,  eam  inuru*  firmitaU»  DU6lr«  qui  e«t  re* 
tni  tenaamitom  viroram  relIglaMniai  MMk  el  cmtwH»  Smti  AcheoH  Imdà  An- 
Mansin,  ittoBi  anit  atrinin  Suctf  Sepolchri,  intar  t«iMMiiliuii  Mrt  de  Mmwlwb 

et  tenementum  Wlfranni  rlal)aiit,  niitia  frangerettir,  'ir  roiisilio  proborom  viroriim 
et  assensti  nostro  rninmuui  interveiiieiite,  inler  nos  eldictos  alibatcm  et  conTeatom, 
taiiter  est  ordiuatuiu  quud  ipsi  dictum  luurum  fractum ,  prout  retro  teoementum 
•mm  predktom  protendit,  td  tvsptiw  mm  profiriot  reficere  ten  réparera  tamitor 
de  cctero  ad  usiis  omnes  suos  tam  supra  dictum  maniBl  quam  juxta  fkeieiidot  cooh 
peteuter ,  retenti  rt  oiclnlom'mti<;  omni  jtiriditione  quam  in  dicto  mura  usque  nune 
tiabuimuâ,  stcut  iu  aliis  ûriuitaiibu*  viile  uo&tre  Abbattsville ,  pro  uliUtale  et  defeo* 
•hMM  «ooMDttftitali»  UM/bn  faehadis.  Id  ci^m  id  teatlmonloin  cft  nonimeD,  presepi 
ahiragiaphQai  feelamt  «uietarf  ;  ta^  «nam  fiarttm  dieUa  abbali  «t  eoBTcaldi,  ad 
ntnitalem  et  derensionem  suain,  tradidimos  ohservandam,  et  alia  pan  penea  nos,  ad 
deffpn^initem  nn!«trani  aimUiter,  iigiUo  dietomm  abbalia  o(  couteatiM  roborata,  re- 
mauut  obâervauda. 

Actan  eit  hee  amo  DtNBioi  wcax;  menaa  aqptendtrii,  per  inuieiiiflBigiarl  loteaali. 
I.  Tay.  Cûiêtogm  du  CûTitUaim  dm  arcMaiet  é^rtémniak»,  p.  li. 
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1  :  Titre  de  fondation  j^r  Eiehard  de  la  Eeie,  do.  temps  d'Ai- 
gere,  évéque  de  Cootances. 

N.  2  :  Charte  de  Richard  du  Horamct. 

N.  4  :  (Charte  de  Richard,  évéque  de  Coutances  ,  en  1167. 

N.  5  :  Charte  de  Hugues,  archevêque  de  Eouen. 

N.  6  et  33  :  Chartes  de  Henri  II. 

N.  7  :  Charte  de  Guillaume  du  Homiuet,  1219. 

N.  19  :  ('charte  de  Girard  deCanville, 

N-  76  :  Bultedu  pape  HoDore  IJI, 

N.  80  ;  Charte  de  (ruîllaume  de  Morteiuer,en  1393. 

■ 

SECONDE  PARTIE. 
I.  Gambiuy. 

Charte  originale  de  l'an  1145.  ÀddUioml  charters,  n**  5857. 

II.  COMPIÈGJIE. 

Necrologium  abbatias  S.  Johannis  in  Bosco  ab  anno  circiler 
1224. 

Beaa  manuscrit  original  du  treizième  siècle,  in^%  en  par- 
chemin, de  27  folios,  proTonant  do  la  collection  JonmnTauIt, 
lot  927. 

n  a  servi  à  me?oir  des  notes  nécrologiques  jusque  vers  Tan- 
née 1528  (?.  fol.  9).  An  folio  6,  Tersla  fin  dn  quatorzième  siècle, 
on  a  écrit, flOQS  la  date  dn  XIII  kal.  aprilts  :  «  Obiit  Jobannes 
cornes  de  Tancarvilla,  qui  temporibos  suis  fecit  magnam  elemo- 
sinam  in  honore  B.  Johannis  Baptiste,  patroniistius  monasterit.  » 

m.  CovuàMom* 

Histoire  eoclésiastiqoe  dn  diocèse  de  Goutaiiees  ^  mtcnant  la 
¥iB  des  évêqnes  de  ce  lieu  et  ce  qui  s'est  passé  de  pins  remar- 
quable sous  répiseopat  de  ebaenn  (par  Xoustain  de  BiUy). 

Yalnme in-folio,  en  papier,  de  313  feuillets,  relié  en  veau 
rouge  ;  écrit  par  six  ou  sept  mains  différentes  >  entre  lesquellès 
la  copie  du  manuserit  original  parait  avoir  été  partagée, 

L'histoire  «ommiinoe  avec  le  pontificat  de  6.  Srepliol  et  S.  £^u- 
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pérat ,  au  quatrième  siècle,  et  s'arrête  en  1708  à  oduideCiiarles* 
François  de  Loménie  de  Brienne. 

A  la  suite,  on  a  relié  une  ropie  ,  en  deux  feuillets  cotés  312 
et  31:^,  de  la  lettre  par  laquelle  1  évêque  Robert  de  Harcourt 
fonde,  le  6  jativitr  1303  (vieux  sty!e\  dans  son  église  cathé- 
drale ^  les  trois  cbapeiies  de  Saiot-Louis ,  de  Saint-Gilles  et  des 
Docteors.  Barley,  n''  4599. 

IV.  FicAMP  (Ahbajre  de). 

«  Temporalia  abbatix  de  Fiscanno  in  diœesi  Londioenai , 
anno  1291.  -  Harley,  n**  60,  art.  72. 

y.  LiBE  (Abba;^e  de) ,  en  Normandie. 

Gonventio  cuni  abbatc  de  Liuteruu  super  decimis  infra  par- 
rochiam  de  Tudeham  ,  anno  129! .  ^rundef,  n*  19,  fol.  33. 

VI.  Neuville  au  Temple  ( Commanderie  de)  en  Champagne. 

«  C'est  le  registre  appelé  Denisot ,  ouquel  sont  contenus 
et  déclairez  les  droitz,  seignories.  cens  ,  rentes,  revenues,  pos-  " 
sessions  et  aultres  hérilaio:es  appartenans  et  appcndans  à  la  com- 
manderie de  Neuf  ville  an  I  cm  pie  .  ,  assis...  ou  diocèse  de  Chaa- 
Ions,  en  Champaigne ,  comme  ailleurs.  » 

In-4;  papier,  144  feuillets.  Copie  faite,  au  quinzième  siècle, 
sur  roriginaiqui  remontait  a  l'année  1231.  ÀddUional  Mu,, 

1730. 

VIL  NtMn. 

ObiiWÊfhm  mmmurii  SamH  Sgidiif  dioeetU  Nmamentiê, 
Provient  de  la  bibliothèque  des  Frères  PrédieofS  de  Cbam- 
béry,  et  a  été  acheté  à  Pajne  et  Foas,  le  12  juin  1847. 
Petit  in-folio  long,  relié  en  veloors  bien ,  écrit  sur  parchemin 

magoiûque ,  63  folios. 

L'obitoaire  occupe  les  folios  1-21,  r**.  Il  ne  contient  qae  des 
noms,  dont  les  derniers  écrits  sont  dn  quinzième  siède,  mais 
qui,  pour  la  plupart,  remontent  au  douzième. 

Anx  folios  21  ^''-ei  t**,  est  copiée  la  règle  de  S.  Benoît.  Ën 
tête  est  une  belle  miniature,  de  grandeur  moyenne  età  fondd'or, 
^Qî  représente  saint  Benoit  remettant  sa  règle  à  saint  Manr, 
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derrière  lequel  sont  les  deux  moines  eirvoyés  avec  loi  en  France. 
Saint  Iknoil  e^^t  assis  à  gauche.  Sa  main  droite,  baissée,  tieut 
un  rouleau;  l'autre,  dont  les  doigts  sont  fermés,  sauf  Tindex, 
est  élevée.  \ai  ligure  du  saint  est  belle  et  véuérable.  Il  a  les  chc- 
\eux,  ainsi  ([ue  la  barlie,  blancs  et  écourtés,  et  porte  la  tonsure 
comme  les  trois  autres  persoaaages.  Sa  robe  est  couleur  bleu 
foncé;  celle  de  saint  Maur  est  violette.  Ses  deux  compagnons 
sont  -vêtus,  l'nn  en  rouge,  l'autre  en  blanc  Ils  sont  debout,  mais 
iucliuent  rcspcctueusemeul  la  lete.  Saint  Maur  est  représenté 
dans  lu  force  de  l'Âge.  La  pb^siouomie  de  ^es  deux  compagnons 
est  plus  jeune. 

A  la  fin  de  la  fàgle ,  se  trouTe  rinseription  raivante»  eo  capi- 
tales majuacQleai  a?ce  l'H  ondalt  lettrea  doubléea  et  abréviationa. 
La  première  Ugoe  ^  dont  les  lettrée  aoDt  une  fbb  plus  graodea 
qne  les  antres,  est  en  encre  ?erte,  ainsi  qne  la  troisième  et  la 
cinquième.  La  aceonde  et  ia  quatrième  ligne  sont  écrites  en 
ronge. 

Ad  iiOQorem  Saocti  EglAi, 
Pain»  Goillelmiit  fedi  houe 
librum  la  Impore  doani  FflW 

abhatlB ,  anno  incamati  verbi  MC 
XXYIUl,  régnante  Lodoico  reg^ 

Une  note  au  crayon  de  sirFred.  Madden,  placée  sur  la  feuille 
de  gnrde  en  parchemin,  porte  qu'un  autre  manuscrit  de  la  même 
main  existe  dans  le  fonds  des  ilddt<ton.  Mis.,  n"  16918. 

An  folio  62  v%  sont  rapportées  quatre  concessions  de  messes 
et  trentaine»  remontant  au  douzième  siècle.  Le  soixante-troisième 
et  dernier  contient ,  au  recto,  une  bulle  du  pape  Lueius  II,  da- 
tée  de  Yeiletri,  le  jour  des  calendes  de  février,  adressée  A  Tabbé 
Enncnganna ,  et  maintenant ,  sans  tenir  compte  de  Tappel  formé 
par  ses  moines ,  la  discipline  établie  par  ledit  abbé.  Sur  le 
▼erso  sont  des  actes,  en  partie  effaeés  et  illisibles ,  qui  se  rap- 
portent à  l'an  1276,  et  concernent  les  services  religieux  faits 
pour  les  bienfaiteurs  du  monastère.  Àddii,  Jfsi.,  n*  16979. 

TII.  Paris. 

1 .  Table  on  ample  notice  des  trois  cartolaires  de  l'arcbevèché 
de  Fuis,  des  deux  cartulaîres  de  Saint-Magloire  et  dn  cartulaire 
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de  Saint-Maur  des  Fossés ,  conteuani  ua  exaci  «xlrait  d^  to«AtAt 
les  pièce»  qui  y  sont  contenues.  » 

Manuscrit  du  dix-buitieine  sii  cle,  in-fol.,  en  papier  de  230  fo- 
lioH ,  relif^  eu  veau  avec  armoiries,  proYonaut  de  la  ooliectioii 
JoursanvâulL,  lot  1039. 

Archevêché  de  Paris.  Grand  cnrtulaire.  fol.  1-55;  petit  car- 
tulaire,  fol.  55  6is  v^-lOO:  troisième  cariuhure,  fol.  101-122. 

Abbaye  de  Saint- Maglon  e.  Grand  cartulaire ,  fol.  123-157; 
petit  cartulaire,  fol.  160-167. 

Abbave  de  Saint-Maur-des-Fossés.  Cartulaire  (écrit  en  1284 
parle  prcvùt  duillauine,  d'après  le  commaudement  de  l'abbé 
Pierre),  fol.  108-229. 

Au  folio  230,  ou  trouve  au  comiiieiicettient  de  lable  du  cartu- 
laire du  prieuré  de  Saint-Éloi  (de  Paris)  et  la  copie  d'une  charte 
da  roi  Louis  YI  (le  Gros),  de  Fan  1114. 

En  oe  qui  concerne  rarchevèehé  de  Paris,  ces  Tablée  lont  au* 
joord'hui  insigaiûsiites,  grâce  à  la  publication  de  ces  eartnlairei 
par  M.  Guérard  ;  ttaîB  elles  poarraient  être  ntilement  consnltées 
ponr  bien  faire  connaître  oeux  de  Saint-Hagloire  et  de  Saintp 
Manr,  dont  elles  donnent,  indépendamment  d'analyses  détaillées, 
une  table  alphabétique  des  cbartes.  (ÀâdiU  Mu,f  n*  1 1535.  )  • 

2.  Voici  la  Induction  teitaelle  de  l'article  consacré  à  ce  ma- 
nuscrit dans  le  catalogue  du  Mtuiê  britanniqttê  : 

»  Chronique  de  l*abbaye  de  Saint-Martin  des  Champs,  à  Paris,  en 
vers  français,  contenant  des  copies  de  trois  chartes^  octroyées  par 
Heori  I*'et  Philippe  (rois)  de  France,  (écrite)  sur  vélin  an  onslènie 
sièele,  accompagnée  d*une  copie  moderne  et  d'one  lettre  dé  M.  le  comte 
deBastardà  M.  Teehener,  ayant  pour  but  de  Justifier  le  dommage 
causé  an  manuserit.  • 

Cette  lettre  se  rapporte  à  une  poiémKîiie  contre  M.  Chnmpol- 
lion-Figeac,  alors  conservateur  au  département  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  royale.  On  ne  peut  attrii)uer  qu'à  une  distrac- 
tion le  mot  franç'ais  (french  verse),  appliqué  au  texte  de  cette 
chronique,  qui  est  écrite  en  latin. 

C  est  un  i:i  1"en  parchemin,  de  5  feuillets. 

Au  point  tic  vue  artistique,  ce  manuscrit  est  très-curieux.  On 
y  trouve  des  dessins  au  trait  qui  représentent  des  monuments, 
ainsi  que  des  personnages,  entre  autres  saint  Martin ,  les  rois 
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de  France ,  Henri  V  et  Philippe  P%  accompagnés  d'na  grand 

nombre  de  clercs  et  Iniques. 

Il  y  a  une  lacune  entre  le  premier  feuillet  du  manuscrit  coté 
actuellement  4,  et  le  deuxième. 

Des  trois  chartes,  iuséréesdans  le  texti-  lii  ia  cliroiiique.  Tune 
est  du  roi  Henri ,  les  deux  autres  de  son  lil^  Philippe. 

Elles  sont  imprimées  dans  1  //(s/o/rr  de  Saint-Martin  des 
Champs,  prir  Marrier,  et  dans  la  G  ail  ta  Christiana  (vol.  VII^ 
Inslr.).  Ce  manuscrit  a  été  Tendu  par  Teehener,  le  16  novem- 
bre 1839.  U  provient  de  la  coUeclioii  Joursanvaolt,  lot  10â5. 
Addit.  Mss.,  11662. 

IX..  SAii^i-iiERTiM  (Abbaye  de),  à  Saiut>Omer. 

«  De  Societate  iuita  cum  ecclesia  Cantuarieosi.  »  Arundel^ 
n«  68,  i.  71. 

X.  Xrotes. 

1 .  Compte  de  i'Hètel-Diea  de  Saint-Nicolas  de  Irojes.  Aéd. 

Mss,  14855. 

2.  Necrologinm  ecclesiœ  Trecensis. 

In  folio,  parchemin ;qQatorzième  siècle,  avec  quelques  addi- 
tions; 58  folios  ;  mais  incomplet  des  sept  derniers  joim  da  mois 
de  décembre.  Ibid.^  15802. 

3.  Recueil  de  comptes  de  ia  cathédrale  et  de  THètel-Dieu  de 
Troyes. 

Fol.  1>15.  Compotus  cellarii  ecclesiœ  Trecensis  prouno  anno 
a  IVntivitate  S.  Johaanis,  1298*1299.  Beliqui»  compotorum  al» 
anno  1386  ad  1397. 

Fol.  16-28.  Compotus  ejusdem,  anno  1302-1303. 

Fol.  29-34.  Compotus  Douius  Dei  S.  Nicholai  ïreceucis  pro 
uno  aiuio  a  festo  B.  Gregorii ,  1304-1305. 

Fol.  35-40.  Compotus  ejusdem,  1305-1306. 

Fol.  41-45.  Compotus  ejusdem,  1306-1307. 

Fol.  46-76.  Compotus  camerae  Trecensis  ecclesiae  a  festo 
B.  Pétri  et  Pauli  anni  1346,  pro  uno  nnno. 

Fol.  77-99.  Compte  de  recette  et  de  dépense  de  l'évècbé  de 
Troyes  pour  un  an  ,  à  partir  de  la  Saint-Jean,  (365. 

Fol.  100-105.  Compte  de  la  dépense  pour  les  (Miuses  de  i'ér 


Digrtized  by  Google 


124 

glise  deTrojres  pour  un  au ,  à  partir  de  la  Saint-Pierre ,  1 394. 

FoL  106-159.  Compte  de  recette  et  de  dépeasepour  rœairre 
de  r^ise  de  Troyes ,  pour  an  an ,  à  partir  du  dimanche  après 
k  Madeleine,  1401. 

Fol.  163-183.  Autre  compte  pour  le  même  objet,  à  partir  da 
même  jonr,  1409. 

Fol.  184-215.  Compte  da  cellier  de  réglise  de  Troye»  pour 
on  an ,  à  partir  de  la  Salol-Jeaii ,  1415. 

In-folio  en  parchemin ,  de  215  fsnillets.  IM,^  n«  1 5803. 

4. . Compotes  cenaoum,  landom  et  ▼entaramecelesiae  Trecensis 
pro  nno  anno  a  feisto  S.  Remigii  anni  MGCXLTI.  In-follo,  par^ 
chemin,  94  feailleta.  ibid.,  n**  15804.  • 

5.  Recepta  census  Testardi  de  Mui£rnilIo,  soluti  Trecis,  die 
festiS.  Remigii.  In-fol.  purcliemin.  58  feuillets. /6td.,  n"  1580d. 

6.  Compte  de  la  fabrique  de  Téglise  de  Saint-Étienne  de 
Troyes  pour  un  an,  à  partir  du     juillet  1401.  Folios  1-42. 

Compotns  fobricse  ecclesise  S.  Stephani  Trecensis,  a  prima  die 
julii  MCCCLXXI%  pro  uno  anno.  Fol.  43-66. 

In-fol.,  parcb.,  66  feuillets.  Aid.^  n"  15806.  . 
-  7.  Goropotus  execotionis  (testament!)  bons  memoris  Ad»  de 
Braillicuria ,  quondam  decani  majoris  ecelesiœ  Trecends,  et 
Sanetoram  Stephani  et  Urbani,  ecclestarum  Trecensium,  eâno- 
nict.  In-fol.,  parch.,  24  feuillets.  Jhid.j  n*  15807. 

8.  Compte  des  biens  de  fen  Jean  Gnéraot,  chanoine  de  Saint- 
Pierre  et  Salntp-Étiènne  de  Troyes ,  rendu  audit  diapitre  par  ses 
exécuteurs  testamentaires*  1379.  In-fol.,  parch.,  23  feuillets, 
Ibid.,  n*  15808. 

'  9.  Compte  de  la  grand'chambre  de  Téglise  de  Troyes,  pour 
un  an,  à  partir  de  la  Saiat-Pierre  et  Saint-Paul,  1401.  Grand 
in-fol.,  parch.,  53feuiUeto.  /fttd.,  n^  15809. 

10.  Compte  de  cellier  de  Téglise  de  Troyes ,  pour  an  an,  à 
partir  de  laSainWean,  1403.  In  4%  parch.,  33  feuillets,  in- 
terfoliés  de  papier,  par  Mouteil ,  avec  mauvaise  copie.  /6id., 
n«  1Ô8I0. 

11.  Compte  du  cellier  de  l'élise  de  Troyes,  pour  un  an,  à 
partir  de  la  Sâint-Jean,  1416.  In-4%  parch,  82  folios.  /M., 
n"*  15,811. 

12.  Testament  d'Etienne  de  Givry ,  évêqne  de  Troyes,  26  avril 
1426,  et  compte  relatif  à  son  exécution ,  clos  le  24  noyembre 
1429.  Grand  in-fol.,  34  feoillets.  i6td.,  n*  15812. 
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TROISIÈME  PARTI  Ë. 
1.  Abbaye  de  Fohteyraod. 

Conservé  avant  1820  dans  les  .nchives;  de  Maine-et-T.oire, 
qui  possedeiU  eiic(vre  anjoiird  liui  les  neufs  [jrejiuers  feuillets , 
la  table  alphabétique  et  la  lehui  e  (Voir  À) (  hires  d'Avjoyt,  vol.  1, 
pages  210  et  suiv.),  ee  cartulaire  fait  maïutenaut  paï  Ut^  de  la 
bibliolhè(iuc  de  sir  Thomas  Phillipp's,  baronDet,  à  Middie-Hill, 
Worcestertsiiire,  et  il  y  est  classé  sous  le  67.  Il  n  été  acheté  vers 
1822  au  sieurRoyerde  Paris,  avec  le  Livre  Noir  dè Sainl-l  lorent. 
SoD  véritable  titre  est  :  Pancarta  et  Cartularium  abbatism  et 
ordinis  Fonds  Ebraudi,  ou  Grand  Cartulaire. 

Aujourd  hui  il  est  intitulé,  au  dos  do  la  reliure  :  Cartulaire 
original  des  anciennes  fundationa  pieuses  de  tontevraud  -j*,  sur 
véitii^  manuscrit  du  onzième  siècle^  unique. 

C'est  un  graud  iu-foUo,  haut  de  0",39,  et  large  de  0,27.  Le 
parchemin  est  beau  et  fort.  Il  y  a  137  feuillets,  cotés  à  la  fin  du 
dix-septième  siècle,  pages  257-530  ;  et  plus  aDeieunement  (en 
chilCres  roniaîns)^  folios  136  À  269.  Le  folio  163  est  en  blanc. 
Le  maniiserft  est  composé  de  cahiers  de  4  feuillets  doablesy  ou 
qiMtcriiiers.  Len  quatre  premiers  sont  numérotés  XYin-xn; 
les  suivants,  à  partir  du  folio  174,  i-xim. 

L'écriture  remonte ,  pour  la  plupart  des  chartes ,  au  milieu 
du  donsîème  siède.  Les  viugtième  et  Tingt-onième  quater- 
niers,  fol.  157-161,  sont  du  commencement  da  treisième,  et 
de  la  même  nmin  que  les  neafs  feuillets  conservés  à  la  préfec* 
ture.  Les  copies  les  plus  récentes  sont  du  quatoriième  siède  : 
foL  156  V*  (charte  de  Tan  11 50),  161  et  162.  I^e  nombre  des 
chartes  est  de  361,  numérotées  anciennement  en  margo,  par  le 
P.  Lardier,  572  à  915,  plus  le  titre  en  rubrique  de  la  362*.  Les 
andens  numéros,  auxquels  se  rapporte  la  table  alphabétique , 
ont  été  grattés  par  le  sieur  Bojer,  ainsi  que  les  chiffres  des  pa- 
ges, sans  doute  pour  faire  croire  que  le  cartulaire  était  cotuplet 
ou  à  peu  près.  On  n>  trouve  pas  une  seule  charte  française.  La 
plus  ancienne  est  de  1 105  environ,  et  la  plus  moderne  de  1322. 

Da  tempA  du  P.  Lardier,  et  prolMiblement  jusqu'à  la  suppres- 
sion de  labbaye  et  au  bouleversement  de  son  magnifique  char* 
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lier,  ce  cart» liai l  e  se  coni[)osiit  encore  de  '265  feuillets,  [)Eit;iues 
1-530.  Aujourd'hui  il  ne  se  trouve  plus  qwe  137  feuillets  ou 
274  pa*res.  Sir  Th.  Phillipp's  possc'^de  donc  seulement  un  peu 
plus  de  !a  seconde  moitié  delà  repjrctrable  Pancarte  dont  je  n'ai 
pu  découvrir  que  les  dix-huit  premières  pages  dans  un  des 
greniers  de  la  préfecture.  Quoi  qu'il  en  soit,  et  malgré  la  faveur 
éclairée  et  hospitalière  avec  laquelle  le  nohle  baronnet  de  Middie- 
Hill  a  bien  voulu  accueillir  ma  demande  d'en  prendre  copie  ,  la 
perte  de  ce  fragment  du  cartulaire  de  Fontevraud  n*eQ  est  pas 
moins  déplorable  pour  l'Anjou. 

Celui  qui  a  volé  ce  manuscrit  a  cherché  et  réussi  à  détourner 
rattention  d«  FardiiviBte,  M.  Jabin-Dedouvres,  par  le  mém» 
moyeo  dont  il  à  osé  poar  le  livre  Noir  de  Samt-Fiorent,  pvèt 
fia«MDr.  La  ooavertore)  avec  les  quelques  féuilleto  détérioréa 
par  rhoittidité  et  eeax  dont  réeritare  paraissait  trop  réoente, 
oot  élé  laissés  à  la  préfectare.  Tout  ee  qui  semblait  avoir  ane  va- 
leur mereanttle  est  passé  dans  les  mains  du  sieor  Rojer.  (Test  lû 
qui  a  fait  relier  les  IS7  Isoillets  da  cartulaire  de  Fontevrand^ 
en  leur  donnant  le  titre  reproduit  ci-demae. 

L'dtat  de  ce  manuscrit  ne  laisse  rien  à  dësireri  L^éeritnre  est 
disposée  en  pleine  page ,  dont  chacune  contient ,  suivant  les 
cahiers  ou  quatemien,  17,  19  et  32  on  23  ligues*  Pour  le  XXI% 
il  y  en  a  33;  pour  le  XX*  de  37  a  40.  Elle  est  partout  belle  et 
régulière ,  quoique  plus  on  moins  grosse.  On  croit  reconnaître  la 
même  main  pour  les  quaterniers  II-VI;  XVÎlf  et  XIX  (folios 
136-150 et  172-204}.  Les  lettres  y  sont  de  petite  dimension, 
avec  des  hastes  très- hantes.  Les  majuscules  se  rapprochent  du 
type  cariovingien.  Souvent  elles  ont  été  employées  pour  écrire 
en  entier  les  noms  vénérables  de  Roberhu  et  PetroniUa^  celle-ci 
première  abbesse,  celui-là  fondateur  de  Fontevraud.  Pour  les  au- 
tres q»iaterninrs  et  feuillets,  j'ai  cru  reconnaître  cinq  ou  six  mains 
différentes.  Dans  les  quaterniers  I,  fX-XÎV,  l'écriture  est  plus 
grosse,  et  présente  des  lettres  à  hastes  ondulées,  ornées  de 
traits  en  spirale.  Ces  divers  caractères,  et  1  emploi  de  récriture 
allongée  pour  un  grand  nombre  de  rubriques  et  de  dates,  se- 
raient de  nature  à  faire  attribuer  le  cartulaire  de  Fontevraud  au 
commencement  du  douzième  siècle  el  même  a  la  lin  du  onzième, 
si  les  chartes  elles-mêmes  n'en  fixaient  la  date. 

En  général,  les  pièces  ont  des  rubriques  ou  titres,  sauf  du  fblio 
157  au  1 62''.  Un  grand  nombre  de  ces  pièces  sout  accompagnées  d« 
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uotes  marginales,  souvent  importantes  pour  la  topographie,  et 
pour  lesquelles  chaque  siècle  a  apporté  sa  coopération ,  depuis 
le  trriâème  jusqu'mi  diz-wptième.  On  rflcoimait  feeUement  dans 
qnelqnesHines  la  main  da  savant  P.  Lardier. 

Sur  l€s  361  pièces  oontenaes  dans  ce  cartalaire,  ^7  ont  été 
copiées  par  H.  André  Salmon.  Pour  mon  compte,  j'en  ai  trans- 
crit 226»  et  j'ai  coUationné  le  texte  de  48  chartes  trouvées ,  s^îjt 
à  Paris  ^  soit  à  Angers* 

L*orlhograplie  do  mannscrit  a  ét^  serupaleosement  reprpdoite 
dans  la  copie  faite  sous  mes  yeux  pour  les  Arebives  de  Meine-et- 
Loire,  sur  da  papier  dont  le  format  est  le  même  qne  celai  des 
feuillets  en  parchemin  appartenant  an  cartniaire,  et  à  laquelle 
fait  ajoster  Taneieone  eouvertoreda  manoscrit  original. 

II.  ABBA¥E  D|K  fonTBVRAtl]}. 

Prieuré  de  Westwode,  diocèse  de  Worcestcr,  en  Angleterre. 
Musée  britannique,  Mss.  Fonds  Gotton.  Yespasien,  Ë.  IX. 
Regisirum  carlarum  numasurU  de  Westmdet  in  conUUxiu 

Wigornensi. 

Petit  in-quarto,  nouvellement  relié  en  cainle  Enssie,  avec 
armoiries,  et  écrit  sur  pnrcliernin. —  8  feuillets  composeut  le 
cartulaire,  qui  est  place  <  ii  l(  te  du  volume.  Leurs  marges  ont 
été  restaurées  avec  soin.  Les  iolios  1  recto  et  8  verso  sont  restés 
en  blanc.  —  L'écriture  appartient  au  milieu  du  MIT  siècle  : 
après  1226  (voir  la  49'"  charte).  —  07  chartes,  en  général  très- 
courtes,  dont  les  témoins  ne  sont  pas  nommés  malgré  la  formule  : 
Biis  testibiis.  A  la  suite  de  plusieurs  pièces  on  a  écrit,  aussi 
au  Xlll''  siècle  :  hec  carta  est  in  cophino.  44  de  ces  pièces  ont  été 
imprimées  daob  la  nouvelle  éditiou  du  Monaslicon  Anylicauum  ^ 
vol.  VI,  page  1004. 

Manuscrit  bien  conservé.  Bonne  écriture,  un  peu  fiueet serrée, 
di^sée  en  pleine  page ,  dont  chacune  compte  41  lignes.  Il  n'y 
a  pM  de  rubriques  y  mais  seulement  des  indications  sommaires 
placées  en  tète  ou  en  marge  des  cbartes. 

IlL  Abbaye  de  Sahm  Tlobent,  pbès  Salmur. 

De  même  que  le  cartulaiie  lie  iuiilevraud,  le  Livre  Noir  était 
conservé  avant  1820  dans  les  arebives  de  Mauie-etf-Loire;  aujour- 
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d  Uui  il  fait  aussi  put  lie  de  lu  bibiioUiè(|ue  de  sir  Xb.  PhiUippi», 
S0118  le  n"  70. 

il  (jsL  itititulé  Cartularium  Sancti  Florentii  apud  Salniurum 
(aucieonemenl  Codex  vetustarum  donationum,  Niger  nuncupatus]. 
Vu  folio  1  recto,  on  lit,  en  pclites  capitales  àTeDcre rouge  :  In 
hoc  corpore  coniinentur  antiquorum  precepta  regum  Ludomd, 
Pipini,  Karoli  Calvi,  de  ûbbaUa  S.  FlanmiH  Glmwiniiê  ecMioNi' 
itm  dé  alio  eœnobio  quod  eonttnÊetim  tU  m  toeo  qui  dMur 
^almurus,  a  TeutbaUda  «omite. 

C'est  un  m-foUo  ayaoten  haateor  0"  31,  ei  en  largeur  0"  233. 
L*éeriline  est  disposée  sur  deux  eolonnes  dont  ehaenne  a  31 
lignes. 

Il  se  eompose  de  141  fenillets  en  parchemin  beau  et  fort. 
Les  deux  derniers  sont  mutilés.  Il  manque  an  140*5  on  6  lignes 
danaTangle  inférieur,  et  an  141* la  S'eolonneda  recto,  ce  qui 
rend  incomplète  la  dernière  pièce  dn  cartulalre;  henreosement 
on  en  trouve  le  texte  en  entier  dans  le  Livre  d*Ârgent  (1(4.  53} 
et  dans  le  Livre  Bouge  (fol.  24)  (charte  de  Hoiri  II,  roi  d'An- 
gleterre et  comte  d'Anjou).  Antérieurement  an  foliotage,  qui 
remonte  an  XY*  siècle,  il  existait  entre  le  8*  et  le  9^  feuillet  nne 
lacune  qn*on  peut  remplir  à  Taide  dn  râle  de  Tooraine  *  (charte  9). 

La  plus  grande  partie  des  chartes  a  été  copiée  vers  le  milieu 
du  XI*  siècle,  1040-1060.  Postérieurement  et  à  différentes  épo- 
ques, diverses  mains  y  ont  transcrit,  sur  les  feuillets  Isissés  en 
tlane  par  Técrivain  primitif,  les  aetes  d'une  date  plus  récente, 
tes  plus  modernes  se  trouvent  aux  fblios  34  recto  et  verso^  140 
verso  et  141  recto. 

Elles  sont  au  nombre  de  290,  du  30  juin  824  à  1 1  (BO  environ. 

€e  cartulaire  était  jadis  relié  en  bois  couvert  de  cuir  noir, 
•ee  qui  Ta  lût  nommer  le  Livre  noir  (Codex  nigerj  pour  le 
distinguer  des  autres  cartulaircs  de  la  même  abbaje:  Livre  dioiie, 
lÀvre  d'argent,  Livre  rouge.  Afin  de  dissimuler  sa  sortie  des 
archives  de  Maine-et-Loire,  l'Iudividu  qui  Ta  volé  y  a  laissé  la 
reliure,  après  en  avoir  enlevé  le  corps  du  manuscrit.  Sir  Thomas 
Pbillîpp'K,  ie  considérant  avec  raison  comme  l'un  de  ses  plus 
précieux  volumes  et  de  ceux  qui  ont  fait  naître  chez  lui  la 
passion  des  manuscrits ,  à  laquelle  il  a  consacré  tant  de  soins, 

t.  Tou#  ces  inaniiscriu  exUtent  (iaiis  les  arrhires  du  dé|»ai-tement  de  Maine-et- 
Loire.  V.  ÀreMves  4^ Anjou,  ^tA,  T  ti  CatalosuÊ  éet  earinUarudei  Arehive* 
iiéparttikeitM». 
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de  temps  cl  d'iirjrent,  lui  a  donné  une  reliure  magnifique,  en 
maroquin  rou^e  doré  et  paiifré,  garnie  à  l'intérieur  de  tabis. 

f/écrittire  est  par  tout  très-belle,  sauf  aux  deux,  derniers  feuillets, 
où  elle  cbi  courue  et  peu  soignée,  circonstance  qu'aggravent 
encore  l'usure,  les  t-trhes  et  la  mutilation  du  parchemin. 

Les  chartes  sont  en  général  précédées  d'une  analyse  ou  d*un 
titre  eu  l  ubj  ique.  Les  iniiiales  de  chaque  pièce  sont  aussi  géné- 
ralemeul  en  rouge  et  d  assez  forte  dimension.  Celle  de  la  premièro 
charte  est  surtout  belle  et  soignée. 

Les  copistes  ont  reproduit,  en  fac-similé,  les  chrisines,  mono- 
grammes et  croix  ;  même  les  notes  tironiennes  des  actes  origi- 
naux qu'ils  avaient  sous  les  yeux.  Dans  la  partie  aucieuoe  du 
manuscrit,  les  souscriptums  sont  en  lettres  plus  fines.  A  partir 
du  folio  8,  il  y  a  aussi  eu  l  ubnque  des  litres  courants,  qui  dési- 
gnent l'auteur  de  la  charte,  le  pays  ou  la  loeaiile  auxquels  elle 
86  rapporte  ;  quelquefois  en  enere  noire,  soulignés  ou  non  en 
ronge.  Après  le  folio  67,  ils  deviennent  pins  rares,  surtout  eu 
rubrique.  On  voit  an  bas  da  verso  des  folios  67,  75,  83,  91,  99, 
102  et  f  10,  le  numérotage  par  quaterniers,  depuis  X  jusqu'à  XVI. 
Il  n'y  a  pas  de  réelame  an  verso  des  fenillets. 

Des  notes  écrites  en  marge  des  chartes^  soit  par  dom  Hn  jnes, 
soit  par  d'antres  religieni  de  Saint>Fiorent,  et  même  par  M.  Gné- 
mas j  Tun  de  mes  prédécesseurs  aux  archives  de  Maine-et-Loire, 
ont  été  asses  grossièrement  effacées. 

Ce  manuscrit  offre,  dans  sa  partie  la  plus  ancienne,  un  spéci* 
men  bien  curienx  de  Tart  musical  au  moyen  âge.  Les  Vmieuii 
âê  ewnwM  mmasterii  $•  FlorenHif  copiés  aux  folios  0,  7  et  8> 
ont  leurs  premiers  couplets  notés,et  sans  aucun  doute  la  mu- 
sique est  contemporaine  des  paroles,  qui  remontent  au  milieu 
du  IX  siècle.  Dom  Pitra,  bénédictin  de  Solesmes,  et  avant  lui 
mon  ami  et  confrère  M.  André  Salmon,  de  Tours,  ont  calqué 
les  strophes  notées.  Quelques  extraits  du  texte  ont  été  publiés, 
d'après  la  copie  de  dom  Hoynes.  (Bist.  Mss.  de  Saint- Florent, 
fol.  31 ,  aux  arch.  de  Maine-et-Loire.)  La  collation  sur  le  Livre 
Noir  m'a  permis  de  compléter  et  de  corriger  ce  texte. 

La  copie  des  chartes  du  Livre  Noir  n'a  pas  été  laite  par  moi 
seul.  -Au  mois  d'août  1849,  M.  André  Salmon,  pendant  un 
premier  s^nr  à  Middie-Hill,  avait  transcrit  les  pièces  qui  lui 
avaient  paru  se  rapporter  à  l'histoire  des  serfs  et  à  celle  de  la 
TÔuraine,  en  tout  62  chartes.  Vers  le  même  temps,  dom  Pitra, 
I.  {Quatrième  âérie,  9 
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entliousianiné  par  l'aspecl  et  rimporlance  d'un  docunifiil  sur 
lequel  j'avais  le  premier  attiré  l'attention  (Archives  d'Anjou,  vol.  I, 
papes  227  et  suivantes),  et  encouragé  par  sir  II).  Philiipp  s,  forma 
le  projet  de  le  publier  dans  son  SpiciUgium  Solismense.  Mais, 
prenant  pour  bons  Ions  U  s  textes,  manuscrits  ou  imprimi  s,  des 
pièces  que  j'avais  retrouvées,  il  nt'  s  occupa  que  de  celles  tloiit  je 
n'avais  fait  aucune  mention ,  en  cherch«nt  à  reconstituer  le  Livre 
Noir;  encore  en  laissa-t-il  échapper  quelques-unes.  Ayant  appris 
par  les  journaux  ses  projets  à  l'égard  du  Codex  Niger  ^  je  me 
rendis  à  Solesmes,  emportant  toutes  les  copies  de  chartes  faites 
d'après  les  textes  troovH  i  le  préfecture  et  dans  la  collection 
lie  dom  Hoastetu  (à  la  Bibliothèque  impériale),  ainsi  que  celles 
dans  lesquelles  j'afiis  eomplétement  reproduit  le  travail  de 
H.  Salmon.  Ed  entrant  dans  Tabbaye,  je  pensais  qa*il  me  rcale- 
nit  fort  peu  de  eboM  à  fàire  sur  le  nuinaiierit  dont  la  oonimnM<^ 
cation  m'avait  été  offerte  par  sir  Th.  Phillipp's,  à  la  demande 
de  M,  Salmon.  fiientôt,  en  oonfôrant  mes  textes  a?ec  cens  de 
dom  Pitre,  je  pas  reoonnattre^  et  lui  faire  reeonmttre  anseï, 
qu'il  s'était  un  peu  avanoé  en  annonçant  vne  publication  pnor 
laquelle  il  lui  manquait  de  nombreux  éléments.  Nous  examl« 
nàmes  ensemble,  et  je  relevai  tontes  les  pîèeee  qn'tl  avait  copiées 
in  extenso,  alnn  que  M.  Salmon;  et  je  me  décidai  à  limiter  mon 
travail  sur  le  cartulaire  à  la  collation  des  textes  que  j'avale 
découverts,  ainsi  qu^à  la  copie  de  ceux  qui  nous  manquaient 
même  après  ce  rapprochement,  t.es  chartes  imprimées  par  B.  D. 
Hartèoe,  Lobineau  et  autres,  devaient  être  comprises  dans  cette 
tvan^tcription.  Ce  parti  avait  pour  résultat  de  mettre  en  ëvidenee 
la  coopération  tràs-importtnte  de  mes  devanciers  à  Middle-Hili, 
de  me  dispenser  d*emporter  un  surcroît  de  papiers,  dont  ma 
malle  était  déjà  assez  remplie,  et  enfin  de  me  permettre  de 
consacrer  au  cartulaire  de  Fontevraiid  le  temps  qne  j'aurais 
dépensé  sur  le  Livre  Noir  î.es  choses  se  passèrent  comme  nous 
en  étions  convenus  dom  Pitra  et  moi,  et  avec  tous  les  avantage 
que  je  m'en  étais  promis.  Toutefois,  en  cofuaiit,  nw  mais  de 
novembre  1850,  les  chartes  transcrites  par  rintatlgabie  et  savant 
beut  dictin,  je  constatai  qu'il  s'était  trompé  en  me  disant  qu'il 
avait  dans  son  entier  la  charte  168''  (folio  82),  dont  il  u'a.guère 
pris  qu'un  extrait.  Comme  il  faut  tout  dire  aussi,  j'éprouvai 
nn  vif  regret  que  dans  ses  copies  il  ne  sp  fût  pas  lonjoin  s  astreint 
a  suivre,  comme  M.  Salmon  et  moi  i  avous  tait,  1  orthographe 
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originale.  Au  foud,  ces  défectuosilés  soni  fort  miiiidies  et  par 
trop  scrapuleuses  :  j'ai  dû  les  signaler,  quelle  qup  f&t  leur  portée. 
Nous  sommes  en  désacord,  dom  Pitra  et  moi,  sur  le  nombre 

des  chartes  du  Livre  Noir.  Tl  en  compte  300,  et  moi  seulement 
290,  parce  que  j'ai  mis  sous  un  seul  IN"  de  petites  notices  placées 
sous  uue  rubrique  comumue;  par  exemple  mon  N°  90,  que  dom 
Pîtr.i  divise  eu  9  articles.  Après  un  examen  approfondi,  j'ai 
cru  devoir  persister  dans  mon  système,  d'autant  pins  que  dora 
Pi  Ira  Fa  suivi  lai-juème  pour  les  pièces  que  J'ai  cotées  138,  1&9 
et  autres. 

En  r^snm(',  voici  la  part  de  chacun  dans  la  copie  des  590  pièces 
du  Livre  >oir  qui  est  déposf^e  aux  archives  de  Maine-et-Loire,  et 
reli(^e  dans  l'ancienne  couverture  du  manuscrit  original  : 

M.  SalmoD,  62  pièces; 

Dom  Pitra,  78  id.; 

M.  Marchegay  34  copies  et  52  collations  faites  sur  le  car- 
tulaire. 

64  autres  pièces ,  transcrites  antérieurement  d'après  les  ori- 
ginaux conservés  à  la  préfecture,  n^ont  donné  lieu  qu'à  un  ts^ 
prodieinfiDt,  poof  constater  leur  identité. 

Vf»  ÂMàXZ  TSE  StâlRT-FLOBIlfT  VBXS  SuitnniB. 

Prieuré  de  Saint^-Piertede  Sele,  diocèse  de  Giiefaeftter,  Angle- 
terre (Sassex). 

Arcbîres  da  collège  de  la  Madeleiiie,  à  Oxford,  auquel  ce 
prieuré  fnt  donné  Yen  la  fin  dn  quinsième  siècle* 

Pas  de  titre*  Tnrner  et  Dngdale  le  nomment  BegUtrum  prUn 
raum  S,  Pétri  de  5eto. 

Copie  des  chartes  du  prieuré,  ao  milieu  desqnellef  sont  inter- 
calés di?ers  articles  de  remembrances  et  recettes,  a|^  ks  folios 
17,  20,  21,  57,  59,  60,  sur  des  feuillets  non  compris  dans  lo 
foriotage  dn  cartolaire,  lait  au  quatorzième  siècle. 

In-qnarto  en  parchemin. 

60  folios  pour  le  cartolaire,  4  pour  Tiadex  des  chartes,  placé 
entête,  7  pour  les  remcmbrnnces  et  recettes;  en  tout,  71. 

Le  cartulaire  a  été  écrit  du  commencement  du  treizième  siècle 
au  milieu  do  quatorzième;  l'index  et  les  remembmnces,  delà  fin 
du  treizième  à  celle  du  quatorzième  siècle. 

11  y  a  de  150  à  1 65  chartes  de  la  fin  dn  ooiième  siède  an  corn* 
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meneement  da  quatorzième  (1307/.  Beaucoup  de  pièces  oou  da- 
tées paratseent  appartenir  aa  commencement  du  treizième  siècle. 

Ce  manuscrit,  de  l'aspect  le  plus  vénérable,  possède  encore  si 
reliure  primitive,  composée  de  planchettes  de  chêne  recouTerlcs 
en  peau  de  daim  jadis  verte.  Les  fermoirs  n'existent  plus.  La  coo- 
servation  est  bonne,  sauf  pour  le  folio  59,  qui  est  très-déchiré. 
f/écriture,  disposée  en  pleine  page,  est  fine,  mais  belle  et  nette. 
Le  nombre  des  lij^nes  est  d'environ  34  a  la  page,  et  plusieurs  de 
ces  dernières  sont  restées  eu  blanc.  Des  analyses  sont  placées  eu 
téte  ou  en  côté  des  chartes  ;  quelques-unes  en  mlinque. 

Les  difficultés  étaient  très-p:randes  pour  obtenir»  pendant  les 
vacauces,  l'entrée  du  chartiier.  Il  fallait  d'abord  l'autorisation 
du  proviseur,  et  elle  fut  accordée  avec  la  plus  grande  hicaveil- 
lance,  grâce  à  la  recommandation  de  MM.  Coxe,  de  la  liodléienne, 
et  Pollen,  de  Merton-CoUege,  auprès  du  Bev.  Th.-fréd.  Smith, 
du  collège  de  la  Madeleine. 

L'autorisation  obtenue,  on  ne  pouvait  eu  user,  d'après  les  rè- 
glements, qu'avec  l'assistance  <\e.  trois  professeurs  de  la  maison. 
Cette  condition  présenUiit  de  grandes  difficultés. 

Après  avoir  fait  leurs  classes  avec  l'assiduité  la  plus  rigou- 
reuse, les  professeurs  anglais  profitent  aussi  très-consciencieuse 
ment  des  vacances  pour  chercher  le  repos  au  milieu  des  lacs  | 
d'Ecosse,  ou  de  nouveaux  sujets  d'étude  sur  le  toritmcnt.  J  en  ai 
eu  la  preuve  au  collège  d'Eton,  près  Windsor,  ou  je  comptais  ^ 
examiner  les  chartes  des  prieuré»  de  Monmouth  et  de  Sporle,  qai 
dépendaient  aussi^de  Saiot-Floreot,  et  où,  malgré  les  lettres  | 
d'introduction  de  rexcelleiit  M.  Pollen ,  je  n'ai  pu  voir  que  les 
cloîtres  et  les  prëaax  et  l'église,  n'ayant  rencontré  pour  tvot 
personnel  que  le  portier  et  le  sacristain. 
.  Enfin  an  bout  d'une  iieure,  et  après  avoir  été  frapper  à  la  porte  , 
d'nne  douzaine  de  ses  collègues,  M.  Smith  parvient  à  s'en  ad- 
joindre deux.  A  l'aspect  des  trois  professeurs  en  robe,  le  eue* 
cierge  se  met  aussitôt  en  marche,  aimé  d'un  trousseau  de  elefr 
Quatre  ou  cinq  massives  portes  s'ouvrent  successivement  dam 
un  véritable  délaie  d'escaliers,  et  nous  pénétrons  dans  le  tiàor 
des  chartes,  plsoé  au  sommet  d'nne  des  tours  qui  forment  Ttf- 
trée  du  collée  de  la  Madeidne. 
,  D*abord,  je  n'osai  pas  moi-même  chercher  le  manuscrit, 
jet  de  mes  désirs.  Je  me  tenais  à  l'écart,  parcourant  des  veaxh 
vénérable  rédoit  dont  l'aspect  général  et  les  moindres  détails»^ 
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l*«por(aitiDt ,  presque  involonUiireiiient,  aux  sKcles  de  HLiiri  VI , 
des  cardinaux  Wolsey  et  Pôle,  et  ûe  William  de  Wayntlete,  fou- 
datears  ou  bienfaiteurs  de  ce  maguilique  élablissempiit.  Cepen- 
dant ,  après  vingt  ou  vingt-cinq  minutes  de  recherches,  MM.  les 
professeurs  u'uyant  pu  trouver  le  cartulaire  de  Sele,  quoiqu'ils 
eussent  ouvert  loiiles  le»  portes  des  annoires,  fait  glisser  le  cou- 
vercle de  nnaintes  cassettes  et  chargé  leurs  robes  noires  de  cette 
vieille  et  bonne  poussière  qui  a  sauvé  tant  de  précieux  parclie- 
inÎDS^  ils  me  proposèrent  de  chercher  nioi-mèine,  et  je  me  mis 
de  suite  à  TceoTre.  J*étois  sûr  que  le  manuserit  eiistait,  parce 
que,  sans  parler  de  ce  qu  en  dit  le  MonaUhon  AngHeanum^ 
sir  Tboinas  Pbillipp's  Tavait  y  a  peu  d'années  auparavant  ^  et  il 
m'avait  montré  le  passage  qu'il  loi  a  consacré  dans  son  prédeox 
Gatalogoe  des  Gartalaires  anglais.  Grèce  à  la  resBembianceqoe 
présentent,  pour  nn  onl  un  peu  eieroé,  les  manuseritsqoi  ont  un 
même  objet  ;  grâce  surtout  au  boubenr  qui  aceompagne  presque 
toujours  les  fureteurs,  je  ne  tardai  pas  à  mettre  la  main  sur  Tan- 
tique  registre,  et  je  pus  en  outre  constater  que  le  ekarlrier  de  la 
Madelmne  possède  une  pleine  boite  de  magnifiques  chartes 
originales,  dont  la  plupart ,  à  partir  du  douzième  siècle,  ont  en- 
core  leurs  sceani  dans  un  état  parfait  de  connervation. 

Pour  me  permettre  de  consulter  plus  facilement  le  cartulaire 
de  Spk%  >I3I.  les  professeurs  ,  d  après  l'avis  de  M.  Smith,  déci- 
dèrent qu'il  serait  emporté  chez  ce  dernier;  et  ninvi  fut  fait, 
après  mention  du  déplacement  sur  le  livre  d  ordre  du  chartner, 
que  chacun  d'enx  signa.  M.  Smith  me  ramène  aussitôt  dans  son 
appartement;  il  m'y  installe  de  la  manière  la  plus  confortable  et 
la  plus  gracieuse,  me  recommandant  de  travailler  à  mon  gré,  de 
ne  pas  me  presser,  et  m'assurant  que  je  ne  le  dérangerais  en  au- 
cune façon.  J'usai  avec  une  grande  reconnaissance  d'une  latitude 
donnée  avec  une  oljligeance  si  cordiale.  Toutefois  je  ne  voulais 
pas  prolonger  outre  mesure  l'esclavage  dans  lequel  ma  curiosité, 
en  fait  de  cartuluires,  avait  tenu  l'honorable  professeur  pendant 
près  de  quatre  heures. 

M.  Pollen ,  qui  pendant  mes  recherches  et  mon  travail  avait 
fait  visiter  les  divers  établissements  d'Oiford  à  mon  ami  et  com- 
pagnon de  vojage  André  Saimon,  étant  venu  me  rejoindre  ;  je 
profitai  de  l'oceasion  pour  terminer  la  séance,  non  sans  avoir 
exprimé  à  M.  Smith  une  reconnaissance  profonde,  qui  bravera  la 
distance  et  le  temps. 
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Sant  parler  des  detaiU  cottttjgues  dans  cette  notice,  j  avui»  |»i 
copier  deux  chartes  importantes,  en  conférer  plusieurs  autrex 
am  1m  eoBserféi  dam  hm  whvw  de  Blaine-et-Loire . 
et  cofiik  prendre  diverses  notes. 

Ans  folioB  6  verso  et  7  reelo»  se  trouve  la  charte,  copiée  par 
moi,  dans  laquelle  Banni ,  deoxiènie  du  nom,  évèque  de  Gbi* 
chester,  oonfirnie  à  relise  de  6ele,  en  mars  1235 ,  tous  les  do- 
maines, revenus  et  droits,  énuraérés  par  lui,  qu'elle  possède 
dans  son  diocèse.  Les  détails  qu'elle  contient  me  l'ont  fait  préfé- 
rer à  celle  qui  suit  :  Gonliraiatiou  générale  donnée  par  Tbibaud, 
archevêque  de  Gaotorbéry  et  primat  d'Angleterre ,  en  Tannée 
lldl. 

Parmi  les  personnages  qui  ont  fait  de  nombreuses  donations 
au  prieuré  de  Sele,  j'ai  surtout  trouvé  des  chartes  du  prieur 
Gautier,  WalteriuSy  de  Goievile,  qui  vivait  au  milieu  du  trei- 
ïièmc  siècle.  Aussi  Roger  abbé  et  le  couvent  de  Saumur  firent- 
ils  nn  acte  de  justice,  lorsque,  dans  leur  chapitre  prriéral  tenu 
au  mois  de  mai  TifiD,  ils  accordèrcnl  la  coulirmation  d  un  ser- 
vice auiiiversairc  pour  le  snhit  de  l'Ame  du  généreux  prieur. 
Leur  charte  est  copu  c  dans  le  <  ntiilaire  de  Sele,  an  fol,  45  verso. 
Elle  est  suivie  d'un  nuire  acte  de  même  date,  par  lequel  lesdits 
abbe  et  couvent  coniirment  auKsi  une  messe  en  l'honneur  de  No- 
tre-Dame, fondée  dans  le  prieuré. 

Au  folio  57  du  cartulaire  est  copiée  la  charte  par  laquelle 
Henri  II,  roi  d  Angleterre,  duc  de  iVormaiidic  ci  d  Aquitaine  et 
comte  d'Anjou,  confirme  à  l  ablia^e  de  Saint-Florent  de  Saumur 
non-seulement  Téglise  de  Sele  et  ses  dépendances,  telles  qu'elles 
leur  ont  été  données  par  GnUlannie  do  Brionse  et  par  son  fils 
Philippe,  mais  encoro  celle  de  SaintpOervaia  et  SnintpFrotals  de 
Biiouse  en  Normandie  (diocèse  deSéee),  patrie  des  fondateurs  et 
chef4ieu  de  k  paroisse  qulls  oceupsient  lorsque  le  snoeès  des 
armes  de  Guillanme  le  Conquérant  leur  valut  dans  TUe  conquise, 
comme  anx  aoires  compsgnons  du  vaioqueur  d'Hastings,  tant  de 
vastes  et  riches  domaines  pour  le  service  religieux  desquels  cha- 
cun d*eax  appela  et  établit  en  Ai^leterre  les  moines  des  abbajes 
de  France,  dont  ils  avaient  le  plus  cultivé  ramitié»et  admiré  la 
dévotion. 

Avant  de  partir  pour  la  mission  que  M.  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique  a  bien  voulu  me  confier,  j'avais  fait,  à  Angeis, 
un  travail  complet  sur  les  chartra  de  nos  abbajcs  angevines  re* 
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lativcs  à  leiin  posMiNidna  en  Angleterre.  Le  regret  de  ne  itoovoir 
copier  ou  analyser  toos  les  documenli  contenos  dans  le  carta* 
laiie  deSele  a  été  un  peu  diminué  lorsque  j'ai  eu  oomtaté  l'eiia- 
tence,  dans  les  archiveade  Maine-et-Loire,  de  divers  actes  im- 
partants  qui  n'ont  pas  été  tranaerîts  dana  le  registre  de  ce 
priearë. 

^  En  voici  rindicatiou  :  P  Bulle  da  pape  Innocent  (treizième 
siècle),  contenue  dans  un  vidimus  originai  de  l'official  de  Can» 
torbéry,  20  janvier  1291,  vieux  sfyle. 

2**  Charte  de  Philippe  de  Briouse  :  Livre  Blanc  de  SaidU-Flo- 
rent ,  fol.  1 1 0  verso . 

3"  Transaction  avec  l'abbé  de  Ft'cnmp  pour  les  églises  de 
Brembra,  Slaninges  et  Beluigetoiu- ,  Ong. 

4'  Charte  de  Jean  abbé  et  du  couvent  de  Saint-Florent ,  conte- 
nant annulation  <ics  ventes  faites  par  les  prédécesseurs  du  prieur 
Robert,  3  mai  1315.  Orig.  &cellé. 

5°  Lettre  missive  de  l'abbé  Louis  du  Bella  v  à  Richard  Audouiii, 
prieur  de  Sele,  contre  rétablissement  d'un  coUéf^  de  grammai- 
riens au  lieu  et  place  du  prieure,  'A  aoùL  1488.  Hiitoire  Mste  de 
S aint- Florent,  pai  J>.  Huy nés ,  fol.  lO.'i.  Lorsque  cette  lettre 
parviul  à  son  adresse,  il  était  trop  tard  pour  protester  contre  un 
fait  accompli  et  sanetionné  par  le  roi  Henri  VI  :  la  Madelaine 
existait  déjà ,  et  la  révolution  religieuse  opérée  par  Henri  VIII 
ne  devait  rien  changer  à  sa  destination.  Puissc-t-elle  exister  long- 
temps encore;  tel  est  le  vœu  qu'on  ne  peut  manquer  de  former 
après  avoir  visité  ce  magnifique  collège. 

V.  AbBAY£  I>£  S^IHT-MlGOLAfi  D'AmGSBS. 

Prieuré  de  8aint»Nioolas  de  Spaiding,  dioeèse  de  I«inooln ,  eo 

Angleterre. 

Musée  britannique,  Mss.  Fonds Uarley,  n"  712. 

Registrum  priorofûs  de  Spalding  ;  partes  IVetV. 

Petit  in- folio  en  parchemin  de  352  feuillets  :  IV  partie 
1-319;  V*  320-352.  Dans  le  foliotage  moderne,  on  a  compns 
plusieurs  originaux  intercalés.  L'écriture  appartient  à  la  fin  du 
quator/.K  inc  siècle  pour  le  cartulaire ,  et  au  commencement  du 
4|uinzième  pour  les  additions. 

La  cinquième  partie  contient  90  ohartes. 
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La  qoaMème  en  renferme  un  si  grand  nombre,  qu'il  ne  m'a 
pas  été  possible  de  les  compter.  Il  doit  y  en  avoir  de  11 00  à 
12CÏ0,  ce  qui  forme  an  total  d^environ  1,250  pièces,  de  l'an- 
née  1 140  environ,  an  eonimencement  du  quinzième  siècle. 

Mairnifique  manuscrit.  Bonne  écriture,  en  pleioe  pn^^e,  dont 
chacune  a  de  36  a  .?8  liy;nes.  En  t(He  de  la  quatrième  pnrtte  se 
trouve  une  tahlç  analytique  des  diverses  divisions  Miivaiil  les- 
quelles les  chartes  ont  éU'  m oufiées.  Une  nnalvse  en  rubrique 
précède  chaque  pièce,  du  moiun  pour  le  carlulaire  proprement 
dit. 

La  plus  Bncieiinc  [ijii  ;ul  <'Iit'  une  charfedn  roi  lleuri  T"", ainsi 
datée  :  Teste  ISùjeiio  de  AlbmiacOf  apud  11  o  /r^/o/i,  et  concernant 
les  marais  de  Spalding.  Il  n'y  est  pas  qne»lion  de  l  abbe  m  des 
moines  de  Saint-Nicolas  d  A rigei  s.  On  la  trouve  au  folio  VTTl  de 
la  q»!ntrième  partie.  J'ai  copié  au  même  feuillet  uue  clin  rie  de 
son  petit-fils  Richard  Cœnr  de  lion  ,  contenant  restitution  a 
l'abbé  de  S:iint->'icolas  d'Angers  et  au  prieur  de  Spalding  de  la 
terre  dndit  Spalding,  telle  qu'elle  leur  avait  été  donr>ée  par  sou 
aïeul  susdit.  La  charte  orif^male,  datée  du  15  novembre  l*^*"  ao- 
nee  de  son  règne,  fut  confirmée  cl  innovée  le  2i  janvier,  iO"  an- 
née de  8on  règne,  et  reçut  le  nouveau  sceau  du  monarque,  adopté 
pour  remplacer  celui  qu'il  avait  perdu  pendant  sa  captivité  en 
Allemagne,  tâ  plupart  dei  tttrat  m  rapportent  au  guntetiitoe 
siècle,  et  on  y  remarque  notamment  de  nombreoies  lettres  des 
rob  d'Angleterre,  entre  antres  des  Édonard.  On  TOit  aoest  une 
certaine  quantité  de  pièces  d«  treisième  siède,  datées  en  gé- 
néral de  l'année  du  rai  et  de  celle  du  prieur.  Il  j  est  rarement 
parié  de  Talibé  de  Seint-Niodas,  qui  interfient  «pendant,  en  la 
10^  année  du  roi  (Édonard)  dans  le  partage  des  marais  de  Spal- 
ding en  deoi  sections  :  Kesievene  pour  le  prieuré  ;  Hoîland  pour 
les  ussgers.  (Voir  ibi.  10,  recto.) 

Le  prieuré  de  Bpalding  était  très-ricfae  et  important.  Pour  a*cn 
convaineie,  il  suffit  de  paroourir,  dans  le  MûtuuÊk&n  ÀmgUûÊh 
mmn  (nouvelle  édition,  tome  3,  page  211),  les  doenments hia- 
toriques  et  domaniaux  qoi  sont  parvenus  jusqu'à  nous. 

J*ai  vu,  dans  le  manuscrit  de  Harley  sons  le  n*  743, qui  suit 
immédiatement  celui  du  cartulaire  décrit  plus  haut,  un  terrier 
contenant  loi- même  plusieurs  chartes;  mais  le  tempe  m*a  man- 
qué pour  rechercher  les  trois  autres  règistres  ou  cartulaires  qui 
ont  appartenu  à  Maorice  lohnson ,  et  surtout  Je  précieux  et  vo* 
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liiniir)tux  (  Mi  Uilnirp  ronservé  an  Collège  de  CahiS,h  Cambridj^e, 
avec  une  chronique  duns  le  TTinnuscrit  de  laquelle  sont  aussi  co- 
piées des  chartes  de  diverses  époques.  Ces  deux  (]i  rniers  docti- 
nieiits  ne  peuvent  manquer  d'offrir  des  particularités  relatives 
à  Ihistoire  d'Anjou,  et,  eu  se  présentant  au  collège  de  Cains 
avant  les  vacances,  on  aurait  toutes  facilités  pour  les  eouipul- 
ser.  A  Tambridge  on  n'est  pas  moins  hienveiliant  qu'à  Oxford 
pour  les  paléographes  français. 

Le  Monaslicon  Anglicanum  renvoie  aussi  au  volume  XXV  des 
manuscrits  de  Dodesworth,  à  la  bibliothèque  Bodléienne,  à  Ox- 
ford. Je  uy  ai  trouvé,  paçïe  12.  qu'une  charte  du  roi  Jean  sans 
Terre,  imprimée  dans  les  Roiuh  chartarum,  recueil  dans  lequel 
on  trouve  aussi  un  autre  acte  du  même  prince  concernant  le 
prieuré  de  Spalding.  (Voir  pages  47  et  55.) 

On  trente,  en  outre,  de  nombreuses  copies  au  Mwiê  Britan' 
nique,  Mss.  de  C!ole,Tol.  43,  pages  91-4â7,  et  vol. 44,  pages  214, 
215,316,  347, 357,  etc. 

VI.  AnàTE  M  Saint-Skrgx  d'Amgebs. 

Musée  britannique,  Mss.  Fonds  Gole,  volume  XLYUI,  pages 
36-46. 

Prieuré  dé  Ssint-André  de  Swavesey,  diœèse  d'Ely,  en  An- 
gleterre. 

Copie  de  cbartes  dont  les  originaux  sont  conser? és  an  palais 
épiacopald^Ely.  Ardi,  of  Uie  m  ofEly. 

Manuscrit  en  papier,  contenant  25  pièces,  du  milieu  du  dour 
sième  siècle  à  l'année  1395  ;  plus  un  catalogue  des  prieurs,  à  la 
même  époque. 

•  La  "Vingt-deuxième  charte  est  une  Notice  curieuse  sur  Togcu^ 
pation  du  prieuré  par  le  roi  Jean  sans  Terre  avec  ses  équipages 
et  ses  troupes,  énumérés  tout  au  long,  ainsi  que  les  objets  qu'ils 
ont  enlevés  et  consommés  chez  les  moines. 

Tll.  ASBATV  pl  IiA  TBIRné  DE  YMOÔIIE. 

Bibliothèque  de  sir  Thomas  Phillipp  s,  a  2,970,  acquis  vers 
'  1825,  de  lioyer,  libraire  à  Paris,  pour  la  somme  de  2,500  fr. 
Carlulaire  de  Vabbaye  de  la  Sainte'Trimtè  de  Vendôm. 
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In-4"  ;  hiiul  de  0'",28  ;  lar^e  de  0,23. 
Il  a  40  folio»  en  parchemin. 

Il  a  été  écril  d<uis  la  seconde  moitié  du  onzième  siècle  ^  vers 
1070,  avec  quelques  pièces  ijoutees  |>08téricurement ,  josqu'aa 
commencement  du  douzième  siècle. 

Le  nombre  des  chartet»  est  de  111,  dout  iûii  entières  et  2  in- 
complètes. 

.  La  plus  aucienne,  émanée  de  Bouchard,  comte  de  Vendôme, 
et  antérieure  à  h  fondation  de  ce  monastère  par  Geoffroi  Mar- 
tel V,  comte  d'ÀDjou ,  est  de  la  lin  du  dixième  siècle  ;  la  plas 
moderne  est  de  Tan  1 101 . 

Ce  débris  de  rancien  eartolaire  ett  dans  on  trMKm  état  de 
ooniervatton. 

Saaf  ponr  les  hait  premiers  feuillets,  qui  coatieoneDt  de  40 
à  42  lignes  et  sont  de  dtvenes  maina,  réeriture  est  disposée  sur 
deux  colonnes, dont  cbacune a  31  lignes. 

A  partir  du  folio  9,  les  titres  des  chartes  sont  en  rubrique, 
avec  des  lettres  onciales. 

Un  index  des  chartes,  avec  titre  et  incipit,  qui  occupe  les  fo- 
lios 1  à  4,  ainsi  qu'une  colonne  du  folio  6,  prouve  que  ce  ma- 
nuscrit contenait  environ  570  pièces^  dont  il  ne  reste  pas  même 
un  cinquième  aujourd'hui. 

11  résulte,  en  outre,  des  renseignements  fournis  par  la  col- 
lection de  dom  Bousseau,  que  ce  cartulaire  contenait  au  moins 
274  folios  :  il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que  40. 

Le  folio  9  actuel  correspond  à  Tancien  fol.  XXI,  et  ainsi  de 
suite,  sans  lacune,  jusqu'au  folio  40,  jadis  LU. 

Les  huit  premiers  feuillets  ont  été  cotés  aucieuuement 
A.  B.  CD.,  et  I,  TI,  III,  IIII;  mais  ils  formaient  une  pagination 
à  part  et  n'étaieul  pas  compris  dans  les  vingt  feuillets  qui  prér 
cédaient  le  folio  cou  aciuellement  9;  car  ces  chartes  ne  bont 
pas  indiquées  dans  l'Index  susdésigué 

Après  avoir  coHationné  sur  le  manuscrit  original  une  quaran- 
taine de  chartes  copiées  par  lui  et  par  moi  d'après  les  textes 
contenus  dans  quelques-unes  des  collections  de  la  Bibliothèque 
impériale,  notamment  celle  de  B.  llousseau,  M,  André  Sihnon 
a  transcrit  tout  le  reste  du  cartulaire  de  Vendôme;  et,  comme  ce 
document  est  de  la  plus  grande  importance  pour  l'histoire  d'An- 
jou, il  mu  permis  d'en  faire  faire  une  copie  pour  les  archives 
du  département  de  Maine^et-I^ire. 

P.  MARCHEGAY. 
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CHARTË  FRANÇAISE 


DE  1230, 

CX>Ii$SRV£Ë  AUX  A&CaiVES  UUNICIPALES  DE  TROTCS. 


La  pièce  que  nous  donnons  ici  a  déjà  été  publiée.  On  la  trouve  dans 
les  Archives  historiques  de  l'Avbr  de  \f.  Vallet  de  Viriville^.  Mais  la 
It  (  oa  qu a  reproduite  M.  Vallet  de  Virivilie  est  celle  d'un  cartulaire 
écrit  en  1377.  A  l'époque  ou  notre  confrère  imprima  son  livre,  l'ori- 
ginal était  égaré.  Depuis,  un  classenient  opéré  dans  ïta  areiiive^  mu- 
nicipales de  Troyes  a  fait  retrouver  cet  original.  C'est  une  feuille  de 
parchemin,  haute  de  GO  cent.,  large  de4G,  dont  le  sceau  manque 2, 
mais  dont  l'écriture  suffit  pour  démontrer  clairement  lauthenticité. 
RoDS  reprodufwns  eet  original.  Il  doit  une  réelle  vftieor  à  ses  forme* 
orthographiques,  qui  diffèrent  beaaooop  de  eelles  qu'on  trouve  dans  le 
texte  publié  par  M.  Vallet  de  Virivilie.  Voici  quelques-unea  des  trans* 
formations  que  le  texte  de  1 3^0  a  subies  dans  la  transcription  reproduite 
par  notre  confrère. 


ax  est  devenu 

aux 

Jostise  est  devenu 

justice 

çax 

ciaux 

le  II 

ce» 

ceulx 

majeur 

fi  lueur 

chauz 

cheuz 

uwUhs 

moulins 

fume 

femme 

ios 

ton* 

fon 

fùun 

ma 

vmi 

hHÊÊÊÉk 

homme 

Bien  plus,  le  mot  geis  (gens) ,  art.  7,  a  été  remplace  par  un  équivalent» 
par  le  mot  vaxsal. 

Nous  ne  voulons  pas  prolonger  indéfiniment  cette  énumératiou.  On 
peut  comparer  les  deux  textes.  Pour  faciliter  cette  comparaison ,  nous 

1.  p.  370-374. 

?..  A  «léfatit  du  «ceau  primitif,  celui  de  Tbibaiiil  H',  romî*»  <Ip  r.liamr>»f;tie,  |treiïiicr 
type,  on  y  a  iort  inaladroitemeot  attaché  un  aulre  sceau  postérieur  de  plusieurs  an- 
Déa,  uo  sceaa  du  même  TbilMud,  au  type  dont  œ  prince  fit  inaige  ^»rès  «m  avén»* 
méat  antrdoeée  Hivirre,  ea  1U4. 
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avons  reproduit  le  numérotage  par  articles  établi  par  notre  confrère. 
En  faisant  la  collation  de  ces  deux  leçons,  que  sépare  un  espace  de 
1^0  ans,  on  pourra  se  rendre  compte  des  modifications  qu  avait  subies 
dans  cet  intervalle  la  langue  écrite  et  parli  e  a  Trov  es.  On  connprendra 
aussi  combien  il  faut  se  défier,  philologiquemeot  parlant^  des  trans- 
criptions contenues  dans  les  cartulaires. 

Ce  qui  ajoute  du  prix  à  la  pièce  qne  nous  publions,  c'est  qu'elle 
est,  à  notre  oonnaissaneeda  moins,  la  charte  française  la  plnsanefeniie 
qui  existe  dans  les  dépôts  d'archives  de  la  eapltale  de  la  Champagne. 
Cammat^  a  bien  publié  une  lettre  patente  en  franfals  de  1)19,  par 
laquelje  ia  comtesse  de  Champagne ,  Blanche  de  Navarre ,  réglemente 
l'administration  de  rMôlel*Dien  le  Comte  de  Troyes.  Hais  e*est  en 
vain  que  nous  l'avons  dierohée  dans  les  archives  de  cet  établisMment. 
Elle  n*est  même  pas  indiquée  dans  Tinventaire,  qui  a  été  rédigé  à  la 
Un  du  siècle  où  Camnzat  écrivait.  Noos  croyons  donc  que  Torlghial 
D*esiste  plus.  D'ailleurs,  si  cet  original  était  en  français,  évidemment 
Camuxat  en  a  fort  mal  repiodolt  les  formes  orthographiques.  Dans  l'é* 
tat  où  cette  pièce  nous  a  été  conservée  par  lui ,  sa  valeur  philologique 
est  presqne  nulle,  et  elle  doit  céder  le  pas  à  la  charte  postérieure  en 
date  que  nons  donnons  Id. 

Eeste  à  résumer  en  quelques  mots  les  principales  dispositions  de 
notre  document.  Il  a  pour  objet  l'éreetion  de  la  ville  de  Troyes  en 
eommune. 

Treize  bourgeois^  choisis  chaque  année  par  le  comte  (art  8),  admi- 
nistreront cette  commune  (art.  9]  et  rendront  la  Justice  à  ses  membres 

(art.  9).  Ces  treize  bourgois  éliront  parmi  eux  un  chef  qui  recevra  le 

titre  de  maire  (art.  8),  et  les  douze  autres  prendront  le  nom  de  jurés 
(art-  7  et  10)  2.  Le  maire  et  les  jun's  qui  succéderont  a  un  maire  et  a 
d'autres  jurés  formeront  avtc  eu\  une  môme  personne  morale,  et 
devront  prendre  fait  et  cause  pour  leurs  prtdécesseurs  poursuivis  en 
justice,  menaces  d'un  duel  ou  excoïnmnnies  pour  avoir  soutenu  les 
Intérêts  de  la  ville  (art.  2l).  Le  maire  et  les  jures  lèveront  pour  le 
comte  une  redevance  fixe  appelée  jurée  ^,  que  le  comte  substitue  à  la 

1 .  Promptuarium  anUivUattaii  taeranm  Trteoituue  diaeetit.  Tfojes,  ia-ll. 
1610,  fol.  401-402. 

S.  Le  nom  de  jarés  vieet,  comme  oo  siit,  dû  Mrmcnt  qm  ces  ofliciars  prètiient 
avec  le  mûre,  à  leur  entrée  en  fonelieiis.  (Art.'  ft.) 

3.  La  jurée  tire  son  nom  du  serment  par  lequel  le  contribuable  attestait  la  vérité 
de  la  déclaraiioii  pur  loi  faile  poor  servir  de  baie  à  l'euieUe  de  cette  iœpoiitioii. 

(Art.  10  et  1 1.) 
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tiUle  arUtrâf  re  i  laqatlle  les  bomiMt  de  Troy«  étaieiit  sujets  (art.  1  o). 
Cette  redcyance  eonslitera  :  i*  en  «n  impôt  immobilier,  qui  sera  de  deux 
dniierspoiirltmdo  capital  (art.  s),c*<st-à-4ire  égalera  le  130*  do  capfs 
ta!  1  (art  a);  9"  en  on  inpdt  OMibiHer  frappant  mr  tous  lea  meoblct,  dé- 
docShm  faitedes  meubles  meobianHy  des  vêlements  et  des  armes  à  Tosage 
des  contribuables,  et  cetimpfttseradee  denlertpoar  livre  (art  l),c*est-à* 
diredn  quarantième  du  eapilal   L'évaluation  du  capital  se  fera  par  eha- 
queeontribuable,  qui  prêtera  serment  que  son  estinutioin  est  exaete.  Si 
cependant  eette  évaluation  est  évidemment  trop  faible,  le  maire  et  les  ju- 
rés pourront  n'en  pat  tenir  eompte  (art.  1 1  ).  Dans  tous  les  cas ,  aucun 
bonrgeob  nepoorm  être  contraint  de  payer  plus  de  20  livres^  ou  en  va* 
leur  moderne,  3,000  francs  3,  ce  qui,  d'après  le  système  général  d'évalua- 
tion établi  plus  hnnt,  correspondrait  à  800  livres  (80,000  fr.)  décapitai 
mobilier,  et  2,400  livrts  -l  M), 000  fr  ) de  capital  inïmobilier  (art.  6).  Les 
hourcreois  de  Troy es  moudront  leur  bie  aux  moulins  du  comte  et  feront 
cuire  leur  pîiia  a  ses  fonrs  ,  n  moins  que  le  maire  et  It  s  jures  ne  con- 
sidèrent comme  insullii<aiit  le  nombre  de  ces  fours  et  de  ces  moulins 
(art.  20).  Ils  iront  en  iifTsoiiiir  a  I  ost  tt  a  la  chevauchée  du  comte 
jiis([u  à  l'Age  de  soixante  ans,  auquel  ce|)euiiaDt  ils  devront  tournir  un 
honime,  s'ils  le  peuvent  (art.  t4).  Avant  l  ilye  de  soixante  ans,  le  privi- 
lège de  se  faire  reajplacei  u  appartiendra  qu  aux  marchands  et  aux 
changeurs  sommés  de  partir  pendant  une  foire  (art  15).  Tout  bourgeois 
qui  possède  20  livres  vaillant  (a,000  fir.)  aura  ebez  lui  une  arbalète  et 
40  tralls  (art.  i9).  SI  le  comte  a  besoin  des  cbevaux  et  des  eiianettesdes 
baliitants  de  Xroyes,  il  s'adrossem  an  maire  qui  les  lui  enverra.  Mais  le 
propriétnfre  recevra  nn  prix  de  location ,  et  même,  en  eas  d'accident  » 
une  indemnité  snpplémentaire  (art.  18). 

*  La  eoBsmune  deltojes  aura  droit  de  basse  justice  personnelle  et 

* 

\,  Si  IVm  admit  qnTaB  eufta      le  revom  isuDobiliar  fU  le  dli-nMviènM  de 

capital ,  oD  truiiTera  que  cet  imp<^t  était  au  revenu  «omoie  1  «t  à  -^ss  S,3S.  Voir 
CarhiL  de  V.  D.  de  Pans,  prelace,  p.  ccxxxiv. 

2.  Uâiis  le  ca»  où  la  (urUiue  iiiubilière  n'aurait  pas  rapporté  plus  que  la  torliuie  iui- 
■MUHèie»  cet  impât  turaitélétu  i«?eiMi  tamne  1  cilàff,  ilenwratt  calevé 
pfcaqne  la  moitié.  Mils  les  capitaux  engagés  âtm  h  ooDunerce,  qui  étaieut  a  peu 
près  mil  frappés  par  CCI  iopAto,  devaint  domior  ua  revcAU  Inen  supérieur  à  celui 
des  fonds  (le  terr<*. 

3.  Daus  sou  Hiitoire  de  FrovkM ,  t.  I,  p.  443 ,  notre  ooDfrèra  M.  Boorquelot  a 
prouvé  qoo  la  vtleer  de  la  Km  de  Provioa  était  égatoà  odle  dola  Utm  tooraait. 

QoMit  à  l'estimatioD  de  la  livre  tournois  et  à  l'appréciation  du  pouvoir  de  l'argent , 
nous  suivons  ici  Ict  cakuls  de  M.  GnéranI,  Cart.  dê  SatMi-Pire  4e  Chartres,  pra« 
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réelle  (art.  6j.  CependaDt  toqt  vaiial  da ouaU  étranger  &  U  oonumme^ 
toute  égliae  placée  «ms  sa  garde  leza  ma^trane  d'a^Ufmner  le»  banr^' 
geoie  devant  la  eonr  dn  oonle)  et  cette  mr  imeiieera  la  condaoK 
nation,  y  a  lien,  sauf  an  maire  et  anx  jnré»  de  flaer  le  montant  de 
Tamende  (art  7).  Le  comte  ae  réserve  annd  la  Itante  Jutioe  ;  meurtre» 
rapt,  larda, duel,  laasae  mewre (art,  6).  Laa  amende»  prononcée» 
par  le»  Jnré»  entreront  dan»  la  caii$e  oi^monala  (art  d).  XontaMy 
lonqae  la  eondaamé  lera  un  étranger,  k»  IworgeDiK  da  Troya»  na 
pourront  tondier  pin»  de  90  Utio»  }  i'neédani  appartiandia  an  mmin . 
(art.  6).  Le  comte  pcofiteia  anaai  de  TanNoda  prooanaéa  nantie  nn 
boQrgeois,snr  la  demande  d'nn  va»»ai  dn  CMMa(art.  7)*  Mai»»  »l  la  J«a»> 
tice  dn  comte  condamne  qodqo^iD  de  Troyes  poor  ftoN*  mawie»  k» 
bourgeoia  de  Xroye»  auront  le  tiers  de  l'amende,  20  son»  sur  ao  son». 
En  dédommagement  du  préjudice  causé  an  comte  par  l'abandon  da  aw 
produits  de  la  justice  de  Troyes ,  les  l>ourgeois  lui  payeront  une  i»ata 
annneile  de  800  livres  de  Provins  (30,000  fr.)  (art.  â)  ^ 

Ces  privilèges  de  commune  ne  s'étendent  pas  aux  hommes  des  vas- 
saux du  comte  et  à  ceux  des  églises  placées  sous  sa  garde  (art.  a  eM)« 
Ils  s'appliquent  seulement  aux  hommes  du  comte  tiabitant  Troyes  à 
l'époque  de  la  concesbioii ,  et  aux.  étrangers  qui,  n'étant  serfs  ni  du 
comte,  ni  de  ses  vassaux  ,  ui  de  ses  églises  ,  viendront  s'établir  à  Troyes 
postérieurement  (ai  t.  i"^').  Aussi  le  servage  perfiis(a-t-U  À Xco^aalwan* 
^up  au  delà  de  1  auuee  1:230. 

Cette  commune  à  l'eau  de  rose ,  dont  le  maire  était  le  mandataire 
du  comte  en  même  temps  que  des  iiabitants  (art.  9,10,  IBj,  avait 
cessé  d'exister  en  I2i2.  On  peut  consulter  la-dessus  le  Uvr»d4|àeité 
de  M.  Yailet  de  Viriville,  p.  âëd  et  suivantes  3. 


1.  Ou  appelait  c«Ud  rente  censé  de  la  commune,  li  e&t  quesUon  de&  cen&es  de 
difenet  «mmuoMS  dans  le  eompte  de  b  temde  cbampanae  pour  fsaaée  ||40* 

1341  {aofileau  conservé  à  la  Bibl.  Imp.).  Bn  tW,  le  cemto daf JuBimpii,  Hubaad Pf 

donna  »u  prieuré  d'Alllbandière  62*  de  rente  sur  Ta  cpnsn  de  la  rnmmune  rl'Herbissp; 
▼oir  Àreh.  de  l'hospice  de  Sar-.mr-Ânhe,  y^it  t  e  (  <it*  R  Allibandière ^  n.  32-  lïiifui, 
sans  aller  si  loin,  le  terme  de  cen&e  se  trouve  avec  celle  sigoificatiou  dans  l'art.  IS 
de  MtM  eliârte. 

t.  Pour  ae  rendre  compte  des  drconatanees  daas  iMqneHes  fnt  établie  la  eovf 

mune  de  Troyf,  voir  VaUet  de  Virîvillp  Areh.  Af*f.  «fe  r^MÔ«,  p.  381-382  ;  Boor- 
quelot,  Hist.  de  Proi  ui\,  t  i,  p.  138  et  suivantes  ;  Ctievalier,  Hist.  d€  Bar-rut' 
Aube,  p.  i«à  ;  Guigoard,  Choix  de  pièces  pour  servir  à  l'histoire  de  la  Ferté-mtr- 
AMbê,  dans  rjimiMlfs  dê  FAubê  4e  1850,  p.  W'  et  aolvaiilBa  de  la  tiODiiie  pattia. 
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I.  Gie  l  it'bauz,  de  Citampaigiie  et  de  Wrk  cueris  palaziiis, 
faiz  à  savoir  à  iot  çax  qui  sont  et  qui  seront  qui  cet  létres  ver- 
roQt,  que  ge  franchis  et  quît  toz  mes  homes  et  mes  famés  de 
Troies  de  totet  toatee  et  de  totes  tailles ,  par  tel  manière  qnè  ge 
aurai  en  toz  cas  en  coi  ge  avoie  taille  et  en  tos  cez  homes  et  fe- 
OMS  qui  d^ors  venront  ester  en  la  eommaneté  de  Troles,  TI  d. 
de  la  livre  do  maeble  fors  qa*en  armeores  et  en  robes  faites  à 
eox  lor  cors  et  fors  qn'enaieseaiens  d*ostel. 

3.  £1  est  à  savoir  que  vaiisel  où  l'en  met  vin  et  tnit  aiesement 
d'or  et  d*argent  seront  prîsié  cbascnn  an  aTene  les  antres  mne- 
ble««  «  «t  aorat  de  la  livre  de  i'éritaîge  II  d.  ehaaean  an. 

3.  £t  est  à  savoir  que  seaucnus  de  mes  faornes  on  de  mm  fiè- 
vez  ou  de  mes  gardes  Tenient  por  ^cmorer  en  la  comnneté  de 
Xroifls,  lihorjois  deTroies  n'eu  porront  aucun  retenir,  se  n*est 
par  mon  usent  ou  par  ma  volenté. 

4.  Et  s'il  nvenoit  que  aucuns  hom  ou  aucune  famé  de  mes 
viles  ou  de  mes  liez  ou  de  mes  p^ardes  venient  ester  en  la  cnma- 
neié  de  Troies,  rt  li  hom  ou  la  lajiie  ([ui  i  venroit  disoit  que  il 
D€  fost  de  mes  viieH  ou  de  mes  fiez  ou  de  mes  gardes  ,  il  seroil 
esclairié  à  ma  volentL*  do  reteuir  ou  do  refuser.  Et,  se  je  lo  re- 
fusoie.  il  auroit  conduit  de  moi,  il  et  les  soes  ehoees,  )LV  jorz 
planièremeot. 

5.  Et  est  à  Bavoir  que  ge  aucuns  de  la  comuoeté  de  Troies 
%euit  paier  XX  Ib.  eu  l'au,  il  sera  quite»  do  sairement  et  de  la 
prise  de  cèle  année  vers  moi.  Et  si  lor  doig  et  otroi  la  prévosté 
et  la  jostise  de  Troie  et  de  lor  terres  et  de  leur  vipnes  qui  sont 
dedati/  lo  tinaige  de  Troies  ^  si  comme  ge  la  tenoie  au  jor  que  ce  » 
letres  furent  faites ,  por  CGC  U).  de  protenisiens ,  qu'il  me  reu- 
dront  cfaasonn  an  à  Pentecoste, 

6.  fit  est  à  savoir  qœ  il  forfrit  des  bornes  et  des  fssMs  de  la 
communeté  de  Troies  et  de  toi  ces  qni  sont  ou  seront  estagîer 
en  la  jostise  de  la  communelé  de  Troies ,  sont  as  boijote  de 
de  Traies ,  si  cône  ge  les  solole  avoir.  Et  tuit  U  forfait  des  gens 
estrenges  qui  ne  sont  de  ia  jostiss  de  la  comoneté  de  Troies,  sont 
as  bo]j<ns  de  Troies  jusqu'à  XX  s.  ;  et  li  senrplos  îert  miens,  fit 
ge  retaig  lo  martre  et  lo  rat  et  lo  larredn,  la  où  ces  choses  se- 
ront conçues  et  ataiutes.  fit  si  retaig  lo  chanpîon  venea ,  dont 
j'anrai  m'amende  as  us  et  as  costumes  de  Troies.  £t  si  retaig  la 
fanse  mesure ,  de  laqnéte  j*aurat  XL  s. ,  et  li  boijois  de  Troies  en 
anroat  XX  s. 
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7.  Et  est  à  savoir  que  je  retiiig  la  joslise  el  la  garde  de  met 
églises  et  de  mus  chevalier»  et  de  mes  liévez  et  de  mes  geis  ;  ea 
tel  manière  qtiese  aucuns  de  c  ix  de  Troies  ou  de  la  joetise  de  la 
cdiiriiiie  [de]  Troies  forfaisoiL  a  aucuns  de  cez  que  ge  retaig,  c'est 
u  »a\oir  as  ciers  ,  ou  as  chevaliers ,  ou  à  mes  fiévez,  ou  à  mes 
geis,  dout  plainte  vt  nist  i  moi  ,  l  i  (liéeeroie,  et  l'amende 
scroit  moie.  I  l  sera  juj^icc  1  amende  as  us  et  wà  costumes  de 
Troies  par  io  majeur  et  par  les  jui  tzile  Troies. 

8.  Et  est  à  savoir  que  ge  ou  autres  de  mes  gens  ellirons  chas- 
cun  au  XLll  homes  de  la  comuncté  de  Troies  à  bone  foi,  el  ctl 
%MÎ  eltiront  l'un  d'ax  à  majeur  chaseoD  an  dedanz  la  quinzaine 
que  ge  les  aurai  nomes.  Et  ne  Tavient  eUea  dedanz  la  quin- 
faine ,  ge  i  eliiroîe  l'un  dea  JM. 

9.  Et  eil  xm  Domë  jureront  soie  aainz  que  ma  dfoiton  et 
edi  de  la  eomone  de  Troies  gardèrent ,  et  go? erneront  la  vile  et 
lei  a&irea  de  la  ^le  à  bone  foi.  Et  ce  que  eil  XII  jnré  et  11  mai- 
rea  feront  imr  bone  In ,  il  B*en  ponont  eaire  a^iaoné.  Haîa  a*il  ■ 
iaiiieiit  jugement  on  eagart  qui  ne  fiMt  lofflianz ,  il  aeroit  adr^ 
ciéà  mon eagart as  oa  et  eacoatumea  de  Troiea »  aanf  ee  qn'O ne 
lor  eoateraît  tien  et  n'en  fefieat  point  d'amende  cil  qui  anrfent 
Mt  lo  jugement  on  Teagart. 

10.  Btdl  xn  jnré  et  tt  mairea  lèveront  les  denien  dtf  chas- 
m,  TI  d.  de  k  Ib.  do  mneUey  et  oom  il  est  dit  dcYont»  et 
n  d.  delalb.  der^taige  par  lo  sairement  de  ces  qolea  de- 
mnt. 

Il*  Et  ae  li  maires  et  U  Xn  juré  on  nne  partie  d'ax  joeqn'à 
m  ou  plus  avient  sopeçonex  ancnn  de  cez  qui  auront  juré  à  ren- 
dre ¥1  d.  de  la  livre  do  mueble  et  II  de  In  Ib.  de  l'éritaige ,  il  lo 
porrient  croistre  seionc  lor  bone  conciencc ,  sauf  ce  que  cil  n'en 
fera  point  d'amende  qui  aura  jnré.  Et  cU  denier  seront  paié  cbas- 
eon  an  à  la  feste  saint  Andriu. 

12.  Et  est  à  savoir  que  tuit  cil  de  la  comune  deTToiee  pneent 
et  f)orront  vendre  et  acheter  éritaiges  et  autres  choses,  si  corn  il 
ont  fait  devant ,  et  ont  et  auront  lor  francbiies  et  lor  osaigcs,  si 
eem  il  les  ont  enes  devant. 

13.  Et  se  aucuns  voloit  plaidoier  aucun  de  la  commone  de 
Troies  par  plait  ou  par  autre  manière,  je  ne  Ion  porroie  tra veiller 
fors  de  Troies,  se  por  ma  propre  queréle  n'estoit,  et  céle 
queréle  seroit  terminée  as  us  et  as  costumes  de  Troies. 

14.  Ge  aurai  mon  ost  et  ma  chevaucbiée  si  corne  ge  avoie  de- 
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•11  a  h»  pooir  siiffîflaut ,  il  i  oiToîera  1  home  por  loi  adoii  son 
poeir. 

15.  Et  se  ge  iiemoig  oat  on  eheYaoehiee  en  taus  que  foire 8er% 
li  changéeur  et  li  marcheant  qui  seront  en  la  foire  enbeaoignië  ^ 
i  porrout  envoler  hooiea  noffisans  por  ai  aauz  amende.  Et  se 
ancuns  defailloît  de  mon  oat  on  de  ma  ehevanebié ,  cià  qui  dé- 

fauroit  lo  m'amenderoit. 

IG.  Et  si  promet  ii  bone  foi  que  n'es  semondrai  enostneen 
cbevauchiée  por  ax  aqoisoner,  fors  que  por  mon  besoipr. 

17.  Et  si  voit  que  chevax  a  ehevaucliier  ne  arraeuresa  cez  de 
la  comune  de  Troies  ue  soient  prises  por  détes  ue  por  pl^es  ne 
por  autres  amisnioDS. 

1 8.  Et  se  se  ou  mes  penz  avons  mestier  de  chevax  ou  de  cbar- 
rétes  de  Troien ,  il  sera  requis  au  majeur  de  Troies,  et  cil  lo 
fera  avoir  à  loier  là  où  il  lo  trovera,  et  paiera  lo  loicr  des  de- 
niers de  ma  censé.  Et  s'il  uiésavenoit  do  cheval ,  il  seroit  renduz 
au  resgart  des  XII  jurez  et  do  lu^jear  d*  s  deniers  de  ma  censé. 

19.  Et  chascun  de  lacommuneté  de  iioies  qui  aura  vaillant 
XX  Ib.,  aura  arbeleste  en  son  ostel  et  quarriax  jusqu'à  L. 

20.  Et  est  à  savoir  qoeli  boijois  de  Troies  CDÎront  et  morront 
à  mea  fon  et  à  met  molins  à  autel  marchié  eom  aa  antres  ;  et  s'il 
avenoit  qne  ge  n'ensse  asses  fors  et  raoiins  à  Troies ,  il  feront 
morre  et  eaire  an  resgart  des  XII  jures  et  do  majeur,  selone  ee 
qu'il  convenra  soffisaument  à  mes  fors  et  à  mes  molins.  Et  quant 
ge  anrai  fors  et  molins  tant  corn  il  lor  eoovenra  an  resgart  des 
Xn  jures  et  do  majeur ,  il  i  eniront  tuit  et  morront. 

21.  Et  se  aneuns  des  XIII  elleus  estoit  elians  en  plaît ,  on  en 
gnerre  on  en  eseomeniement  por  lo  fait  de  la  vile ,  li  XII  juré  et 
li  maires  qui  après  venront,  seront  tenu  à  penre  lo  fais  sor  ai  • 
anâ  eom  li  XII  juré  et  li  maires  qui  estient  devant  l'avoient  soi 
ax. 

22.  Et  ge  ne  porrai  mètre  hors  de  ma  main  nnies  de  ees 
ehoses. 

23.  Et  est  à  savoir  que,  se  aucuns  de  la  communeté  de  Troies 
estoit  are.stéz,  et  pris  en  aucun  leu  por  ma  déte,  ge  lo  sui  sut 
[sic)  lenuz  à  délivrer  lui  et  ses  choses  do  mien.  TA  s'il  estoit  pris 
a  restez  por  autre  chose,  go  lo  sui  teuuz  à  aidier  et  délivrer  a 

boue  foi. 

2S.  Et  est  à  savoir  que  se  aucuns  de  cez  qui  veoront  ester  en 

1.  {Quatrième  séiie.)  10 
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la  oommanede  Tnm  l'en  Ttulent  nkr^  U  s'en  iront  tanvement 
el  frtnehamenty  «inant  il  forrooty  et  atmmt  eondtiîl  de  moi 
XV  jon  plainement- 

25.  Et  eit  à  ttvoir  que  mi  leriant  qai  Bout  à  noi ,  et  eil  qni 

ont  mei  Chartres  ou  les  Chartres  de  mes  ancesseurs ,  aeront  en 
la  eomune  deTfoies,  te  il  welent;  et,  m  il  ne  lo  soient,  il 
seront  en  ma  niain  aleome  devant. 

26.  Et  totes  ces  choses  et  totcs  ees  covenances  qui  «mt  conte- 
nues en  ces  létres,  ai  ge  juré  à  tenir  por  moi  et  por  mes  oirs  à 
aux  et  à  leur  oirs  parmcnablement.  Et  por  ce  que  ce  [aoitj  ferni 
etestable,  aige  friitcrs  lélrcs  séélées  de  monséei. 

Ce  fut  fait  en  1  an  de  grâce  mil  et  CG  ei  XXX,  ou  mois  de  sep- 
tembre. 

H.D'ABBOIS  DE  JUBAIKVILLE. 
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CHARTES 

DB 

LA  CHARITÉ  DE  N.  D. 

DE  LA  COUTURE  DE  BERNAI. 


11  existe  encore  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Normandie,  sous  le 
nom  de  Charité*,  une  corporation  religieuse  à  peu  près  inconnue 
hors  des  départements  de  la  Seine- Inférieure,  de  TEure  et  du  Calva- 
dos, et  qui,  avant  la  Révolution,  existait  et  prospérait  dans  les  dio- 
cèses de  Rouen,  d'Evreux,  de  Lisieux  et  de  Baveux.  Le  but  principal 
de  CCS  associations  pieuses  était  de  rendre  Ips  derniers  devoirs  à  tout 
clirétiea  habitant  de  la  paroisse,  qu'il  fut  rnt mbii^  ou  non  de  1h  cod- 
frérie.  Ce  service  fut  toujours  rcli^iousinienl  rempli,  et,  bien  que  les 
conciles^  de  la  province  ait  lU  plus  d  une  fois  réprimé  sévèrement  les 
abus  toujours  inséparables  d  une  longue  existeiK  jamais  les  évèques 
n'ont  eu  besoin  de  rappeler  les  confrères  à  raccomplissement  de  leur 
mission  première. 

L'origine  des  Charités  est  à  peu  près  incon nue.  0"L*'fîUPS-unesprelen- 
tendent  remonter  à  uoe  très-haute  antiquité,  et,  si  nous  en  croyons  la 
tradition ,  Tune  d'elles,  la  Charité  de  Saint-Martin  de  Laudepeureuse  3, 

1.  «  Caritas,  sacrum  sodalitium,  idem  qnod  confratria,  Gall. ,  Confrérie;  D.  Car- 
peot.,  GfoM.  M,  et  Inf.  Lal.,  t.  l,  p.  820,  au  mol  Caritas.  —  Ou  a  publié  en  1847 
un  «rttcle  eorieut  sur  la  Charité  de  Temon ,  qui ,  si  l'on  «o  croit  l'anleor»  nmoii<- 
teralt  à  l'an  t3t9»et  awalt  été  fondée  la  eorporation  des  taliloara  de  drap  do  eetto 
Tille.  Voy.  Yllhts^rnfion,  samedi  13  mar?  1847,  vol.  IX,  p.  27-M,  n"  21. 

2.  «  Oper»....  laudamus,  ot  sunt  divina  nffîcia  ?t  oruamenta  ec«le<;inrnm  qaorum- 
«  cumque  etiam  peste  mortuoruin  sepulturas  ei  ex&equia«,  nec  non  w  pauperes  ele»> 
«  niMynas^  veram  quonlam  aiidiTliiius  eomeisatioDes  et  ebrielttas  et  aUao,  si  m» 
«  oamino  nusiss,  ineptas  tamso  ooofodorstiones  et'actiones,  CarUaUt  noniloo  vdari.» 
Xtat.  Synod.  Fhrûic  ,  an.  I57fi  ;  D.  Bessin,  Concilia  Rotomag.y  pari.  Il,  p.  S93;et 
Coneiïium  Roiomag.^  an.  ISSI,  art.  34  ;  D.  Bessia,  part.  I,  p.  223. 

3.  àrroodisieioent  de  Bernai. 

iO. 
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aurait  été  fondée  en  mars  1080  par  les  sires  de  Thevray.  Il  est  fâcheux 

que  rinsoucîanee,  l'incurie  et  surtout  la  méfiance  des  frères  ûe  Charité 
se  soient  faites  les  auxiliaires  fidèles  des  temps  pour  faire  disparaître 
les  ijiielqups  documents  epars  qui  pourraient  encore  nous  apprendre  le 
prisse  de  ces  associatioDs  et  fournir  iiieu  des  reuseiguemeuts  utiles  poar 
l'histoire  locale. 

Sans  la  bienveillance  de  M.  Heurteux  ,  cure  de  Saint-Croix  de  Ber- 
nai, qui  fc'e&t  empresse  de  nous  communiquer  le  li\re  de  la  confrérie 
attachée  à  sa  paroisse ,  et  sans  la  nécessité  où  se  trouvait  lu  Charité  de 
Notre-r>ame  de  la  Couture  de  la  mômeiVtUe  de  connaître  les  titres 
de  sa  fondai  ion  ,  jamais  nous  u  aurions  vu  ces  chartriers  campagnards 
s'ouvrir  devant  nous. 

La  Charité  de  Sainte-Croix  de  Bernai  ne  possède  plus  maintenant 
qu'un  manuscrit  in-folio,  moitié  vélin  et  moitié  papier,  qui  ne  remonte 
pas  au  delà  de  l'année  1518 ,  ainsi  que  le  prouve  le  commencement  de 
ce  refjistre  :  «  Ensuivent  le»  noms  des  Frères  et  des  Seurs  servants 
«  a  la  Charité  de  Sainte-Croix  de  Bernay,  pour  i'an  mil  cinq  cenz  dix- 
«  huit,  p  ir  lesquels  ce  présent  livre  fut  alloué  a  faire.  «.  En  tète  de  ce 
livre,  qui  contient  la  nomeoclatare  de  tous  les  memhres  de  la  cor- 
poration, se  trouve  une  mauvaise  copie,  fort  incorrecte,  faite  au 
dix-huitième  siècle,  de  la  charte  de  foDdatfon  de  cette  confrérie,  don- 
née par  GaillaameYI  d'EeloatevIUe,  évéque  de  Usleui,  le  dixième 
jour  de  décembre  1400,  et  vidimée  par  Cbarlei  VI,  roi  de  France. 
Cette  charte,  dont  le  préamirale  et  la  fin  gont  en  latin ,  est  écrite  en 
ftançals  dans  tout  le  corps  de  l'acte/  Malheareosement  la  copie  de 
ce  diplôme  parait  tris-Inexacte.  C'est  poarquoi  nons  avons  préGéré  pu- 
blier Id  les  titres  de  la  confrérie  de  l'antre  paroisse  de  Bernai,  titres  toot 
à  fut  Identkiafis  elqiie  nons  avons  po  transcrire  sur  les  originaux  eux- 
mèmes. 

Lesarefalvet  de  la  Charité  de  Notre-Dame  de  la  Couture  de  Bernai 
sont  nn  peu  pins  riches.  Elles  possédaient,  en  ia4S  : 

1*  Trois  chartes  originales  sur  perchemin« 

3»  Un  livre  manuscrit,  bMblio,  qui,  semblable  à  celui  de  Sainte- 
Croix  ,  est  partie  sur  vélin  et  partie  snr  papier. 

La  première  de  ces  trois  chartes  remonteà  l'année  I  tM«  Donnée  par 
les  vicaires  généraux  do  diocèse  de  Lisleux»  en  l'absence  de  l'évéque, 
Guillaume VI d'EstoutevlUe,  elle  renferme  et  la  fondation  de  hi .Charité 
de.  Notre-Dame  de  la  Couture  de  Bernai  et  l'approbation  des  statuts, 
accordée  à  la  requête  des  confrères.  La  deuxième,  un  peu  plus  récente, 
est  de  1406.  C'est  une  nouvelle  édition,  délivrée  par  Guillaume  lol- 
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tnéme ,  du  règlement  de  1398,  devcDo  plus  éCeDdoet  plus  complet.  U 
subsiste  encore  dans  la  plupart  de  ses  dispositions;  e*est  le  tnte  que 
nous  publions  plus  bas.  Ces  deux  chartes  sont  écrites,  comme  celle  de 
Sainte-Croix,  partie  en  latin,  partie  en  français.  Le  troisième  docu- 
ment est  une  permission  accordée  en  1448  ,  par  Thomas  Basin,  évê- 
qijc  de  Lisieux  ,  de  conserver  dans  l'église  de  la  Couture  un  reliquaire 
renferriKinf  des  cheveux  de  la  Vierfrc.  Cette  pièce,  écrite  en  latin, 
était  encore  en  1845  scellée  du  grand  sceau  de  l'evèché,  en  cire  rouge. 

Le  manuscrit  remonte  jusqu'à  l'année  1398*  Il  renferme  la  liste, 
année  par  année,  de  tous  les  frères  servants  de  la  Charité.  Cette  sèche 
nomenclature  présente  du  temps  en  temps,  ainsi  que  dans  le  livre  de 
Sainte-Croix,  la  mention  d'un  fait  qui  peui  intéresser  soit  la  corporation, 
soit  la  ville  elle-même.  Ces  quelques  renseignements  sont  malheureuse- 
ment trop  rares  et  trop  concis.  En  téte  de  ce  registre  se  trouvent  la  liste 
générale  des  fondateurs  de  la  confrérie ,  puis  la  copie  du  règlement  de 
1406,  et  deux  grandes  miniatures,  bien  froissées  aujourd'hui, 
duiiL  Ja  preniiet  e  offre  la  repriseotalion  de  la  Trinité,  et  qui  n'est  pas 
sans  quelque  siiiLiment  de  l  art.  Mais  plus  loin  l'on  rencontre  daus  ce 
livre  d'autres  enluminures  traitées  avec  le  môme  soin  et  les  mêmes 
procédés  que  les  merveilleuses  estampes  de  Crédit  est  mort  ou  du  Juif 
Errant. 

Noos  demaodons  à  nos  lecteurs  la  permission  de  reproduire  ici  les 
quelques  fiifts  qu'il  nous  a  été  possible  de  relever  dans  les  deux  re- 
gistres de  SaiDte-Groix  et  de  Notre-Dame  de  la  Goutore ,  et  qui  pfu- 
vent  te  rattadier,  toit  i  llifilbira  de  la  province,  M^t  à  rhtetoire  de 
la  Tille.  En  procédant  à  cette  véritable  exhumation  f  nous. serons  peut- 
être  asses  heureux  pour  attirer  rattention  d*autres  personnes  sur  les 
archives  de  eonf réries  semblables^  et  pour  aiderà8auv«>r  de  Touitlf  et  des 
injures  du  temps  quelque  document  non  encore  exploré. 

Le  premier  fait  que  nous  trouvons  mentionné,  e'est^en  I4l7»au  mois 
d*aofbt»  la  retraite  de  la  Charité  de  riotre-IUime  de  la  Couture  dans  la 
Ville  de  Yemeuil  f  retraite  causée  par  l'arrivée  des  Anglais  à  Bernai 

-  Lan  de  grâce  mil  .CCCC.  et  .XVII.  fust  ceste  Charité 
H  maintenue  et  gouvernée  en  la  ville  de  Vcrnul,  depuis  le 
«  lin*  jour  du  moys  d  AousL  jusques  a  la  leste  de  la  Tous  Sains 
«  prouchain  ensuivant  pour  l'ocaiion  et  fortune  de  îa  venue 
•  des  EngloiSy  eu  tous  les  peins ,  estatus ,  fourmes  et  manierez 

1.  Livre  de  la  Char,  de  la  Coult.,  fol.  1 1  v°. 
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•  contenues  eu  i  fcstîitu  d'icelle,  sans  diramution,  tant  en  service 
«  divin,  c'est  assavoir  in  nombre  de  messes  o  les  luminare, 

•  deux  calices ,  eneensies  d'arpent,  livres  de  reeete,  messel  et 
«  ornemens  solem[)niel  ;i  la  louienter  et  HLimenlacion  de  la  t^lore 
«•  de  Dieu  et  de  m  ÏMere,au  pruulitet  acroissemeiit  d  icelie  Cha- 
"  rité  comme  des  liabitans  et  demourans  en  jcelle  ville,  »oj  de 

•  nouvel  rendant  en  ycelle  Charité,  pour  l'ostension  etdemons- 
«  trance  des  bienfais  par  eux  congnus  et  cotidianement  aper- 

•  ceulx.....  Kt  fusl  ycelle  Charité  depuis  le  dist  jour  de  la  Tous 
«  Sains,  maintenue  a  Berna} ,  en  l'église  de  la  Coulture  par 
«  Germain  Lemeistre  poter,  et  au  non  de  Guille  Lemeisre,  son 

•  frère,  etc.  • 

Les  copfifèreg  reviorait  donc  à  la  Tomeatot^  deux  note  et  demi 
■prêt  leordéport.  Il  est  ttehénx  que  nom  wtt^fw»  raMOotré  anom  aotra 
naMlgncment  sor  la  guerre  de  Cent  ans. 

Las  rostres  se  taisent  rooiDS  pendant  les  gnems  de  nl%lon.  Bn 
t<6f ,  «année  d*hérésle,  »  les  frèresservltears  de  la  Charité  de  Sainte- 
Croix  m  portèrent  des  chaperons  ronges,  an  terme  du  SaintSacrement, 

•  année  de  crainte  et  de  sooffrance ,  à  canse  des  hérésies  qui  estnient 
«  paroi  le  monde'.  »  Arrive  l'année  fS74,  année  de  discorde  et  de 
gnerre  civile  ;  ie  comte  de  Ifontgommery ,  fait  prisonnier  à  Domfront, 
est  conduit  à  Paris.  Il  passe  nne  nuit  à  Bemaf,  et  son  arrivée  dans 
cette  ville  est  te  prétexte  de  quelques  troubles.  Aussitôt  récrivain  de 
Sainte-Croix  ,  un  pocte  incoTinn ,  s'empresse  de  noter  ce  fiilt  lamenta» 
ble^  et  ce  en  vers,  s'il  vous  plait  : 

Ne  treuve  la  postérité 
Mauvais  ce  qui  est  recité 
Cj  âpres.  Saichent  tontes  gens 
Que  l'ail  de  Grâce  mil  cinq  cents 
Septante  et  quatre  juslcmcnt , 
Propre  jour  du  Sainct  Sacrement, 
Lediiiounede  juing  pour  vray, 
Par  ceate  ville  de  Bemay, 
fiuaa  bien  hontez  et  marry 
Le  comte  de  Mont  Gommery, 
k  toai  mai  très  expert  et  prompt , 

1.  MtfUtredeSttinte-CroiXf  M.  13  v*. 
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Qui  tenoit  fort  dedm  Ûomfroat 
£t  chef  des  Huguenote  estait. 
Lequel  a  Pam  l'on  menoit. 
Pour  recepvoir,  pour  son  grand  vke  « 
Quelque  sentence  de  justifia) 
Telle  qu'il  avoit  méritée. 
La  ville  des  lors  fut  si  troublée , 
Voire ,  et  receut  un  tel  domouige 
A  loyer  le  grant  équipage 
l>e  gens  de  pied  et  de  cheval 
Qui  inenoient  ce  faux  dcsloyal. 
Qu'on  ne  peut  taire  l  i  schc  vui 
Mais  lendemain ,  jour  saiat  Ursiu, 
Guillaume  Guerni  bon  bourgeois 
Par  la  pluralité  des  voix 
Fut  eu  cest  ofiice  posé ,  etc  ' . 

Quelques  années  plus  tard,  eu  Iô89,  Bernai,  ville  catholique  et  li- 
gueuse, devint  le  refuge  d'une  bande  de  paysans  soulevés  à  la  voix  da 
quelques  ecclésiastiques  et  de  barons  des  environs.  Ces  partisans  s'appe- 
lèrent Gautiera,  da  nom  du  premier  lieu  de  leart  réanfons»  la  Gbapelle- 
Gaatler  K  Le  comte  de  Brisiae»  nu  des  héros  de  la  Ligue,  était  kar  chef* 
Le  dnc  de  Mostpeasier.  François  de  Bonrbon,  alors  oecopé  an  siège  de 
IWalse,  aeoourat  sar  Bernai ,  battit  Briane  et  vint  mettra  le  siège  de- 
vant la  ville.  Prise  une  première  fois,  la  eité  se  corrigea  peu  de  son 
indocilité  envers  le  roi  ;  aussi,  l'aaaée  suivante,  reçut-elle  de  nouveau  la 
visite  du  duc  qui,  cette  foie,  fit  donner  Tasiaut  et  mit  les  habitants  à 
rançon.  Ceox-el  furent  coodsmnés,  suivant  les  lois  de  la  guerre,  à 
racheter  les  cloches  de  leurs  ^ises.  Les  deux  Charités  néanmoins  ne 
eessèreot  pas  de  fonetlonner  pendant  tous  ces  dèsasties'*  Mais,  si  j'en 
erois  une  note  un  peu  confuse,  Téchevin  de  bi  Charité  de  Hotra-Dania 
de  la  GMtuie,  m  boucher  nommé  Jean  Psiquet,  Joua  dans  tous  eeo 
désordres  un  rèle  quelque  peu  suspeet  ;  aussi  la  main  d^u  eonflrère  om« 
brageux  a-t-elle  eu  soin  de  gratter  sur  le  livre  le  nom  de  cet  offider, 
peut*étre  criminel  aux  yeux  des  catholiques  de  la  paroisse. 

La  rançon  des  eloehss  fat  une  grosse  affsire  pour  les  babitanis  de 

1.  Chante  de  Samte-Croix,  fol.  18,  col.  1. 

1.  Yoy.  0(toiaBt-DesDo6,  Uist.  d'Àiençon,  i.  II,  p.  344^845;  MuMville,  BItt.  âê 
Normandie,  t.  V»  fMuHm. 

■  3.  Ls  rtriteire  île  Sriale-Cralit  (fol.  3S ,  ad.  s  r)  rcurenne  eneort  sur  ces  évéM- 
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Bernai.  Le  dani:cf  de  l'assaut  une  foi;*  ciolgut:',  ct-s  bi-aves  Normands, 
nos  concitoyens,  qui  tenaient  et  à  leurs  cloches  et  a  leurs  boarses  au- 
tant que  faire  se  pouvait,  opposèrent  courageusement  aux.  prétentions 
des  vainqueurs  une  grande  force  d'Inertie.  Le  prix  de  la  rançon  appar- 
tenait, selon  les  anciennes  eoutiniu  s,  au  maître  de rartlllerie de  l'armée 
assiégeante,  lequtls^  lionimaiL  l'iuni:  rrevuat.  Ce  oomn!>is«!aire  exti  aor- 
dinaire  de  l'artillerie  avait  été  blesse  au  bras  gauche  d' uu  cou  p  de  mous- 
qiMt.  Aussi  acharné  à  la  poursuite  de  ses  droits  que  ses  adversaires  a  la 
défonM  de  knr  bieo ,  il  obtint,  m  IMl ,  le  33  août,  une  ordoBtuuiee 
do  doe  de  Montpensier,  qui  raotortaott  toltàeoiever  les  doehes,  eoll 
à  prélever  ior  les  valoeos  one  ceitaiDe  leoune  d'argent,  à  titre  de  eom- 
poiitloii.  Cette  ofXiiire  ne  Ait  poe  terminée  par  te  eommanderoent  do 
dne;  cependant,  après  dlliitteiils  poorpnrlers,  le  prix  do raebat  Itat fixé 
à  MO  éens,  dont  la. molllé  fat  payée  en  I69t^  et  le  reste  en  im,  aprts 
nouvelle  b^onetion  de  Henri  de  Bourbon ,  dne  de  Montpenilcr^  fils  du 
vainqueur  de  Bernai»  qui  accorda  anx  bibitants  qolase  jours  pour  der- 
nier délai  1. 

Après  la  guerre,  la  peste.  Ce  oouveaa  fléto  eicrça  ses  ravages  à 
Bernai  par  deux  fois,  en  1^96  et  eu  1660.  Les  confrères  se  signalèrent 
par  leur  zèle  pieux  et  leur  courage  dans  ces  deux  circonstances.  Aucun 
d'eux  ue  périt  dans  raccomplissement  de  ses  tristes  fonctions,  f.es  re- 
gistres nous  signaJcijt  encore  ce  fait  5.  Cette  peste  était  sans  doute  ta 
miiiaire  ,  maladie  endémique  au  sol,  et  qui,  de  notre  temps,  a  plusieurs 
foi*^  v\cixc  de  cruels  ravages  dans  les  populations  de  la  vallée  de  la 
Ciiareutonne. 

La  Charité  de  la  Couture  se  trouva  ,  en  173-t ,  dans  une  grande  pé- 
nurie. Elle  n'avait  plus  pour  tous  adiiérents  que  le  prévôt  et  Téchevin, 

mnfs  une  swes  longue  pièce  de  fort  aiMivait  vert.  Selwit  es  texte ,  la  presiliiv 
piits  éê  Bersai  mintt  en  lies  eu  jnls  1580,  el  la  tecoode  es  |aillel  ISOS.  Satvtot  le 

Registre  de  JV.  />.  de  In  Couture  fol.  44  y),  le  feu  turait  été  mis  aux  faubourgs  de 
la  ville ,  \oTi  ihi  siétie  de  1590,  et  les  auteurs  prindpaox  des  déiordrea  auraient  été 
un  capitaine  nommé  Valage»  et  on  sieur  Docioa. 

1.  Lm  arcUvet  nwiiciiwlei  de  Bersat  ponèdent  tnrf»  plèees  aor  oetto  affaire.  La 
première»  de  ISOI  •  reabrme  la  requête  de  Pierre  Prévôt  et  l'ordonnance  du  duc  de 
Montp<?n<«ipr  m  «î.itp  (!ti  ^3  août;  la  deuxièiiif  f-^t  \:\  fjiiilfance  donnée  rn  octobre 
ib9if  par  Pierre  Prévost,  d  uue  sorauie  de  quatre  ceols  livres  sur  le*  deux  ceuis  écu» 
framia  à  M.  de  Fervaques  ;  la  troisième  enfin  est  la  dédiarge  donnée  en  avril  1&9S,  par 
Is  nkuè  wktn  Piéfort,  ses  hsMlssUde  Barnsl ,  des  oent  éess  gai  rertaient  dns  de- 
puis  trois  ans  sur  le  rMlist  d»  cloches. 

2.  Registre  de  ]f.  P.  dt  la  Couture^  M.  31      Mêg,  Saàmtê-Cné»,  fol.  41-42. 
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lis  attires  tirères  «vaieat  étÊM  Les  paroinieiii,  vonlalit  étn  oon-' 
doits  à  leur  dernière  domeoFe,  sfosi  que  leurs  pères  l'avaient  iâlè,  se 
hâtèrent  de  se  réonir  peur  déUbérer«ur  cette  grave  question.  La  réso- 
lution prise  par  les  prioeipaua  habitants;  qui  pour  pias  de  solennité,' 
fàt  homologuée  par  le  psrleaient  de  Eonen,  eut  pourobfet  de^ontndn-' 
dre  chaque  paroissien  à  feire,  à  tour  derète/  le  service  de  la  confré- 
rie La  Charité  fht  alors  phis  éelalafite  que  Jamais.  Hais  laBévolution 
arrivait ,  qai  balaya  devant  elle  toutes  ces  vietlles  institutions.  Les  deux 
corporatfons  disparurent  Les  confrères,  gens  pnidents,  cachèrent  leurs 
Insignes  et  atlendh'ent.  L*oun^sn  passé,  ils  sortirent  doucement  de  leur 
retraites  et  aamlnèrent  ayee  sein  Tesprlt  du  Jour.  Aussitôt  qu'ils  se 
ftorent  assurés  qu'il  n'y  avait  aucun  danger  à  aller  à  ia  messe ,  Us  rede- 
vinrent bien  vite  les  confrères  d*aotreft»is*  C'est  ce  que  nous  apprend  le 
passage  suivant  du  registre  de  la  Charité  de  Sainte-Croix,  passage  que 
nous  transcrivons  ici  eu  en  respectant  toutes  les  iirrégolaritës  ortho- 
graphiques ; 

«  £n  1790, 8*étant  élevé  une  révolotioii  en  France  qui  a  duré 
«  jusqu'en  1797,  et  les  ^llses  ayant  été  totalement  détruittes  et 
«  dévastées,  et  les  saints  cassez  et  hrisées,  et  les  argenteries  em» 
«  portées  jusqu'aux  rampes  de  fer,  et  les  doches  cassez  pour  faire . 
«  de  la  monnoie,  et  les  prestres  furent  obligés  de  fuir;  'étant 
«  chassées  hors  la  France  ;  de  même  la  Charité  fùts  forcées  d'ab- 
•  handonner  malgré  leurs  regrets,  rhonrorable  service  de  frère  « 
«  de  même  qu'on  les  força  de  se  deffaire  en  faveur  dé  l'Assem- 
«  blée  Nationnal  de  tous  ses  ornements  comme  argenterie  et  antre 
«  a  l'usage  de  la  ditte  Charité  et  même  du  présent  registre  que 
«  l'on  a  retrouvé  avee  beaucoup  de  peinne«  En  1797,  les  choses 
•«  étant  calmées  y  quoique  la  poix  ne  fAts  pas  faite ,  les  ^lises 
«  furent  rouvertes  et  rétablies  :  pendant  ce  temps  de  cbisme  et 
«  d'hérésies,  les  corps  furent  portées  an  dmetierre  perdes  per- 
«  sonnes  payées  par  le  gouvernement  et  ensnitte  par  un  tom- 
«  brau.  Ce  ne  fÙts  qu'à  cette  époque  que  des  citoyens  sellées 
«  pour  le  rétablissement  de  l'honorable  confrairie  firentis  leurs 
«  entrées  au  cœur  de  Sainte-Croix,  le  jour  de  l'Assension  de  la 
»  ditte  année ,  dont  les  noms ,  etc.  « 

Depuis  leur  réapparition,  les  Charités  n'ont  cessé  de  prospérer.  Etau-> 
1.  JRegistr»  de  W.  D.iâ  la  Coufun,  77. 
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jourd'hui  même ,  que  nous  sommes  si  loin  du  moyen  âge,  si  loin  de 
ses  institutions  et  si  Ioîd  de  ses  idées ,  cu>  confiréries ,  bien  que  descen- 
dues en  des  malDS  plus  humbles,  mais  cependant  aussi  coiirripcuses, 
sont  encore  tlorîssnntes.  Elles  ont  un  esprit  de  vitalité  tel  (jue  le  dernier 
évêque  d  Evreux  a  été  obligé ,  après  avoir  tenté  infructueustment  une 
suppression  complète ,  dfe  laisser  subsister  dans  son  diocèse  les  corpo- 
ratioiis  récalcitrantes.  Cette  lutte  fâcheuse  se  termina  pour  plus  d'un 
confrère  eotété  sur  lee  bancs  de  la  police  correctionnelle,  au  grand 
regret  du  pasteur  ,  qui  depuis  a  travaillé  sans  relâebe  à  1&  réanion  di 
son  troupeau  trop  elftmmehé. 

La  règlement  de  la  Charité  de  Notre-Dame  de  la  Couture  de  fiemal, 
qoeiMNia  doniuios  plus  baa,  se  divise  eh  &S  artleleg.  Il  faut ,  pour  être 
admis  dans  l'association,  être  en  état  de  subvenir  à  son  existence  et 
vivra  en  pafat  avec  irtglise^  La  nouveau  confrère  acquittera  à  son  entrée 
un  droit  de  t  deniers  tournois,  et  payera  une  cotisation  annuelle  de 
SO  deniers  (art  S,  S).  La  corporation  fera  célébrer  une  messe  chaque 
Jour  de  l'année  et  deux  le  dimanche ,  une  basse  mess»  la  matin  et 
ensuite  une  grande  à  diacre  et  à  sous-diacre.  Il  en  sera  de  même  aux 
fêtes  solennelles  et  à  celles  de  l'Assomption  et  de  la  Trinité.  A  tous  ces 
jours^  les  chapelains  diront,  après  les  vêpres,  les  vigiles  des  trépassée 
ifitt  4 ,  5 , 35, 36).  La  Charité  sera  dirigée  par  quatorze  prudhommes  * 
un  prévôt,  un  échevin  et  douze  serviteurs.  Ces  fonctions  sont  annuelles 
(art.  6),  et  les  élections  se  feront  à  la  mi-août,  à  la féte  de  Notre- 
Dame  (art.  23,  24,  27).  L'écbevin  nouvellement  élu  sera  convoyé  jus- 
qu'à sa  demeure  (art.  7  ).  Chacun  des  serviteurs  achètera  un  chaperon 
(art.  8)  qu'il  portera  dans  toutes  les  cérémonies;  mais  ils  recevront, 
à  la  fête  de  la  Trinité  et  le  jour  du  Saint-Sacrement,  un  chapel  de 
roses  ou  d'autres  fleurs,  aux  dépens  de  la  Charité  (art.  52 j.  Les  huit, 
chapelains  de  la  confrérie  sont  soumis  à  différentes  obligations  (art.  4, 
9, 10),  et  doivent,  en  cas  de  faute  ou  de  négligence,  payer  une  amende 
qui  peut  s'élever  jusqu'à  2  sols  G  deniers  tournois  (art.  49).  Pendant  les 
tett'sde  la  Trinité  et  de  l'Assomption,  un  prédicateur  devait  exposer  les 
bienfaits  et  i  ordounance  de  la  confrérie  (art.  50).  Aucun  iVl  i  c  ne  ^eut  * 
refuser  de  servir  (art.  28);  il  doit  obéir  à  l'écbe vin,  sous  peine  d  amende, 
et  doit  être  en  tenue  convenable  (art.  30,  31,  47).  S'il  tombe  malade, 
il  a  droit  à  des  secours  (art.  21)  ;  s'il  devient  ladre  ou  mesel  ,  il  est 
convoyé  jusqu'aux  limites  de  la  paroisse  (art.  20,  40)  ;  de  même  s'il  va 
outre  mer  ou  en  peleriuage  à  Saint-Jacques  (art.  38,  39).  11  ne  peut  se 
retirer  de  la  corporation  avaat  d'avoirpayé  tout  ce  qu'il  lui  doit  (art.  1 7). 


Dlgitized  by  Google 


155 

Enfin,  s'il  vienl  à  mourir  excommunié,  la  corporation  doit  faire  Ipvrr 
l'anathème,  s'il  est  possible  (art.  4l).  Les  tunérailles  des  membres  sont 
réglementées  par  les  art.  9,  1 1 ,  13,  14,  18-19»  32-37,  42  et  45.  A  la 
Trinité  et  à  l'Assomption  ,  les  quatorze  officiers  de  rn.Hsocialion  et  les 
chapelf^ins  doivent  se  it mihIi  dans  un  banquet;  chacun  pjwera  son  écot 
(art.  44).  A  ces  deux  opaques,  chacun  d'eux  recevra  &  sols  po\ir  l'ou- 
verture du  tJÊSor  de  lu  Charité  (art.  43).  L'échevin  dirige  la  conirérie  et 
•D  administre  les  fonds,  li  rend  ses  comptes  deux  ïoh  par  an  (art.  6).  Le 
prévôt  est  toujours  l'échevin  de  l'année  précédente,  il  détient  l'une  de* 
clefs  du  trésor^  et  est  le  surveillant  de  la  gestion  de  l'échevin.  Le  clerc 
est  QD  agent  solialterDe  chargé  d'administrer  la  oorporatioD  sons  la 
direetioD  de  Véàywln,  «t  de  senrfr  le  piètre  à  rantel  (art.  33).  Il  y  a 
eacore  le  crlear,  dont  la  miision  eeDsItta  à  aller  par  la  tille  erier  les 
patreodires  (art  18)  et  sonner  les  eaaspaaelles  aux  eatenements. 

A  la  suite  de  ce  i^lemeat,  il  ms  a  semblé  Intéressant  de  pablier 
eomme  appendice  la  ciiartB  de  Tbomas  Bssiu  sor  la  reli<ine  possMée  an 
qninzième  tiède  par  Notre-Dame  de  la  Contare.  An|onrd'bni  cette  re- 
Hqne  a  oomptétemeat  dlspam,  et  le  souvenir  en  est  totslenent  peida 
panai  les  paroissiens  de  cette  église  et  parmi  les  habitantsde  Bemal. 

I. 

Uoiversis  présentes  liltcras  inspectarî»,  Guillcrmus  misera- 
Houe  divine  Lexovicnsis  episcopus,  salatero  ia  Domino,  qui  dat 
omnibus  afllnenter  et  sois  ddelibne  nmlto  majora  retribnit  qnod 
valeent. 

Kuper  pro  parte  Fratrom  et  Sororam  eonfratrie  sae  cantstis, 
la  bonore  Sancte  et  IndividaeTrinitatb  ac  Gloriosissime  et  Bas* 
tissime  Del  Genitricis  Marie,  dudum  de  licencia  et  assenia  Yica- 
rioram  Nostroram*,  in  parroebiali  ecclesia  Béate  Varie  de 
Cnltiira  Berna nostre  diooesis,  oonstitute  et  ordinale,  nobis 
fait  humiliter  suppticatnm  cnm  ipsa  pia  et  devota  cantate  dneti 
affectent  confratriam  aen  earîtatem  bujnsmodi  de  bono  in  me- 
Uns  cum  Dei  anxilio  semper  aagmentare. 

Qnatenus,  quasdam  constitiitiones  sea  ordinationes  de  novo 
pereosdera  factas,  aliqoa  statiita  primis  constitutionibas  ad- 
dendOi  et  ea  ip  rnelins  leformando  seu  declaraodo,  approbare 

1.  {aiillairme  M  d'KstoutefilIft,  évA^uede  UtiCMX,  I4«a. 

2.  lA  charte  de  131^8. 
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cl  ifuidare  vellemus,  ac  decernere  hiijusmodi  constitutiones ,  or- 
dinntiones  atque  statiita  per  Fratres  et  Sorores  dicte  cortrnirie 
de  cetero  teneri  debere  perpetuis  temporibus  et  observnrj,  qua- 
rum  quidem  constitutionum  et  ordinationum  seu  quorum  statu- 
toniiii  ténor  sequitur,  in  hec  verba  : 

I.  Cy  eiMttmDt  les  Estatm  et  Ordonnaneeii  ii  la  Gonfrarie  et 
Carité  ordonnée  et  ettablie  en  TÉglue  de  Noetre  Dame  de  ta  Gonl- 
tnre  de  Beriiay ,  en  l'honneur  de  la  Glorieuse  Vierge  Marie  et  de 
la  Benoito  Trinité  par  le  Prerost,  £squevin,  Serviteurs  et  Frères 
d*ioeUe  Carité. 

n.  Et  premièrement,  eat  ordonné  et  estably  que,  se  aaeune 
penonne  veult  benignement  requérir  estre  reoea  a  la  dicte  Ca- 
rité,  soit  Homme  ou  Femme,  il  yssera  reeeu  por  Teu  qu'il  soit 
puissant  de  corps  pour  gaignier  sa  vie  et  qu'il  ne  soit  eu  aucune 

sentence  d'escommeniement  fit  a  sa  réception  et  entrée  pre- 
mière eti  la  dicte  Carité ,  sera  tenu  pajer  six  deniers  Tournois. 

in.  Item,  quelconque  personne ,  tant  Homme  que  Femme, 
qui  sera  de  la  dicte  Carité,  paiera  trente  deniers  Tournois  par 
cbascnn  an.  C'est  assavoir  a  cliascune  des  dictes  festes,  quinze 
deniers  Tournois. 

TV.  Ttera,  pour  \e  salut  des  âmes  des  Frères  et  Seurs  cl  bien- 
faiteurs d'icelb*  Carité,  tant  vis  que  trépasses,  chascun  jour  de 
l'au  sera  ,  en  in  dicte  église  ou  ailleurs,  célébrée  une  messe;  et 
a  jour  de  dunenche  eu  y  aura  deulx ,  c'est  assaveir  une  basse 
messe,  qui  sera  dicte  a  soleil  levnrît,  et  après  en  ce  jour  eu  aura 
une  dicte  a  note,  a  haultc  voix  soleiincicment,  a  dyacre  et  a 
soubr.  dvacre  Les  (juelles  messes  seront  ordonnées  estre  célé- 
brées par  Cappeliai  ns  de  co^^noissance  bons  et  suffisaus,  chascun 
a  son  jour  ;  et  se  aucuns  des  dis  (^dpellains  esloit  pour  aucune 
occasion  empeschié  tellement  qu'il  ne  peust  célébrer  la  messe 
qui  lai  escherrolt  a  son  tour,  il  sera  tenu  de  le  faire  savoir  le 
jour  de  devant  au  Preyost  ou  a  TEsquevitt,  afin  de  pourveoir  a 
temps  d'aultre  Cappellain  qui  la  diroit  pour  lui  *. 

Y.  Item,  a  cbaseune  des  festes  de  l'Asumption  de  la  Vierge 
Marie ,  et  de  la  Trinité,  sera  célébrée  une  messe  a  haulte  voii,  a 

1.  Cetteinm  sedifiàMptlienmdnmtijienéléctàliiitthearttcnhivcr.Mûs 
^'éner  le  !>ervi(  e  de  la  paroi we.  BèfUmmtt  4e  FardiavAque  de  Eoaen  de  iSlS.  D.  Bas- 
sin, |>art.  Il,  p.  1 IB. 

2.  L'évèqiie  (l'Evreux  défend,  en  106^,  aux  écUeiiu»  (1«  «e  luèkr  ûe»  iunaiuns  spi- 
ffiluelkt  de  kun  elia|«laim.  Vafo  n.  Bciaiu*  fiart.  Il,  p.  433|«l  plii»  bat  rart.  XLIX. 
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djacre  et  a  soubz  dyacre,  pour  les  frères  d  icelte  C  u  ité.  L't  opres 
les  vespres  de  la  journée,  les  huit  Cappellams  devant  dis  diront 
vegilles  des  Trépasses.  Et  Icndemaio  sera  célébrée  une  messe  de 
Requiem^  semblableineiit  a  dyacre  «t  a  soubz  d^^acre  pour  le 
sahit  des  ames  des  Trépasses. 

VI.  Item,  la  dicte  Carile  sera  gouvernée  pnr  quatorze  prou- 
dorames  et  loiaux  a  ce  esieus.  Des  qiielx  quatorze  l'un  sera  or- 
donné tl  iioumié  Esquevin ,  et  laultre  Prévost ,  et  les  auUres 
desus  dis  seront  nommen  Servaus.  Les  quieulx  jureront  et  pro- 
mectroiit  que  a  leur  povair  bien  et  loialrnent  en  leur  conscience 
administreront  et  serviront  en  leurs  offices,  qui  leur  seront  com- 
mis, en  augmentant  les  biens  de  la  dicte  Carité.  El  seront  tenus 
de  rendre  coïiipu  '  bon  1. 1  loyal  de  leur  administration  deux 
fois  en  1  an,  c'est  assaveir  a  cliascune  des  festes  dessus  dictes. 

VU.  Item,  les  quatorze  Officiers  desus  dis,  a  chascune  des 
deulx  fesles  dessus  dictes ,  auront  chascun  une  torche,  du  poys 
de  troys  livres  de  cire ,  ou  environ.  Et  seront  tenàs  les  huit 
Preslres  devant  dicta,  le  Prévost  et  les  douze  Servana  de  aler 
qnerir  TEsquevlQ  et  le  eonmeravecques  Icelles  torches  ardantes 
aor  vesprcs  premières,  et  lendemain  a  la  messe  et  aux  vespres, 
et  en  retournant,  jusques  a  son  hostel.  Les  quelles  torches  seront 
trouvées  aux  despens  d'icelle  Carité 

Vlil.  Et  pourront  yceux  quatorze  Frères  ou  Officiers,  ou  partie 
d*ioenlx  porter  deux  campanelles ,  les  crois  et  baniere  et  tout  ce 
qui 7  appartient,  sans  contredit  du  Curé,  Capellaia  ou  aultre 
aiant  leur  poTair,  par  toutes  les  paroisses  de  environ  Bemay,  es 
quelles  seront  demeurante  les  Frères  et  Seurs  d'icelle  Carité.  Et 
aussi,  chascutid'ioeulx  quatorze  Officiers  aura  un  capperon  qu*il 
poiera  du  sien  propre.  Et  seront  tous  les  capperons  de  pareil 
drap,  lesquelx  chapperoiis,  ils  seront  tenus  porter  en  tous  les 
afaires  de  la  dicte  Carité,  c'est  assavoir  :  Au  jour  de  dimenche ^ 
a  la  messe  ordonnée  par  la  dicte  Carité  aux  services  des  Trqias- 
ses  d*icei1e,  tant  aux  vegtlles  que  a  la  messe  et  a  renterrcment, 

IX.  Item*,  se  aucun  des  Preres  et  Seurs  de  la  dicte  Carité  va 

t.  Sor  Ici  redditiuBideooniptiiS,  voy.  U.  B«4n«  Conc.  Rolom.,  part,  ir,  p.  618; 

Onlonn.  d*;  t'évêque  (le  Lisieiix,  en  1678  ;  pag.  289,  Syo.  d'Avrinehes,  eu  ISMt  Ofd. 
tie  l'evèque  di-  Séez  m  1653,  p.  444,  elc. 

2.  Voy .  la  prohibition  de  cet  usage  par  Tévèque  de  Lisieux ,  eu  1673,  dan»  D.  Des- 
sin, part.  \lf  p.  518. 

3.  vojr-  Im  prohîMtions  ùt  révCque  «le  Lteieox  de  i678,  D.  BewiD,  i.  e. 
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vie  a  tre passement,  les  Chappeiains  dessus  dis  seront  tenus  de 
dire  1(  s  vii:illes  ou  service  des  Trepa^sscs ,  c  est  assavoir  :  Pla- 
cebo tL  IHnge,  soiennelement  a  neuf  leçons,  au  lieu  ou  le  corps 
treépassc^  sera  ndoncques.  tit  y  seront  du  commenchement  jng- 
ques  en  la  fin  avecque  quatorze  Officiers  desuH  dis,  se  le  corp» 
est  enterré  une  lieue  ento(ji  Bernay  ;  toutes  vojes,  se  il  ne  ont 
excusaîioii  Iciritinu  ,  pour  quoy  aucun  de  enlx  n'y  puisse  eslre. 
Et,  se  le  corps,  ou  corps  trespnsses,  estoit  de  plus  loing,  quant 
il  sera  venu  a  la  cognoissance  d'iceulx  Frères,  en  la  dicte  efjlise 
de  Nostre  Dame  de  la  Coulture  de  lîernay»  sera  fait,  «ui  des- 
pens  de  la  Carité,  tout  autel,  service  et  les  vieilles  comme  se  le 
corps  estoit  présent.  Et  oultre,  ioeulx  huit  Chappellains  seront 
tenus  de  aîdier  a  ditnter  toutes  les  messes  et  vigilles  estre  dictes 
pour  la  diote  Garitë  tant  an  jour  de  dtmencbe  qae  aox  'iealet 
d^sus  dktes  et  edkit  des  TfeppasMi  avecques  vigUias  el  lerrioe 
et  eatro  a  reaterniineiit  dea  Frem  et  Saura  trepaiaea  * . 

X.  Item,  ae  il  avenoit  que  pour  eause  de  moiialîtâ  ou  aoltre* 
ment  l'en  ne  penst  mie  tronver  buit  prestrea  pour  eelebrer 
metae,  chaaeun  a  son  )oar,  eomme  dit  est,  len  poumit  ftice  * 
célébrer  lea  dietm  nMwes  par  un  ehappeUain  on  deulx  josquea 
ad  ee  que  Ten  en  enst  ponnren  des  aultrea  ponr  lea  dire. 

XI.  Item ,  le  laminaire  des  eorps  treepataea  sera  de  quatre 
gros  cieiigea,  ebasenn  du  pojs  de  troys  livres  on  environ,  qui  ar* 
dront  environ  le  corps;  et  dent  autres  petis  eierges,  ebasoon  de 
une  livre,  qui  seront  sur  l'autel  et  ardront  durant  le  service  des 
vigilles  «t  de  la  messe. 

Xn.  Item,  se  aucun  des  Frères  Senrans,  ou  qui  euat  antres 
foya  servy,  ou  en  office,  va  de  vie  a  treapassement ,  il  sera  ae» 
iNMttpagnîé  de  deulx  torches  chascune  du  poys  de  troys  livres,  a 
porter  le  eorps  de  lostel  a  l'église  et  de  Teglise  au  lieu  ou  il 
reposera.  Et,  en  cas  qu'il  eu  office  de  Prévost,  ou  d'Ssqoevin  , 
il  aura  quatre  torches  qui  ardront  jusqnes  ad  ce  que  le  service 
de  la  dicte  Gbarité  soit  aocomply. 

Xm.  Item ,  les  quatorze  Frères  ou  Officiers  devant  dis  seront 
tenus  lever  le  corps  du  Trépassé  de  son  ostel  et  de  le  porter  a 
l'église. 

XIY.  Item ,  seront  tenus  icenx  quatorze  Frères  ou  Officiers 
de  faire  célébrer  une  messe  basse  ponr  ua  cbascnn  trespassé 

1.  Voy  le»  déCBtiMft  île  l'étAqm  dftLitiettx,  D.  samin,  I.  c. 
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Frerc  le  joilr  de  son  obseque,  aux  despeus  de  la  dicte  Carilé.  Et 
le  service  accompli,  seront  tenus  de  convoyer  les  amis  du  Très- 
passé,  jusques  a  fostel  da  quel  le  corps  est  parti. 

XV.  Ttem  ,  a  toutes  les  testes  eommaudees  de  8aincte  Kglise, 
quant  fou  célébrera  la  messe  de  la  Carité,  seront  mis  en  deux 
chaïKit  lluTs  .  deux  cierges  sur  I  f^ntel.  dti  povs  de  une  livre  de 
cire  ou  etivïrou  pour  chascuQ  cierge,  qui  arcironl,  tant  que  la 
messe  sera  finëe  et  deux  torches  chascune  du  poysdetroys  li- 
vres, ou  euvuon  ;  les  ([uelles  seront  tenues  par  deulx  des  dis 
Frères  Servans  ou  aultres  a  i'elevation  du  corps  de  JNostre 
Seigneur  Jeshu  Cripst. 

XVI.  Item,  le  Prévost,  Esquevin,  Frères  et  Serviteurs  seront 
tenus  a  faire  le  Pein  Benest  a  leur  dépens  pour  chascun  dimeD» 
che,  chascun  a  son  tour  ' . 

XVÎÎ.  Item,  se  il  escheoit  que  aucun  des  Frères  ou  Seurs  de 
la  dicte  Ciritt'  veuille  aller  aullre  part  demourer  et  laissier  le 
pu}  z  de  lierriay  ;  ou  que  il  ne  puisse  tenir  et  acomplir  et  paier 
les  redevances  -  que  il  est  tenu  de  faire  pour  icelU;  Carité,  il 
sera  tenu  de  paier  les  arrérages  que  il  en  pourra  devoir  avec- 
qnes  cinq  deniers  Tournois  pour  isne  dloelle  Carité. 

XYIU.  Item,  seront  ordonneoideaxMiiipanellm  a  «nain  pour 
foire  les  eris  et  proieres  pour  les  Trespasses,  que  l'eu  dit  Patres 
Ifoftre»  et  qui  seront  ainei  qnant  Ten  portera  le  eorps  en  terre  ' . 

XIX.  Item ,  a  ehascun  Frère  trespasîé,  le  jour  de  «on  enterre- 
ment, l'en  donnera  jouite  la  fosee  vingt  six  deniers  de  pain. 

XX.  Item ,  se  il  esebeoit  ancnne  des  Frères  on  Seurs  de  la  diète 
GarUé  cttre  ladres  et  sépares  de  la  oompaignie  des  sains ,  les 
qnatorw  Frères  desus  dis  seront  tenus  de  les  convoyer  a  la  croix, 
eaoïpanelles,  et  tianiere,  jusqnes  au  lien  ou  le  curé  de  sa  parroi- 

1.  Déienses  par  le  syuode  d'Êvreux ,  eu  1476,  et  par  le  concile  de  Koiieu,  en  1581, 
de  bénir  rtm  et  h  |»aia  daM  let  RMStea  des  eonIHrie»  «  ^  de  ne  pt»  détomer  de 
la  mené  paraiMiale.  D.  Betsio,  pari.  U,  p.  393,  et  part.  I,  p.  m. 

2.  Sjnôded'Avrauches,  en  1550.  d.  Bessin,  part.  11,  p.  280. 

s,  «  Hem  pour  ce  que  au  présent  nialrologe  n'ostoif  contenue  l'heure  que  le  crieur 
■  de  la  dicte  CUarité  debvoit  aller  i  ar  la  ville  crier  la  Pate  Nosire,  ce  jour  d'hoy,  qua> 
«  triesme  jour  de  décembre  mil  V.c.  cinquante  deux  par  tea  Frère*  Servanti  an  II  dicte 
«  Charité  Alt  d'ungcominan  aeord  appoincté  que  a  radveuir  le  criear  d*ieelleCliarilé 
M  depuys  la  Sainct  Michel  jnsques  a  Pasqoee  yra  crier  la  dicte  Pale  Nostrc  nUre  qaa- 
m  tre  cl  cinq  heures  de  malin  sur  peinp  pour  diacnnp  Tn\^  <  inq  sol/,  «raniende.  Et 
m  depuis  Pa^qufs  jtisqm'S  a  la  Sainct  Midiel  a  (roys  heures  ^uv  peine  pour  ch&icune 
M  fojs  de  seniblilhie  anumle,  le  tout  au\  lieux  et  place*  aconstumet.  «  Regist.  ^'.  D. 
Ccmt.t  M,  6  T*. 
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eke  le  convoiera  el  ie  il  lut  pUist  ainiM»»  qoe  il  parte,  il  aura 
unemetMbMie*. 

XXI.  Item ,  se  aueon  des  frères  oo  Seiirs  dessus  dit  esleit  en 
telle  enfermeité  de  ion  corps  que  il  ne  peust  guai^nier,  ou  n'cost 
de  quoy  vivre  mm  mendier,  s'il  requiert  oa  fait  requérir  des 
biens  de  la  dicte  Gnrité  a  la  tabie  de  la  receple,  le  prooehain 
vendredi  devant  le  dimenche  qu'il  viendra  demander  l'aide  de 
la  Carilé;  les  Serviteurs  on  Officiers  dessins  dis  srroîit  tenus  de 
liiy  distribuer  tretitc  <:iii(|  diiiiers  l'ournois  pour  chuscuue  sep- 
niaiuedurnnt  îe  tein[is  de  la  maladie  au  plus  au  urains,  selon  la 
quantité  des  malade!»  et  la  reveiuie  de  (a  (-irifé.  au  rcsgart  et 
eonseienee  du  Prévost  et  de  l'Esquevin  et  des  douze  Frères  Ser- 
viteurs, pour  veu  qu'il  ait  bien  paié  ses  devoirs,  et  que  par  un  et 
jour  ait  esté  en  la  dicte  Carité. 

Wll.  Item,  Rcra  urduniie  un  clere  aux  despens  de  la  dicîe 
Carité,  qui  admiuistrera  et  servira  tes  piesties  a  l'autel  et  aux 
services ,  et  semondra  le*  Frères  ou  Seurs  eu  tous  les  afûres  et 
besoignes  d*ieeUe  Garité,  quant  temps  et  lien  eu  sera. 

XXIil.  Et  est  assavoir  que  cbaacun  an  au  jour  de  la  feate  .de 
Nostre  Dame  My  Août  seront  ordonnes  et  institues  Prévost , 
Esqueviii  et  Serviteurs  nouviaulx  tout  au  mieuli  qoe  l*en  venu 
expédient  pour  le  bien  de  la  dicte  Carité. 

XXIV.  Item ,  il  est  assavoir  que  a  b  dicte  fesle  doit  avoir 
vingt  et  une  torâie ,  qui  seront  portées  par  les  dis  Servaus  de 
rannte  passée  et  par  lesi  sept ,  qui  de  nouvel  y  sont  ordonoss 
pour  aler  aux  vesprcs  de  la  vigiUe  d'icelle  feste.  Et  kradeosain  a 
la  messe  et  aux  vespres  et  es  aollres  de  la  Trinité  et  du  Suint  Sa- 
crement doivent  avoir  les  quatorze,  qui  demeurent  en  dit  ser- 
vicfy  ehascnn  une  torche  neufve.  Et  l'église  a  cbascune  des  festea 
desus  dictes  doit  ^tre  enluminée  bien  et  suffisamment  aux  des- 
pens de  la  dicte  Garite . 

1.  «  m  Vaù  mil  v.cc.enits  uii.»i*vi<  flil Meofdé  |nr  !««  PniTOêt,  Eteliet in  «t  tmtt 

ftervantz  en  reste  Charité  de  Nostre  Dame  de  la  Cniilturp  <\v  ce  lieu  de  Bernay  que, 
pour  le?  Frères  el  Sœurs  ayantz  servi  en  icelle  Chante  estantz  decedeï,  sera  par  te 
Clerc  Lut  sonner  l'apel  de  la  cloche  d'icelle  Cbariié  i'e&pâce  de  detoye  devant  que 
^lutter  «I  ON-ps,  et  aura  {»oar  ton  nlaire  doaie  déniera Tonmob  ;  et  pour  eeulx  qui  an- 
roateaté  liachevin  et  PreTOAt  et  poor  leurs  femmes  sera  sonné  l'aiid  delaurMin 
doehc  d  icelle  paroiivSi'  autant  de  temps  et  f  iirr  rommp  (fi<  t  e»t,  et  aura  poursoo 
laUire  U  Koiiitni>  df u\  qu'il  recepvera  le  dymaoïlie  eoaiiiTaDt  a  ta  Cliaml>ra 
des  Frero*.  -  Hegiiti  t  A.  I>.  de  la  Couture^  fol.  ft  \\ 
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XXV.  Item ,  il  est  assavoir  que  leniiemain  de  chascune  d'iceiies 
fesles,  l'Esquevin,  le  Prévost  et  les  autrej>  iServans  doivent  faire 
dire  une  messe  pour  les  Trespasses  a  dyacre  et  soubz  djacre  et 
vigilles  pour  les  Trespasses  le  juur  de  ia  fesle,  après  ce  que  ves- 
près  seront  dictes. 

XXVI.  Item ,  a  toutes  les  vigilles  des  dictes  festeii ,  tous  ki 
Scrvaas  se  doivent  assembler  en  l'ostel  de  rËsquevia  pour  aler 
aoz  mpres  ensemble^  et  lendemain  a  ta  messe  et  aux  vespres. 

XXII.  Item,  après ies  mpresde  ladieleTig^lede My  Aoust 
dictes,  TEsquevin  et  le  Prévost  doivent  appeler  les  «XIL  Frères, 
cbascnn  par  soy,  et  leur  doivent  demander  a  leur  advis  et  par 
leurs  serments  le  quel  est  le  mieulx  suffisant  de  gorder  les  drols 
de  la  diète  Garilé  *  •  Et  iceiui,  que  la  plus  saine  partie  esltra ,  sera 
eslabUEsquevin.  Et  l'Esquevin  de  l'année  passée  luy  doitbaillier 
ia  croix ,  la  bouieete  '  et  tons  les  biens  de  la  dicte  Garitd  par  in- 
ventaire. Et  doit  cbascun  des  Frères  Servans  obéir  au  - comman- 
dement de  TEsqueviii  sur  paine  d'amende.  Et  doit  avoir  cbasean 
Servitenr  une  torche  de  cire  pour  convoyer  lè  nouvel  Esquevin 
a  son  boatei;  les  quelles  seroni  finides  du  trésor  de  la  dida 
Carilé. 

XXVIIl.  Item ,  nul  des  Frères  de  la  dicte  Garité  ne  doit  refu- 
ser a  servir  a  la  diète  Carité  a  son  tour. 

XXÎX.  Item ,  a  toutes  les  festes  soleiinuelez,  comme  Tous  Sains, 
Noël,  Pâques.  Uouv;nso!!s ^,  renlhecoiinte,  les  Festes  de  Nostre 
Dame,  sera  dicte,  eu  la  dicte  église,  une  musse  a  dyacre  et  n  '^otihz 
dyacre,  a  deux  chappes  avecques  la  h  isse  messe  ordomiee  pour 
kl  dicte  C4irit(',  auxquelles  seront  t<M[us  tstre  les  dis  Prévost  et 
Hsqiieviii  et  douze  Servans  dessus  nommes. 

XXX.  Item,  a  toutes  les  lois  que  aucuns  des  Servans  desus 
dis  deffaudront  n  accomplir  chuscune  des  choses  dessus  dictes,  il 
paiera  quatre  deniers  {ramende;  et,  se  i  Esquevin  ou  le  Prévost 
deffaillent,  chascuu  de  eux  doit  paier  huit  deniers  d  nriitiide.  Et 
doivent  ton  les  les  amendes  estre  f)riiiscs,  et  levées,  et  mises,  et 
distribuées  au  prouffit  de  la  dicte  Carité. 

XXXI.  Item,  les  dis  Prévost  et  Esquevin  et  tons  ka  don» 

I  Les  éieeliiMWdoivwtêlia  piMMei.  Vtoy.^MdtdelMSi,  m  fSli»  D.  Bairia, 

part.  II,  p.  1 19 

2.  Lei  coffres  d«s  coofrèrieâ  doiveot  être  hors  da  cbœar.  Voy.  Règlemeai  de  rérè» 
fM  dTfivraox  de  f S44,  n.  Bcasio,  part  II,  p.  «09. 

3.  lOfriioat. 

L  {QKoMèmtêérit,)  It 
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SsrvMit  doivent  amcode,  e'eal  «MiToir  :  Quant  tncan  Frère  on 
Sutnr  «t  tretpaoBé;  ot  aucuns  d'ieeulx  nommes  deffaillent  a 
estre,  premiorenient  a  la  veillé  du  corps;  secondement,  a  la 
eoBBinandacioii  ;  tieroement  au  corps  lever;  qoartement,  a  Tof- 
f rende  de  la  messe  ;  et  après  de  couvoier  les  amis  du  Trespassé  a 
rostel.  Four  chascan  d'ioelles  fojs,  quatre  deniers  d'amende,  et 
rEsquevin  et  le  Prévost ,  ehaacon  hoit  deniers  d'amende. 

Xkxil.  Item,  les  quatre  gros  cierges  doivent  ardoir  entoor  le 
corps  t  toutes  les  fois  que  Ten  dit  ancnn  service  ponr  le  corps, 
voire  qnnnt  a  son  obseque. 

XXXIU.  Item ,  il  est  assavoir  lesquienî^c  Frerps  l'en  doit  vcil- 
lier.  Se  aucun  l  rere  a  esté  Esqueviii,  ow  Prévost ,  on  qu'il  soit  es- 
tant en  Service,  l  iisquevin,  ie  Prévost,  les  douze  treres  le  doî- 
'vent  v(  litier  par  temps  resoriuable  et  doivent  les  diz  amis  paier 
deulx  8oubz  six  deniers  'r<mriiois  ponr  le  veiliier. 

XXXIV.  Item,  se  aucdu  Frère  on  Sueur  est  Irespnssé,  le  quel 
u'aitegtél'^squevin  ou  Prévost,  ne  lie  soit  Servant,  le  Clerc  et  trois 
des  Frères  desus  dis  esleus  par  l'Esquevin  et  le  Prévost  le  doivent 
veîllier  idiii  comme  Queuvre-Feu  feoune,  et  non  plus.  Et  doivent 
aussi  semblablement  les  cierges  ardre,  autant  comme  Queuvre- 
Feu  sonne,  et  non  plus,  ne  ce  n'etit  ou  uiouslier,  ainssi  que  dit 
est  ou  que  i  en  die  vieilles  devant  le  corps. 

XXXV.  Item  y  se  ammn  Frère,  qui  ait  esté  Ësquevin  ou  Pré- 
vost ,  ooqm  le  soit,  et  est  trespassé,  il  doit  avoir  nn  sanltier, 
messe  a  djacre  et  a  sonln  djarn  et  une  messe  simple. 

XUYI.  Item^  se  aneon  Frère,  qui  ait  esté  Servant  en  la 
dieto  Garilé»  ait  esté  trespassé ,  il  aura  messe  a  dyacre  et  a 
soniis  dyacre. 

XXXVn.  Item ,  se  aoenne  Femme,  qoi  soit  de  la  Garité,  qui 
aoitou  ût  esté  Femme  d*ï^uevin  on  de  Prévost  trespassé,  die 
amea  semblablement  messe  a  djaere  et  a  soabs  djaere. 

XULym.  Item  ,  se  aucun  Frère  on  Sneur  de  la  dicte  Carité  va 
Oultrc  mer»  ou  Saint  Jacque,  de  son  propre  ii  le  doit  fiire  assa- 
voir a  FEsquevin  ou  Prévost  te  dimenche  au  devant  de  son  par- 
lement ;  et  FEsqucvin ,  le  Prévost  et  les  douze  Frères  dessus  dis. 
le  jour  du  dit  parlement ,  doivent  faire  cbanler  une  messe  basse 
en  la  parroiche  du  dit  pèlerin.  Ft  se  il  a  esté  ou  est  Esquevin 
ou  Prévost,  ou  Serviteur,  elle  doit  estrea  dyacre  et  a  soubz  dya- 
cre ;  et  se  plus  cstoient,  s'y  n'eu  auroient  il  que  une  raesse.  El  le 
doivent  iceulx  Frères  convoyer  autant  comme  le  Curé  de  la  dicte 
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parroiche,  et  non  plas  ;  et  si  doit  avoir  le  tiers  d«  toor  de  la 
Ganté  de  la  sepmaine,  plus  ou  maios  au  regart  et  consdeoce  des 
dis  Serviteurs.  Se  plus  estoieat  si  n'en  aaraient  ili  pliia«  £t  se  il 

va  pour  gaaigDter,  il  ne  ara  ne  messe  ne  argent. 

lîXIX.  Item,  sa  il  va  a  Saint  Gire  *  de  son  propfe,  il  ann 
.1.  soabz  Tournois  a  la  volenté  et  regart  eomnM  dcasos;  et  ae 
plos  sont,  iiz  n'en  auront  pins. 

Item,  se  aucun  Frère  ou  Sueur  devient  mesel,  l'en  luj 
doit  t';iirc  semblablcmcnt  romiiu'  se  il  estoit  trespassé,  et  avoir 
les  deulz  pars  du  tour,  ou  plus  ou  mains  au  ref^^iirs  des  dessus 
dis  Serrans,  etestre  convoie,  autant  dessus  est  dit  du  pèlerin*. 

XLÎ.  Item,  se  aucun  Frère  ou  Seur  vade  vie  a  très  passement, 
et  il  soit  en  sentence  d'escommenieraent;  pour  tant  que  il  ait 
hil  son  devoir  a  la  dicte  Carité,  icelle  Carité  luy  doit  aidier  et  le 
fcre  absouldre,  josques  a  la  somme  de  dix  soubî!  Tournois,  et  non 
plus,  pour  tant  qu'il  y  puisse  estre  absoulz.  Et  se  il  n'a  de  quoy 
estre  ensevely,  la  Charité  Iny  doit  aidier  de  deux  aulnes  de  toille. 

Xni.  Item,  se  aucun  Frère  ou  Seur  trespsso,  dedeus  la  ban- 
lieue, l'Ksquevin ,  le  TrevosL  et  ks  douze  Frères  et  les  huit 
Cbappellaius  seront  tenus  a  l*aler  quérir  et  le  prendre  pour  le 
porter  a  Feglise,  se  U  .est  des  parties  de  devers  les  Quesnees  *,  a 
la  Groix-Gloriant  *,  et  se  il  est  des  antres  parties  semblablement. 

um.  lient  9  il  est  ordonné  que  les  Servans  doivent  prendre, 
aebaeane  des  denlx  festes  dessus  dictes,  maq  sonlz  poi^lW- 
vertnre  de  la  booeole  dn  trésor  de  la  diele  Carité. 

XUV.  Item  *  il  est  ordonné  que  a  ebaieone  des  deolx  festes 
solennelles,  e*est  assavoir  de  la  Trinité  et  de  TAssumptionNostro 
Dame,  TEagnevin ,  le  Prévost ,  les  donie  Frères,  les  Prestres,  le 
Clere  et  Crienr  doivent  boire  et  mengier  ensemble  en  Toitel  de 
riwiDevin  et  doit  paier  ctiascun  son  eseot  de  sa  boorsse  et  do 
sien  propre,  eieepté  les  Prostrés,  Clerc  et  Crieur,  qntdoivoit 
prendre  leur  eaeot  snr  la  dicte  Charité,  sauf  que  cbascun  Prestre 
paiera  pour  son  eseot  deaU  leoba  six  deniers  Tournois 

1.  AHjoiinl'Iiui  $aitil-<;ille8  les  Boucheries,  département  du  Gard. 
S.  Toy.  pfaM  titvt  rirt.  n. 

3.  LesChecoelB,  baipeaii  de  Bernai.  ^  SoiTtDt  M.  Aag.  LoPréTost,  la  Croîx-Gto> 

riant,  située  sur  le  clto min  (les  Clifuets,  tirait  fon  nom  d'une  famiïîe  aujoiirtrimi  éteinte- 

4.  Sur  it^  defen&câ  de  manger  dam  1^  église»,  voy.  Synode  de  se(>/.,  de  no8  ;  le 
règlenieot  de  Tb.  Bazin,  évéque  de  Li&icux,  D.  Bessiu,  pari.  II,  p.  ôGSi  le  règlement 
ae  révêqoe  d« Coutasen, eo  fS37,  etc.,  dass  D.  BeMio,  p.  68t;  p.  30l  ;  p.  404,  etc. 

11. 
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XLY.  ttttii^  M  aucan  Frère  oa  Saeor  trespuae,  U  doit  «Toir 
U  drap  et  la  baniere  de  la  dicte  Garitd  lur  son  corps,  et  les  qua- 
tre cierges  doivent  ardoir  enlour  luy  comme  dit  est. 

%Jj\l.  Item,  r£squeviii,  le  Prévost,  ou  l'un  de  euls,  en  la 
eompaignic  de  deux  ou  trois  des  dis  Servans  et  du  Clere,  seront 
tenus  de  alelr,  deux  ou  trois  fois  Tannée,  par  les  rues  ponr 
eols  faire  paier  de  cen  qu'il  leur  sera  deu  de  lu  dicte  Carité  ;  el 
auront  pour  leur  despeas,  pour  chascane  personne,  deolx  soola 
ÛX  deniers  Tournois. 

XLVIÏ.  Itcni,  il  est  ordonné  que  aucuns  Ser\  itcurs  de  l  i  dicte 
Taritc  ne  doivent  vt'uir  au  service  d'icellc,  sur  paiue  d  amende, 
se  ilz  ne  sont  eu  abit  conveuiiblc,  selon  leur  estât. 

XLVllI.  Iteui,  se  il  .ivenoil  que,  pour  cause  de  mortalité ,  on 
aultre  occiision  ,  le  service  de  la  dicte  Carité  fusl  si  grevablé, 
ou  de  tel  paiue  que  iceulx  Serviteurs  ne  le  pcussent  bonnement 
endurer  ou  su|)p(>rUr,  ils  serouL  puiirveus  de  aide  pour  les  re- 
lever de  paine,  aux  dcspens  de  la  diele  Carité,  se  ilz  le  requiè- 
rent, par  le  conseil  de  douze  proudoines  des  plus  sciensetnoc- 
tables  d'iccUe  Charité,  appuies  ud  ce  les  dit  Prcvost,  £squevin 

Serviteurs. 

XLIX.  Item,  ehascan  prestre*  paiera  pour  chsscone  faolte 
dn  dit  service  huit  deniers  Tournois  j  pour  faulte  de  dire  messe 
dont  il  seraehargié  paiera  deux  soûls  six  deniers  Tournois,  se 
il  n'a  de  ce  eicosation  raisonnable  qui  doie  suffire* 

L.  Item ,  a  chascnne  des  dictes  deux  lestes  de  Nostre-Dome  et 
de  la  Trinité,  aura  un  prédicateur,  qui  ex  posera  les  bienfaits  et 
ordonnances  d'ioelle  Carité  et  la  Parole  Divine ,  aux  despens  de 
la  diele  Carité. 

LI.  Item,  se  an,  on  plusieurs  dez  dis  Serviteurs  va  de  vie  a 
trespassemeut,  durant  le  temps  qu'il  sera  en  dit  service,  tes  au- 
tres Frères  Servans  pourront  eslire  une  personne  ou  plusieurs 
pour  estre  en  lieu  de  celuy  ou  ceulx  qui  sont  aies  de  vie  a  très- 
passement.  Ëi  jreeoU  ct^leus  seront  tenus  faire  le  service  pareil, 
oomme  les  dessus  dis  iaisoient  pour  le  temps  qu'ils  vivoient, 
sans  aucun  contredit. 

MI.  Item,  cbascun  des  dis  Frères  Serviteurs  auront  a  ch;is- 
cune  des  festeB  de  !  i  Trinité  et  du  Saint  Sacrement  cbascun  un 
cbappel  de  roses,  ou  d'aultres  cboses,  aux  despens  de  la  dicte 
Carité. 

1.  Voy.  plMkut  rut  17.  D.  Md,  m.  40f  «C4S9. 
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Notom  igituf  facimas,  qood  nos,  visis  diligenter  a  mature 
consideratis  et  diqpstis  suprascriptis  conslitutionibos  et  ordi- 
nationibiis,  firmitii  sperantes  tanto  gracias  Altissimo  prcstare 
obsequium ,  quauto  ferveocius  Christi  iideles  incitaverimus  ad 
opéra  Caritatis ,  per  que  penas  evictare  gehennales  et  gaudia 
«terna  promercri  qiu  ijne  lUa  que  (iunt  ad  honorom  et  îaadem 
Domiui  ^'obtl  i  Jiéliu  Llirisli  et  Gloriose  Viiguuîi  Marie  Ljus 
Matris,  que  eciam  Cultus  Dtviui  augmcntuni  et  salutem  anima- 
ram  coaspiciunt  utique  approbatione  Kunt  digna.  Supplicaiioai 
Firatram  et  Sororom  predieke  confratrie  caritatis  tanquam 
ntionabilt  et  jari  coosone  JtenigDiter  annuentes ,  eonititationes 
et  ordinaliones  predie.tos  prout  soperioa  scripte  snot  tan^pmm 
landabilea  ac  approbabilea  et  a  fide  Gatboliea  aeu  canooicis  îd- 
stitationibna  non  défiantes  in  quantom  peasamua  et  debeiaos 
•  «iictoritate  nostro  ordiaaria  landamns,  approbamns  et  tenore 
principinm  eonûnnamaa  decernentes  ipsas  et  earam  qoamUbet 
a  Fratribos  et  Soreribus  dicte  ooofralrie  presentibos  et  fnturis 
teneri  firmîter  et  inviolabiliter  perpetuis  temporibaa  observare 
ac  roboris  babeie  firmilatem,  jore  parrocbiati  et  alio  quolibet  in 
omnibus  aemper  salvis,  in  qnoram  omniom  premtssorum  tesli- 
monium  et  fidcm  sigillum  nostrum  magnum  presentibus  duxi- 
mus  apponeodum.  Datum,  inCastro  uostrodeCourtonoa,  dieduo- 
décima  mensis  AngnsU,  anno  milleaimo  qnadriogentesimo  sexto. 

IL 

tJnÎTenis  présentes  litteras  inspecturis,  Thomas,  misera- 
tionedivina,  LexoTienste  episcopus ,  salutem  in  Domioo  aempi- 
teroam  :  Com  canente  sanctissimo  propbeta  David  Dominnm  in 
Sanctls  suis  laudari  debere  et  ipsis  débite  Tenerationis  obse* 
qaîum  impendere*  multo  fortiori  racione  nos  ad  ejus  venenitio- 
nem  devotam  obligatoa  esse  censere  debemns  que  nobis  ex  suo 
alTo  sanctissimoy  Spirita  Sancto  coopérante,  tocius  hamani  ge- 
neris  protulit  SaUatorem  Dominum  videlîcet  ac  Redemptorem 
Nostrum,  JesbumChristnm,  qui  nosiram  in  humana  natura  ope- 
nturus  salutem  ex  quo  in  came  nostra  nasoeretor,  eligit  utemm 
rirgioalem  Gloriosissime  ac  beatissime  Tirginis  Marie. 

Cum  itaque  nuper  ex  parte  venerabilium  Burgensium  de  Ber- 
nayg  nostre  diocesis  parrochianorum  Ecclesie  Béate  Marie  de 
Coitnra  ejuadem  ioci  fnerit  nobis  exbibita  et  ostensa  quedam  re-« 
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liquia  de  capillis  ejusdem  Gloriosissiuie  Genetriciii  Dei  Marie 
arg€iiio  cleiistdlo  deciiiUi  adornata,  quam^ut  dicebant,  quidam 
armatus  ,  sevientibus  tuoc,  proh  dolor  !  per  univeraam  banc  Ga- 
liam  cnieDtissimis  bellis,  ex  qaadam  ecdesia  prisie  bostilia  m 
alMtalisae  dioebat  et  in  eadem  eodcBia  Béate  Marie  de  Cultm 
piewntasBe;  reqaititam  que  nobii  faeril  ne  tam  preckMa  reli-* 
quia  ioTeiierata  roaneret,  quatinos  litterae  nottras  approbationii 
Qt  in  rnajori  revereneia  atque  veneratîone  a  Chriatâ  fidetiboa  ha- 
berelar  dare  et  coneedere  dignaremiir.  Nos  Igitar  eredentea  gra* 
tiiaimoni  atqoe  aoeeptisaimnm  fore  Domino  ae  SalvalDii  Noitro 
Jeiha  Christo  faonorem ,  qoi  a  suie  fidelibue  Gloriotinime  ae 
Sanetiaiime  Matri  impenditnr ^  attendentea  el  consideranlea  ex 
Tetustate  seriptnre  et  litteraran  coînadam  breveti  in  prefiito 
leUqniario  introclusi,  in  quo  scriptum  est  antiquis  litteris,  ibt 
esse  de  eapiUia  Oionoaisaime  Genetricis  Dei  Virginia  Marie,  irerî-  * 
aimile  eiae  ita  eiiBtere  prout  in  bojascemodi  breveto  descri- 
ptnm  babetur  ;  quoque  etiam  ex  aseeroioni  plorium  notabiliam 
Bargensiam  dicti  loci  de  Beroays  nobis  affirmatum  fuit  prefa- 
tum  nrmatum,  qui  ud  dictam  eeclesiam  Béate  Marie  deCultura 
eanidt  m  mliquiam  apportavit,  dixis«;e  et  attestatam  fuisse  se  cam 
in  quadam  ecclesia  cepisse  io  pnsia  tnuc  hostili,  inter  san- 
ctorum  Reliquias  reverciiter  et  venerabilitcr  servahatur ,  seque 
penitencia  ductum  eaoïdem  m  prefata  ecciesia  de  Cultura  in  ho- 
norem  Gloriose  Virginis  dedic^ita  reposuisscet  collocasse  ut  ade- 
votis  ftdelibu»,  prout  talern  dt  (  et  reliquiain,  in  débita  veueratione 
haberetur;  prefatorum  Burticiisiuni  pie  peîicioni  atque  devolioni 
annoenteSf  prefatam  reliquiaui  pie  credenk's  ihideiu  t.'<sc  ik-  ca- 
pillis  Virginis  (ilonose,  secundum  quod  in  prefato  brevflo  vetu- 
stissimis  litteraruni  k  ir  u  U  i  ibusscripto  continetur,  nostra  ordi- 
naria  aucloritaLc  veiieraiidaui  atquc  a  Christi  fidclibus  ut  decet 
dévote  adorandam  approbamus  et  laudamus,  deceruentes  quod 
iptt  reliquia  in  predicta  ecdesia  Béate  Marie  reverenter  et  bono- 
riftee  conaenretar,  et  in  sermonibna  fiendia  ad  popnlum  in  hujus- 
oemodi  ecdesia  bee  nostra  approbationia  ttttera  pnbiinUtr. 
Datnm  LexoYÎis  sob  ligillo  nostro  die  prima  mensia  Aogosti, 
anno  Domini  millesimo  qnadringentesîmo  qnadragesîmooctaTo/ 

SAINTE-MàBIE  MÉTIL. 


Digitized  by  Google 


ESSAI 


POISON  SUR  m  CHIEN, 

fllf 

PAR  vùsam  HE  lodis  ». 


Le  samedi  19  février  1480,  ù  deux  heures  après  midi, se  réunissait 
par  ordre  de  Louis  XI,  ttaîis  l'hôtel  de  ville  de  Tours,  une  assemblée 
choisie  ;  on  y  comptait  le  maire  et  qnatre  échevin?  ûp  \n.  ville,  Jeau  Gué- 
ri ii  el  Louis  dt'  la  Me/.iere,  maities  cl  liolel  du  r  oi,  Simon  Moreau,  apo- 
tiiicaire^  deux  deî>  i:t us  de  Jean  de  Daillon,  t:oii\ erneur  de  Touraine 
et  les  clercs  de  la  ville.  Le  mnndat  qui  les  coii\o(]uait  ne  ^peciliait  pas 
Tobjet  de  la  réunion  ;  il  disait  seulement  que  c  ttait  pnur  estre  présens 
et  assister  à  aufums  choses  qui  se  dévoient  fatre  de  par  te  roy.  Or, 
dans  cette  réunion,  on  At  l'essai  de  certains  poisons  sur  an  cbieo^  le 
poiiKin,  n^laogé  dans  une  fre^uredemonton  fHteet  dans  une  oraeiett», 
fut  adfninfstré  à  forte  dose,  et  le  chien  mourut.  Procès- verbal  de  i  ex- 
périence est  dressé ,  dans  lequel  on  décrit  avec  beaucoup  de  détails 
comment  lediet  chien  estoU  hiort.  Cependant,  sur  l'ordre  dus  maîtres 
d'hôtei  du  rui,  le  cadavre  est  euuscrve  dans  une  des  chambres  de  1  hô- 
tel de  ville  jusqu'au  leudemain ,  jour  où  l'on  devait  ouvrir  le  chieu  et 
constater  les  désordres  causés  par  le  poison  dans  tous  ses  organes.  La 
dioumche,  en  effet,  sept  barbiers  et  chirurgiens  laat  Mnéél  fitw 
fwpéiur  à  l'aati^psie;sealenent,  et  par  acmnre  de  ptéwiifMi»  êm 
w  gmd  Êm  dan  la  ahaabra  cè  éM  la  akfao,  atfa  d'an 
Tirtr  Infcelé  par  ta  èésorganisatiM  du  aarps  et  pv  las  w^êê^ 
bqui  pouvaM  i^aa  aihator ;oa  Êtm  madiMia  àHm 
ëaliarevga  «Ida  noix  aèclM;palalV»péralioB  Atinaaéa  à  hmm 
ûn,  0è  aaeond  praoto-tarbal  Art  prabeblaornUdrané»  at  anfla  Ti 
Méa  aaa^ara.  Qmi  M  aidarra ,  il  Alt  partédans  lUM  hotte^  la 
Jo«r,  nr  laa  gfèfss  da  ta  iAlva,  at  y  Ait  odarié. 


« 
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Que  conclure  de  cette  anecdote  toxieologique?  L'expérimentation 
semble  tirer  un  intérêt  tout  particulier  de  ce  qu'elle  fut  faite  par  l'ordre 
de  Louis  XT,  roi  soupçonneux  et  sur  le  compte  duquel  on  se  croît  per- 
mis de  mettre  bien  des  crimes  et  des  cruautés.  Tependant.  potir  le  cns 
dont  il  s'agit,  les  conjectures  se  réunissent  plutôt  en  sa  faveur  que 
contre  lui.  D'abord  l'hisfoire  ne  nous  fait  conuaitre  l'empoisonne- 
ment d'aucun  personnage  important  pendant  l'année  1480,  aussi  bii»n 
que  dans  i  clles  qui  précèdent  ou  suivent  la  date  de  l'essai.  La  Chroni- 
que seanila](  ust'  aussi  bien  que  les  Mémoires  de  Philippe  de  Commines 
sont  complètement  muets  à  ce  sujet.  Ensuite,  si  Louis  XI  avait  eu  quel- 
que dessein  sinistre,  il  n'eût  point  entouré  l'expcrienee  de  ses  poisons  de 
la  publicité  qu'il  deploieeii  cette  occasion.  Quant  a  nous,  à  cause  même 
de  lasolennité  de  Texpérienee,  nous  n'y  pouvons  voir  qu'unecause  sim- 
ple et  innocente,  telle  que  réclatreissement  d'un  doute  médical.  Peut- 
être  y  trooTeniit'Oii  encore  la  preti?ed*int  tentative  d'empoisonnement 
for  Uniis  XI,  mais  II  nons  semble  qu'elle  eût  laissé  quelque  trace  dans 
rbistolre^  et  nons  préférons  nous  en  tenir  &  notre  première  conjcetore. 

NiNis  transerivons  ici,  d'après  le  registre  des  comptes  de  l'hôtel  de 
^Itede  Toars,  conservé  aux  archives  municipales  de  cette  ville,  les 
pièces  qui  nons  ont  iUt  connaître  cette  anecdote  dn  règne  de  Lonis  XI. 

Item  ondict  moys  (de  lévrier  et  le  sabmedi  XIX'  jour,  par 
Monsieur  du  Lude  fut  mandé  audict  maire  faire  assembler  quatre 
eschevins  a  deux  beures  aprt's  raydi  en  l'ostei  de  ladicte  ville 
pour  illec  estre  présens  el  ussibler  à  aucunes  choses  qui  se  dé- 
voient faire  de  par  le  roy  ;  ce  que  fut  fait.  Et  audict  lieu  et 
licure  se  trouvèrent  Jehau  Guérin  et  sire  Loys  de  la  Mezière, 
maislres  d'ostelz  du  roy  nostre  sire;  aussi  se  trouvèrent  illec  Si- 
moQ  Moreau  nppoticaire ,  deux  des  gens  dudict  sieur  du  Lude  , 
et  aussi  furent  les  clercs  de  la  ville.  Et  illec  fut  fait  essay  de  cer- 
tains povsnns  qui  furent  iaiz  mangez  au  dncu  de  Macé  Blaiichet 
en  une  iVessure  de  nioutou  frite  et  eu  une  umelete  d'eufs  ;  lequel 
chien  mourut;  dont  fut  par  lesdicts  maire  et  eschevins  baillé 
certiûcacion  signée  de  lears  mains  ponr  monstrer  au  roy  com- 
ment kdiet  cbien  eaioît  mort.  Et  poor  ce  qae  lesdicts  poysoos 
avoient  esté  montrez  en  troys  escnelles  et  oog  plat  d*C8lain, 
poordoubte  d'inconvénient  »  fnt  lacdite  vaisselle  mise  en  Isa  et 
fondue  »  puis  fut  refaiete  et  rendue ,  et  poor  fii^n  et  déebiet  en 
eut»  le  pinlierde  la  GroislUe,  la  somme  doXYIP  yP. 
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Item  pour  foire  Tetnij  desdièt8  jpoysons  fut  «cfaapté  soobdai" 
nement  one  somme  de  hoyê,  XX'. 

Item  et  après  qae  Icdict  cbien  fut  mort,  fat  dit  par  lesdicts 
maisires  d'ostelquc  le  chien  demourroit  en  la  chambre  de  dessii» 
le  portai  de  la  ville  jusqnes  au  landemain  jour  de  dimanche 
qu*ilz  devoyent  retourner,  ce  qu'ilz  firent.  £t  illec  furent  appel- 
lei  Jehan  Dumolîn,  Jehan  Mariavala,  Pierre  Goupil ,  GiiletBour 
zon ,  Guillaume  Hardy ,  GaiUaame  Guénart ,  et  Estienne  Bemy, 
iNirbiers  et  cirurgiens,  pour  ouvrir  ledict  cbien.  £t  avant  que  y 
procéder,  fut  fait  grant  feu  en  la  chambre  ou  estoit  ledict  chien  « 
et  appoincté  que  cbaenn  desjnneroit  pour  double  d'inconiréniant, 
et  pais  ledict  chien  seroit  ouvert.  Et  pour  ce,  chees  Pierre  Du- 
rant furent  faiz  cuire  deux  plaUde  bareos;  pour  ce,  pour  pain  y 
Tin  et  noez  vielles ,  XI*  '. 

Item  ledict  jour  a  ung  portefays ,  qui  porta  eu  une  bote  ledict 
cbien  ès  grèves ,  et  l'enterra  ,  Wll**. 

Item  à  la  chamhrrière  Macé  nianchet  ,  qui  ncctoyn  la  chambre 
et  salle  oii  fut  ouvert  ledict  chien  f  iuy  fui  donné  Xi\ 

k.  SÂLMOIf. 
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THÈSES 


«Mmoiai  Ml 

LES  ÉLÈVfiS  DE  L'ÉCOLE  DES  CHAITES 

(PROMOTION  DS  1851-54) 
m  DIPLOME  D'ARGHlVI&T£rPALÉOtifiAPIl£. 


Recherches  historiques  sur  h  maison  de  Sotni^Ltuare  de  Pmis^  par 

àUhU  BODLLB. 

I.  Quaod  furent  fondées  les  premières  léproseries  en  Occident? 
Probablement  vers  le  commencennpnt  de  la  troisième  race  de  dos  rois. 

II.  Fondation  de  Saint-Lazare  de  Paris  probablcnient  au  commen- 
mencement  da  onzième  siècle.  —  Emplacement  occupait  cette  mai- 
son. 

Ilî.  Qu'etait-ce  que  Saint-Lazare?  Quatre  opinions  a  ce  sujet.  — 
Gallia  christiana.  —  Dubreuil.  —  L'abbe  J^beof.  —  Jaiiiot.  ^.Quelle 
est  la  pins  satisfaisante? 

IV.  Statuts  et  organisation  de  Saint-Lazare.  -  De  l'évéque.  —  Du 
prieur.  —  Des  frères.  —  Des  malades.  —  Dw  gens  de  service. 

y.  Des  privilèges  accordés  par  les  papes  et  les  rois.  —  Des  biens  de 
cette  maison. 

VI.  Juridiction  ecclésiastique  et  civile  de  Saint-Lazare. 
VU.  Liste  des  prieurs  depuis  1160  just^u'en  1632. 

Du  pouvoir  Ugisiaiif  en  France  par  Cbabuii  Gasati,  licencié  en  droit 

Dl  Là  liGULATION  IR  PBARCI  SOUS  US  DIVX  WKËKAUS  BACBS. 

—  EeBpeet  dn  roi  pour  la  constitatlon  de  l'État  ^  Au|orité  des  an- 
ciennes coutumes.  —  Le  pouToir  législatif  appartient  à  la  nation  tout 
entière,  réunie  dans  les  anerabléee  générales.  Systèmes  contraires  de 
mademoiselie  de Lciardière, de  Baluze,  de  Horeau*  —  Deux  plaeilai 
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aonuels.  —  Lepriucip«  :  Lex JU  comensu  populi  et  constitutione  reiii». 
—  Doit-on  admettre  la  traduction  bizarre  que  Moreau  donne  de  ce 
texte  pour  le  rendre  conforme  à  son  système?  —  Préparation  de  la  loi 
dans  le  conseil,  oomposé  d'hommes  choisis,  préside  par  comte  du 
palais.  —  InCucace  du  roi  sur  la  législation.  —  Les  lois  peuvent  modi- 
fier ia  discipline  de  l'Eglise,  mais  doivent  respecter  le  dogme.  —  Âuto- 
rité  du  roi  sur  les  évèques.  —  L  exemplaire  original  de  la  loi  scellé  par 
le  référendaire  est  placé  dans  les  archives  du  palais.  —  La  publication 
de  la  loi  se  fait  par  des  lectures  publiques  devant  les  tribunaux  dit 
comte  et  du  centenier  et  devant  les  juridictions  eccléslastiiiaek.  —  Per- 
aonnaUté  des  lois  barbaies.  —  La  loi  romaine  est  la  loi  dn  clergé.  — 
Let  capitQlaires  généraux  des  rala  ont  une  autorité  supérieure  «nx  lois 
personneilea.  —  Ils  ne  saut  pas  reitreints  à  l'on  des  Éats  de  rEnpiie 
eomme  le  prétend  M.  de  Savigny. — Applicatloo  aux  individus  du  prin- 
cipe de  la  persoDualtté  des  lois.  —  Ce  principe  dlspanit  lorsque  la 
diflérence  des  nationalités  s'effitee» 

IL  APUIf  D  HE  Ul  iMlSLkTtOn  PANS  hk  SDITB  OS  14  MOSASCHIB 

nANÇAUB.  ^  Falbleae  du  pouvoir  royal  sous  ia  troisième  raoe.  — 
Le  droit  privé  devient  eoutumier  et  territorial.  — >  Le  pouvoir  législatif 
de  la  nation  existe.eneore  dans  les  terres  du  roi  et  dans  celles  des  se^ 
gneurs^  nuds  il  s'éteint  blentât. — Les  ordonnances  ne  sont  alors  ^ 
des  règlements  admlnlstratifipeu  importants,  simplement  délibérés  en 
conseil.  —  Au  treizième  siède ,  lorsqu'au  moyen  des  baillis,  la  Justice 
du  roi  a  pénétré  partout,  les  ordonnances  prennent  un  caractère  géné- 
ral. »  Le  roi  consulte  encore  quelquefois  les  gens  de  ses  lionnsB  villes. 
Cest  le  conseil  du  roi  qui  «09110  à  toutos  /es  dtoscs,  touchmt  h  gtm- 
vememêtâ  dm  royanÊmê  et  des  affaires  ptthUgmf,  —  Le  roi  réunit 
iunveiit  à  son  conseil  privé  les  gens  du  parlement,  les  gens  des 
comptes,  les  maîtres  des  monnaies.  —  Ord.  de  1356.  Ord.  de  1SS8> 
14  mai.  —  Le  grand  conseil  séparé  du  conseil  privé.  Le  sombre 
des  conseillers  s'accroît  toujours ,  et  toujours  des  ordonnances  le  réduU 
sent.  —  Au  dix -septième  siècle,  division  du  conseil  en  cinq  sections^ 
^Fonctions  du  chancelier  :  venir,  corriger,  examiner,  passer  et  scel- 
ler les  lettres  reyaulx.  La  compagnie  des  secrétaifes  du  roi  expé- 
die les  lettres  royaulx.  —  Plusieurs  ordonnances  rendues  sons  l'inspi-. 
ration  du  chancelier.  —  L'ordonnance  scellée  du  grand  sceau  doit  être 
enregistrée  et  publiée  dans  toutes  les  juridictions.  —  Droit  de  remon^ 
trances  du  Parlement.  —  Lettres  de  jussion.  —  Arrêts  de  règlements 
sous  !e  bon  plaisir  du  roi.  —  L'interprétation  des  ordonnances  confiée 
au  grand  conseil.  —  Autorité  des  etats-géoéraux.  —  Les  états  et  le 
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parlemeol  luttent  en  même  temps  contre  le  pouvoir  absola,  succombeot 
ensemble.  —  Les  états  votent  l'itnpût  et  demandent  des  réformes  par 
doléances.  —  Au  dix>septièroe  siècle ,  absence  d'états  -  géoéraos , 
silence  du  parlement,  le  roi  seol  fait  la  loi. 

Essai  sur  la  (jéoyraphie  territoriale  et  politique  de  l'Auvergne  aux  • 
neuvième  et  dixième  siècles,  po»- jEAfi-BAPn8X£'FiiAMçois-AuGU8TUf 
CnAi>jiAi.xa,  licencie  eu  droit.  ^ 

I.  DIVISIONS  TERBITOaiALES  DE  L'AUVEBûNL. 

Dénomtnatioi»  diverses  de  TAnfergne. 

Elle  avait  pour  limites,  au  nord,  du  cAté  do  Pagvs  JHharkm, 
Gliantelle»  CanêiUa,  Csnte/fo^et  Sonvigny ,  SHvMaew;  du  côté  dm 
Fagus  AvgvUoàmmsii,  la  rivière  d'Allier,  Elawr^  depuis  Gnssct, 
G^ontm,  Jusqu'à  la  bauteor  de  Moulins;  à  l*est,  les  montagnes  du 
Fores  du cAté  du  Pagw  iMgdunetuiSyti  la  Ykaria  de  Vehtla  QiviiaU, 
Saint-Paolhiea,  dneftté  du  Pagw  Vétkadau,  La  délimitation  du  Pa* 
gvs  Arvemktis,  an  midi  et  à  Tonest»  vers  les  Pagi  GabaHianKS^  Hn- 
ISRMWs,  Cadwcinus  et  Lmotieimt8f  ne  peut  être  établie  d'nne  ma* 
nière  certaine,  par  suite  de  l'alisence  des  textes.  Elle  était  sans  doute  la 
même  que  celle  du  diocèse  de  Ciermont  avant  Téreetlon  du  siège  épIS- 
oopal  de  Saint-Flour  en  U17  par  Jean  XXII. 

Le  Paous  AavEBnicns  comprenait  des  Pagi  Minoret  qui  se  subdi- 
visaient en  ^Ims,  ^vision  répondant,  dans  Tordre  territorial  t  A  lasoi>- 
division  politique  du  comté,  la  Vicaria,  L'étendue  de  la  Ftfrarfoet  de 
l'il^clt  était  la  même.  Preuve  tirée  des  Cartulaires  de  Brloode  et  de 
Saniillanges.  — Les  textes  font  eonnaltre  les  Pagi  Mmora  et  les  âim 
suivants  : 

1*  Pagus  ooHoiBnisis ,  pays  de  Nenvre; 
2*^  Pagos  LiMAltcw,  la  Limagne; 

S''  Pa&us  Abvernicus  ou  GLAnoMOimmsis,  pays  de  Ciermont  : 

AUiis  Riomensis ,  Riom  ; 

4«>  Pagus  Telamitensis  ,  pays  de  Tallende  :  Aicis  Ambronm-sis , 
Saint-Germain  Lembron  ; — lionorocfwnsis.  Le.  l5roc;  —  Caidiacensis, 
Goudes-sur-Allier  ;  —  Montanicus^  Monton,  près  Yeyre,  ~  Huuitk- 
censis ,  Moissat  sar  !^\lagnon  ; 

5"  RocAFOfiTENSis,  pays  de  Eocbefort; 

6"  Pagus  Talvensis  ,  pays  de  Tauves  ;  . 

7**  Paous  TuSHERSis,  pays  de  Ibiers} 
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8*PAGu&XoLOBifSNsi8;  |»ays  de  TarliiroD  près  Blltom^  âM$  Tû- 

hrnensis; 

9°  PA(ius  LipiDfACBNsis  OQ  LiBBATEiisis ,  le  Lîvradois; 

10^  Pag  us  UcioNiiisrs,  pays  d'Usson;  Âici9  Ueionensis; 

1 1"  Pagus  Bbivatensis,  le  Brivadols  t^Àids  Brivatensis^  Brioode; 

—  Calerinsis ,  Chalières;  —  Canfolianicus ,  Chauteuge; —  Cumicen- 
^5,Cusse  ou  Cumignnt; —  Loiacemis,  inconnu»  NoMtensU^ 
nette;  —  RadicatensiSy  Rageades; 

Tebbitobium  Pi.4]ibza,Pjuansiia»  ia  Piaoèze  :  Aicis  Carla^ 
tensis,  Cariât. 

L'Anvergna,  aom  ia  raee  carlofiDgfenne,  forma  le  Dueaius  Arvet' 
nicus, 

fille  forma  aoasl  le  Comitatus  ArvemieiÊif  d'atM»rd  aussi  étendu 
que  rancienne  Civitas  Arverna. 

Vers  ia  fin  da  neuvième  sièele ,  quelques  distrlets  du  Pagus  Arvrn^ 
ii^m  forment  des  comtés  qui  se  sulKlivisent  en  Viearùff  Vlealrietim 
Vigoeries. 

On  trouve  mentionnés  dans  les  Cartulaires  de  Brionde  et  de  Sauxii* 
langes ,  les  comtés  et  vicalries  suivants  : 

]•  Comitatus  ârvebnicus  seu  Glabomomtbnsis,  comté  d* Auver- 
gne ou  de  Clermont  :  Vicaria  Claromontensis,  Yicaîrie  de  Clermont  : 

—  Doratenns,  —  de  Dorât;  —  Lodosensis,  —  de  Lczoux)  — OlbUi- 
nensiSf  —  d'Olby  ;  —  liavdanemis ,  —  de  Kandan. 

2**  ColiiTATUS  BaiVATENsis ,  c'omte  de  Brioude  :  Vicaria  de  Arlinco, 
Vicairie  d'Ârlanc;  —  de  Aurnto,  —  de  Dore  !'E*:lise;  —  Brivatensis, 

—  de  Brioude;  —  Cantolianica,  —  de  Chantcuge;  —  CheriacemiSy 
011  I ! eriacensis  y —  de  Charraix;  —  Lofjatensis^  —  incOQiiue;  — 
nalensiSt  —  de  Nonette;  —  Radicaiensis,  —  de  Uageades  ;  —  Sancti 
Stéphanie —  de  Saint  Etienne-sur- Usson  ;  —  Vcionemis,  —  d'Ussou, 

3' CoMiTATos  Libratensis,  comté  de  Lîvradois  :  Vicaria  Ambat- 
nensis,  vicairie  d'Ârabert;  —  3farciacensis,  —  de  Marsat;  —  Libra- 
tensisy  — de  Uvradois;  —  de  Roca  Savina,  de  Saint- Amant  Boclie- 
Savine. 

4"  Comitatus  Tkla^miteissis,  comté  de  Talicnde  :  Vicaria  Ambro- 
nensis  seu  Sancit  Germanie  vicairie  de  Saint-Oermain-Lembi on  ;  — 
AniomensiSf  — d  Antoingt ; —  Avalojoleme^ — de  Valeujol  ;  —  Borono- 
ehênsiSf  —  du  Broc;  —  de  Civitate  Vetula,  —  d'Anteneux? — 
Jordanensis ,  — de  Jordanaci  —  de  Nova  Ecelesia^ — d'Église-Neuve; 
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—  i\îassiacensis ,  —  de  Massiac;  —  Mommsensis  seu  3tuissiacensis , 

—  de  Moissat;  —  de  Talaisago ,  —  de  Talizacj  —  Telamitensis,  — 
de  Tallende  ;  —  Vebritemis^  —  de  Vebret. 

5"  CoMiTATUs  ToLORNBNsis,  cointé  Turlui  oii  :  Vicariu  BUiomeri' 
sis  .  vicairie  de  Billom ,  —  Cunliacensis,  de  Gunlbat  ;  —  de  Valle  Val- 
imica ,  incottuue. 

Étude  sur  les  mots  à  multiples  formes  de  la  laîigue  française,  par 

Jban-Édouaao  Gbos-Bledet. 

■ 

I.  FoBMATioN  6snÉBAi.B.  —  Dans  les  Gaules,  aa  moment  de  rinva^ 
siOD  germaniiiQe ,  le  latin  a  perda  ses  désIneiKes  ttraeléristiques  ;  i\ 
s'est  peu  à  pea  transformé  en  notro  langa^  vulgaire.  Les  eaoquéraiit» 
prononçaient  osai  en  proportion  de  la  rudesse  de  leurs  organes  ;  an 
nord ,  où  lia  étaient  nombreni ,  ils  ont  aKéré  ploi  graTement  les  for- 
mes fonatnffs;  an  midf  sa  sont  oonaenrées  de  mellleores  tradactloas 
euphoniques  par  rinflnenoo  des  Gallo-Bomains  restés  en  majorité.  A 
cette  époque,  qui  peut  s'étendre  du  einquièmeau  dix-septième  alèele, 
se  rapportent  les  types  les  plus  dîssemblàbies  des  effigies  romaines  pri- 
miti¥es.  La  ibveur  soudaine  accordée  au  latin  par  les  savants  de  la 
naissance  servit  de  prétexte  à  de  nombreux  néologismes  qui  forment 
double  emploi  avee  les  formes  populaires  correspondantes.  A  mesure 
que  la  fodlité  de  prononelation  se  propage  av«e  Tédoeation  »  l'effort 
j^énéral  tend  à  créer  des  mots  nouveaux  calqués  sur  les  langues  mortes. 
De  nea  Jours  enoore,  cet  abus  est  en  vigueur^  et  nuit  à  la  clarté  du 
langage. 

L'écriture  du  moyen  âge  ludique  la  prononciation  usuelle  du  temps» 
sans  aucun  principe  orthographique. 

U  ne  fout  pas  prendre  pour  des  mots  différoits  les  diverses  manières 
de  figurer  le  même  mot;  ainsi  rithmer  etHmsr  sont  tout  un.  De  même 
pour  éUmu  et  close^  pour  dM  et^ii«r,  pour  FcnHemay  et  Fonfenoy 
pour  Armmld ,  Amou  et  Arnaud ,  etc. 

Dans  la  formation  générale  des  n^its  à  plusieurs  types  figurent  les 
influences  des  peuples  limitrophes  au  nord  et  au  midi,  par  les  com- 
munications guerrières  ou  pacifiques  auxquelles  nous  devons  des  mots 
nouveaux  dérivés  du  iatin ,  par  l'italien  ou  l'espagnol,  et  des  langues 
do  nord  et  de  l'est ,  par  les  idiomes  Scandinaves  et  germaniques. 

Les  formes  doubles  ou  multiples  ne  sont  pas  toujours  synonymes. 

IL  FOBMATIOM  PAB  ALTÉBATION  DES  VOYELLES  KT  DES  DIPHTHONGUES. 

—  En  général»  la  prononciation  liarbare  apaise  le  son  latin  et  le  foit 
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sourd,  comme  le  prouvent  les  manières  si  nombreuses  d'exprimer  les 
voyelles  par  des  eombinaisoDS  de  lettres  inusitées  jnsi]u  alors.  Les  for- 
mes de  création  récente  ou  méridionale  rendent  aux  voyelles  et  aux 
diphthongues  leur  fifrure  et  leur  sonorité  antiques. 

III.  Formation  pau  atténuation  ou  MODitiCAiioN  des  consonnes. 
—  Suivant  les  pays,  les  consonnes  latines  ont  permuté  ou  modifié  de 
façon  nouvelle  leur  valeur  première.  Le  B,  le  V  ,  le  P  se  suppléent; 
il  en  est  de  même  du  V  et  du  G ,  de  l'L  et  l'R ,  du  D  et  du  T,  du  T  et 
dePS.  Tantôt  le  C  prend  une  prononeiation  analogue  k  celle  daxgree» 
tantôt  il  s'adoucit  en  S  en  Z. 

IV.  Formation  par  suppression  de  lettbes.  —  Les  voyelles  pro- 
noncée^;  sourdement  entre  deux  cons(mne8  s'effacent  et  disparaisient 
souvent  dans  la  rapidité  du  discours.  Les  consonnes  se  rapprochent  et 
se  inoditient  conformément  a  reiiphonle.  De  là  les  formes  timbre  et 
tympan,  advenir  e\.  aveindre.  La  chute  d'une  consonne  produit  les 
mêmes  effets  parmi  les  voyelles  :  on  le  voit  par  JidéUté  et  féauté ,  par 
auguste  et  aoiU. 

V.  iCHMATION   par  adjonction  d'uNB  LETTRE.  —  LcS  motS  latiOS 

commençant  par  deux  ou  plusieurs  consonnes  difficiles  à  détacher  an 
courant  de  la  pi  oiioneiation  ont  été,  dans  le  discours  et  l'écriture,  pré- 
cédés d'un  e  qui  en  adoucit  l'aspérité.  Tels  sont  schoktire  avec  écolier  p 
itranguler  avec  étrangler. 

VL  Quelques  mots  purement  latins  se  sont  introduits  dans  le  lan- 
gage, surtout  par  l'osage  scieuiiiique,  et  alternent  avec  les  formes 
vulgaires;  je  citerai  faciès  et  face ,  dictum  et  die  ton. 

yil.  En  thèse  générale,  les  mots  qai  se  rapprochent  le  plus  du  latîQ 
sont  modernes. 

•  De  FintiiiitUoii  de»  baUtts  «ont  taint  Louis  et  tmu  Philippe  III  «T»- 
près  les  OHm  (1S54-I385),  par  Th^odorb  Launss^  lieendé  en 
droit. 

Introduction.  —  Création  des  baillis  de  !180  à  1190.  Leur 
puissance  croissante.  —  Les  Olim  constatent  le  but  principal  de  leurs 
efforts  ,  c'est-à-dire  l'établissement  de  la  suprématie  royale. 

l.  .Tustice  royale  d'abord  exceptionnelle.  —  L'assise  du  bailli  leni- 
place  peu  a  peu  celle  des  chevaliers.  —  Les  baillis  sont  d'abord  des 
membres  du  parlement,  détacher  dans  les  provinces  et  nécessaires  : 
pour  faire  les  enquêter,  2°  pour  assurer  l'exécution  des  arrêts, 
3°  pour  éclairer  la  cour  sur  les  coutumes  des  provinces.  —  Multiplica- 
tion progressive  des  bailliages  :  quatre  en  1190,  dix-sept  en  1300.  — 
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La  léDéehanx  reaipUiMot  dans  le  Midi  Ici  fouettons  des  ballUs  n 
Nard.  —  Les  baillis  se  servent  de  pluieim  moyeos  pour  étendre  la 
Juslke  royale  .*  l*  to  DeffauUede  dniî^  V  V Appel,  z*let  Gu  reyara, 
4*  le  Befw  de  eompléUr  la  cour  dee  vauaux,  &•  la  Prévenlion,  6«  le 
Droii  de  jnroleetion  royale  (sur  lea  églises  «  lea  comniniiea  et  les  boor* 
geois).  —  Lea  arrêta  du  Périment  constatent  leur  tntemntion  dans 
tontes  lea  matières.  — >  Hante,  moyenne»  basse  jnatke.  ^lostf ce  ib» 
lestière,  des  ehemins,  des  marchés. -«-Troubles,  forfaltnresy  viola.— 
.Bannis,  bâtards,  nobles.  —  Questions  intéressant  l'Etat,  la  religion,  la 
de  personne  dn  roi  on  ses  représentants.  —  Qneations  de  propriété,  de 
reoonnalssanee  d*état  et  de  noblesse.  — Empiétements  snr  lafnalîee 
régulière  dca  aelgneura.  —  Guerre  aux  usagea  et  aux  privilèges.  — 
Respect  des  droits  du  roi  sur  lea  ventes  (tiers  et  danger,  segorage),  sur 
les  tutelles,  ete.  —  Destruction  des  gaiennca.  —  Mowiaiea.  —  Les 
baliiia  font  les  assurementa,  lea  arbllragea,  lea  compromia,  Isa 
accorda,  les  échangea;  jugent  lea  conflits  de  justice,  lea  rédamationa 
deœna,  lea  droits  de  pèche»  les  contestations  do  propriété,  etc.,  de. 
~  lia  sont  ageata  d*axéeotloa  contre  lea  baania»  les  voleurs,  les  mal- 
fidteurs  (même  sur  les  terres  dea  hauts  jnsticlera),  punissent  les  laanl^ 
tea  fûtes  aux  foncUooDairea  dn  roi  et  le  refus  de  service  militaire;  ^ 
veillent  &  ia  réparation  dea  ponts,  à  la  libre  navigation  des  rivières ,  à 
la  destruction  des  forteresses;  —  perçoivent  partout  lea  amendée  Infli- 
gées par  la  cour.  «—  Appels  frivols  amendés.  —  Appeaux  volages. 

II.  Différentes  mesures  prises  par  les  ordonnances  contre  les  baillis. 
—  Ressort  soigneusement  délimité.  —  Une  fois  le  résultat  obtenu ,  ia 
royauté  sent  le  besoin  de  restreindre  lea  pouvoirs  extraordinaires  des 
baillis.  —  Ils  perdent  de  leur  importance^  et  leurs  noms  sontpioa  rare- 
ment cités  dans  les  textes  des  arrêts.  —  Ils  descendent  au  rang  de 
fonctionnaires  inférieurs,  de  juges  de  première  instance.  —  L'appel 
de  leurs  décisions  devient  plus  fréquent.  —  La  cour  (prend  très-sou- 
vent parti  contre  eux.  —  Répression  des  amendes  excessives  qu'ils 
infligent.  — Ils  sont  eox-roémes blâmés,  réprimandés,  amendés.  — ■ 
Tendance  au  déraembrement  de  leurs  offices. 

III.  Noms  des  baillis  depuis  1264  jusqu'à  1296  d'après  leàOlim 
comparés  avec  ï  Usage  des^fi^s. 
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£ssai  sur  l'état  des  personnes  en  Angleterre  au  onzième  siècle,  à  la 
suite  de  la  conquête  normande,  d'après  les  documents  originaux,  et 
principalement  le  l)omeÊàay4UH)kgprécédédel'hisMr$dec€  livre, 
par  Louis  L&coob. 

Histoire  da  Domesday-Book  ;  sa  date,  son  exéeutioa^  aOQ  Utilité , 
ses  services  j  priQci|»aux  auteurs  qui  eu  out  fait  usage. 

I.  ConsidératioQs  générales  sur  l'état  des  personues  avaut  la  con- 
quête et  sur  les  changements  que  Gaillaame  le  Gonquéraut  introduisit 
en  Angleterre. 

II.  De  l'état  des  penomies  idativeniait  à  la  Uberté.  —  Nobles  : 
barons  ou  tenaneters.  —  CAwatm  moyraiwB.  —  Tatnss,  vavasseurs , 
posseBseurs  d'alleux.  — CSievalien,  bommes  librei;  loenans,  rad- 
mans. 

m.  De  rétat  des  personnes  relativement  à  la  servitude.  —  Vilains^ 
bordierSyCOttiers,  sérfii,  eoliberts,  eenslers,  femmes  servantes. 

IV.  De  l'étal  des  personnes  relativement  à  la  justice.  —  Crimes  et 
délita  :  adultère  •  forestel»  forfait,  girbrige^  bomieide*  vol.  Cours 
et  tribunaux  :  observations  générales^  lidlngs,  wapentacbes»  hun- 
dreds  ;  Juridiction  sur  les  vilains. 

Les  sépultme»  ekréHmmeÈ  m  Fr&niBe     maêème  mt  âia^eepUèmê 

Hèele,  par  AniHua  Mimciwi. 

I*  Sakoo^kaisis*  A  partir  du  onalème  sièelCj  le  sarcophage  on 
cercueil  est  distinct  du  tombeau  ou  mausolée.  —  La  pierre,  la  brique, 
le  plâtre ,  le  plomb  et  le  bois  ont  servi  à  la  eoostruction  des  sareopba- 
ges.  —  La  Ibrme  a  peu  varié  :  c'est  celle  d'une  auge  à  extrémités  iné- 
gales, avec  couvercle  plat  ou  légèrement  arrondi  ou  à  dos  d'éne.  — 
La  longueur  n'excède  guère  celle  du  corps.  En  principe,  le  eereudi 
ne  dut  recevoir  qu'un  seul  Individu.  —  On  trouve  dans  une  foule  de 
sarcopbages,  outre  le  squelette,  des  débris  de  vêlements  et  dss  attri* 
buts  de  la  profession  du  défont.  —  L'Église  a  réglé  le  mode  d'enseve- 
lissement. —  On  entsrra  parfois  avec  le  mort  non-seulement  des  reli- 
ques, mais  l'Euebaristle  $  c'est  un  souvenir  du  natfliff  antique;  les 
petits  pots  à  ean  bénite,  ceux  &  ebarbon  et  encens  et  les  phiutes  vivaces 
se  rencontrent  bien  plus  firéqueroment  dans  les  sarcophages  chrétiens. 
—  La  croix  d'absolution  déposée  sur  la  poitrine  du  mort  est  une 
réponse  au  reproche  que  les  Grecs  faisaient  aux  Latins  de  ne  pas  ob- 
I.  iQuatrièmt  série.)  13 
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eerver  la  disposition  des  bras  en  croi*.  —  La  décoration  des  sarcopha- 
ges a  été  généralement  très^irople.  —  Quant  à  l'orientation,  la  lèle  du 
mort  était  tournée  vers  l'Occident  et  ses  pieds  vci  s  rOrieni.  —  il  est  à 
présumer  que,  concurremment  avec  la  sépulture  dans  les  sarcopliages 
allongés^  on  a  enterré  dans  des  pulâ  asaez  semblables  aux  camucis  des 
chefs  de  tribus  brésiliennes. 

IT.  TOMBEàUX. — Il  faut  distinguer  lis  tombeaux  isoles  dps  tom- 
beaux arqués,  et  les  tombes  levées  des  tombes  plates.  —  La  pierre, 
le  marbre,  le  cuivre  et  le  bronze  sont  les  matières  qui  ont  le  plusi  sou- 
vent servi  à  la  construction  ou  a  l'embellissement  des  tombeaux  ;  Par— 
gent  et  l'or,  l'émail  et  la  mosaunie  ont  été  employés  surtout  comme 
objets  de  décoration.  — •  Les  tombeaux  de  Tcpoiiue  romane  sont  en 
rapport  avec  l'architecture  du  temps  :  simples  et  sévères  comme  elle, 
ils  différent  en  beaucoup  de  points  de  ceux  de  l'aide  suivant.  —  Lea 
gisant!^  sont  une  innovation  de  l'époque  gothique,  qui  ajouta  successi- 
yement  tant  d'autres  éléments  de  décoration  aux  mausolées. — Les 
priants  ajtparaissent  à  la  lin  du  quinzième  siècle. 

lu.  SEPULTURE  DA?{s  l'rglise.  —  On  1*8  fréquemment  accordée  au 
moyeu  Age,  mais  différents  moti&  ont  déterminé  rÉglise  à  faire  ses 
restrictions;  matériellement,  le  temple  saint  n'a  pu  recevoir  tous  les 
chrétiens,  sans  distinction  ;  il  y  eut  des  privilégié!  dont  les  plus  nom- 
breux furent  les  donateurs.  —  Les  cryptes  ne  renfermaient  en  principe 
que  le  corps  des  martyrs  ou  oonfimeQrs  ;  insensiblement  elles  ont 
reçu  d'autres  défauts.  A  l'époque  romane,  elles  ont  gagné  en  étendue  ; 
les  architectes  gothiques  en  ODt  rejaté  remploi  parce  qu'elles  mettaient 
en  péril  la  wlfdité  de  rédiâee  liipérieur.  La  sépulture  dans  l'église 
hante  «Ht  Uen  prlncipaleanHt  pour  les  ecclésiastiques ,  au  chœur,  dans 
lesnefsy  dans  les  chapelles  et  au  parvis;  les  laïques  furent  inbumés 
dSM  ieS'diapeUflf  et  sons  «es  pierres  tooihales  où  l'Iixiage  dn  défiint 
faalnllé ,  les  mains  Jointes  et  les  pieds  tournés  Tevs  le  sanetnalre,  était 
gm^  an  trait  on  dlvenement  coloriée.  «-  L'Église  a  reçu  anssi  des 
Inhumations  partidies.  — La  sépolton  dans  l'église  aTait  ses  aYantages 
et  ses  inconvénients. 

IV.  sipoLTVBB  oAss  tss  ciMsiiiiaiBs.  —  L'histoire  des  dmetlèies  dm 
moyen  âge  offre  idatiTement  moins  d'intérêt  que  celle  de  Ja.  sépulture 
dans  l'égUse  :  lesdmetlèns  étaient  le  eiiamp  de  repoo  des  simples  fldè^ 
les.  —  Quelques  églises,  on  t'alBnenee des  morts  était  eonaldérahle, 
sont  deremies  de  mis  dmetières.  La  pnsenee  de  Bombreux  esr* 
eenOs  dans  nne  localité  ne  prouve  pas  inûûlllblement  la  présenee  d'ui 
dnetière.  —  Les  principaux  monuments  de  la  décoration  des  cime* 
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tières  au  moyen  Age  sont  les  chapelles  dédiénà  ttiiit  MIeM ,  iès'èhaN 

niers ,  les  ossuaires  ,  les  croix  et  les  laDternes  des  morte. 

V.  SYMBOLISME.  —  Il  est  Signalé  parles  liturgies  deadoulèiM  ettrei- 
zième  siècles  pour  rorieutation  et  les  oli^Jett  renfennéBdaiis  le oermll; 
quant  aux  tombeaux ,  les  artistes  du  moyen  Age  y  ont  leprésflttté  te 
animaux  et  des  végétaux  symboliques;  ils  ont  empituté aux CMtQtiies 
et  aux  pièces  d'armoiries  certains  détails  dont  le  sens  a  frappé  les  ar- 
chéologues ;  enfin ,  ils  ont  donné  une  forme  humaine  anx  anges  et 
même  à  l'âme,  —  Le  symbolisme  a  peu  varié;  cependant  il  ne  parait 
pas  avoir  ete  observé  uiïifornu'mcnt. 

VI.  ÉpTTAPHKs.  —  Elles  ont  occupé  quelquefois  le  fond  do  oerciieU; 
mais  il  faut  surtout  les  demander  aux  tombeaux.  —  On  reconnaîtra 
approximativement  leur  âge  à  !a  forme  des  lettres. —Les  sigles  de- 
viennent plus  rares  à  mesure  qu  on  avance  vers  le  seizième  siècle*  Us 
rappellent,  avec  pm  de  modifications  ,  les  formules  des  anciennes ins- 
ei  iprioiis  tumulaires.—  La  langue  des  épitaphes  est  eénéralement  le 
latiii,  même  longtemps  après  la  formation  de  la  langue  vulgaire.  —  Le 
style  est  direct  ou  indirect  ;  ces  inscriptions,  simples  d  abord,  se  com- 
pliquent, aux  approches  du  seizième  siècle,  d'uo  éloge  historique  plus 
développe ,  mais  qui  est  un  modèle  de  brièveté,  si  on  le  compare  avec 
les  longs  et  verbeux  panégyriques  des  temps  postérieur»  ;  on  affection- 
nait en  outre  les  vers  rimes,  et  on  ne  recula  pas  assez  devant  la  manie 
des  Jeux  de  mots.  — L'étude  des  épitaphes  est  utile  pour  le  dechiffre- 
nwDtdfséerltiiresdii  moyen  Age;  elle  sert  à  confirmer  ou  a  réfuter 
le»  assertions  te  htotorlens ,  et  peut  être  d  un  grand  secours  dans  Jes 
travaux  ehronologlqaes. 

Eusé  sur  l9»  varioUo»»  des  limites  géographiques  et  de  la  constitu- 
tion poHtiqm  de  PAguUeSm depuis  César  jusqu'à  Can  %iz,par 

FiUX  ROCQVMH  DX  GOOXTKIIBLAY.  ' 

I.  Aquitairb  SOVS  GésAB.  —  La  Garonne  ne  forme  pas  la  limite 
prtelse  de  l'Aquitaine  au  nord  et  A  l'est  —  Erreur  de  Valois  et  d'au- 
tres qut  ont  voolii  voir  dans  l'Aquitaine  de  César  la  Novempopuianie 
de  la  Notice. 

II.  AQummx  sous  Airaosn.—  Quatorze  peuples  njoutés,  dont 
StralMMU  ne  nomme  que  douse.  —  Opinions  diverses  sur  les  deux  res- 
tants. —  Erreur  de  Valois  et  d'autres  qal  ont  voulu  voir  dans  l'ac- 
erslssement  d'Auguste  les  deux  Aquitaines  (i'«eti«)  de  Ja  Notice. 

m.  Aqoitairb  dbpqis  AvGmix  rasQu'inx  Babbases  Elle  devient 
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Pr099iiciti  CMoritf  et  garde  cette  forme  de  gouveriicii^cnf  j'  .squ'a  l'in- 
vasion. —  Elle  est  successivement  divisée  en  Novempopul mie,  i'^''  et 
2*  Aquitaine.  Limites  de  ces  trois  subdivisions.  —  Aux  quatrième  et 
cinquième  sièeles ,  la  Gnule  est  partagée  généralement  en  deux  parties 
dites  :  l'une  Gallia ,  l'autre  Aquitaine.  Fresque  tons  les  écrivains  se 
sont  contentés  ûe  constater  ce  fait,  sans  résoudre  la  question  qu'il  ioD* 
plique,  cV'st-a-d ire  sans  indi(}iier  les  limites  de  ces  deux  portions.  — 
Erreur  de  M  Walkenaer  à  ce  sujet.  La  solution  de  cette  question  per- 
met de  déterminer  l'étendue  des  cinq  et  sept  provinces. 

IV,  Aqoitai?ik  sous  lbs  WtsK.oi  its  — Conquêtes  des  ^Wisigoths 
confirmées  par  le  traité  passé  entre  Wallia  et  flonorius.  Fin  de  ce 
royaume  en  507  (bataille  de  Vouglé). 

V.  Aquitaim.  sods  lks  Fr4??cs.  —  1**  T>e  Clovis  a  la  mort  de  Clo- 
taire  I"  (SOT-.îgi  ).  —  Opinions  diverse»  relativement  au  partaçre  des 
fils  de  Clovis,  à  la  mort  de  leur  père  et  à  celle  de  leur  frère  Clodomir  : 
question  généralement  négligée;  les  documents  rares,  mais  suffisants. 

2°  De  Clotaire  à  l'avénement  de  Clovis  n  à  toute  la  monarclite 
des  Francs  (56t-6!S\  —  Mêmes  difficultés  sor  les  partages  à  la  mort 
de  Clotaire  I"et  de  C  tiibert,  roi  de  Paris.  —  Un  prand  jour  est  jeté 
par  le  concile  de  Mâcon  :  r)85;'  et  le  tiaite  d'Andelot  [^si)  âur  l'étendue 
des  possessions  des  princes  mei'ovioj^ieus  de  607  à  613.  —  Documents 
dont  les  historieus  n'ont  pas  su  tirer  parti. 

De  PadminUiraUm  des  eommwtee  en»  nord  de  ta  Franee,  vers  1 160, 
far  GoiTAYB  Sbivo»^  Ueencié  en  droit 

I.  On  peut  établir  qm  oe  ftit  en  1S58  que  pour  la  premlèfe  folB  les 
eommanes  rendirent  eompte  de  leur  iltoatlon  fioanelère  à  nne  ooimnia- 
sion  dn  parlement  —  Les  oommnnes  sont  snrehargées  de  dettes. 

H.  Intervention  de  la  niyanté  dans  les  éieetlons  nnmieipales.  —  Le 
maire ,  assisté  d'an  conseil,  n'avait  qn'an  pouvoir  d'administration 
limité  parla  snrveiUanoe  des  membres  importants  de  la  cité.  — En 
général,  ses  fonctions  n'étaient  pas  gratuites. 

Les  ibnetions  d'agent  comptable  étaient  séparées  des  fonctions  d'ad- 
ministratenr. 

A  la  fin  de  son  administration ,  le  maire  rendait  ses  comptes  devant 
la  commune  assemblée. 

m.  Eeeettes  et  dépenses.^  Les  revenus  ordinaires  et  périodiq[uea 
étaient  insofllsants  :  on  levait  des  tailles ,  on  contractait  des  emprunts^ 
on  émettait  des  rentes. 
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UtaHkéMItM  tepAtilalMs  réd  el  panowiel.  —  Bivwt  nota 
de  ramolr.  ~  Us  moiimi  des  sldssltfte'poar  le  rai  étalait  Ûiém 

'*0a  mprnBlBit  Ms-seavent  à  intérlt.  —  Qn'étatat  tel  Bonmf 
L'adMieiitntkNi  raeetall»  seôs  le  nem  de  Cmmmëu^  des  dép6is 
dsrt  elle  dlspeeett  Mbisieit  Jasqii'è  le  rseHtrtiee|tfès-Ti1ssesMeble> 
BNnt  eUei*eB  dwrtftpM  l'IMérêt 

Le  besffgeels  tiiee  raUtailde  l'isesleHea  eeMn wle  deveit  ptyer 
vue  part  praporthNiMile  daae  les  dettes  de  la  eoeuiimie. 
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BlBUOGKAPHllC. 

La  NoBHAMDiK  souTBHBAiME,  OU  NoUces  Sur  des  cimetières  romaiH4 
et  des  àmetiiret /ranet  explorés  en  Normandie ,  par  11.  Tabbé  Cociiel, 

gnwl  iB'a*de4M  p«|iieii6  phadwi* ^ Umm^  Pirit tt Lomém»  te 

IiebfqiiMiit ,  D«ndie«  Didron  «t  OtU  Huts»»  IBM. 

Cqoz  qui  s'occupent  de  nos  antiquités  françaises,  QonoaisKntf  au  moins 
par  ouï  dire ,  les  découvertes  de  M.  Tabbé  Cochet.  Ce  savant ,  plein  d'teti- 
vité  et  de  ,  s'est  voué  depuis  plusieurs  nnnt^fs  à  l'exploration  des  an* 
eiens  cimetières  qui  se  montrent  de  tous  côti-s  ,  depuis  que  Ip^  travaux  du 
^énie  civil  m  sont  attaqués  aux  parties  iiitei  u  urfs  du  pays  de  Caux.  Les 
journaux  et  les  recueils  scientifiques  ont  signalé  le  succès  des  fouilles  exé- 
coiéei  à  LondiitièMS,  à  lAicy ,  à  Enwniao;  (•  mnséa  dt  Rouen  ftàkkk 
par  Ml  iMinM,  cetai  de  Diaiipe  oéé  tfw  Im  irfèm  que  la  départeaMil 
B%  pas  i  propoa  de  a*apprepii«r,  dlaeH  eeeera  enen  le  lelaiir  dae 
féaattate  obtenus.  La  Normandie  souterraine  est  le  fmiatfa  dea  dftiDn 
vertes  qui  ont  été  accomplies  jusqu'à  ce  jour.  M.  l'abbé  Cochet  a  voulu  y 
défailler  avpc  une  étendue  que  n'av  a  eiit  pas  comportée  les  annonces  sciea> 
tiûques,  toutes»  les  circon<;tances  des  opérations  surveillées  par  lui.  Il  a 
cherché  en  même  temps  a  généraliser  ses  observations  j  de  manière  à  ce 
que  son  livre  devint  un  manuel  pour  lea  archéologues. 

Coavrage  est  diviaé  en  deux  portiea.  Dena  la  première,  ravteor  naît* 
des  aépulturaa  de  la  période  romaine  ;  la  seeonde  eat  consacrée  I  feianMi 
dea  aépnllums  de  la  période  barbare* 

Il  n'y  a  pas  plus  de  vingt-cinq  ou  trente  ans  que  Ton  a  eommenoé  à  éta- 
blir cette  distinction,  et  c'est  surtout  dans  ces  derniers  tenips  que  le  ré- 
pcrtouf  des  hiits  s'est  assez  ctentiu,  \mïv  qu'il  fût  possible  (i'.itrnlxicr  une 
origine  [jrçiliable  et  urie  epui^ue  appi  oxiaialive  aux  (irliri>  iiuiiK.uiis  (jue  Ton 
reucouUe.  Ceux  des  barbares  Germains  sont  surtout  dev  euuâ  recounuissables 
depuis  lea  obaerrationa  de  MM.  Lindensebmii  et  Honbeo ,  sur  lea  bords 
du  Rhin;  Hoaeh-  Smith,  en  Angktene;  Thiyon,  en  Sniase.  H.  Cochet , 
en  a'eppayant,  comme  de  Joate»  aar  rexpérienoe  de  ses  deraociers ,  a  étendn 
le  domaine  de  la  science,  soit  par  des  faits  nouveaux  qu'il  a  mis  en  relief, 
soit  par  des  interprétation*;  plus  p!nusi!>!es  qu'il  a  donuées  à  des  particula- 
rités drjn  reronnues-.  Son  iivre  est  un  [lr(>^^ès  fîr  la  question;  et  puisque 
nous  en  sommes  reduit«?  à  demander  aux  bepuliui  os  1rs  sriil>  inonnmeuts 
qu'aient  laissé  d'eux  les  conquérants  barbares  de  la  ('  ule,  on  peut  dire 
que  le  tableau  le  plus  complet  qui  ait  encore  été  itiiL  des  antiquités  tué* 
roviogieooea  ae  troove  daoa  la  iVipraiaNdle  sonlerrttine. 

Les  aépaltoresde  l'aniîqiiité  gallo-rediaine ,  qnoique  plot  étudiéca,  nW 
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pas  laissé  que  de  suggérer  aussi  quelques  aperçus  nouveaux  à  M.  l'abb* 
Cochet  Nous  avons  été  surtout  frappé  de  ses  idées  sur  la  nature  des  pier- 
res employées  a  ia  coofeclion  des  cercueils  antiques,  sur  les  sigaatures  dd 
certaines  poteries ,  sur  l'existence  très -vraisemblable  d'une  verrerie  romafnt 
daoi  la  forêt  d'Eu,  sur  la  présence  de  statuettes  de  Latone  dans  les  tom- 
beanx  d'enfants.  Nous  devons  citer  encore  une  exodlente  monographie  des 
découvertes  fiiites  jusqu'à  œ  jour  sur  remplacement  de  Juttabona. 

L'intérêt  que  nous  avons  trouvé  au  livra  de  M.  Cochet  nous  fait  désirer 
qu'il  le  complète  prochainement.  De  son  propre  aveu ,  une  grande  incerti- 
tude règne  sur  le  caractère  des  sépultures  galto-romaioes ,  à  partir  de  l'é- 
poque où  a  été  abandonne  !e  rite  de  rinciuération.  Les  fouilles  accom- 
plies souîi  ses  yeux  semblêiit  a  avoir  rien  produit  pour  1  eluci  i.ition  de  ce 
point  important.  Il  est  cependant  impossible  que ,  depuis  Cunstantm  jus- 
qu  a  Charlemagnet  la  race  qui  formait  lam^orité  de  la  population  n'ait 
paa  laissé  de  ses  débris  dans  le  pays  de  Ganz.  Il  appartient  à  l'auteur  de  la 
Normandie  tomterraine  de  chercber  ces  débris ,  et  de  nous  les  faire  con* 
naître. 

A  regard  des  Barbares  eux-mêmes,  dous  trouvons  plus  d*un  point  sur 
lequel  rinspeetion  de  leurs  tombeaux  n'a  pas  fourni  à  la  science  son  dernier 

mot.  Par  exemple,  la  place  précise  ei  b  disposition  de  la  ceinture  présentent 
encore  bien  de  l'obscurité.  N'y  avait-il  qu'un  ceinturon  pour  soutenir  les 
nombreux  objets  qui  gisent  dans  le  bassin  des  squelettes?  L'existence  d'un 
baudrier  ne  |iouri ail  elle  pas  étie  admise?  Les  deux  flbules  qui  se  rencon- 
trent d  ortliuiiife  à  Id  hauLt  ur  de  ia  poitrine  n'auraienL-elies  pas  servi  à 
attacher  deux  vêtements  superposés?  D'après  les  vestiges  de  tissus  qui 
adbèrsnt  aux  armes,  ne  peut-on  pas  se  faire  une  idée  du  costume  entier, 
ou  tout  au  moins  juger  de  l'industrie  qui  fournissait  aux  Barbares  leur 
habillement? 

Puisque  nous  en  sommes  aux  recommandations,  nous  nous  perm^trons 
aussi  d'appeler  l'attention  de  M.  l'abbé  Cochet  sur  son  style.  Il  nous  paraît 

s'abandonner  trop  à  sa  facilité.  II  écrit  d'abondanee  ,  comme  W  pr^rlerait, 
usant  le  pitis  souvent  d'à  peu  près  pour  designer  les  choses.  Qu'il  n'oulilie 
pas  que  Trireheoiogie ,  commo  toutes  les  sciences,  veut  être  dètnontréc 
dans  uii  lanj^age  précis.  Elle  n'admet  que  les  dénominations  techniques  ; 
les  équivalents,  si  pittoresques  qu'ils  soient,  ne  sauraient  y  être  de  saison 
lorsque  le  mot  propre  existe. 

J.  Q. 

MiuoiKtLiw  Fandemie  Heue  gouicUe,  par  M.  T.  Pislollet  de  Saint- 
Feijeux.  Langreset  Paris  >  1853,  56  p.  in-S". 
L*aal6ur  de  cette  brochure,  M.  Pislollet  de  Saint-Ferjeuxt  ainsi  qu'il 

nous  le  raconte,  voulait,  il  y  a  quelques  nn?i^es ,  faire  une  carte  de  la 
province  Linjîonnaise  pendmt  l'époque  frallo  roiUrTÏne.  Pour  arriver  a  ce 
résultat ,  il  consulta  donc  les  deux  documents  géographiques  qui  sont  une 
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des  sources  les  plus  précieuses  pour  l'histoire  et  la  topograpiiie  de  uotre 
pays,  la  Table  Théodos!<?nne  on  df  P»»(ttînier  et  l'Ilinérairf  d'Anïnnin.  Il  ne 
trouva  sur  ces  tableaux  rindication  que  Jp  quatre  routes  ayant  leur  point 
de  départ  à  Laugres  :  1"  de  Lan^res  à  Ctialon-sur-Saône ,  T  de  Langres  à 
Besançon,  3"  de  Langres  à  Toul,  4°  de  Langr^  à  Reims.  Ici  se  présentait 
line  diflieiilté.  Il  fallait  déttrmiDar  exactement  la  distance  totale  et  inter- 
médiaire de  chacune  de  ces  voies.  Cette  distance  était  «  il  est  mi,  indiquée 
en  milles  romains ,  mais  les  auteurs  différent  entre  eux  sur  la  longueur  h 
donner  à  cette  mesure  :  d'Anvillf  l'estime  à  756  toises  ou  1478  mètres, 
Gosselio  h  14fi3  mètres,  et  AValokenaer  à  1481  mètres.  M.  de  Snint-Ferjeux 
adopt.i  la  lonsueiir  indiqu('e  par  Gosselin  H  se  mit  à  opérer  sur  la  carte  de 
CassiDi.  Après  mainte  épreuve  souvent  répétée,  il  arriva  à  cette  conclusion 
peu  satisfaisante,  que  les  BMsuret  indiquées  étaient  iieancoup  plus  eoortes 
que  la  distance  réelle.  D*AnviHe  avait  déjà  Indiquée  cette  solution,  et 
Walekenaer,  dans  sa  Géographie  des  Gavlss,  avait  proclamé  que  Tune  des 
plus  grandes  difficulté  de  l*étttde  de  la  géographie  comparée  était  la  per* 
péttielfe  confusion  de?  diverses  fîiesnres  itinéraires  dans  les  écrits  dfs  an- 
ciens. S'appuyant  sur  cette  déclaration  du  savant  secrétaire  de  l'Académie 
dps  inscriptions  et  bel! es -lettres.  M.  de  Saint-Ferjeux  rerliercha,  avec  une 
ferme  volonté  de  la  découvrir,  l'étendue  réelle  de  la  iiie^iure  itinéraire  qui 
avait  srrvi  de  base  aax  calcnli  de  la  TaUe  de  Théodose  et  de  ritinéraii» 
d'Antonin.  Dans  ce  noaveau  travail,  rauteur  fut  assex  heureux  pour  pou* 
voir  trouver  un  terme  de  comparaison  dans  une  curieuse  inscriptloa  dé» 
poste  au  musée  d^Autun.  Cette  inscription ,  publiée  déjà  deux  fois ,  pré-* 
sente  une  double  mesure  itinéraire  :  l'une  qui  doit  représenter  la  liene, 
l'autre  le  mille  romain.  Ce  précieux  ronseignement  amena  M.  dp  Saint- 
Ferjeux  à  reconnaître,  après  plusieurs  expériences,  que  la  lieue  gauloise 
était  de  2,410  mètres.  Ce  résultat  était  déjà  quelque  chose ,  puisqu'il  per- 
mettait désormais  de  trouver  eractement  la  situation ,  aujourd'hui  coniaa- 
tée,  de  plusieurs  stations  romaines.  Restait  cependant  encore  un  point  à 
déterminer  :  dans  quelles  parties  de  la  Gaule  s*était*on  servi  de  cette  me* 
sure  itinéraire  de2,41Sii)ètres?  Cette  mesure,  si  nous  en  croyons  les  cal* 
culs  de  l'auteur,  n  été  adoptée  pour  l'indication  de  toutes  les  stations 
situées  au  nord  de  T  von,  aussi  bien  dans  l'ouest  que  dans  l'est  et  que  dans 
le  nord  de  la  Gaule,  au  delà  de  la  province  romaine.  A  coté  de  cette  lieue 
gauloise  existait  encore  un  mille  que  l'on  peut  appeler  également  gaulois, 
qui  représentait  les  deux  tiers  de  la  lieue,  soit  1,610  mètres.  Et  ce  mé- 
lange de  ces  deux  mesures  se  rencontre  souvent  sur  les  itinéraires  ;  ainsi  la 
roule  de  Langres  à  Varcia ,  sur  la  voie  de  Laogres  à  Besançon,  est  indi- 
qué en  milles  gaulois,  et  le  reste  du  chemin  est  marqué  en  lieues  gau- 
loises. I!  en  résulte  encore  que  la  lieue  qui  équivalait,  suivant  Ainmien 
ÎVlarceliiu  et  suivant  Jornandes,  à  un  mille  et  demi ,  soit  1,Ô00  pas,  était 
une  mesure  factice  établie  pour  concorder  avec  le  mille  romain,  de  même 
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que  de  nusjouri»  un  d  tait  uim  aune  métrique,  uu  pied  métrique  qui  ne 
rofnrésealeot  oi  Tauiio  ni  le  pied  d'autrefois. 

Tel  «1  le  réraltat  des  rechèreliai  que  M.  à»  Saint-Ferjtiii  expose  dans  m 
brocfatire  tveciine  grande  tneidilé,  et  sur  lesquelle»  il  appelle  rattenlion  dn 
arehédoguct  et  des  géograpbee  de  notre  paya. 

Sairib^Mabib  Hbvil. 

ScB  LÀ  NAISSANCE  de  Chorlemagne  à  lÂége.  Recherches  higtoriques, 
par  Perd.  Hénaux.  iVouvelle  édition.  Liège,  Desoer,  !8r>4.  ;)r>.  p.,  gr.  in-8"». 

Le  lieu  de  nai&^auce  de  Cliarleniagne  e&t  d  demeurera  probablement 
toujours  ignoré.  Les  arides  Annales  du  milieu  du  iiuiliènie  biecle  ne  roen- 
tioiuieot  même  pas  lanaiSMiice  en  elle-même;  et  Egiubard,  qui,  en  indi- 
qtiant  râge  de  Tempereor  ad  moment  de  sa  mort  (vite  CaroU,  c.  80)  a  per- 
mis de  fiter  à  74S  Pannée  de  sa  miasiiioe,  passe  ?olOQtaîremeiit  sous 
silence  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  première  partie  de  la  Tie  de  son  héros, 
en  disant  CVit;i  Caroli ,  c.  f  ::«  De  cvjus  nathntate  atque  infantia ,  vel 
etiam  pîîpritin ,  qjiin  neque  s(  riptis  usquam  aliquid  declarafuni  c<-t,neque 
quisquarn  niudo  superesse  inveuttur,  qui  lioruin  se  dieat  liabere  notitiam , 
scribere  ineptumjudicans,  ad  actus  et  mores  celera^que  ritae  illius  partes 
expUcaodaB  ae  demoostniidas  »  omÊttU  ineognitis,  trantire  di*p<md,  » 
Tout  au  plus  peut-on  eonjeeturer  (|tt*il  vit  le  jour  dans  le  pays  entre  Meuse 
et  Rhin  d'apiis  les  paroles  «  iit  gmUaU  aoh,  •  dont  se  sert  le  moine  de 
Stint-Gall  <].  I, €.  30)  lorsqoll  raeonte  l'érection  de  régUse  d'Afi-la-Clia- 
pelle. 

Les  grands  erudils  én  dix  «eptième  siècle,  î,erointe,  iVlabillon  et  autres, 
étaient  déjà  arrives  à  ce  résultat  négatif,  dont  l'instoire  [jeut  a  ia  r  igueur 
parfaitement  prendre  son  parti.  Mais  il  ue  laii  pàs  i  altaire  des  iocalites 
jalouses  de  compter  lo  feetautaftenr  de  Tempire  d*OeeidiDt  au  nonliro  de 
leurs  eitoyens.  Uune  d'elles,  qui  dds  le  moyeu  4ge s'était  montrée  des  ploi 
ardentes  à  revendiquer  le  bmeau  du  grand  homme,  vient  tout  récemment 
de  raviver  le  procès.  Battue  sur  la  question  de  la  paternité  de  Pierre  TEr^ 
mite  et  de  Godi  froi  de  Rouillon,  la  ville  de  Liège  espère  se  dédommager 
largement  de  sou  double  échec  p;ir  l'acquisition  incontestée  rie  Charle- 
magne,  et  son  vaillant  champion  ,  M.  Ferdinand  Ueuaux  ,  se  Uatie  d  avoir, 
cette  Ibis-eî ,  pour  de  bon,  demoutré  au  pro6t  de  sa  efeiUr  patrie,  la  faus- 
setéde  ee  Heu  commun  (p.  19}  qu'on  appelle  llncertitnde  du  lieu  de  naie> 
sanee  de  Gliarlemagnâ. 

A  cet  efifet,  sans  s'arrêter  longtoupa  aux  prétentions  rivales  de  Paris  et 
^ogelheim ,  il  s'adresse  d'abord  aux  textes  directs.  Il  éloigne  le  témoi- 
gnage d'Éginhard,  sons  prétexte  qu'en  paraissant  îpnorer  le  lien  de  nais- 
sance de  son  maître,  il  n'a  voulu  que  «  jeter  un  voile  sur  les  débuts  peu 
briliauls  et  les  faits  peu  honorables  de  sa  jeunesse,  ainsi  que  sur  les  ori- 
gines peu  illustres  de  la  famille  royale,  famille  de  parvenus,  qui  n'aimait 
pas  la  grande  nobleioe  et  qiie  la  grande  noUcsn  n^kioMit  pas  (p.  13).  »  Eur 
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eoDtre«  n  «xalte  da  ion  nlaiix  la  douteuM  autoitté  do  hmmim  de  SiiaMiill, 
«  qui  était  cncoM  eOTifOoné  de  tmitei  let  pieijvea  vivantes  de  le  vérité  dn 

Ait  qu'il  rapportait  (p.  30),»  et  dont  il  applique  hardiment  le  $r0nt7a/6  sokm 
norHieulement  au  pays  liégeois  en  général,  dont  Aix-la-Chapelle  faisait  par- 
tie, mais,  vu  l'nbsetirp  de  rédamatioiia  de  la  part  des  savante  d'Aix,à  la 

fille  àv  Lii/L^t-  clle-iiiènie. 

Vifiiiiriit  ensuite  i  r.ip|ivii  de  cette  opinion,  les  preuves  traditionnelles 
et  les  preuves  d  itiducUou.  i)  uue  part,  M.  iieuuux  iiccuiuuie  les  textes  et 
les  souvenirs  locaux  pour  prouver  le  lait  incontesté  de  l'origine  austrasienne 
des  Pépins,  et  tire,  de  l'eiistenee  de  leurs  nmnbreuses  réaidenoei  dans  le 
paya  iiégeota,  la  oenséquenoe  Ibrt  haMidée,  que  tons,  et  par  conséquent 
Charlemagne  aussi ,  ont  dd  y  voir  le  jour.  D'antre  part,  appuyé  cette  fois-ci 
moins  snr  des  textes  carlovingiens  qui  ne  parlent  qu'en  général  de  nom- 
breux séjours  faits  à  Liép;e  par  Charlemas^ne ,  que  sur  des  chroniques  lié- 
geoises fort  récentes  qui  racontent  en  tu  iutres  que  Charlemagne  a  déclaré 
les  Liégeois  les  plus  nobles  citoyetis  de  ses  États  (p.  41),  et  qu'il  leur  a 
donné  une  bannière  magnifique  de  satin  blanc  qui  exù»Lait  encore  en  1660 
(p.  43),  il  prétend  constater  dans  tous  ces  faits  rattachement  filial  de 
rhemme  de  eoeur  au  sol  qui  Ta  va  natire,  et  par  suite  la  nécessité  de  la 
naissance  de  Chsileniagne  dans  le  pays  liégeois. 

AUaat  plu  loin  encore ,  M.  Henaux  fixe  la  naissance  à  Liège  mène. 
A  cet  effet,  il  procède  parexnlysioD  àTendroit  des  autres  résidences oar- 
lovingiennes  de  la  contrée,  met,  par  exemple,  Herstal  hors  de  concours, 
parce  que  c'était  «  un  manoir  soinhre  et  antique  que  pouvaient  chérir 
rboniiîie  d'artïies  et  ie  chasseur,  mais  non  une  îVaunc  jeune,  pieuse, 
aimant  à  être  entourée  de  ses  procbes  (p.  46),  »  et  arrive  ainsi  rntiu  à  la 
conclnsion  tant  désirée,  que  le  berceau  du  grand  empereur  n'a  pu  être 
qne  dans  ta  vielHe  dté  de  Liège,  dans  le  palais  bflti  par  son  aïeul  Charles 
Mandl 

D'antias  d*aiUeiii»,  pense- t-il,  avaient,  avant  lui,  raisonné  de  inéme;  el 

ici  je  vais  citer  textuellement,  i^oiir  donner  en  même  temps  une  idée  du 
style  fortement  colnré  de  M.  Henaux  '.  c'est  la  conclusion  de  son  Mémoire 
(p.  53-55).  »  Dans  ies  vieux  écrits  sont  certamenient  enfouis  bien  des  faits, 
insignifiants  en  afiparenee,  qui  JustiGeraient  et  compléteraient  nos  tradi* 
tions.  Le  hasard  noosen  a  mis  un  sous  ies  yeux.  C'est  un  diplôme  fabriqué  en 
France,  avant  le  onzième  siècle,  par  des  moines  de  l'abbaye  de  Saint* 
Remy ,  à  Reins.  Us  le  font  émaner  de  Cbarlemagne,  qui  rainaitiigBé  le 
mardi  6  juillet  8fl,  et  lia  a'y  oonArment  hardiment,  en  son  nom,  leurs 
privilèges,  leurs  prérogatives,  laons  revenna,  ainsi  que  les  pnMUgea  de 
leura  rdiques.  D'où  croit-on  que  ces  pieux  fiiussaires ,  pour  imprimer  à 
leur  acte  apocryphe  le  plus  grand  cachet  d'authenticité,  vont  dater  leur 
bonne  et  précieuse  charte?...  Du  palais  d'Aix?  non;  du  palais  de  Herstal  ? 
non;  de  celui  de  Jupille'  non...  Ils  la  datent  de  Liégel  Mensonge 
frappant!  Ces  moines  savent  que  l'empereur  est  vieux,  souffrant,  et  c'est 
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à  Liège,  daus  si  ville  chérie,  Hans  son  lieu  natal .  dans  ?on  palais,  qu'ils 
supposent  que  le  grand  roi  doit  ôtre  aiitét  qu'il  doit  mourir  !  Curieux  res- 
souvenir, assurémeot  !  » 

Tout  cela,  disoQS-le  frauelienieot ,  peut  être  très-boDorable  comme  pa- 
triotismf ,  mais  n'est  guère  sérieux  comme  science.  On  ne  fait  pas  de  Téru- 
ditiOD  «VM  le  MUtimeDt,  et  c*eit  rejeter  la  critiqiie  bistorHiue  de  quelques 
nèdei  «n  arrière  que  de  la  mettre  au  lerrioe  des  prétentions  de  doeher.  J< 
ne  demande  pas  mieux,  pour  ma  part,  que  d'admettre  la  possibililé  que 
Cbarlemagne  soit  né  à  Liège:  je  dirai  mime  qu'il  y  a  peut-être  un  peu  plus 
de  probabilité  en  faveur  du  pays  liégeois  qu'en  faveur  de  toute  autre  con* 
tréf»  de  l'empire  carlovingien ,  comme  pairie  de  l'emperenr;  mais  admettre 
comme  des  fait'?  nv^rés  \e^  ronniusions  de  ^L  Henaiix,  cela  m'est  eompir- 
tement  impossible.  Je  ne  lui  demande  pas,  comme  il  p  <rait  plaisammeut  le 
craindre  (p.  vi),  la  reproduction  d'un  extrait  de  naissance,  mais  je  lui  de- 
mande mieux  que  des  traditions,  quelque  vivantes  qu'elles  soient  encore 
dans  le  pays,  ou  des  chroniques  écrites  cinq  ou  six  cents  ans  après  la  roor^ 
de  Gharlemagne.  D'Un  là,  je  m'en  tiendrai  an  mat  d'Églnhard  :  «  De  cnlM 
natMtaêê  êcHèen  Uuptum  juHemu,  »  et  je  me  résignerai  i  igooier  ok 
an  juste  a  été  plaoé  le  braaa  impérial.  Il  y  a  tant  de  ehoaes,  hélas  1  pins 
importantes  qne  nons  igncMrons  t 

Dans  mots  eneora.  Si  le  travail  de  M.  Hcnaox  trabit  une  inexpérience 
critt(|ue  re^rrettable,  il  t^oigne  en  faveur  de  son  zèle  et  de  ça  conscience 
htstoriffne  Je  me  fais  par  conséquent  un  devoir  de  lui  sipnaier  quelques 
inadvertances,  qu'il  pourra  corriger  dim s  une  troisième  édition  ,  si  le  pa- 
triotisme liégeois  la  rend  nécessaire.  Il  est  au  moins  imprudent  de  filirc 
d'Éginhard  le  gendre  de  Charlemagne  (p.  11,  12, 14).  il  est  complètement 
Ciux,  comme  oo  peut  facilement  s'en  convaincre  par  la  Vita  Caroli ,  e.  a&, 
S9i  que  le  rooMQ  fUt  la  langue  mateniclle  da  Chartes  (p.  3ft).  A  la  p.  17* 
M.  Henaox  confond  Chartemagne  avee Charles  le  Simple,  et  à  la  p.  47  il 
tiadnit«ie«s^HM0iii  par  ville  libre,  an  lieu  de  le  rendre  par  Isc  royal. 
Bnttn  il  a  grand  tort  de  traiter  si  fièrement  (p.  34)  de  légende  dorée  la 
chronique  liégeoise  de  Harigèreet  d'Anselme,  qoi  a  bien  plus  de  valeur  que 
toutes  les  compilations  postérieures  qu'il  afléetionne  tant  et  qoi  l'ont  tant 
induit  en  erreor. 

À.  H. 

ADAMt  dirome nnflo-nofiMNMl  lAselonatae  jIM,  jwMIé,  pmr  ta  pre* 
wiSèrêfaU,  dûfréi  n»  moHMâtrU  de  im  WbUodiqm  de  Tovtê^  par 
Vifltor  Lmardie.  Ton»,  imprimarie  de  J.  Bonsarei,  18(4.  fla  trouva 

chez  Potier,  libraire,  quai  Malaquais,  n*  9,  à  Paris. 

Parmi  les  origines  de  notre  littérature  moderne,  celles  du  théâtre  sont 

assurément  les  moins  connues,  et  tandis  qu'on  peut  citer  des  poëmes  du 
onzième  siècle,  c'est-à-dire  de  répoqtje  même  ou  s'est  formée  la  langue 
française,  on  fixe  généralement  au  treizième  siècle  les  premiers  bégaie- 
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nietkts  ro:rp  muse  dramatique.  La  découverte*  dti  nivslère  d'J'Jain  est 
doDc,  a  lous  égards,  une tit^couverte  imfioriai  if ,  (\n  tUe  fient  couibler 
une  lacune  considérable  dans  l'histoire  du  iheàire,  et  montrer  que  chez  non 
pères  la  poésie  dramatique  ne  fat  guère  en  retard  sur  les  autres  formes 
de  Part.  Oo  poutait  déjà  le  supposer  par  la  netteté  et  la  vivaeilé  de 
dialogiie  qà*oa  remarqiiedaiia  oertaiiies  parties  de  leoia  poèmes;  bmîs  en 
voilà  une  pranre  dédsite  et,  deveot  laquelle  les  plus  ioeiédntoa  dewroiit 
s^incliner. 

I.f  drame  d'y/rfam  peut  être  considéré  comme  une  sorte  de  triloî^ie,  pt 
offre  trois  parties  bien  distinctes.  T>n  prptnière  est  la  chute  de  1  hornnie  ou 
le  premier  péché;  la  seconde,  b  mort  trAbel  ou  les  suites  de  ce  peelie  ;  la 
troisieaie,  ealiu,  est  une  exhihitiua  des  prophètes  auooii<^ant  la  venue  du 
Sauveur  du  monde,  de  eeini  qui  doit  réparer  le  mal  causé  par  la  détestable 
luse  du  serpent  et  la  fûbksied*Adan  et  d*£ve.  Daos  notre  mystère,  à  p<« 
piès  oooine  dans  la  tngédie  grecque,  le  chceur  ebante  à  dee  intervalles  ia^ 
gaui  des  venets  de  rÉnituie,  analogues  aux  différentes  circonstances  re- 
piésentées  sur  la  scène ,  et  une  sorte  de  sermon  sur  la  nécessité  de  la  pé- 
nitence forme  répi!oi:ue  du  poënie.  Les  caractères  sout  assez  bien  dessi- 
nés, le  style  est  en  p:t^neral  net  et  fraiu'^,  et  certains  passages,  notamment 
dans  la  mort  d'Abel,  offrent  de  véritables  qualité  de  dialogue. 

Voila  bien  le  drame  hiératique ,  tel  qu'il  devait  sortir  des  cérémonies 
chrétiennes,  de  même  que  le  drame  antique  avait  pris  naissance  dans  les 
mysièra  d*£lensîs;  et  certes  If.  Lnzarcbe  n>ût-il  fait  que  nous  donner  os 
plus  ancien  monument  de  la  verve  dramatique  de  nos  pèces,  que  déjà  sa 
place  serait  marquée  parmi  tes  plus  heureux  foniHeuradu  moyen  4ge; 
mais  sa  déeouverte  a  bien  un  autre  prix.  Chaque  acte  du  drame  est  aooom- 
pagoéde  détails  sur  la  mise  en  scène ,  qui  nous  font  comme  assister  à  la 
représentation  d?  l'œuvre,  et  tout  au  commencement,  on  Ht,  sous  le  titre 
d'Ojiio  representatîonîa  ifim,  une  instruction  générale,  iton-seulemcnt 
sur  les  decoritions  qui  doivent  orner  le  théâtre  et  sur  le  costume  de  cha- 
que persouuage,  mais  encore  sur  le  maintien  et  le  geste  des  acteur:»,  et  la 
manière  dont  ils  doivent  dédamer  leur  rdie.  La  premièfu  seàne  s^euvie 
daos  le  paradis  terrestre,  placé  sur  une  émioenoe,  et  représenté  par  un 
Jardin  orné  de  fleurs  odoriférantes  et  d*arbres  chargés  de  fruits.  Le  théâtre 
devait  être  placé  tout  près  du  principal  porche  ou  de  Tune  des  portes  laté- 
rales d'une  égUse,  puisque  la  mise  en  scène  indique  à  un  certain  moment 
que  le  personnage  chargé  de  représenter  Dieu  se  retire  dans  rép;lise  : 
Tune r a dat  figura  ad  ecclesiam.  Les  sperinteurs  étaient  rangés  sur  la 
place  adjacente  à  i'éj^lise,  et  fort  près  des  acteurs,  à  ce  qu'il  semble;  caron 
voit  les  démons  faire  de  temps  à  autre  des  sorties  au  milieu  de  la  foule. 

Ces  curieux  détails  et  bien  d'autres  que  nous  négligeons,  et  qui  se  trou- 
vent pour  la  première  fois  dans  un  monument  de  cet  âge  reculé,  viendront 
compléter  et  même  modifier  les  idées  qu'on  avait  jusqu'à  ce  jour  snr  la 
mise  en  seàne.  au  moyen  âge,  et  rendront  nécessaire  une  refonte  des  pre- 
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miers  chapitres  du  volume  ingénieux  que  nous  adonné  M.  Morice,  sous 
le  titre  &  Histoire  de  la  mh-p  en  scène,  depuis  les  mystères  fusqu*au  Cid. 

Nous  le  répétons  donc,  la  (1(  ouverte  du  drame  à' Adam  est  une  heu- 
reuse rencontre  ;  mais  ces  bouheurs-là  n'arrivent  qu'à  ceux  qui  les  cher- 
chent et  qui  en  sont  dignes.  Or,  M.  Lu^arche  méritait  cette  bonne  fortune, 
puisque,  non  content  d'étudier  consdencieusetnent  le  texte  trouvé  par  lui, 
il  en  a  encore  fait  à  ses  frais  une  belle  et  bonne  publication,  dans  laquelle 
les  difttealtÀ,  toujours  assez  nombreuses  dans  un  document  de  cet  âge,  ont 
élé  tiès-liabilement  surmontées.  Le  drame  est  précédé  d*une  introduction, 
qui;  outre  l'analyse  détaillée  d'Adam,  contient  encore  une  intéresssante 
notice  sur  le  curieux  volume  dans  lequel  a  été  faite  cette  précieuse  décou- 
verte. Ce  manuscrit,  méconnu  par  les  bénédictins  de  Marmoutier,  qui 
l'avaient  acheté  en  l71Gà  Toulouse,  de  la  famille  Lesdiguières  ,  et  le  dé- 
signaient sur  leur  catalogue  par  le  titre  de  Livre  de  prières ,  était  ou- 
blié depuis  plus  de  aoisaote  ans  sar  les  tablettes  de  la  bibliothèque  de 
Tours,  lorsque  rceiletercé  de  M.  Lozarcbe  est  venu  rceonuattre  son  im* 
portanoe  sons  le  titre  banal  qui  l*avait  jasque-Ià  fait  négliger  par  les  cher* 
cbeurs. 

Le  volume  est  écrit  sur  papier  de  coton ,  qui  nous  vient  des  Orientaux, 
et  dont  Montfaucon  fait  remonter  Tintroduction  en  Occident  au  dixième 
siècle.  M.  Luzarche  pense  que  c(  manuscrit  a  été  écrit  à  deux  époques  dif- 
férentes, et  nous  le  croyons  comme  lui  ;  seulement  nous  auriotis  souhaité 
que  rbabile  éditeur  indiquât  avec  plus  de  précision  Fâge  de  la  partie  qui 
renfimne  Vjidam,  et  qu'au  lieu  de  l'attribuer  un  peu  vaguement  à  la  se- 
conde moitié  du  douzième  siècle,  il  en  odtfixé  l*époque  tout  à  fait  aux 
dernières  années  de  ce  siècle.  Nous  avons  pu  examiner  le  manuscrit  mémo 
qui  a  servi  è  Tédition,  et  l'écriture  nous  a  semblé  une  minuscule  gothique, 
appartenant  encore,  il  est  vrai,  à  l'époque  de  transition,  mais  dans  laquelle 
les  formes  caractéristiques  sont  déjà  parfaitement  accusées.  Ainsi  l'w  et  l'n 
ont  le  haut  de  leurs  jambages  incliné  à  gauche  ,  et  la  partie  inférieure  de 
ces  mêmes  jambages  offre  un  petit  crochet  dirigé  vers  la  droite  ;  dans  Ta, 
la  haste  dépasse  la  panse,  et  sa  parue  supérieure  se  recourbe  vert»  la  gau- 
che ;  dans  le  <,  la  haste  souvent  ne  dépasse  pas  la  traverse,  et  cette  tra- 
verse, très-courte  à  gauche»  8*allonge  à  drmte;  dans  te  e,  le  crochet  s'al- 
longe aussi  à  droite  et  donne  à  cette  lettre  une  grande  ressemblance  avec 
le  t:  enfin,  l'S  majuscule,  qui  est  assez  rare  à  la  lin  des  mots  dans  les  pre- 
mières pages  du  texte,  devient  plus  fréquente  dans  les  suivantes,  et  elle 
forme,  comme  on  sait,  un  des  caractères  de  la  minuscule  gothique.  Du 
reste ,  en  supposant  qu'ici  l'erreur  ne  soit  pas  de  notre  coté,  il  est  certain 
que  cette  dilfet  ence  de  quelques  dizaines  d'années  n'enlèverait  rien  à  l'im- 
portance et  a  rintérét  du  mouument  liUeraire  si  bien  publie  pjr  M.  Lu- 
sarche,  car  la  langue  du  drame,  malgré  sa  maturité  précoce,  et  un  peu 
même  à  causede  cela,  nous  paraît  appartenir  au  milieu  du  douzième  siècle. 

Le  mjntère  û*jidtm  est  accompagné  d*un  glossaire  consciencieQX,  dans 


Dlgltlzed  by  Google 


190 


lequel  M.  Liizarche.^ut  en  ne  s'arrétanl  point  à  chaque  mot,  ii*a  laissé 
sans  interprétation  ou  explication  plausible  aucun  des  termes  vraiment  4tf- 
diei  do  teite  qu'il  puUiafi.  C  O. 

TkABinons  populaire* ,  croifanee$  tupenHiieiuê*,  usage»  êt  covlv- 
mêÊdetanelmnRlarraùie,  reeueiliiMparM.  Richard,  bibliothécaire  de  la 
ville  dftRemiremoot  S*  édition.  Remiremont,  1848,  in-t8.  —  Notes  his- 
tnriqup^  relatives  aux  onrfpnnes  fnrtfficrrfinns,  à  !(i  'léfense  et  aux  dif- 
fn  ents  sièges  subis  par  la  ville  df  lU  iu  rremont  ;  par  le  même,  i^iaiiqr, 
iinpr.  de  Lepage,  in-8  de  35  pag.  avec  ufie  planche. 

De:»  ouvrages  nombreux  dans  toutes  les  parties  de  la  France  ont  été  ré- 
digée inr  lot  traditiciia  et  les  usages  populairii  de  bm  diverses  proviaees, 
et  r<m  ne  peut  nier  que  ces  recoeila  n*dent  fourni  quelques  notions  utika. 
Mail  on  regrette  de  ne  trouver,  dans  la  plupart  d*entre  eux,  ni  un  point  da 
vue  élevé ,  ni  une  critique  sévère,  ni  des  connaissances  sufOsamment  éten« 
dues.  Ils  ifàtiguent  trop  souvent  les  esprits  sérieux  en  racontant  par  les 
éternpiles  péripéties  des  aventures  de  lutins  et  de  sorcier*,  de  sorte^BM 
nous  en  sommes  encore  à  envier  à  TAIIemagne  les  frères  Grimm. 

L'ouvrage  de  M.  Richard  transporte  le  lecteur  dans  l'ancienne  Lorraine  : 
il  lui  en  montre  les  habitants  dans  tous  les  actes  importants  de  la  vie;  il 
le  eondidt  au  sein  des  veillées  nocturnes  ;  il  loi  Mt  anteodre  las  contes  et 
les  chansons  des  payssnt.  Son  livre  B*eit  point  une  «suvre  diérodlllon  si 
d'imagination;  mais  il  rappelle,  d'une  manière  heureuse,  des  instîtntloim, 
des  usages,  des  souveolra  dont  nntértftiie  te  perdra  pas  de  longtemps ,  et 
il  a  reçu  du  public  un  accBcQ  asses  ibvorable  pour  qu'il  ait  filhi  lo  tëm» 
primer. 

Il  se  roinposfi  de  deux  parties  :  la  première,  sous  le  titre  de  L^gmâf^s, 
tradiiiona  et  con  tes  populaires ^  contient  des  récits  extraits,  les  uns  des 
chroniques  de  Kicher,  moine  de  Sénones,  des  légendes  de  saint  Nicolas,  des 
histoires  de  Jeanne  d'Arc,  de  manuscrits  anciens  de  la  bibliotitèque  de  Re- 
miremont,  du  Traité  du  appariUtmt  de  D.  Calmât,  etc.;  les  antrss  oilt  été 
arrangés  avec  quelques  prétentions  an  beau  atyle  par  Panteur  hil-même. 

La  deuxième  partie  est  intitulée  :  Croffttneeê  wperdUleiueit  pr^fwçù, 
usages  et  coutumes.  Les  faits  qui  s'y  trouvent  recueillis  sont  rangés  sous 
forme  de  dictionnaire.  On  peut  y  noter  entre  autres,  comme  dignes  d'attCD* 
tion  :  l'nrlicle  rclritif  aux  dérê^  eX  aux  JuTiérailles^  où  l'on  voit  que  les  mères 
placent  encore  nujourd  hui  dans  ia  bouche  de  leurs  enfants  mons  l'antique 
obole  du  nociier  Caron;  —  l'article  Fées; —  l'article  Kyrioies ,  oij  figure, 
a  ia  suite  de  la  description  d*one  féte  singulière  qtii  se  célébrait  jadis  à 
Remiiemont  le  lendemain  de  la  Fantecftte,  lo  compte  d^o  repas  munidpul 
ordonné  pour  cette  fiSte  en  1587;  >—  dtos  détails  sur  les  Lomrs  on  Lamrm^ 
assemblées  d'hommes  et  de  ^femmes  tenues  le  soir,  et  la  reproduetfou  de 
quelques  vers  qu'on  chante  dans  ces  réunions  ;  les  articles  Mariages  H 
naUutneett  avec  dea  chuta  populaires;  —  des  détaila  aur  la  iloiie/lMi- 
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boyûHiê,  mta  du  imite  da  loicll,  cMiftant  eo  une  roue  eotouiée  de  iMiiUe, 
qu'on  allume  et  qiroa  laset  da  haut  d*uoe  montagne. 

le  second  éeril  de  M.  Riehard  est  «ine  hbtoire  militaire  de  ReroinmiMit, 
depuis  l*an  t9f0,  date  de  la  première  mention  des  fortifieationi  de  eette 

ville,  jasqn'à  Tan  1727.  L'auteur  a  extrait  les  renseignements  carienidont 
il  s'est  servi  pour  son  trrivni!  (hi  Mémorial  ouUvredes  comptes  des  grands 
échf.vins  de  Jiemiremont,  qui  a  éle  rédigé  .-lu  seizième  siècle,  et  qui  existe 
à  ia  bibliothèque  de  la  ville,  et  de  plusieurs  autres  dm  urnenls  manuscrits. 
Le  mémoire  se  termine  par  des  pièces  iaéditcâ  du  2»euième  siècle  et  par  des 
noteaintéfMauMie.  F.  Boubquelot. 

HiSTOiBE  de  Beaune^  depuis  les  temps  les  pins  reculés  Jusqu'à  nos 
jours,  par  M.  Rossignol,  conservateur  des  archives  du  département  de  la 
Côte  d'Or,  etc.  BeauoCf  t8ô4»  1  gros  vol.  ia-8  de  plus  de  630  pages,  avec 
figures. 

L*hi8toire  de  la  ville  de  Beanneest  fort  importante.  Par  sa  position,  sou 
andenneté,  le  rôle  qu'elle  a  joué  pendant  le  moyen  âge  et  Timportance  de 
aon  oommeree,  eette  ailé  méritait  one  place  I  part  dana  le»  monographiea 
daa  vlUea  de  Bourgogne.  H.  Rosiignol  s'est  chargé  de  rentrepMRdre;  il 
avait  à  sa  diapoeltion  les  eolleetions  particulières  et  les  archives  départe- 
mentales, et  une  parfaite  connaissance  des  localités  :  comme  on  le  voit,  ai, 
pour  faire  une  bonne  histoire,  il  sutQsait  d'avoir  sous  sa  marn  tous  les  ma- 
tériaux nécessaires,  l'ouvrage  de  M.  Rossignol  devrait  être  parfait.  iSous 
croyons  cf  pendant  qa  il  pourrait  être  meilleur;  il  pèche  surtout  du  côté 
de  la  nietiiodeetde  la  clarté.  L'histoire  de  Beaune  est  divii>ee  par  siècles: 
eett^  division  e«t  aaaa  bonne;  mais  noua  aoriona  désiré  un  peu  plus  de 
suite  dans  la  manière  dont  noua  sont  présentéea  Isa  tranaformationa  suc- 
ceaaives  des  Institutions  et  des  monuments. 

Il  y  a  un  peu  de  tout  dans  le  livre  de  M.  Rossignol  :  des  anecdotes,  de 
l'histoire  locale,  des  transcriptions  de  chnrtps  et  des  digressions  plus  ou 
moins  philosophiques.  ISous  croyons  qu'il  nuraii  gagné  à  être  un  peu  ré- 
duit. A  part  cela,  il  y  a  dans  V Histoire  de  Beaune  des  faits  curieux  ,  des 
renseignements  précieux  ;  ce  qui,  du  reste,  ne  pouvait  guère  manquer  de 
la  part  d  un  iiomme  qui ,  comme  M.  Rossignol ,  avait  a  dispu^iUon  de 
nombreux  documents. 

L'auteur  a'est  particnlièrament  attaché  à  se  rendre  intéressant  pour  les 
habitants  de  la  ville  de  Beaune.  Il  n'a  pas  voulu»  dit-il,  faire  un  livre  trop 
aavaot,  désirant  seulement  guider  ses  concitoyens  dans  la  connaissance  de* 
leur  histoire  locale,  tout  en  leur  procurant  une  henre  de  distraction.  Poar 
atteindre  son  but,  >î.  Rossiguol  a  intercalé  dnns  son  volume  un  iirand 
nombre  de  figures  qui,  nous  l'avouons,  ne  sont  pas  irréprocbablt  s  sous  le 
rapport  de  l'exécution.  £m.  Mab. 
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MEMUiiiBb  de  la  Société  des  uniiquaires  de  l'Ouest.  Année  1858.— 
Poitiers,  1854.  Iii-8°,  avec  {>lanchee. 

—  P  47*  Étude  lar  uoe  figurine  en  or  iTAngvrone ,  déem  du  Silenee, 
par  M.  Charles  Calmeil. 

—  p.  6S.  Notice  deicriptive  sur  le  portail  de  Fégliae  de  SaiiBl>Hileii«  de 
Founay  (Yendt^e),  par  M.  de  Loogoemar. 

—  P.  89.  Notice  iur  le  monastère  de  Montazai ,  de  Tordre  de  Fonte- 
Vraud ,  pnr  M.  Favf.  —  A  In  f'n  ,  se  trouve  le  texte  :  1°  D'un  jugement 
rendu  par  Gmilaume  lï,  évoque  de  Poitiers,  entre  les  abbayes  de  Fonte- 
vraud  et  de  Charroux;  2°  de  20  INotices,  de  !;i  [»rrniière  moitié  du  dou- 
sième  siècle,  copiées  sur  deux  ieuiliels  de  parchemiu,  eouserve»  aux  ar- 
cliives  de  Maine>et-Loire.  Noos  ne  pouvons  approofer  le  système  adopté 
par  l*éditettr,  qui ,  en  votdant  suivre  rigoureusement  la  ponetnation  do 
manuserit,  a  donné  on  texte  que  la  plupart  des  leeteura  ne  sauront  eom- 
prendre. 

~  P.  1 29.  Notice  sur  le  chflteau  et  les  seigneurs  de  Marmande  (Vienne}, 
par  M.  d'Argenson, 

—  P.  147.  Inauguration  des  foires  et  marchés  de  Beaumont,  près  Poi- 
tiers, par  M.  Rédet. 

—  P.  165.  Notice  sur  les  seigneurs  de  Ciiatel-Ailluo  et  de  Kochefort, 
par  M.  rabbé  Cholet. 

--P.  189.  Nouveites  îScbercheB  sur  l'ancienne  maison  de  Ghntnl*Aillon, 
èn  Aunis,  par  M.  Fhye. — A  la  fin  de  co  Mémoire,  on  tronve  tvois  éhar- 
tas  de'  Pabbaye  de  SaintWxent,  remontant  an  oniièma  et  av  dooiiàmo 
siècle. 

—  P.  249.  François  de  Niiehèze,  vice-amiral  intendant  ç^énéral  de  la 
marine  de  France;  sa  correspondance  avec  Louis  XIV,  Ck>lbert,  etc.,  par 
Ch.  de  Chergé. 

La  CATaiBBAiA  Bi'AosTs,  par  H.  Ferdinand  de  Lasieyrie.  Brochure 
in-8»  de  54  p.— Paris,  Didron  18M. 

Cet  opuscule  ouvre  une  série  d'études  arcbéologiquas  que  If.  do  Lasteyrie 
se  propose  de  publier  sur  les  ^lises  des  Alpes.  Il  conimenee  par  odie 
d*Aoste,  Tune  des  moios  connues,  quoiqu'elle  se  trouve  sur  l'une  des 
f»randes  route  de  l'Italie;  on  passe  dans  la  ville  snns  aller  la  voir,  parce 
que  lp  trmps  dont  on  disposa,  on  le  ronsacre  à  l  art  d'Aueuste.  Cest  !e 
sort  de  tous  les  editices  du  moyen  âge  dans  le  voisinage  desquels  se  sont 
conservés  des  monuments  romains. 

La  cathédrale  d' Aoste  est  une  construction  de  peu  d'importance,  en  par- 
tie dutrei^ème  siècle,  en  partie  da  qnatorsième;  mais  elle  possède  une 
eiypte  de  la  plus  haute  antiquité  et  divers  aceessoirea  qui,  d'apiès  les  des- 
criptions qu*en  donné  M.  de  Lasteyrit,  mériteitient  d*dtra  dessinés  tt  fé* 
paudos  dans  le  public. 

La  plus  curieuse  de  ces  pièees  est  une  mosaïque  d'un  candèro  tant  ro- 
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main  qui  décore  le  parement  du  chœur.  Ellr  représente  lemoude  hguré  par 
la  réunion  de  divers  per&onoages  allégoiique^i,  â>uus  lesquels,  pour  faciliter 
rintelUgenca  du  sujet,  oo  a  eu  nia  de  plaeer  l«m  noms  :  Jnnus,  Soly 
iÂOM^  EkpbanUB^  Gumera,  Tigris,  Euphrates,  FUitm^  6lbn,  IL  de  Las- 
teyrie  a  donné  Texplication  la  plus  satisfaisante  de  tous  ces  peisonnages. 
Plus  loin  il  décrit  un  diptyque  du  consulat  de  Probus,  par  conséquent  de 
Tan  4on,  qui  se  trouve  être,  par  sa  date,  le  plus  ancien  ^*on  ait  signalé  jus^ 
qu'ici.  En  partant  de  l'hypothèse  très-admissible  que  ce  dyptique  est  un 
hommage  de  Probus  lui-même  à  l'église  d'Aoste ,  l'auteur  trouve  un  argo- 
ment  nouveau  pour  confirmer  l'opinion  qui  fait  remonter  Jusqu'au  qua- 
trième siècle  la  fondation  de  cette  église. 

Les  Etudes  sur  In  cathédrale  d'Aoste  nous  font  encore  connaître  une  ma- 
gnifique ehâsse  d'argent  exéentée  ws  1400,  pour  les  reliques  de  saint  Gnt, 
apôtre  de  la  localité  ;  difen  objets  d'ornement,  eonseivés  dans  le  trésor  do 
régliso,  enfin  une  série  tréa^remarqoable  de  tombeaux,  à  la  tâledequels 
se  place  celui  d'un  comte  de  Savoie  sans  épitaplie ,  que  Guichenon  attri* 
huait  à  Thomas  I,  que  M.  de  Lasteyrie  croit  être  plutôt  de  Thomas  II, 
d'aprè<î  le  costume.  Le  doute  est  permis ,  ces  deux  princes  vivant  reçu  la 
sépulture  dans  Tcglise  d'Aoste;  mais  nous  ne  croyons  pas  que  i  iiabillement 
du  personnage  pui^^se  servir  à  constater  sou  identité.  Thomas  I  mourut  en 
1233,  et  Thomas  II  eu  12»9.  Or  l'armure  que  décrit  M.  de  Lasteyrie  est 
bien  pivtdt  do  quatonièow  sièda  ^  du  tnisième;  d*sîne«ni  la  statue 
a  les  pieds  posés  sur  un  lion  qui  porte  à  son  cou  le  collier  de  PAunondado 
et  la  fameuse  devise  Fertieh  maison  de  Savoie,  emblèmesdont  les  aaaio* 
gues  ne  se  trouvent  pas  sur  les  monuments  avant  1S60.  Ifous  croirions 
aas^,  diaprés  cela,  que  le  tombeau  d'Aoste  est  un  monument  refilit,  comme 
le  sont  les  tombeaux  de  la  plupart  de  nos  rois  à  Saint-Denis. 

Nous  soumettons  ces  doutes  à  la  critique  de  M.  de  Lasteyrie,  en  lui  ex- 
primant l'impatience  véritable  avec  laquelle  nous  attendons  la  suite  do  ses 
études.  A  en  juger  par  celle-ci ,  elles  ajouteront  au  répertoire  de  la  science 
une  foule  d'observations  eurieuses  et  bien  fitites. 

J.Q. 

UVRES  «OUTEAUX. 

Septembre  —  Octobre  I894. 

64.  Vergleichuiigstabellen.—  Tables  de  compsraison  entre  laehronologie 
mahométane  et  la  chronologie  chrétienne,  calculées  et  publiées  psr  oadre 
de  la  société  orienule  allemande;  par  N«  Fd.  vrûstcnftid.  I^eipiiff, 
Broekhaus.  67  p.  in-4*.  (1  fir.  66  e.) 

66.  Stegel.  —  Sceaux  du  moyen  âge  de  Pologne,  Lithuanie,  Silésie, 
Poméranie  et  Prusse;  par  Veosberg.  Avec  36>t8bl.  Bertin.  p.  gr.  in*4*: 
(98  fr.  Uc) 

1.  (Q«a/rièRie  $érie.)  IS 
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M.  Die  Frauen.  —  Les  femmes.  T^ur  état  et  leur  influence  dans  (es 
tliverses  zones  et  les  différents  temps;  par  G.  Kiemm.  T.  l*^  Dresde, 
Arnold.  417  p.  in-8.  (8  fr.) 

67.  T>e  duel  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours;  par 
Théodore- Auguste  Mendez.  2e  édition.  Ia-8°de  19  leuiiles  3/4.  —  A  Paris, 
chez  Ai>{)ei  t  et  Vavasseur. 

m.  Die  Mythologie.  —  La  mythologie  des  Asiates,  des  ll^yptiens,  des 
Grecs,  des  Romains,  des  Germains  et  des  Slaves;  par  K.  S^hwenck. 
T.  VU  et  dernier.  Lt^  Siaves.  l-rauciort,  Sâuerlaender.  482  p.  gr.  in-S^. 
(11  fr.  50  c.) 

L'otiTrage  complet,  89  fir. 

69.  Nouvelle  encyclopédie  théologique,  ou  Nouvelle  série  de  diction- 
BBiies  sur  toutes  les  (larties  de  la  science  religieuse,  etc.;  publiée  par 
M.  Tabbé  Ifigoe. 

Tomes  U  et  XII.  BietiMnafre  d'archéologie  sacrée,  avee  la  BiUkicnipliie  ardiéolo- 

^ue.  Deux  volumes  in-8°,  ensemble  rîe  77  feuilles.  Prix  des  2  volâmes  :  18  fr. 
Tome  XLix.  Dictionoaire  de  l'art  de  vérifier  les  dates.  36  feuilles  i/4.  7  fr. 

70.  P atrologim  cursus  completus,  sive  Bibliotheca  vnivefBalîs,  etc.  Seri«a 
secunda,  accurante  J.  B.  Migne. 

Patrologirp  tomus  CLl.  B.  Urbanns  1! ,  papa.  Saeculi  XI  auctores  incerti  anni  et 
seripta. . .  MoQiimenta  Uturgica.  MoQuoieota  diplomatîca.  Ad  sscula  IX  et  X  appen- 
dices. Tomes  ttafeas.  M*  de  U  feolUes  3/4.  Pris  :  7  Ir. 

Homl  CLII  9i  cuil.  S.  Bnmonis  GarUmsiaiMnini  iiistiUiliMis  aeeooo  cjnsdem  ut" 
culi  praedpDoran  Gsrtbesiensittin  patrum  opéra  omnia  ex  Tariis  et  melioris  net» 
editiottibus  nunc  prîmuni  in  uoum  coUecta*  Deux  volumes  in-S**,  ensemble  de  106 
feuilles  1/4.  —  14  fr. 

Tomus  CLV.  Godefridus  fiullioous  HierosoU  rex ,  Radulphus  Ardens.,  Lupus  Pro- 
lospat.,  Aosehnus  Mediol.,  Bemsrdns  Telet.,  archlepiseopl  Tboinas  Eborae.,  Albe- 
rlcDs  Oâtieo.,  Amatus  Durdegil.,  Foppe  lieie&.,  cpiseopl,  elB.  Toffius  «aicM. 
fll-8*  de  50  feuilles.  —  10  fr. 

Tomus  CLVII.GofTridus  abb.  Vindocin.,  Thiofrirlns  abb.  EflerDac.,Petrus  Alphonsi. 
Wernerus  abb.  S.  filasii.,  Hugo  Lugdun.,  Adeigonuâ  Magdeburg.,  arctiiepp.,  eic. 
Ton.  anicos.  Iii4t*  de  41  fsaiUes. — 7  fr* 

Tomi  CLTIII  et  eux.  8.  Ansèluas  n  Beeoenrf  afabateCsnlnarieBsIs  arebkfdseoiMi^ 
Eadmerus  mooachus  Cantuariensis^  GmidulfkisBellinsisepiseopiis,  ete.  Oeos  vetames 
iorS^  ensemble  de  76  feuilles  1/2.  ^  14  fr. 

impr.  de  Migue,  au  Petit-Jfontrouge*  —  Au  Petit>lloiktioage,  rue  d'Amboii^  près  la 

barrière  d'Enfer. 

71.  Le  concile  d'Agde  en  506  ;  par  Eugène  Thomas.  Iii-4'*  de  5  feuilles  1/3. 

Imprim.  de  Martel  aîné,  ù  IMontpcllier. 
Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  archéologique;  de  Moiitpellier. 

72.  Ratlierius  Von  Verona.  —  Rathérius  de  Vérone  et  le  dixième  siècle; 

par  le      Vogel.  léna,  l\lauke,  xxviii  et  675  p.  gr.  in-8o.  (12  fr.) 

73.  Histoire  de  Boniface  VIII  et  de  son  siècle,  avec  des  notes  et  des 
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.  pièces  Jaitiiifietifes,  par  D.  Louis  Tosti ,  reJigieux  du-  Mont-Cassin.  Trt- 
duite  de  Titalten  par  Tabbé  Marie  Duelos.  DearTolumes  in*8*,  ensemble 
de  64  feuilles,  plus  une  lith.  —  ▲  Paris,  chez  Louis  Vives. 

74.  Poésies  inédites  du  moyen  f(ge,  précédées  d'une  histoire  de  la  Cible 
ésopique  ;  par  M.  Edélestand  du  Bléril.  In-8«  de  3ê  feuilles  ZI4.  —  A  Paris, 
chez  Frank.  (8  fr.) 

75.  Poésies  latines  de  Rotvith,  religieuse  saxonne  du  dixième  sièetof 
avec  une  traduction  libre  en  vers  français;  par  Vî^noa  Rétif  de  la  Bretonne. 
Grand  in-8<^  de  2ô  feuilles  1/2.  —  A  Paris,  chez  Chaix. 

76.  L'alchimie  et  les  alchimistes,  ou  Essai  historique  et  critique  sur  la 
Philosnphip  hpnTK'tlque  ;  par  Louis  Figuier.  In-18  angiais  de  11  feuilles. 
—  A  Pans,  chez  Victor  Lccou  (1855).  (3  fr.  50c.) 

77.  Les  Monuments  de  la  géographie ,  ou  Recueil  d'anciennes  cartes 
européennes  et  orientales,  accompagnées  de  sphères  terrestres  et  cclestef:, 
de  iiirippemondes  et  tables  cosmographrques ,  d'astrolabes  et  autres  instru- 
ments d'observation ,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  l'époque 
d'Ortélius  et  de  Mercator,  publiés  eu  fac-similé  de  lu  grandeur  des  ori- 
ginaux; par  M.  Jomard.  ^  Paris,  B.  Duprat.  --Première  partie,  1  ?ol. 
format  atlantique. 

Vcmnfji  6e  compoieni  de  sept  litraisoDS  de  einq  à  Ax  planelies  chaemie.  Pris  de 

la  livraison  :  en  noir,  25     —  en  oonleor,  50  fr. 

La  première  livraison  contient  une  mapfXTnoiidc  du  Xlll»^  si^rle,  conserfée  à  Here- 
foni,  un  globe  terrestre  d  h  XVI*  siède,  mie  carte  perspective  lialiennedii  XY*  siècle, 
uDe  niai>pen}Oude  peinte  sur  parcliemin  par  ordre  de  Henri  II ,  une  carte  itinéraire 
dTiin  pèlerinage  de  Londres  à  léroBalem,  tirée  d'un  manotcrit  dn  xttl*  aiiele,  et  h 
premûre  partie  de  la  mappemonde  de  losn  de  la  Com  ,  pilote  de  Ctiriiioplie  Gcdomè. 

78.  De  rebtts  getiels.  Gomm.  proœmio  omata  quam  serips.  G.  Bessel. 
Gottinga,  DIeterieh.  91  p.  gr.  in-4*.  (4  fr.) 

79.  Zur  Gescbicbte.  —  Fragments  relatifs  à  rbistoire  des  croisades. 
Publ.  d'après  des  sources  hébraïques  inédites;  par  Ado.  lellinek.  Leipzig, 
Hunger.  83  p.  gr.  iu-8*.  (1  fr.  86  c). 

89.  Recherches  sur  la  ^ie  et  les  ouvrages  de  quelques  peintres  provin- 
ciaux  de  l^ancienne  France;  par  Ph.  de  Chennevières>Pointel.  In-8*  de 
31  feuilles  1/2,  plus  une  vign.->  A  Paris,  chez  Dumoulin.  (5  fr.) 

81.  Compte  rendu  de  la  collection  des  documents  inédits  sur  l'histoire 
de  France ,  publiés  par  les  soins  du  ministre  de  l'instructiou  publique;  par 
M.  Polain.  Liège,  1853,  gr.  in-8°. 

82.  Correspondance  de  François  de  Lanoue ,  surnommé  Rns  de  Fer , 
accompagnée  de  notes  historiques  et  précédée  de  la  vie  de  ce  grand  ca- 
pitaine; par  Ph.  Kervyn  de  Volkaersbeke.  Gand,  Dnquesne.  In-8°.  (6  fr.) 

83.  Théodore  Agrippa  d'Aublgné,  Sa  vie,  ses  reuvrrs  et  son  parti.  Thèse 
pour  le  doctorat;  par  M.  A.  Postansque.  i|i*8''  de  12  leuilles.  Impr. do^ 
Martel  ainé,  à  Montpellier. 


Digitized  by  Google 


196 


M.  Henri  IV  et  le  inmistre  Daniel  Charnier  ;  par  M.  Charles  Riad. 
de  6  fniîllei.  —  A  Paris,  chez  A.  Durand ,  Amyot. 

85.  Journal  du  marquis  de  Dangeau»  publié  en  entier,  poar  la  pfeorfèva 
fois,  par  IIH.  Soulié,  Dussieux,  de  Chennevlères,  liavlt,  4e  Meataigloii; 
•?ee  lea  additiiMia  inédites  do  4ae  de  SiiDi<Siiiiony  publiées  pir  M.  fMhl 
de  Couches.  Tome  I".  1684 , 168&,  IdM».  In-ll»  de  U  feoiltei  f /S.  —  A  Fi* 
rii,  ehei  F.  Didot  frères.  (6  fr.) 

86.  Documeata  bistoriqoes,  topographiques,  administratifs  et  stptia- 

tîques  sur  la  commune  de  PierreUtte  (Seine),  recueillis  par  M.  Lejeuiie, 
maire,  en  1854.  Iu-8*  de  4  feuilles.  Iiiipr.  de  Droaard,  à  8aiot4>eDis. 

S7.  ^'otice  sur  Bapaume,  temps  anciens  et  temps  moderne?  ;  par  Brastel 
de  Briilard.  In-8o  de  3  feuilles  !  i.  — A  Sleaux,  chez  Le  Rlondel. 

88.  Mémoire  sur  les  archives  de  l'abbaye  de  Saint-Amand  en  i'evèle;  par 
M.  Le  Glay.  In-S"  de  2  feuilles.  Impr,  de  B.  Flenrv,  à  Valenciennes. 

89.  Documents  inédits  pour  servir  à  l'histoire  de  rancieiine  Académie 
royale  des  belles-lettres  de  Caen;  anaolés  et  publiés  par  A.  R.  R.  de  For- 
migny  de  la  Londe.  In-8°  de  9  feuilles  1/4.  —  A  Caen ,  chez  Hardel. 

90.  Notice  historique  sur  Tabbaye  d'Aimenéches  ;  par  M.  H.  Beaudouin. 
In-8*  d*one  feuille  1/4.  Impr.  de  Poulet-Malassis,  à  Alençon. 

91.  Chronique  sur  la  chapelle  Saint-Gilles  de  Belléme  et  ses  chapelains; 
par  le  dédier  Jousset.  In^*  d*une  feuille  S/4*  Impr.  de  Loodn  et  Dau- 
pelejf  à  Ifortaigiie* 

99.  Dol  et  ses  alentours,  histoire  politique  et  municipale,  d'après  des 
doenmenta  InédiU;  par  M.  T.  Gautier.  lU-S^  dé  3  feuillee  S/4.  Impr.  de 
Folligné,  à  Rennes. 

93.  Notice  historique  et  arehéologique  aur  Véglise  abbatiale  de  Saint- 
Julien  de  Tours.  In-4*  d*une  feuille.  Impr.  de  Bénard ,  à  Paris. 

94.  Recherches  archéologiques  sur  Notre-Dame  de  Pontenay  (Vendée)  ; 
par  M.  F.  Bonoenne.  In*8^de  6  feuilles.  Impr.  de  Bideaux,  àLuçon. 

95.  Mauzé-sur-leolVlignon  (Deux-Sèvres).  Notice  historique;  par  M.  Tabbé 
Dubois.  lo-so  de  4  feuilles.  Impr.  de  Favre,  à  Niort.  (1  fr.  50  e.). 

96.  Notice  bîstoiî^  sur  la  ville  delMaiani  (Charente-Inférieure);  par 
Alfred  Etenattd.  In-8*  de  3  feuilles. impr.  de  Henri  et  Charles  Noblet,  à 

Paris. 

97.  Études  historiques  sur  le  Forpz.  Clironique  des  châteaux  et  des  ab- 
bnyes  ;  p^r  M.  de  la  Tour-Varan.  l'«  série.  In-8«  de  4  feuilles.  —  A  Saint- 
Étienne,  chez  tous  les  libraires. 

98.  Histoire  de  rétablissement  de  l'évéché  de  IMoulins;  par  M.  I*.  J.  Alary» 
Iu-8"  de  4  feuilles.  Impr.  de  Uesrosiers,  à  IMoulins. 

99.  Notice  historique  et  descriptive  sur  le  chfiteau  de  Bussy-Rabutin  ; 
par  U.  le  comte  de  Sarcus.  Grand  in-8<*  de  u  feuilles  1/4.  Impr.  de  'iri- 
çaiult»  à  Dijon. 
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tOO.  Comptes  de  la  fabrique  de  l'église  Sainte-Madeleiuf  de  1  rovfs,  sui- 
vis de  la  conslruotioii  du  Jubé  et  de  plusieurs  pièces  curieuses  conservées 
aux  archives  de  1  Aube,  iu-â"  de  6  feuilles.  Itnpr.  de  Bouquot,  a  Troyes. 

A  Troyes,  chez  Boaquot. 

L*avertiMerat  «st  signé  :  iileundra  AMier.  Tiré  k  lft3  esenplilrw . 

101.  Les  communes  de  la  Meurlbe.  Journal  historique  des  TtUes, 
bouigSt  villages,  hameaux  et  censés  de  eedépartemeat  ;  par  Henri  Lepage. 
S*  TOlame.  (Rau-Z.)  P.. 401  à  800.  In-0» de  35  feuiUes.  —  A  lïaney,  cfaea 

Lepage. 

Ouvrage  terminé. 

102.  Les  annales  et  la  chronique  des  dominicains  dp  Colmar.  Édition 
complète  d'après  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Suutgard,  avec  la  tra- 
duction en  regard  ,  notes  et  éclaircissenoients,  etc.  ;  par  i\lM.  Ch.  Gérard  et 
J.  Liblin.  in-8°  de  24  feuilles  i/4.  iinpr.  de  madame  veuve  Decker,  à  Col- 
mar. (6  fr.) 

103.  Geschichte.  —  Histoire  de  ragriculture  allemande;  par  Laogetlial. 
T.  1*%  'i^  partie  :  depuis  le  grand  interrègne  jusqu'à  la  guerre  de  30  ans. 
léna,  Luden.  286  p.  gr.  iu-S*.  (â  fr.) 

Le  l*' vol.  complet  coûte  16  fr. 

104.  VorlesaDgeD.<^  Leçons  vof  Thistoiredu  peuple  et  de  Tempire  ger- 
maiilqaes  ;  par  H.  Léo.  T.  ï*^  Halle,  Anton.  OIS  p.  gr.  In-S*.  (IS  fr.) 

105.  Untefsnehungen.  —  Reeberebes  snr  la  chronique  de  Bepegow  (du 
18*  siècle);  par  Fr.  Pfei£br.  Breslau ,  Gosohorsky.  87  p.  gr.  in-8*.  (9  fr.) 

106.  Ufkunden^  —  Documents  relatifo  I  rhistoire  de  la  ligne  deSouabe 
(1486-1588);  publiés  par  le  bibl.  JUûpfBl.  T.  H.  Stuttgart,  1888.  874  p. 

gr.  in-8'. 

31*  publ.  de  la  Société  lilt.  de  Stuttgart. 

107.  Urkundenbuch.  —  Cartulaire  de  Tabbaye  bénédictine  de  Krems- 
miinster,  777-1400;  publ.  par  Th.  Hagn,  archiviste  de  la  communauté. 
Avec  uu  appendice  sur  les  écritures  du  moyen  âge.  Vienne,  18ô2.  413  et 
45  p.  avec  ^4  pl.  gr  ia-8°.  (10  fr.) 

lOfi.  llistorin  mon.  ord.  S.  Benelicti  ad  S.  Paulum  in  valle  mter. 
Carinihiaï  Lu\anLiiia.  Auct-  P.  l-rudp.  Neugart.  Pars  II.  Clagenf.,  Léon. 
131  p.  gr.  in-8«>.  (2  fr.  (J5  c.) 

109.  Kozroh's  Renner.  —  Collection  des  plus  anciens  dipluoies  de  révê- 
cbé  de  Frisingue,  faite  par  le  moine  Kozroh  ;  et  publiée  pour  la  première 
ibis  avec  add.  et  notes  par  R.  Roth.  Livr.  1, 2 :  734  à  810  et  810  à  836. 
Munich,  Finsterlin.  lit  p.  in-8>.  (à  1  fr.  86  c.)) 

110.  Gescfaiehte.  —  Histoire  de  la  paroisse  de  Saint^Mariin  à  Landshut. 
Avec  un  cartulairet  un  livre  terrier  de  1881,  etc.  ;  par  Joe.  Werner.  Avec 
26  pi.  Landshttt,  Eielsch.  137  p.  gr.  ia-8*.  (8  fr.  16  c.) 

111.  RegeSten.  —  Regestes  des  diplômes  imprimés,  relatifs  à  Tliis- 
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toîie  du  grand.duché  de  Heise;  par  li  IK  SoiiiM.  4*  partie  :  mppléntnts. 

39, 113et73p.  gr.  in-4^ 

112.  Die  Grafchaft.  —  Le  comté  et  Irt  ville  libre  (îe  Dortnmnd  ;  par 
A.  Fahne.  T.  -  1a\  chronique  de  DorUnund,avecdipiôines  etarmoihet. 
CoîoCTie,  Heberle.  266  p.  in-S».  (6  fr.) 

113.  Geschichte.  —  Histoire  de  la  ville  libre  de  Dortmund;  par 
Bh.  Thiersch.  T.  I".  Dortmuud ,  Krieger.  198  p.  gr.  in  8*.  (4  fr.) 

114.  Geschicljte.  —  Histoire  de  l'Ost  Frise  jusqu'en  1670;  pur  Obm» 
Klopp.  UaDDOvre,  Eumpier.  479  p.  gr.  m-&°,  (8  Ir.) 

115.  Liber  fundationis  clanstri  sancts  Mariae  virsinis  in  Heinrichow; 
publ.  et  illuatré  par  G.  Ad.  Stenzel,  Breslau,  Max.  241  p.  avec  1  pL  Gr. 


CHRONIQUE. 

Octobre  —  Novembre  iSH. 

Le  39  novembre  dernier ,  le  diplôme  d*arehifiste  |ialéo(prapbe ,  a  été 
eanUré  à  MM.  Serfoia,  Cbassaiog,  Roequain  de  Courtembiay,  BoulM, 
Laooiir^  Cttntîy  Laberde,  Gros^Bmdet  et  Murder. 

—  Par  arrêté  de  M.  le  préfet  de  Loir-et-Cher,  notre  confrère  M.  A.  de 
Martonne,  archiviste  de  la  préfecture,  vient  d'être  nommé  inspecteur  des 
archives  communales  et  hospitalière  de  ce  département. 

D'une  statistiqae  des  InMiothèqaea  pnbliqoea  de  Franee,  publiée  dau 
le  Jonnud  général  de  PiiutrueiUmpvbHquê  (N*  du  15  nofennbra  18M)t 
jions  allona  extraire  le  nombre  des  nanuserlts  eonservéa  daoa  ehaeon  de 

eea  d^ts. 

Ain.  —  Bourg,  39.  Nantua,  3.  Pont>de-Vaux,  S.  Trévoux,  6. 
Aisne.  —  Laon,  532.  Saint-QjoentÎD,  150.  SolSiOBS» 

Allieb.  —  Moiilins,  51. 
Alpes  (Basses-).  —  Digne,  22. 
Alpes  (Hautes-).  —  Gap,  16. 
Abdenne?,  —  Charleville,  399.  Sedan,  4. 
ABiBGB.  —  Foix,  8.  Pamiers,  1. 
AUBB.  —  Troyes,  3,000. 
Aura.  —  Carcanonne,  47.  Narboone,  1^. 
ÂTBTKOif .  —  Rodez,  fiO. 

Bouchbs-du-BhoiiB.  —  Aix^  1,062.  Arles,  91.  Marseille,  1,M6. 
CAmnos.    Bayeuif  19«  Cien^  916,  Falaise,  s.  Vire,  4. 
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Camtal,  —  AuriUac,  1 50  Mauriac,  J.     .  . 
Chab£MT£.  —  Angouh'riKs  ;îs, 

CHABENTE-iNFÉRiErHK.  —  La  RocheUe,  324.  Rochefort,2.  Saintes,  ao. 
Cher.  —  Bourges,  3i0.  Saint-Amand,  3. 
CoRBÈZË.  —  Brives,  12.  Seilhac,  90. 
CoBSE.  ~  Ajaccio,  1.  ISastla,  12.  Corte»  8. 

Gotb-d'Ob.  —  Beaune,  160.  ChâttHon^ir^eiiie,  to.  Dijoo ,  MO.  S«* 
mar,  98. 

Com-DU-NoB]>.  —  Dinan,  1.  Lambalte,  15.  Lamiioii,  1.  Saint* 

Brieuc, 
Cbeosk.  ^  Guéret,  6. 

DoBDOGRE.  —  Périgueux ,  14. 

Douas.  —  Baume-les-Dames ,  2.  Besançon,  1,&00.  Montbéliard,  90. 

Pontarlier,  20.  Quingei,  7. 
Dbome.  —  Valence,  26. 

EuBE.  —  Conches,  8.  Évreux,  t45.  Louvicrs,  S8. 

EuBE  ET-LoiB.  —  Chartres,  9S6.  Châteaudun,  10. 

FimsTiBX.  —  Quimper,  83. 

QàMù,  -  Mtmw,  207.  Uaèa,  8.  Villeneuve,  135. 

GabORIIK  (Habtb-).  —  Saint-Gaudens,  I .  Toulome,  700. 

Gebs.  —  Auch,  86.  Cîondom,  i .  Mirande,  25. 

GiBONDE.  —  Bordeaux,  320.  Lihourne,  2. 

HÉBAULT.  —  Béziers,  10.  Cette,  2.  Montpellier,  66. 

Tllk-kt-Vilaise.  —  Fougères,  1.  Rennes,  220.  Saint-Maio,  3. 

Inorf.  —  Cliûteauroux,  2.  Issoudun,  3. 

Indbb  Ei-LoiRE.  —  Loches,  20.  Tours,  1,300. 

IsÈBË.  ~  Grenoble,  1,500.  Vienne,  7. 

Jdba.  —  Bdle^  617.  Looa^e^aulaier,  8.  Saint-GUiidi,  8.  Satin,  88. 

Loib-bt-Chbb.  —  Blois,  10.  Venddnia,  379. 

LoiBB.  —  Montbrison,  4t.  Roanne,  75.  Saint^ÉtiaiiM,  38. 

LoiBE  (Hautb*).  —  Brioude ,  15.  T.e  Puy,  1. 
LoiBB-IfiFÉBiEUBE.  —  ÎVantes,  187. 
LoiBET.  —  Gien,  i.  Orléans,  486.  Pithiviers,  3. 
Lot.  —  Cahors,  12. 

LoT-ET-G ABONNE.  —  AgcD,  9.  Marmaiide,  4. 
Lozi  RB  —  Mende,  60. 

MAiNE-tT-LûiBE.  —  Angers,  900.  Savmiir,  18. 

Maschb.  —  AmnelMS,  801.  Cherbourg,  84.  CDOtances,  36.  Mor 
ttin,  6.  SaiuMiO,  3.  Vologoei,  108. 

Mabhb.  —  CliâloDi,  80.  Épernayl  193,  Reima,  1,800»  Vitry-le-Fran 
^is,  107. 

Mabnb  (Haute-).  —  Chaumont,  160.  Langres,  40. 

Mayenne.  —  Laval,  19, 

MauBTHB.  -  Luné?iUe,  1.  Nancy,  266.  Pooi-à-Mousson,  8. 
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Mbuse.  —  Saint-Mihiel,  80.  Verdun,  150, 
HoBBiHAii.  —  Vannes,  4. 
IIMUU.»  Brieir,  ».  MeU,  1,010. 
IfiftTBi.  ^  Glame^,  9.  NeTcn,  f  8* 

NoBO.  —  Bei^iei,  se.  Bourbourg,  ta.  Cambrai,  1,964.  Douai,  WO. 

Duakerque,  34.  Ulle,615.  Saint-Amaud,  10.  Valenciennes,  858. 

OiSB.  —  Beauvais,  19.  Clermont,  100.  Coinpiègne,  19.  Stnlis,  at. 

Orne.  --  Aknçon,  180.  Argentan,  I.  Domfront,  10. 

Pas-i)e  Calais.  —  Aire,  10.  Arras,  1,137.  Boulogne,  281.  Calais,  43. 
Saiot-Omer,  934.  Saint-Pol,  20. 

PuT-oa-DcHB.  —  Giermont ,  374 . 

Pybûibbs  (Hautes-)-— Tarbes,  7S. 

PyBANiBsOBiBHTAUS.—  Perpignan,  86. 

Rhih  (Bas-)*  —  Hagnenau,  i.  Schelestad,  1&3.  Sinsbourg,  1,589. 

Wissembourg,  87. 
Rhin  (Hadt-).  Colmar,  4iU 
Rhoive.  —  Lyon,  1,S00. 

Saone-ei-Lou£.  —  Autun,  1.  Châlon,  103.  CharoUes,  8.  CUuy,  199. 

Maçon,  7. 

Saome  (Uauie-).  —  Orai,  6.  Lure,  1.  Vesoul,  199. 

Sabthb.  —  Maman,  l.  La  filans,  790.  Satm-Oriais»  t. 

SBUiB-IifFÉBiBDBB.  ^  Dieppe,  8.  Fécaonp,  99.  HAvre,  18.  Uootifil- 
liers,  6.  Neufebâtel ,  6.  Rooen,  9,996. 

SBiNB-Bi-MABm.  —  Eootaiaabliaii,  9.  Haani,  79.  Helvo,  90.  Pia- 
Tins,  100. 

Sbire-et-Oisb.'  —  Mantes,  9.  Aieulao,.  9:  Pootoisa,  8.  Saiat-4xflr- 
main,  il.  Versailles,  115. 
SÈVRES  (Deux-).  —  Niort,  21. 
Somme.  —  Abbeville,  32.  Amiens ,  600. 
Tabn.  —  Atby,  196.  Castres,  3.  Lavaur,  1. 
TABN-BT^^ABOmiB.  —  HoDtaBbaii,  9. 
Vab.  —  Draguigoan,  99.  Fiéjos,  9k  Giassa,  90.  ToBlaii,  99. 
Vaugldsb. —Avignon^  1,909k  Caipanlras,  900. 
Vendée.  —  Fontenay,  3.  Napoléon-yéndéey  6.  Sablaa-d'OIOBna,  1. 
Vienne  (Haute-).  —  Limoges,  t&. 
Vienne.  —  Poitiers, 

Vosges.  —  Épinal,  216.  Neufchâteau,  2.  Rerairemont,  8.  Saint-Dié,  33. 
Yonnb.  ~  Auxerre,  172.  Avallon,  99.  Joigny,  81.  Sens,  1,200.  Ton-, 
nerre,  45. 
Al^bib. 'Alger,  1,002. 

Total  :  44,070  maDuscrits.  Le  chiffra  des  impriaiés  se  moBta^ 
9,680,900  volumes. 


M».  ->T}HCniM>l«  ^  VimUn  OUM  ttém.  m  Jwtk,  U. 
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ORGANISATION  JUDIGAIRË 

DU  LANGUEDOC, 

AU  MOYEN  AGE. 


INÏRODUCTION. 

Je  me  propose  de  faire  connaître  rorsanisation  judiciaire 
du  Languedoc  au  moyen  âge.  Je  m'atUiclierai  surtout  à  éclair- 
cir  l'orii^iiie  den  dilférentes  jurid jetions  qui  remplaeèrent  les 
lribuiKiu\  carlosiugiens,  et  subsistèrent,  sauf  de  légères  mo- 
difications, jusqu'en  1701.  Les  illustres  bistoriens  du  Lan- 
guedoc, dom  de  Vie  et  dom  Vaissete,  comme  les  bénédictins  en 
général,  se  sont  peu  occupés  des  institutions;  les  Preuves  même 
de  leur  ouvrage,  si  curieuses  et  m  h'ien  choisies,  se  ressentent 
de  leur  indifférence  [iour  cette  partie  de  l'histoire,  dont  l'im- 
portance n'a  été  i>ica  démontrée  que  de  nos  jours.  On  ne  saurait 
donc  piiiser  dans  l'Histoire  générale  du  Langunloc  une  idée 
nette  de  la  hiérarchie  judiciaire  et  de  la  compétence  des  lril>ij- 
nanx  V  Un  grand  nombre  de  documents  ignorés  on  lu  t^li^és 
par  dom  Vaîjisete  et  encore  inédits,  et  l'étude  apprc>lon(iie  de 
plusieurs  textes  qni  ont  ete  publiés  depuis  îe  siècle  dernier, 
m'ont  permis  de  tracer  un  tableau  des  anciennes  juridiction* 
du  Languedoc,  et,  j'ose  le  dire,  de  la  plus  grande  partie  du 
midi  de  ia  France,  qui  était  déûguée  autrefoÏA  fiOUS  le  nom  gé- 
nérai de  Langue  d'Oc. 

J'ai  divisé  mon  travail  en  trois  portifis  qui  m'étaient  indiquées 
par  le  aujet  même  ^. 

1.  D.  YtiMete,  HUL  gén.  du  Languedoc^  i.  il,  p.  011  ;  t.  m,  p.  479, 482;  t.  IV» 
p.  3».  sot,  MS.  WtralHM^. qnl ••■ifl  o.TiiHMi {#»«iiaoflMJte  «wlifgtdti* 

CJU»,  BtMi.,  1S46 ,  p.  447»  448, 449.} 

•?  cV^t  aussi  11  ilivistnn  mloplée  par  M.  Pardeîwos  dans  la  savante  préface  du 
tome  XXi  des  Ordnnniinci  s  des  rtÂs  de  France,  qu'il  a  reproduite  dans  son  ouvrage 
sur  V Organisation  judiciaire ,  in-8".  M.  Pardessus  commence  par  le«  juridicUoM 
i.  {Quatrième  série.)  14 
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La  première  sera  consacrée  aux  juridiction»  inférieures  ou  de 
première  instance,  parmi  lesquelles  les  juridictious  muiiicipales  ; 
la  deuxième  traitera  des  juridictions  intermédiaires  ou  d'appel  ; 
la  dernière,  des  juridictious  supérieures  ou  en  dernier  ressort  ; 
car,  dès  le  treizième  siècle,  l'appel  existait  à  deux  degrés  dans  le 
Languedoc. 

Avant  d'entrer  en  matière,  je  crois  utile  de  retracer  en  quel- 
ques pages  l'état  du  Languedoc  au  treizième  siècle,  époque  où 
l'administration  publique  fut  fondée  dans  ce  pays,  comme  dans 
le  reste  de  la  France,  et  où  la  justice  reçut  son  organisation  dé- 
finitive. Pendant  que  la  royauté  prenait  une  force  nouvelle 
entre  les  mains  de  i'bilijjpe-Augusle,  et  étendait  au  nord  de  la 
France  sou  influence  qui  allait  bientôt  tout  dominer,  la  maison 
de  Toulouse  paraissait  appelée,  par  sa  puissance,  à  jouer  un  rôle 
important  au  sud  de  la  I.oire.  A  Ja  fiu  du  douzième  siècle,  elle 
était  maîtresse  d'une  partie  du  midi;  le  comté  de  Toulouse, 
TAlbigeoiti  ,  le  Uouergue,  le  Quercy,  l'Agenais,  le  comtat  Ve- 
naissin,  le  vicomté  de  ^îmes,  lui  elaieut  houiiiiii  immédiatement; 
les  vicomtes  de  Béziers,  de  Carcassonne,  les  comtes  de  Foix  et 
d'autres  feudataircs  puissants  reconnaissaient  sa  suzeraineté. 

Tous  les  pays  dépeudaiits  des  comtes  de  louiousc  avaient  des 
lois  uniformes,  puisque  les  principes  généraux  des  coûtâmes 
languedociennes  étaient  ceux  du  droit  romain.  Ou  se  demande 
pourquoi,  dès  qu'elles  turent  réunies  sous  l'autorité  d'un 
même  pria ee ,  ces  populations  nonl  pas  formé,  sinon  une  ua- 
tionalité,  du  moins  une  monarchie  nouvelle,  une  France  du 
midi  opposée  à  celle  dn  nord?  Les  Tùi  \  uiond  a\ aient  assez  d'am- 
bition pour  entreprendre  cette  œuvre,  mais  ils  étaient  privés  de 
cet  auxiliaire  puissant  de  la  tradition  monarchique,  qui ,  habile- 
ment invoquée  par  les  Capétiens,  les  aida  à  renverser  le  régime 
féodal  et  à  s'établir  sur  ses  ruines.  Un  autre  obstacle  aux  désirs 
d'agrandissement  qu'auraient  pu  nourrir  les  comtes  de  Tou- 
louse était  dans  la  puissance  des  communes  qui  devaient  à  la 
violence  et  à  la  révolte  des  privilé^jes  étendus,  et  jouissaient 
d'une  indépendance  dont  elles  avaient  puisé  l'exemple  dans  les 
républiques  italiennes,  avec  lesquelles  elles  entretenaient  des 

supérieures,  j'ai  fait  le  contraire  pour  deux  ralsou  :  il  ni*«  paru  plus  Ifl^qœ  de  pla- 
cer les  JuridicUons  du  |)re(nièrc  instance  avant  les  tribunaux'd'appel.  En  second  lieu, 
cette  maictie  est  conforme  k  l'histoire,  les  juriUiaiont  d'appel  n'ayant  été  établie« 
^ue  iou£tem(Ki  après  les  autre:». 
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relatioliB  de  commerce  *.  Ces  puissantes  dtéa  levaient  des  ar- 
mées ponr  leur  compte,  et  allaient  fidre  la  guerre  aux  châteaux 
dont  les  seigneurs  a^ent  offensé  quelque  bourgeois*.  Dn 
reste,  nul  esprit  de  nationalité  parmi  les  méridionanx.  On 
trouve  même  cfaea  eux  un  certain  respect  pour  la  royauté  capé- 
tienne, qui  paraissait  à  leurs  yeux  environnée  d*on  preftlge  dont 
elle  ne  jouissait  pas  dans  les  pays  plus  rapprochés  dn  siège  de 
sa  puissance 

Telle  était  la  situation  du  Languedoc  quand  rhéréste  des 
Albigeois  pénétra  dans  cette  malheureuse  province,  où  elle  lot 
bien  accu^lie  de  la  noblesse,  qui  en  profita  pour  s'enridiir  des 
dépouilles  du  cleigé.  Les  atteintes  portées  au  catholicisme  par 
les  adhérents  des  nouTelles  doctrines  religieuses  attirèrent 
contre  le  Languedoc  les  hommes  do  nord,  qui  avaient  déjà  été 
choqués  depuis  longtemps  par  la  civilisation  raffinée  et  quelque 
peu  corrompue  dn  midi  *.  Les  Langnedoeiens,  dont  nue  partie 
seulement  avait  adopté  les  erreurs  des  Albigeois,  finirent  par 
euccomber,  malgré  une  résistance  prolongée.  Toos  les  fruits  de 
la  conquête  furent  pour  la  royauté ,  qui  n'avait  pris  qu'une 
part  tardive  à  la  croisade  contre  les  hérétiques ,  laissant  pru- 
demment la  haine  des  vaincus  s'amasser  sur  les  conquérante. 
Elle  se  fit  céder  par  les  Montfort  le  bas  Languedoc;  et  si  Bay- 
mondyn,  héritier  des  anciens  comtes  de  Toulouse,  conserva 

1.  L'établissement  des  commuoes  dn  Midi  n'a  pas  été  aossi  pacifique  qnVia  la  eroit 
généraktncnt  ;  il  y  eut  dans  les  piincipales  villesi  du  Languedoc  insurrection  popu- 
laire au  douzième  siècle.  Les  bourgeois  de  Béziers  massacrèrent  leur  vicomte  et  se 
IQDUTernèrent  en  république.  Voy.  lulia,  Bist.  de  Béziers  ^  p.  60.  Ceux  de  Montpel- 
lier ee  nadiient  «mi  Indépendenls  pendant  quelque  temps.  (D'AigrelbiriDe,  Hitt,  é$ 
Menipe^er,  t.  I,  p.  95).  Lee  eomtea  de  rrouloaie  tarant  aundliéi  per  lee  isonleo- 
sains,  et  contraints  par  la  violence  à  leur  faire  des  concessions.  Catel ,  Hist,  dit 
comtes  de  TotilovtP  ,  Toulouse,  1623  ,  in-fril. ,  p.  ?17  et  220.  —  Toijs  le>  Sfipneurs 
du  Midi  prêtaient  serment  de  respecter  les  Iranciiises  de  leurs  sujets.  Ainsi,  au  trei- 
zième siècle,  en  1249,  les  habitants  de  l'Agénais  refusèrent  de  jurer  fidélité  à  Alphonse 
de  poitien,  et  de  le  reoouMltre  en  qualité  de  comle  de  Tontome,  sons  prétexté  que 
le  emnte  devait  aupenvaut  promettre  de  maintenir  leurs  libertés.  Voy*  la  lettiedu 
chapelain  d'Alphonse.  Bibî.  de  V École  des  chartes,  V  série,  1. 1,  p.  380. 

2.  Rozoy,  Aimai,  de  Toulouse^  t.  1,  preuves;  et  Fauriel,  Poème  de  la  guerre  des 
Albigeois,  dans  la  collection  des  documents  inédits  de  rtiistoire  de  France»  pré/ace. 

s.  Le  non  da  roi  régnant  se  trouve  dans  la  plupart  de»  chartea  rédigées  dans  le 
Midi,  ooénie  à  partir  du  diiiène  aièele.  Voy.  les  prenves  du  t.  II  de  B.  ValSsele. 

4.  On  peut  voir  dans  Helgaud  le  mépris  qu'avaient  .soulevé  les  seigneurs  qui  avaient 
accompagné  à  la  cour  de  France  Gooâtance,  seconde  feoune  du  roi  Robert. 

14. 
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une  bonne  partie  de  ses  États,  il  le  dot  aniqoement  à  la  pro- 
messe de  donner  sa  flUe  miîqae  en  mariage  à  un  frère  du  roi 
de  Franeei  à  Alphonse,  comte  de  Poitiers,  après  ia  mort  doqael 
la  roi  rénnlt  sous  son  autorité  immédiate  tons  les  anciens  do- 
maines de  la  maison  de  Saint-Gilles  (1271). 

An  douzième  siècle,  on  désignait  sons  le  nom  de  Proyence, 
non-seulement  la  province  connue  sous  ce  nom ,  mais  eoeore 
une  partie  du  Languedoc  * .  Après  la  gnerre  des  Albigeois,  on  ap- 
pela «  Partes  Tolosans  »  les  Étata  de  Bajmoiod  YU  et  «  Partes 
Albienses»  les  provinces  rojales  da  midi,  particulièrement  la 
sénéchaussée  de  Carcassone.  A  la  fin  da  treizième . siècle ,  les  do- 
maines du  roi  s'étendaient  de  la  Manche  à  la  Héditerranée.  De  la 
différence  bien  tranchée  des  deux  langues  parlées  au  nord  et 
au  midi  de  ces  vastes  ^possessions  naqnbrent  les  noms  de  Langue 
à'Gil  et  de  Langue  d'Oc,  qui  furent  donnés,  le  premier  aux  pays 
situés  an  nord  de  la  Loire,  an  Poitou  et  à  la  Saintonge ,  le  second 
eux  provinces  que  la  royauté  possédait  dans  le  midi,  c'est-à-dire 
au  Languedoc  de  nos  jours  et  à  une  partie  de  la  Guienne  ' .  C'est 
dans  «je  sens  large  que  je  prendrai  le  nom  de  Languedoc  dans  le 
cours  de  cette  dissertation,  tout  en  insistant  sur  les  pays  qui 
avaient  seuls  conservé  cette  dénomination  dans  les  temps  mo- 
dernes. 

Le  traitf^  de  Meaux,  qui  mit  un  terme  à  la  guerre  des  Albigeois 
(en  1229) ,  partagea,  ainsi  qtic  je  1  ai  déjà  dit,  le  Languedoc  eu 
deux  parties  :  Tune  fut  laissée  a  Kaymond  Vil,  et  raiitre  iucor- 
porée  au  domaine  royal*.  Ce  parta^^e,  tout  court  qu'il  fut 
(de  1229  à  1271)  du  Languedoc  entre  deux  sonTcrains,  eut  des 
résultats  considérables  et  qui  se  perpétuèrent;  car  les  établisse- 

»  r 

1.  voy.  nue  dtaserUUoa  da  IKnard,  BM.  de  Nimes,  i.  il,  notet,  p.  I.  D.  TaiMele, 
t.  Il,  F.  SBOs  t.  ni,  p.  9S.  Catel,  Comte»  4e  Toulotuê,  p.  s  <t  3. 

2.  C'est  ce  qui  résulte  d'un  grand  nombre  de  documents ,  entre  autres  du  registre 
des  enquêteurs  d'Alphonse;  les  domaines  de  ce  prince  y  ^out  appelés  «  Partes Tbolo- 
sanae,  •  et  le  Qoercy  esl  compris  sous  cette  Uénomiiialiou.  A.rch.  de  l'emp.,  J.  190, 
lûSt. 

3.  Valtaele,  I.  IT,  p.  536.  Le  not  iiMgua  Oficilom  qui  te  nkome  MqoemiMitt 

dans  les  documents  à  partir  du  quatorzième  siècle  est  postérieur  à  celui  de  LangW' 
doc,  dont  il  est  une  traduction  latine  barbare.  Il  est  iniidlf"  de  signaler  la  fausseté  de 
l'étyoïologie  qui  lait  venir  ce  nom  de  Langue  de  Goth,  et  qui  repose  sur  ce  fait,  que 
IM  Gotlie  ont  été  mehNC  de  ce  p»j*. 

4.  BniMel,  Veage  général  dt»Mf^,  t.  H,  pream,  IXIX. 


Digitized  by  Google 


205 


metiU  des  derniers  comtes  furent  réligiéusemeiit  irrâpéctés  par 
la  rojanté  da  moyen  âge ,  dont  une  it»  maiimiet  était  de  ne 
rien  àianger  ans  institotions  des  paya  qui  étaient  réunis  à  la 
couronne;  et  comme  oe  fut  justement  pendant  cette  période  de 
«démembrement  que  les  juridictions  furent  définitivement  cons- 
tituées, il  en  résulta  qne^  li  au  fond  elles  étaient  identiques 
dans  les  provinces<acquises  par  la  royauté  en  ^ertu  du  traité  de 
Meaux  et  dans  celles  qui  lui  éolinrent  après  la  mort  d'Alphonse, 
elles  présentèrent  pourtant  des  différences  dans  les  noms,  dif- 
férences qui  jettent  de  la  confusion  dans  un  sujet  déjà  plein 
d'incertitudes  et  d'obscurité. 

On  applique  généralement  au  Languedoc  le  système  d'organi- 
sation  judiciaire  en  vigueur  dans  le  nord.  On  a  raison  d'assimiler 
les  sénéchaux  aux  baillis;  mais  il  n'est  pas  exact  de  dire  que 
les  magistrats  appelés  prévôts  dans  le  nord  étaient  connus  dans 
le  midi  sons  le  nom  de  viguierFi  * .  Ils  diffèrent  d  origine";  leurs 
fonctions  n étaient  pas  les  mêmes,  et  d'ailleurs  au-dessous  des 
viguiers  existait  une  classe  d'officiers  judiciaires  nommés  bayles, 
que  i  on  pourrait  plus  justement  comparer  aux  prévôts. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

JURIDICTIORS  INFÉRIEURES. 

» 

CHAPITRE  l^'. 

JUJUOIGIIONS  ROYALES  OU  SEIGIIEUAIALES. 

S  1.  Des  viguiers  (vicarii). 

Sous  ieë  deux  premières  races,  les  comtes  aTaient  des  vicaires 
(^vicarii)  qui  les  suppléaient  dans  l'administration  de  la  justice. 
C'est  là,  suivant  Catel  ^,  dom  Yaissete  '  et  Lamoignon  de  lia- 

t.  Pardessus,  Préface  M\  tome  xxidesOfdoiiiuiiieef.  Voy.aïuiiEUoiiiePaaquier, 
Ree/tereàes  de  la  France,  p.  113. 
3*  Citd,  BiÈi,d9S  comtes  de  Tolose»  1623,  p.  36. 
3.  vaJtiele,  III,  p.  SS6. 
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ville  ' ,  ToriglDe  des  Tîgiiiers  da  Languedoc.  A  la  fin  de  la 
seconde  race,  on  Tît  paraître  des  irigueries,  circonscriptions  ad- 
ministratives  et  judiciaires,  qni  se  confondaient  avec  la  centaine, 
et  qui  étaient  une  subdiTision  du  comté  ^.  A  la  tète  de  la  vigue- 
rie  était  un  viguier  (vicarius),  officier  différent  du  vicaire.  L'un 
était  le  lieutenant,  le  suppléant  du  comte,  1  autre  un  officier  pu- 
])lic  ayant  une  autorité  personnelle  ;  l'un  exerçait  In  même  juri- 
diction que  le  comte  qu'il  remplac  nt,  l'autre  avait  une  juridio- 
tion  qui  lui  était  propre:  il  ]ui:eait  toutes  \en  causes  OÙ  la  vie 
et  la  liberté  des  personnes  n'étaient  pas  enaagées 

Parmi  les  actes  passés  dans  le  Languedoc  nu  diîti^me  siècle, 
on  en  rencontre  fort  peu  où,  pour  préciser  la  situation  d'un 
immeuble,  on  u'indique  d'abord  le  comté,  ensuite  laviguerie  ou 
<  ministerium»  (car  ces  deux  mots  sont  synonymes)  dans  laquelle 
le  bien  était  situé  *;  mais  si  les  vigueries  existaient  encore  conime 
circonscriptions  territoriales,  la  juridiction  des  viguiers  avait 
disparu ,  ou  bien  de  publique  était  devenue  privée.  Un  grand 
nombre  de  viguiers  avaient  pris  le  titre  de  vicomte.  Ainsi,  au 
milieu  du  onzième  siètle,  un  vicomte  d  Albigeois  laissa  deux 
liis  :  Taîné  reçut  en  héritage  la  partie  septentrionale  des  do- 
maines paternels  ;  le  plus  jeune  eut  les  terres  situées  au  sud 
où  se  trouvait  la  viguerie  de  Lautrec,  et  prit  dès  lors  le  titre 
de  vicomte  de  Lautrec*.  D'autres  avaient  conservé  le  titre 
devignier.  Calel  nous  a  transmis  l  acté  d'hommage  du  viguier 
perpétuel  (io  Sauve.  Il  avait,  au  treizième  siècle,  la  justice  civile 
et  criminelle ,  et  l'exerçait  au  nom  du  roi  sur  des  hommes  qui 
n'habitaient  pas  ses  domaines*.  Dom  Yaissete  a  eu  tort  de 

l.  Mémoire  $ur  te  Languedoc^  parmi  les  niénmres  dresses  par  les  Intendantê 
pour  Pinstmction  du  Dauphin  fils  de  Louis  XIV,  Arch.  de  l'Emp.,  KK.  1316. 
3.  Goénrd,  Mffpli^^Irmiiimt,  ProKgomèiiet. 

3.  Pardessus,  ZoiSuligwe^diiMrlatiott  IZ,  inlitaUe  :  IhfanltaiiMjuildairê 

chez  les  Francs. 

4.  Voici  quelques  viguerie  qui  existaient  au  dixième  et  au  onzième  siècle  :  Boncone, 
vignerie  du  Tonbasaiu  Cabardez,  viguerie  du  duché  de  Carcassoimei  —  Kadi- 
nlojce,  daas  le  eomté  dé  Mm,  en  9B8  $  -~  CamarUt  waM  de  Hmnrgue,  en  MS; 

—  lautree,  Lastrinco,  en  Albigeois;  •'ComjNieas,  Toulousain,  en  961,  appelée  mi- 
nisterium en  to'jii;  —  Cassiantm  ,  Onerry,  en  93Î;  —  Vicaria  Chatumianensis, 
cumté  de  fiéziers,  en  Mm,  etc.  vaisseie,  passîm.  Vuy.  ces  nonu  à  la  table.— Aacuiie 
de  ces  vigueries  ne  se  trouve  au  douzième  siècle. 

&.  VttiMie,  II»  p.  372. 

e,  Catd,  CoMlet,  p.  3$. 
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prendre  les  fonctionB  de  ce  viguier  féodal  pour  tjpe  de  celles  des 
viguiers  royaux  avec  lesquels  il  n'avait  rien  de  commun.  Ce 
qu'il  y  a  de  piquant ,  c'est  qae  ce  vigaier  de  Sauve  fit  hom- 
inage  entre  les  maius  du  bayle  de  Sauve  son  inférieur  dans  la 
hiérarchie,  mais  qui  avait  l'avantage  d'être  officier  du  roi. 

On  trouve,  au  douzième  siècle,  des  viguiers  féodaux  qui  no 
sont  pas  les  successeurs  des  anciers  viguiers  carlovingiens  En 
1 103,  le  seigneur  de  Montpellier,  pour  faire  droit  aux  r(^clama- 
tions  d'un  de  sesparents»  lui  accorda  la  viguerie  de  Montpellier. 
Ce  viguier  connaissait  des  causes  civiles,  mais  il  devait  être 
assisté  du  magistral  repr(^Fentant  le  seigneur  ;  sinon  les  sen- 
tences qu'il  avait  proDonct'is  seul  pouvaient  être  réforni(?es 
par  le  seigneur,  qui  s'était  réservé  le  jugement  des  causes  des 
nobles  Je  vois  dans  cet  acte,  d'un  côté,  une  pétition  d'héré- 
dité, de  iaiiire,  l'abandon,  sous  le  nom  de  viguerie,  d'une 
part  dans  1  administration  de  la  justice.  Le  même  fait  se  re- 
présente à  Béziers.  En  1114,  le  vicomte  concéda  à  deux 
frères,  qui  avaient  déjà  la  juridiction  sur  les  juifs,  la  vi«;nerie 
de  Béziers.  Le  vicomte  avait  retenu  la  justice  des  hoiuicides 
et  des  adultères,  le  viguier  avait  le  tiers  de  la  justice  de  la  ville; 
comme  celui  de  Montpellier,  il  jugeait  assisté  du  bavie  seigueu- 
1  ial  -  .A  xNimes,  le  viguier  avait  la  connaissance  des  causes  civiles; 
les  amendes  qui  ne  dépassaient  pas  deux  sous  lui  appartenaient  ; 
il  jugeait  les  voleurs,  emprisonnait,  fouettait,  et  mettait  au  pi- 
lori; mais  au  vicomte  appartenait  le  droit  de  jjrononcer  ks  con- 
damnations capitales  ou  entraînant  la  perle  de  quelque  mem- 
bre \  Tous  ces  viguiers  transmeUaieut  leur  charge  à  leurs 
enfants.  Quant  à  celui  de  Toulouse,  il  n'avait  pu  rendre  ses 
fonctions  héréditaires,  et  la  viguerie  de  Toulouse  subsista  sans 
interruption  du  neuvième  au  dix-huitième  siècle  *, 

Ainsi  donc,  dès  le  dixième  siècle,  les  vjgoiers  paient  presque 
tous  féodaux.  Les  comtes  et  les  vicomtes  ne  créèrent  pas  des 
viguiers  amovibles  pour  rendre  la  jnstice,  ils  en  confièrent 
Texerdce  aux  bayles. 

!.  Brussel,  Usage  des  fiefs,  t.  H,  p.  728 j  Vaissete,  II,  preuves,  col.  361  ;  d'Aigre- 
feaiile,  Histoire  de  Montpellier,  Ul*',  p.  là,  et  dissertation  sur  les  juridictions  du 
H onlpelHer,  placée  à  la  Jin  du  mêiiie  Tolmiie. 

3.Taiaseie»  t.  n,  eol.  3M  Cpkovcs). 

3.  Ménard ,  ffistain  de  Mme»»  1. 1*',  preuves,  p.  17  («mord  entre  le  vignier  et  le 

vicomte  en  1161). 

4.  Dumège»  Histoire  des  institutions  municipales  de  Toulouse,  t.  lll,p  325. 
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S  2.  1^  bayleê. 

Selon  Bncange,  les  comtes  de  la  troliièiiie  race  se  flrait  ran- 
placer  dans  l'admimatration  de  la  jastice  par  des  offiden  nom- 
més te  bajuli  on  haUlM,  *  quasi  justltfie  custodes  * .  Brossel  et  les 
contiaaatears  de  Dueange  se  sont  élevés  contre  cette  assertion,  et 
'ont  prétendu  que  les  baillis  ne  paraissent  pas  avant  le  milieu  da 
douzième  siècle.  L'abbé  Berlin,  auteur  d^une  savante  disserta 
tion  sur  Toriglne  des  baillis  j  trouve  cette  dernière  date  trop 
rapprochée  et  cite  un  baUli  en  Anjou  vers  la  fin  du  onzième 
siècle 8i  par  baillis  on  entend  des  officiers  ayant  une  juri- 
diction supérieore,  Brnssel  a  raison;  mais  si  ouTeut  dire||ne 
les  comtes  ont  confié  reierctce  de  la  justice,  sans  préciser  à  quel 
de^,  à  des  officiers  nommés  baillis,  Dueange  est  dans  le 
vrai. 

lies  teztes  rapportés  dans  le  Gloêudn  de  Dncange  an  mot 
baillivus^  hajuiuSp  et  qai  ont  trait  aux  deux  premières  races  » 
s'appliquent  tous  à  des  officiers  ecclésiastiques.  Un  document  de 
977y  la  coutume  de  la  Kéole,  en  Gascogne,  nous  donne  des  fonc- 
tions des  bsyles  la  mention  la  plus  ancienne  que  j'aie  rencontrée, 
et  offre  une  définition  précieuse  de  leurs  fonctions.  Ils  étaient 
institués  pour  percevoir  les  revenus  dcTabbaye,  tels  que  les  re- 
devances en  blé*  en  avoine  et  en  argent.  S'ils  n'avaient  pu  faire 
effectuer  les  payements  à  la  Saint-Martin  ,  ils  opéraient  des  sai- 
sies, mais  n'avaient  pas  de  juridiction'.  Ces  officiers,  nommés 
bayles  dans lacontume  delà Réole,  existaient  dans  d'autres  pro- 
vinces sous  on  nom  différent,  sous  celui  de  «  roinisteriales.  •  Le 
terme  de  «  ministeriales  »  avait  une  signification  très-étendue  :  il 
s'appliquait  aux  fonctionnaires  de  l'ordre  le  plus  élevé,  comme  à 
ceux  placés  aux  degrés  inférieurs  de  la  hiérarchie  administrative. 
11  était  pris  aussi  dans  une  acception  plus  restreinte.  On  appe- 

1  Bnjxdiis  signifie  custos;\t  bailli  d'Auvergne  s'iofllûlalty  tu  titîslèilie  tièd^ 
ciLitos  montanaruin  Alvernif.  Arc  de  l'Kmp.,  J.  272. 

2.  Mémoires  de  l'AcaUenue  des  tnscnplwns,  t.  XL,  p.  431,  note  E  (édit.  in-12). 

3.  Stetdtam  fl»t  qaod  omiMt  IwiUM  *à  hàt  tant  «oMtiCnfi  pt  cenm»  baJlianim 
Doliii  alisque  diflicuitate  reddi  focianl,  viddicet  Jhunenti,  atcok  et  denarioruni. 
Q'ind  «i  in  festo  beati  Martini  ad  prefatos  census  siibditos  non  compnlerint,  bailivi 
<J(  b.  iii  pignorare;  sed  ad  priorem  perttnet  jiutittt  (M.  Giraud,  MMaire  du  droU 
J tançais,  t.  il,  p.  lâà.) 
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lait  ainsi  des  officiera  ruraoi,  Bouvent  serfs,  qui  faisaient 
rentrer  les  reyenos  et  prélevaient  des  sommes  snr  ces  rentrées; 
ils  avaient  le  pouvoir  de  contraindre  les  récalcitrants  * .  Ainsi 
donc  les  ba jles ,  simples  officiers  ruraux  et  fiscaux  dans  le  prin- 
cipe, n'avaient  pas  de  juridiction  ;  ils  Tacquirent  avec  le  temps. 
Dans  le  Dauphiné,  des  fonctions  identiques  à  celles  des  bajies 
étaient  exercées  même  an  treizième  et  an  quatorzième  siècle  par 
des  ndstraux ,  dont  le  nom  est  la  traduction  contractée  du  mot 
«  ministeriales  '  ;  »  comme  lesbayles,  ils  n'avaient  pas  de  juridic- 
tion. Des  textes  montrent  la  synonymie  des  termes  de  mUtralie 
et  de  baylie  ;  toutefois ,  on  n'appelait  pas  indifféremment  en  Dan- 
phiné  ces  officiers  bayles  ou  mistraux.  Ce  nom  de  mistral  était 
usité  dans  la  partie  occidentale  de  cette  province  du  côté  des 
Alpes,  celui  de  bayle  dans  le  voisinage  du  Languedoc,  entre  au- 
tres dans  le  comté  de  Valentinois.  Le  terme  de  bayle  fut  donc  en 
usage  dans  le  midi  de  la  France  dès  la  chute  des  Garlovingiens , 
il  se  répandit  peu  à  peu  et  gagna  le  nord.  On  le  trouve,  comme 
nous  l'avons  vu,  en  Anjou  au  onzième  siècle;  au  douzième  il 
devint  fréquent  en  Normandie  Spelman  atteste  que  l'Angle- 
terre le  reçut  de  ce  dernier  pays  *.  A  la  même  époque,  il  péné- 
tra en  riandre  et  en  Picardie,  ^'ous  en  avons  un  tcmoit^nfiirp. 
d*un  poids  considérable.  Le  Cartulaire  de  Saint- Berlin  nous  ap- 
prend que  dans  ia  seconde  moitié  du  douzième  siècle  les  ministé- 
riaux  furent  appelés  bavles  Dans  le  Midi,  dès  le  treizième 
siècle ,  on  appela  baylie  une  circonscription  territoriale  admi- 
nistrée par  un  bayle. 

Les  premiers  bayles  qui  eurent  une  juridiction  furent  ceux 
des  seigneurs  ayant  justice;  les  comtes  et  les  yiconUcs  leur  con- 
férèrent à  leur  tour  des  attributions  judiciaires,  ^'ous  avons,  dès 
le  commencement  du  douzième  siècle,  des  détails  sur  leur  com- 
pétence. A  Montpellier  ^,  ils  rendaient  la  justice  au  nom  du  sel- 

].  Guérard,  Polyptique  d^Irminon,  Prolégomèoes. 

S.  Valbonnato ,  MéHMrm  pour  VIOsMn  du  Jkn^né,  méauin  snr  k»  oflcitif 

ecclésiastiqiM.  Voy.  surtout  les  Preuves. 

3.  Bibliothèque  de  V École  des  Chartes^  mémoire  de  M.  DfHsle  sur  les  revsnils  pu- 
bUcs  en  Norinaiulie ,  série  il,  t.  V»  p.  263,  et  Brussel,  Usage  desJie/St  I,p«  496. 

4.  Gkmariiim,  v°.  BcAlUnm». 

5.  CertMn  dtSakuUBwUn,  édit.  Gnéranl,  p.  366.  «Hioe  seqnilur  aadoriMtio 

legis  quondam  facte  de  n^fiisterialibas,  qui  moderuo  tempore  bailivi  appelbnlur» 
predii  et  ville  Sancti  Bertini...,  per  PhtHppum  Alsatie  Flaudraram  oonitem.  »  . 

6.  Giraudj  BisMre  du  droit,  preuves,  t.  II,  p.  361. 
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gnear  ;  il  en  était  de  même  à  Béziers  %  ainsi  qa*à  GmaMone  *. 
Celui  de  Montpellier  était  le  sopériear  des  baylee  dei  eamp^^nes, 
mais  il  oe  recevait  jpas  l'appel  de  leurs  aeoteDeee.  Les  bajles  «mni- 
senrèrent  des  fonetioos  jadieiaires  jnsgQ'ao  eororoeDeement  ém 
treisième  siècle  ;  mais  du  pareil  état  de  cihoses  piésentait  de 
graves  inconTénieDts.  Us  n'offraieDt  amxme  des  garanties  qii*M 
est  endroit  d'attendre  d'an  jage.  Ds  affermaient^  avec  les  reve- 
nos  d'une  baylie,  le  droit  de  rendre  juBtioe»  et  cela  aor  en- 
chères publiques  ;  un  même  individu  se  rendait  adjodicataire  de 
plnsienrs  baylies  et  les  sons-lonait  ;  une  seule  baylie  était  même 
partagée  entre  plusieurs  agents  subalternes  qui  exerçaient  clia- 
can,aYeele  nom  de  sous-bayle,  une  juridiction  dans  le  district  qui 
lui  était  assigné.  De  là  naissaient  de  nombreux  conflits  entre  les 
bajles,  qai  se  disputaient  les  justiciables  ;  car  c'était  une  ehose 
froctuense  que  de  rendre  la  justice ,  le  produit  des  amendée 
leur  iqipartenait  jusqu'à  concurrence  de  30  sous*. 

On  n'imposait  àeesbayles  d'autre  condition  que  de  n'être  ni 
juifs,  ni  hérétiques,  ni  usuriers.  A  Montpellier,  le  bajle  était 
annuel  et  ne  pouvait  être  réélu  qu'au  bout  de  deux  ans.  Le  sei- 
gneur s'était  engagé  à  ne  pas  le  nommer  sans  consulter  les  con- 
suls. Ceux-ci  s'arrogèrent  un  droit  d'élection ,  mais  c'étaient  là 
des  garanties  locales  ^ .  11  y  avait  donc  dans  les  bajiies  un  vice 
radical,  la  vénalité.  II  était  impossible  de  laisser  rendre  la  jostieeà 
de  pareils  bommes.  Ils  étaient  assistés,  il  est  vrai,  dans  les  causes 
criminelles  par  des  jorés  pris  parmi  les  bourgeois  En  outre, 
on  leur  imposa  des  jurisconsultes  pour  diriger  les  procès  civils. 
Cet  usage  existait  dès  le  commencement  du  treizième  siècle  à 
Montpellier  et  à  Gaieassonne  %  à  Moissae^  à  Castelsarrasin  A 

1.  Vaigsele,  II,  col.  3«9. 

2.  Girâud,  l.  II,  p.  361.  Là  coutume  de  Carcassonne  était  en  grande  partie  b  m^e 
que  eelle  de  Htetpeifier. 

3.  Lettre  do  aéDéchil  de  Bcaneaire,  1247,  Vaiaaete,  m»  eol.  4«6-4S7«,— Bail  àe 
la  baylie  de  Roâez,  en  1251  ('Arcb.  de  l'Empire,  l  1034*).  DCt  dlflf lUen  nène  se 
mêlaient  de  ce  trafic.  (Arch.  de  l'Empire,  J.  190,  n.  61) 

4.  Giraud,  ffist.  du  droit,  t.  Il,  p.  361.  D'Âigrefeuitle,  t.  I,'p.  560. 

5.  Toj.  netre  thtfiln  des  juridietioiis  HMOrieipelee. 
S.fiiniid»t.U,|».asl. 

7.  Arch.  de  l*Emp.,  J.  305,  n.  40,,CastelsarraiiD  ;  J.  320»  54»  Motssac.  Voici  un 
fragment  d'une  enquête  faite  en  1^03  par  un  hayle  assisK'  de  son  juge:  «  PnblieaTit 
infrasaiptos  testes  P.  Imbertus  de  Caslano  m  curia  dommi  Raimundi  coniitis  To- 
lose,  ooram  Pondo  de  CerTerii,  ejosdem  dooiimo>iBitis  l^julo  in  Castro  Castlari, 
•Miiteiito  ei  Peira  Fidcidio Jadlee;  »  eritfiial»  Arch.  de rinjp., I.  99$,  n*  S2. 
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N/mea  '  ces  jurisle»  étaient  nommf's  par  le  seigneur  et  quel- 
quefois par  le  ba^Ie.  Etifin,  vers  le  milieu  dn  treizième  siècle, 
cette  défiance  coulre  les  bayles  prit  une  plus  grande  force,  ()n 
leur  interdit  de  taxer  les  amendes  :  ce  droit  appartint  au  séné- 
chal^, magistral  supérieur  doot  les  fonctious  repondaieut  à 
celieë  des  boilitô  rojaux. 

S  3.  Des  jugeê. 

ê 

Dom  Taiasete  atsare  qa*AlfoiMe  dWisa  la  partie  da  Langnedoc 
qui  lai  appartenait  eo  jadicatarea  ou  jugeriea,  comprenaDt  cba- 
cane  dana  son  ressort  plusieurs  bayliea,  leiquellea  furent  ainsi 
iOumises  à  un  juge  Quels  étaient  ces  juges?  Quelle  était  leur 
compétence?  Formaient-ils  dans  la  hiérarchie  judiciaire  un 
degré  ao-desaus  des  bayles?  Dom  Yaissete  nous  représente  les 
hayles  comme  rendant  la  justice.  Cela  peut  être  vrai  dans  les 
cours  des  seigneurs  *  et  dans  la  Guienne;  mais  il  n'en  est  pas  de 
m  Ame  pour  les  domaines  son  mis  immédiatement  dans  le  Languedoc 
à  l'autorité  des  comtes  de  Toulouse  et  du  roi  de  France,  et  cela 
à  partir  du  milieu  du  treizième  siècle.  Dom  Vaissete  a  été  induit 
en  erreur  par  uue  ordonnance  très-confuse  d'Alphonse  sur  l'orga- 
nisation de  la  justice,  où  il  est  parlé  de  la  juridiction  des  bayles. 
C'est  là  un  abus  de  mois;  les  bayles  venaient  de  perdre  le  droit 
déjuger,  mais  il  leur  restait  encore  quelques  attributions  judi- 
ciaires auxquelles  on  a  bien  pu  donner  le  nom  de  juridiction. 
Ces  juges  dont  parie  i  ijistoneu  du  Languedoc  les  remplacèrent 

1.  GoiUelflnus  deCodolio,  jude&  et  euiceltarius  in  Ifemauseo&i  domiai  Raimundi. 
maarû ,  BM.  de  Nkuti,  fniifM,  t  i,  p.  €S,«ii  l3io. 

s.  BailliTiam  nostram  autbOMMini  cmi  pedagio  tradidUniM  ad  firmaiD  PetroRoai- 
gnelli  DirtusTero  Pe trus  omn4»s  emrnrl,i«  qnns  in  dicta  baillivia  cTeoire  conligeril  a 
viginiti  solidia  citra  percipiet..,  îta  Umen  qiiod  ipse  aiiquas  emendu  juiUeare  noa 
polirlt  ntc  levaffBtfn*  lencMiH»  noatro  anOMBOMi,  ▼«!  ejoa  ^leoiali  mmdato.  — 
Bail  delateyiie  d«  Bodn,  ptr  Alpbome»  m  mi.  Aich.  de  VBtuj^f  orijgfnal,  J.  lOM, 
n°4. 

.  S.  Vaissete,  1. 111,  p.  528. 

4.  A  Moatpdliery  par  eiempla,  le  bailli  ou  bayla  de  eeUe  Yille  jugeait  au  cifil  et 
âD  crinlnd.  Il  choltiiMit  m  joge  pour  IVÉI«r  à  roidn  lajottioe,  w  inlMlilot  dn 
bftflli€tniaIitlllot  4a  jage,  dd  viguier  et  son  assesMur,  lesquels  ne  formûenC 

qH'iin«  seul»?  cour,  divbée  en  trois  sièges  on  baiirnien,  \»  preniif'rp  appelée  rour  ilu 
t'ayle,  la  deuxième  cour  du  soua-bayte»  la  denuère  cour  du  vigui«r.  D'Aigrefeuiilef 
I,  p.  560. 
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ei  furent  de  première  iaetanee.  Vend  quelle  est  leur  driginc  : 
Nous  avons  ?ti  que  non  le  mUfeo  4a  treiilème  siècle  le  séné» 
chai  taxait  loi-même  les  amendes  et  les  dépens.  Cet  ofûcîer,  qui 
réanimait  entre  ses  mains  toutes  les  branches  de  l'administratioiiy 
ne  pouvait  rendre  lui-même  la  jostiee  dans  toute  1  etendae  de  sa 
•énéchaiiMée;  il  se  fit  remplacer  par  on  mi^istrat  nommé  par 
loii  et  qui  avait  les  mêmes  attribations;  ce  magistrat  s'appciait 
jnge  da  sénéchal.  Ti  ne  put  à  son  tour  suffire  à  porter  seul  le 
poids  de  ses  fonctions.  Alors  le  sénécbal  de  Toulouse  établit 
plusiears  juges  dans  sa  sénéchaussée ,  et  les  mit  à  la  tète  d*ane 
dreonscription  territoriale  qui  ne  répondit  à  aucune  antre  dr- 
conseription  administrative.  Outre  la  viguerie  deTouloase,  il  f 
avait  au  treizième  dède  dans  la  sénéchaassée  de  Toulouse  trois 
logeries.  Un  compte  de  dépenses  inédit  nous  permet  de  fixer 
l'époqoe  à  laquelle  elles  étaient  déjà  institaées.  An  terme  de  la 
Chandeleur  1256,  à  l'article  des  juges,  je  trouve  le  juge  du 
sénéchal,  celui  do  vigaier  de  Tonloase,  celui  de  Castelnandarj 
et  celui  de  Lataur.  De  plos  f  one  somme  de  26  livres  13  soos 
4  deniers,  somme  égaie  aa  traitement  de  ebaeun  des  deux  aotr^ 
juges  deij  jugeries,  est  donnée  à  «  Johannes  Dominicas.  »  Nul 
doute  que  ce  dernier  ne  fût  aasd  un  jage,  celui  de  Gascogne,  et  * 
qu'il  n  ait  été  établi  à  cette  époque.  En  effet,  il  y  avait  dans  la 
sénéchaassée  de  Toulouse,  outre  la  viguerie  de  Toulouse  «  trois 
jugeries  :  celle  de  Lauraguais  (chef-lieu  Castelnandarj),  eelle 
de  Villdongei  et  edie  de  Gascogne  * . 

1  ^laria  jadfcmn  :  pro  magislro  Giofre^io  judire  'I  hoiov,  pro  terrainis  omnium 
sariclorum  et  piirificatioiu»  aniio  1256,  xxxm  1.  vis.  tiu  <L  t  —  Fro  mAg/»iro 
Petru  judice  Castri  Movi  de  Arrif  xxvi  1.  xiii  8.'un  d.  lof*  —  Fro  WglIftfO  QtiHailw 
d^Sopfltjiidlee de yum^  uvi  I.  uu  i.  nii  é.  tir.  «-Pro laagitln»  WiOdnii Hka 
a«MMilU,  xxTi  1.  UB t.  nu  d.tiv.  amdtto  omsMiI  JBliphuL  (SiU.  Ivpérnle • 
Eotileatî  orij^inal.) 

A  la  lin  du  Ireiiîèmo  fiiècle,  le  nombre  <1p«  jn^^rip^  était  augmenté.  On  truuvc 
celles  de  Rienic,  de  Rivièrei  de  Verduo,  de  Laura^^uais,  de  Viileloogue,  ainsi  que 
ratlMle  le  fragoieotnriviiit,  etlnlt  d'^i  coniito  des  neetlee  et  te  dëpeaiee  de  U 
lénechanieée  deTpi^ie  pour  rumée  11S4: 

Higistro  Arnaldo  de  Ponte,  magistro  ArnaldoMagiatriJadicitras  RÎToram  et  Rippa* 
ri«»  _  Magistro  Barlholomro  «le  Ganli.i  pl  succcssori  suo  judici  Albigesii.  —  MiuKtro 
stf'phano  de  Scalqtienchiis  judici  Yenluni.  —  Mag.  Beruardo  Sancii  judici  Laura» 
gueaii.  —  Mag.  Arnaldo  de  Ra;«6ac ,  judici  YiUeloDge,  lui**  1.  pro  ajmo.  GeilOlfVfee 
reoMrtletnileMrt  anmiclde  cheeos  teenties  {«0».  (Aidi. de  rcmp.,  aedeeu 
erl|M|K.$Oi). 
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En  Albigeois,  il  n'y  avait  qu'une  seule  jufrerie'.  La  séné- 
chaussée d'Agenais  il  de  Quercj  eu  coiupreiiail  deux  ,  une  pour 
chacune  des  deux  provinces  dont  elle  était  form(^e".  La  séné- 
chaussée de  Aouergue,  une  seule  Le  comtat  Venaitisiu  possé- 
dait ,  dès  le  douiièaie  iiède ,  un  juge  particulier  du  comte  de 
Tonloose  qui  portait  le  titre  de  ehancelier,  et  appelait  aux  actes 
de  la  joridietion  volontaire  la  IniUe  de  plomb  des  marqois  de 
ProYeuce  Ces  juges  étaient  appelés  juges  ordinaires  ou  tout 
simplement  juges.  Le  yiguier  de  Toulouse  avait  les  mêmes  attri^ 
butions  judiciaires  qu'eux;  mais  il  était  remplacé  dans  i'exerciee 
de  la  justice  par  nn  juge  payé  par  le  comte. 

1.  Vtiisete,  III,  preores,  coi.  âSt  et  48e. 

a.  Computut  JolûiiiDlt*de  Angervillari,  niUtis,  teMMalli  Agenneosit  et  Calurcensit, 
ée  lemlBO  oaaiyni  sandoroiD  anno  s.  c&  lxix. 

Judici  Agennensi,  pro  primo  tertio  de  c.  lib.  tur.  pro  salarie  per  annum,  xxxiii  l. 
Ti  s.  Tiii  d.  tiir.  Magisiro  Vinccntio  judici  io  caii&is  «ppellatkMiDiii,|Nro  prUno  tertio 
dec  1.  tar.  per  anaum,  iixui  1.  ti  s.  tiu  d.  tur. 

Pra  oiintclb  lohMiiiii  OoflMi  cleriel,  fi  L  T  tor. 

Jndici  CatoNMMd,  pro  pria»  lorlio  de  nu*'!,  tnr.  per  «imam  pro  mhriOtX&Ti  1. 

XIII  8.  iiii  d.  tur.  Senescallo  pro  i\>>  m  diebus,  xxx  s.  tur.  per  diem,  im^xmi  1.  XI. 
tor.  (Bibl.  imp.,  Rouleau  origiual).  Ce  juge  résidait  à  Milhau. 

3.  Gagia  seoescalli,  per  aunum  iiii*.  iit>.  tur.,  pro  secueclo  tei  Uo.  vi".  xui  1.  ti  soi. 
vmd.  tnr.  Silaviftjodieiimi  Maglitro  Peiro  BafmniMii  mleendi,  judici  senewalU  per 
asmim  me*  I.  I«r.,  pro  primo  lertio,  xsvi  I.  lui  i.  un  d.  tor.  lodld  de  AmilItTO» 
per  annurn  xx  I.  tur.,  pro  primo  tertio,  n  I  \ui  s.  inild.  t.  En  1246,  il  est  fait  œeo- 
tioa  de  Benurdua  Skardua,  index  cofuitatus  &ulliineoaîa.  (VeïMete»  IlUpreuTesi 
col.  4&7.) 

Vof.  anmt  leti^lra  xidotréiordmclioneiintitolé:  BêcogitUliniêt  Jènianm 
AlfonA  eoMMi  PManHkaivlM  «t  TJU^ManL  ue  hommagM  y  sont  souTenl  n(Vipir 

les  juges  de  Roocrç;np,  de  Qtiercy  et  d'Agenais ,  et  cela  en         <*t  i?»^0. 

4  Ce  jnge  ren<)ait  aussi  ia  justice.  Voyez  on  jugement  rendu  en  mars  1363  par 
•  Raimondus  Bo6«iygoDus,  judex  Veoalsioi  pro  illuBtrisaimo  domioo  Atfonso.  »  Il 
ooBdummpercootumaee  àoManeiMlede  lOOO  HtrestoarMiitao  nommé  Oodard, 
qui  avait  injurié  et  meOMé  mbajie.  L'original  de  ce  jugement  est  scellé  d'une  bulle 
de  f'Iomh  de  moyenne  grandeur,  offrant  d'iHï  c(>!»'  la  rpprés<»ntation  éque&treda 
comte  de  Poilim,  avec  la  If^gcnde:  ALro»8V6  coHfcs  Pictatie  et  'rDOL.,et  de  l'autre 
la  croix  de  ToaloiiM,  aree  la  légende  :  Manouo  norami  (Areh.  ée  t^p.,  J.  308, 
n*  79).  Celte  bnlle  ehingnit  avee  ditqoe  eomle;  b  légende  perlait  le  nom  dn  prince 
régnant.  Ce^M-ntlant  la  môme  bulle  servit  sous  Raymond  vi  <  t  sous  Raymond  Tll, 
bien  que  ce  derniiT  ait  eu  aussi  uoe  bulle  qui  lui  étâii  [  in[  r<  A.rcb.  de  l'Emp., 
M.  à7d),  pièce  de  Tau  1304.  —  Ego  Bertrandus  Radulfus,  judex  et  cancellarius,  ùgil- 
lavl  et  eûem  eobecripri.  Cor  mnndom  créa  in  me,  Oeoe.  Fice  :  Raymond  à  ^val , 
galopant  à  gauche  et  brandiasiat  ton  épée.  li^ende  +  S.  AAIMTUDI  lit  OOniTtS. 
acvcft,  la  croix  de  Tonlooee.  —  Mêmeiralle  employée  per  BaymondVll,  I.  3tl, 
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S  4.  ]ki  viguitri  nyaux. 

DftDS  les  Bénéchanuées  de  Beaocaire  et  de  Garcassanne ,  lea 
joges  ioférieora  étaient  des  vigaieis  qoi  n'avaient  qne  le  nom  de 
commun  avec  ces  vigoien  dont  nous  aYons  parlé  pins  haut*. 
Une  ordonnance  de  Philippe  de  Valois  nous  apprend  qu'ils 
forent  créés  au  treizième  siècle. 

Après  que  la  royauté  eut  acquis  les  vicpmtés  deBésiers  et  de 
'  Garcassoone,  elle  assembla  les  États  provinciaux  et  établit,  à  leur 
demande)  une  vigoerie  à  Béziers  ^  On  ne  saurait  douter  que  les 
antres  vigueries  royales  n'aient  été  instituées  à  cette  époque. 
Dans  la  sénéchaussée  de  Carcassonne  se  trouvaient,  au.commen» 
cément  du  quatorzième  siècle,  les  vigueries  de  Carcassonne ^  Ca- 
bardez,  Mioervois,  Béziers,  Albi,  Gignac,  Limoux,  Narbonne, 
Fenouillède,  Termenois,  les  Allemans,  le  bailliage  de  Sanltet  la 
cbc\telienie  de  Montréal.  Dans  celle  de  Beaucaire,  les  vigueries 
de  ^îmes,  Beaucaire,  Uzès  ,  Anduse,  Sommiers,  Aigues-Mortes, 
Pout-Saint-Ksprit ,  Eaprnols,  Roqiiemaure  et  Saiot-Audré,  les 
baiUi'iïjes  de  Gt  vaudan,  de  A^ivarais  et  de  Vêlai  ^. 

Dom  Yaissete  a  bien  npprrcié  les  fonctions  des  viguiers  en  les 
appelant  de  petits  sénéebaux;  mais  il  a  néfr1i2:é  d'éclaircir  leur 
juridiction.  Ils  jugeaient  en  jjrcmière  instance  toutes  les  causes 
en  matière  civile  et  crimiueile  ^  et  l'appel  des  justices  seigneu- 
riales, comme  nous  le  montrerons  quand  nous  traiterons  des 
sénécbaux.  Telle  était  aussi  la  compétence  des  juges  des  jugeries  : 
on  les  voit  juger  des  causes  entre  nobles  *.  Quant  au  criminel , 
les  coutumes  des  différentes  bastides  élevées  par  Alphonse  leur 

w  62.  Autre  balle,  appeodue.i  ud  acte  de  l'an  l  ?M.  Face  :  Raymood  à  cheval^  armé  dfl 
toutes  piëc<;s,  galopant  à  gauche.  +  A..COMiTlS.  Aeven  :  la  croix  de  Toulouse; 
légende  +  S.  VENAISSINI. 

1.  OrdonnaDce  de  Philippe  de  Valois,  oonfiimaiit  les  privU^gss  de  Béners  co  13S8. 
Ordenaumeu  dm  reit  4e  France,  t  ni»  p.  ISB. 

1.  vaissete,  HT,  p.  503$  Bâvllle,  Uémotre  nor  le  LMguedoe.  (Axcb.  de  l*Cmp.» 
K.  K.  I3lfi.) 

3.  nOrdinatam  fuit  quod  in  dicta  villa  (Bilerris)  esset  uqus  vicarius  et  uqus  ju* 
dex  pro  nobis  qui  ia  dicta  villa  Mtenfs  de  mnoiboa  camistiai  eivilihw  quam  crimi' 
nalibtts  et  aUls  qMlbmcmnqiie  ad  nos  perttiieDtlba8...,soIi  et  la  solidum  primaai  co- 
pitieneitt  habenmt.  Qni.  de  Philippe  de  Valois.  OrdonnanceSf  t.  m,  p.  ^68.  » 

4.  liveinent  d'on  procès  entre  la  dame  de  Monlioire  «t  le  sénéchal  de  Tonlonse. 
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altribuent  la  punition  des  liomtcidea  \  ot  nnc  ordonnance  de 
Louifi  X  constate  qu'ils  avaient  une  juridiclioo  criminelle  2. 
Mais  à  l'article  des  juridiction»  mnni<  ipales  nous  verrons  que 
les  bourgeois  preaaieot  part  au  jugement  des  causes  crimi- 
nelles. 

Les  viguiers  royaux  ne  pouTaient  rendre  seuls  la  justice,  ils 
devaient  être  assistëb  d  un  juge  paye  par  le  roi.  A  eux  deux  lis 
formaient  ce  qu'on  appelait  la  cour*.  Ainsi  quand  on  trouvera 
dans  un  texte,  par  eiemplc  la  cour  de  rsinics,  la  cour  de  Car- 
cassouue,  on  saura  qu'il  s  agiL  du  tribuual  du  viguier  de  Nîmes, 
du  viguier  de  Carcassonne.  I^es  juges  du  vigoier  étaient  annuels, 
oeax  des  jugeries  le  devinrent  également.  C'était  là  une  garantie 
chère  «ax  HéridioDaax  *\  mais  elle  était  abusive  eo  ce  quelle 
empêchait  les  magistrate  d'acquérir  Ja  pratique  qui  est  indiB- 
pensable  A  rexpédition  de  la  justice.  On  7  remédia  en  établis- 
sant un  roulement  parmi  ces  juges,  et  en  les  fusant  passer 
chaque  année  d*ane  jugerie  à  une  autre 

Areb.  de  l'Emp.,  J.  839,  u*  4I.  Le  juge  du  vignierde  Toulouttjdge QB diffifrend  «Btr» 
ira  clievalitT  et  des  vilains.  Ibideniy  J.  319,  n*  4,  fol.  137. 

1.  Bibl.  imp.  Mss.  de  Doat,i.  LXXIV,  Cvuiumes  de  CaUelsagrat,  etc.,  fol.  91,  etc. 

3.  Ordoiuuunce  de  Louto  Z  es  f 3t&*  ftozoy,  AmutUi  de  Tindeniu,  1. 1,  preuves» 
p.  133. 

3.  Ménard,  T,  prenve«,  p.  SC-  On  y  voit  que  Ift  jagB  dtt  Vignler  âVlK  litt  liMt»- 
Bant  qui  le  remplaçait  en  cas  d'aMenf  e, 

4.  Les  babiUotsde  fieaucaire,  eu  i24tt,  demaadèreot  aux  enquêteurs  du  roi  qu'oo 
olnervàt  l'aaeleiiBe  eootBBie  ét  cfaiBger  duqae  aasée  te  vlfolar  et  tes  joiB. 
(Arcli.  de  l'Emp.,  J.  889.) 

p.sinhi!;,  «^lîbbajutus,  jTif1*»T  vp!  vîrnrîii'!  non  dphênf  în  '-nria  stare  nisi  per  annnm , 
et  po&lea  mfra  biennium  nemo  iUoruro  in  euria  débet  restitoi.  Cout.  de  Montpel' 
<ier,  art.  ll9,Giraodyp.  71. 

5.  le  dottBB  ici  de»  e&tnili  d*aa  cégleBM&t  coBeeraaBl  lee  iorldtetioBs  iattrleoiee 
de  rae  1300  eaviron  : 

n  Item,  qiiod  judices  residebuut  tn  jtidicatnris  suis,  et  ibi  cuntionaiis  assiziis  eau- 
«  sas  aiidient  privatorum,  et  in  causts  tiscaiibu^  procedi  faciaol  preceote  procura- 
«  tore  régis  com  wa»  edToeelo  diligeuter  etcaleriter  doaee  ia  de  lenontietam  fiierit 
«I  etcooduitimi. 

«  Item,  nuUas  cMniniMioiiee  lecipient,  eed  penitnt  ieiieteBt  euniimtieiii  imo* 

•  ciorutn  sue  judicature. 

«  Item,  judex  oaioes  causas  privatorutu  deternaioabit  iufra  duoa  menses  pMtquam 
«  itt  eli  lemiiktiBlttiii  Jaeiit  et  eoDduasrun. 

•  UcD.inaiBgBliiaaiiiUiaMliIflBt  jndki  k^olw  et  aerwieolii  a^uqpe  lod  et 

'  •  pertinentiarum  ejusdcm. 

•  Item,  jiidex  uti  nequeat  substitulo  nisi  ex  causa uecessaria  probatub»  in  qua  «e- 
m  nescallus  sibi  proviti^at  ydoneo  subslituto. 


216 


Dom  yaîflMle  prétend  que,  dès  1951,  il  y  avait  un  procureur, 
da  comte  de  Touloase  permanent  auprès  du  juge  d*Albigcois  ;  il 
ne  donne  pas  de  prénves  de  ce  fait,  qui  nous  parait  douteux..  On 
trouYC  bien  des  procureurs  dû  comte,  de  Toulouse ,  mais  Ils 
étaient  nommés  pour  soutenir  les  intérêts  de  ienr  maitre  dans 
une  circonstance  déterminée.  Un  règlement  qui  ne  porte  pas  de 
date,  mais  qui  est  an  plus  tard  des  premièrâs  années  du  qua- 
torzième siècle,  nous  fait  voir  qu'il  y  avait  un  procureur  du  roi 
dans  chaque  sénéchaussée  des  anciens  domaines  d'Alphonse.  H  y 
en  avait  aussi  dans  les  sénéchaussées  royales,  car  on  en  trouve 
nn  dans  la  sénéchaussée  de  Nîmes  djès  1294.  Ces  procureurs 
avaient  sous  leurs  ordres  des  avocats  du  roi,  et  étaient  chargés 
de  snrveUler  l'instruction  des  causes  dans  lesquelles  le  trésor 
royal  pouvait  se  trouver  intéressé;  mais  ils  ne  paraissent  pas 
avoir  rempli  les  fonctions  actuelles  dn  ministère  public  * . 

Qu'étaient  devenus  les  bayles?  Us  avaient  perdu  le  droit  de 
rendre  la  justice,  mais  ils  conservèrent  quelques  attributions 
judiciaires*  C'était  pour  eux  une  obligation  d'assister  aux  juge- 
ments rendus  dans  Tétendue  de  leur  hajlie.  L'exercice  de  la 
police  leur  donnait  les  moyens  de  commettre  impunëmènt  des 
exactions  odieuses,  car  si  leurs  fonctions  se  bornaient  à  arrêter 
les  criminels  dans  le  cas  de  flagrant  dëlit  ou  sur  un  ordre  des 
magistrats,  il  y  avait  une  foule  de  contraventions  qui  étaient 
punies  par  des  amendes  dont  les  coutumes  locales  donnaient  le 
tarif  :  c'était  ce  qu'on  appelait  le  ban.  De  nos  jours,  l'agent  qui 
constate  le  délit  n'a  pas  le  droit  d'appliquer  la  peine.  Au  moyen 
à^xp,  il  n'en  était  pas  ainsi  ;  le  bayle  qui  surprenait  un  délin- 
quant lui  fnisnit  payer  le  ban  sans  autre  forme  de  procès  et  sou- 
vent contre  toute  justice.  En  un  mot,  les  bayles  remplissaient 
les  fonctions  d'huissiers  et  do  commissaires  de  police'. 

Dans  certaines  viUes ,  li  existait  des  hommes  qui  n'étaient  pas 

•  Item,  indicés  sÎDt  aunal^s,  tcI  saltem  qnod  annis  siognlis  de  ont  Jndicatmi  io 
«  aliam  transferantur.  >  Arch.  de  l'Emp.,  J.  329,  ii°  43. 

1.  «  Item,  procuratores  domini  regto  dUigenter  et  Mllieite  causa»  fiscales  iiironiu< 
tioM  prehaliita'pcniiaiidmiiiy  et  cderiter  td  flucm  periactot.  Et  In  Ipiii  cainit  pcr« 
MaaUtor  ingisteDt  nna  cam  admato  a«o,  «lloMper  hoc  s  m  «dntitiiUi.»  (Arcb. 
del'Emp.,!.  329,  11*43.) 

2.  Les  bayles  araient,  dans  cerlains  endroits,  la  vénlicatioQ  des  poids  et  mesurefi 
employés  par  les  marchands  ;  ils  trouTaient  souvent  des  contraTentious  là  où  U  n'eo  * 
ctiataitptt.  Afch.  de  r&np.,  I.  SS9|MMln. 
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fonclionnatres  publics,  et  qui  avaient  pour  mission  de  dénoncer 
Jes  crimes  et  tes  délits  qui  parveiiaieni  a  leur  connnlssauce,  uo- 
taunaent  les  adultères.  C'étaient  dt  s  agents  de  pf^lice  subal- 
ternes, dout  la  négligence  était  souvent  punie  par  des  amendes 
^ue  leur  infligeait  le  magistrat  qu'ils  auraient  dû  avertir  * . 


CHAPITRE  II. 
luRiDicnoMè  mmicawAtBB. 
S  1.  Origine. 

fio/OB  avoiii  f  u  qads  étaient  let  offidm  chargés  de  rendre  Ka 
Ittstioe  en  première  installée;  mais  à  cox  mdIs  n'appartenait  pas 
la  première  connaiesanoe  des  eanses  dviles  et  eriminelles.  Le 
droit  de  juger  fut  aussi  le  partage  des  magistrats  monicipanx, 
et  e*eit  la  mesnre  dans  laquelle  ces  magistrats,  nommés  consuls, 
eiercaient  une  juridiction  qu*il  eonTient  de  déterminer  d'une 
manière  précise.  Je  n'entrerai  pas  dans  des  détails  sur  la  juri- 
diction de  chacune  des  communes  du  Languedoc,  je  m'attache 
rai  à  démontrer  quelle  fut  Torigine  de  ces  justices  et  à  en  faire 
saisir  le  caractère  général. 

Il  y  avait  en  1271,  dans  la  seule  sénéchaussée  de  Toulouse, 
c'est-à-dire  dans  une  étendue  de  pays  qui  répond  à  peu  près  au 
département  de  la  Haute- Garonne,  plus  de  cent  dix  localités 
administrées  par  des  consuls  2.  Ces  communes  n'étaient  pas 
toutes  soumises  au  même  régime.  C'étaieat,  pour  la  plupart,  des 

l.«  Significal  Cuillelmus  Andra  de  Margiinc  n  quod,  temporc  senescallit^  domirii 
GoUlelmi  de  Utmoio,  i|Me  fuil  coDstitulus  ad  servaDdum  jura  doinini  régis  in  Castro  de 
ViRgmeo;  et  tmtu  Ml  dfeliin  ta  CMtio  qnod  qiiÉdim  milier  qoe  cratito  j«fMfe- 
tione  régis  comiserat  adulteriam,  quod  denuodavit  curie;  et  tnm  Tiearins  Bitorri, 
Tîdelifpt  P  âc  T'Imnio,  dixit  ci  :  Tarde  deonnria'^li  ciirte^et  it>«p  orat  paratua  jiirare 
<|iiod  i|>«e  deuunciavit  qaando  audirit  a  geDUbu^^,  et  propter  Ik»c  extuniit  ab  eo  sx 
•olidM  MMfOfieiwes,  iode  petit  justidain.  »  (Afoh.  4e  l'Binp.,  I.  lOll ,  n«  1,  ««* 
née  1M7.) 

1  Toy.  le  Salsimentum  comitatus  TholosB^  ou  procèi>-Teri)al  de  prise  Ji'  posses- 
sion par  Philippe  le  Hardi  de  la  partie  du  Languedoc  qoi  lui  était  échue  par  la 
oiort  d'Alphonse.  Un  fragment  de  ce  document  iniportaut  tst  publié  dans  les  i^reuves 
d«  tomP*  de»  Àsmmlm  de  TanOom»,  de  le  Mtle  (Tmilouie,  3  Y«l.ia-lri.),  et  deiw 
IfS  PiemeedulMMi^dei  Jmabf  de  le  ntaw  ville,  de  BMojr.  Ce  dernier  émis, 

t«  (QwUHAiie  férié.}  16 
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bastides  ou  des  TiUages  ouverts  construits  au  doosième  et  m 
treizième  siècle  \  où  Ton  avait  attiré  des  haletants  par  TappAI 
de  quelques  avantages,  tels  qu'exemption  de  péages  «  impôts 
modérés  «  tous  privilèges  matériels  contribuant  an  bien-être 
de  rindividu,  saotef^ufdant  sa  personne  et  ses  biens,  mais 
n  ayant  pas  de  rapport  avee  la  liberté  poliliqne  Aussi  les  con- 
suls de  ces  bourg^es  ne  reçurent-ils,  lors  de  la  fondation  de 
leur  bastide,  que  l'eierelee  de  la  police  et  une  juridiction  civile 
insignifiante. 

Hais  à  c6ié  de  ces  conununes  rurales  sans  importanoe  s*éle- 
vaieut  de  riches  et  puissantes  cités  dont  les  habitants  avaient 
acquis,  au  prix  de  luttes  sanglantes ,  une  indépendance  qu'ils 
savaient  faire  respecter.  Quelques-unes  avaient  un  long  passé,  et 
mnontaient  à  la  période  deroccapatlon  romaine.  Plusieors  his- 
toriens se  sont  plu  à  tattaéher  la  Juridiction  des  consuls  du 
treizième  siède  à  celte  des  magistrats  municipaux  gallo-romains. 
Aucun  texte  ne  permet  de  prouver  la  perpétuité  de  ces  juridic- 
tions, qui  devinrent  inutiles  par  l'adoption  dans  tontes  les  Gaules 
des  mdb  mérovingiens,  où  chacun  était  jugé  par  des  hommes  de 
sa  nation,  lesqods  offraient  toutes  les  garanties,  sinon  de 
'  lumières ,  du  moins  d'impartialité  et  de  justice.  En  outre ,  les 
magistrats  municipaux  gailo-romeins,  ordinairenient  appelés  du- 
umvîrs,  ne  possédRipur  qu'une  juridiction  civile  fort  peu  éten- 
due*. Les  consuls  du  tiei/ième  «iècîe,  au  contraire,  connais- 
saient des  crioKï^  capitaux,  taudis  que  leur  compétence  eu 
matière  rivik  et;vlt  presque  nulle.  Tout  porte  donc  à  ct'oire  que 
Ift  juridiction  des  consuls  ue  lire  pas  sou  origine  de  celle  des 
duumvirs  ;  on  doit  iui  en  assiguer  une  beaucoup  plus  récente. 
C'est  au  douzième  siècle  seulement  qu'il  est  possible  de  cons- 

0JI  bemfrmçaU,  Vwmgi  èt  là  Paille,  et  fa  embem  de  nAteftioni  phitogophiqoca 
rtdicoteB.  Toulouse ,  3  toi.  fai-4\ 

1  Alphonse  rvt  fi(  pIpv*t  \m  grand  ii»  inhrc  Oïl  €Ti  Ironrft  une  tistc  tronquée  datis 
Vaissete,  Iii,  [  t  ivr$,  p  ùov.  Klle  est  complète  daus  kCariuL  Alphonse.  KbH. 
imp.,  iiss.  Doalf  t.  74, p.  9i.  ^ 

%  CottliMie*  tfe  Fif^eneuvc^  juin  i370,{Mtf«m,  p.  335et  seq. 

3.  Bf .  de  Savigny  prétebd  que  tes  villes  des  Gaules  n'avaienl  pas  de  magîMnfs  âee- 
tif»,  ou  qne,  si  elles  en  avaient,  cetix-ci  étaient  dépourvus  de,  juridiction.  M.  Giraud 
a  démontré  qno  l'ar^anisarion  municipale  a  été  la  mtime  en  Gaule  et  en  Italie  ;  par 
con!»éqiient,  ce  que  l'on  t^ail  de  la  juridiction  de)i  diiiinivii. s  italiens  s\4|iplique  au\ 
^oaiotin  gaoloi».  Giraud,  ButA  wr  rMtl.  âudron  français,  \.  i,  p  125  et  «iiiv. 
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laler  l'existenc«  des  juridiclious  communale.  J*eiposerai  suc- 
cessivement la  compétence  civile  et  la  compétence  criminelle  des 
comsaUdes  villes  da  Languedoc,  mais  auparavant  je  ferai  re- 
marquer que  les  bourgeois  pouvaient  prendre  part  de  deux  ma- 
nières à  radministr^tion  de  la  justice,  ou  bien  en  servant  d'as- 
sesseurs aux  juges  seigneuriaux,  ou  bien  en  ayant  eux-mêmes 
un  tribunal  eiclnsivemeut  composé  de  magistrats  municipaux, 
«n  uu  mot,  être  juges  ou  jurés. 

$  2.  JuiidieiUm  mmieipàlê  m  maUére  cMlê. 

• 

f.n  jui  idicliou  civile  n'entrait  dans  les  attributions  des  confînls 
que  dans  un  très-petit  nombre  de  cités  importantes.  Au  rnilu  u 
du  douzième  siècle,  les  jugements  étaient  rendus  à  Toulouse  par 
le  viguier  assiste  des  consuls*.  A  la  même  époque,  on  voit 
des  procès  civils  jugés  par  les  consuls,  formant  à  eux  seuls 
un  tribunal.  Comment  expliquer  l'existence  simultanée  de  ces 
deux  juridictions  av  int  la  même  compétence?  Voici  ce  qui  s'est 
passé.  Le  seigneur  iut  contraint  de  [jartagcr  avec  la  commune  le 
droit  de  rendre  justice;  chaque  citoyen  put  à  son  cboix  aller  se 
plaindre  aux  consuls  ou  an  juge  seigneurial.  Écoutons  la  cou- 
tume de  Montpellier,  qui,  bien  que  rédigée  en  1204^  nous  re- 
porte à  un  état  de  choses  beaucoup  plus  Ancien  : 

«  Tamen  causœ  et  Utes  possunt  venin  in  posse  consolum  et 
proborum  hominum  aliorum  sntequam  damor  fiât  comm  enria , 
sedconsnlesdebentdeddereillQdsine  lumptibns.  » 

Le  même  article  est  reproduit  textueUement  dans  la  coatiime 
do  GareassouBe,  qui  est  de  la  môme  époque. 

On  lit  dans  les  privilèges  accordés  à  la  ville  de  Nîmes  en 

I-  Voy.  Pardessus,  prélace  (\\\  t  XX!  des  Ordonnances,  §  Juridictions  mvniri- 
pales.Je  dois  faire  connaître  ici  le  système  qu'a  adopté  ce  savant  juriscousulte , 
çour  expliquer  Torigiiie  de  ces  juridiciions.  Il  est  porté  à  croire  que,  dans  le  Midi» 
elles  ont  survécu  aux  invMtom.  Cepemlsnt  void  eomnest  eltoi  w  aoiit  taméu  m 
génénl.  Ao  dixième  siècle ,  les  m&ls  Toreot  remplacés  par  les  juridictions  des  sei- 
gneurs. En  rt'riftiiis  endroits  les  pnid'hnuHîM's  av:i!(»rif  ♦■oinfios*'  les  mâls  conti- 
miérenl  de  rendre  la  justice  sous  la  présidence  d'un  «les  leurs.  Ainsi  les  TiHes  qui , 
dèâ  la  3*  race,  eurent  une  juridicliou  la  durent  à  l'usurpation  qui  en  donna  uue  aux  ■ 
MigMiirs.  Quand  une  ville  n'était  pae  «mes  IMn,  elle  feana^Biit  «vee  le  eefiaeur. 
€e  syalème  est  titenagénieux.  Qœ  les  juges  manlel|Mnix  proeèdent  des  ecables  ou 
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1209  par  Ba^moud  YI,  et  confirmés  en  1217  par  Simon  dé 
Bfontfort. 

«  Goneediaius  posUfiianiinter  qnaslibet  pertuias  in  mana  oon-^ 
tolam  lillgare  Tolentes  lis  oœpta  et  contestatafoerit,  ifà  quod 
unam  placitum  baboerint ,  non  Kceat  eiii  ▼«!  alietii  penonaruni 
illarnm  a  manu  consuium  exire,  douée  caa«a  i«la  m  manu  oon- 
anlom  terminata  faerlt  et  nopita.  Ante  litem  vero  oontestalam  et 
antequam  iinoin  plaeitnm  in  manu  ooBBulom  babuerint,  licebit 
eis  penonis  et  enilibet  earamdem  ad  curiam  nostram  aoeedere 
et  plaeitare  K  » 

A  Toolouae,  nul  texte  législatif  ne  fixe  ce  droit  d*opUon,  maia 

il  est  constaté  au  treizième  siècle  par  une  déclaration  du  vigaier  *, 
Ce  droit  de  choisir  entre  le  tribunal  dea  consuls  et  celui  des 
seigneurs  est  l'origine  de  la  juridiction  municipale  en  matièrèf 
eÎTiie.  Ce  fut  une  conquête  de  la  démocratie  du  douzième  siècle, 
conquête  que  les  seignenn  furent  contraints  de  sanctionner  et 
d'inscrire  dana  les  coûtâmes.  Maia  pour  que  la  juridiction  muni- 

plutôt  des  rachinibourj:*,  celt  ne  Murait  ôlre  mis  en  doute.  Main  pmjrqtmf  sjipposiw 
iioe  us«irpation  ?  imurquot  supposer  que  les  scabins  ont  ceutiDué  de  se  réuitir  sous  ia 
piëlidfloee  d*oii  tabin  t  c»  damier  iMint  m  pourfait  «e  prmtm}  «u  eoatrair* ,  nooâ 
voyons,  au  douâlmeiièdCyiM  jaget  municipaux  rendre  la  justice  comnie  mim 

fteurs  (le<î  offirier^  setgrviiriatîx  ;  ^iiiajH  il  y  eut  un  trihtîi  a!  nniqnpfTif nt  rompnsé 
ûes  magistrats  de  la  commune,  ce  lut  un  résultat  obtenu  par  la  révulutioB  com- 
munale. Je  n'insiste  pas,  le  cbapilre  qoe  je  consacre  ans  juridictions  municipaies 
■'ojant  d'oatie  but  que  do  imwver  ol  do  défolopper  cello  vérHd. 

i.  Ménard,  Histoire  de  Nîmes,  t.  I,  preuve»,  p.  54 

î.  Les  r>)!)Sii!s  (ff  Toulous«  étaient  dèponillt^  dp  It  urs  droits  par  Ir*  vigiiier:  ce- 
ioi-ciy  ayant  appru  qu'Alphonse  désapprouvait  sa  conduite,  déclara  aux  consuls 
■  qood  In  Totantato  eotqncmttinm  ait  eooqmsrl  vieario  tel  coniaBbiia  Tdoaanli. .» 
^lai,  Comtêi^  aSS,  fecs  1)52.)  il  |>araH  que  cette  Iwnne  volonté  du  viguier  ne 
dora  pas,  et  que  les  consiiU  ne  pouvaient  exercer  leur  juridiction  ;  car  les  T  nilnu- 
sains  choisissaient  de»  arbitres  aux  défaisions  desquels  ils  prétendaient  donner  force 
de  jugeaient,  bieu  qu'une  de«  partie*»  n'acceptât  pas  leur  arbitrage.  Ces  arbitre» 
étaient  aooTonl  dei  poMonnea  peu  éclaiidek  (Calol,  Met.,  p.  SSS ,  ot  Atehivea  dv 
FEmpire,  I.  3lS,  %i ',  Lettre  d'Altocse  aux  Toulousain»,  en  1254.)  Les  oonsula 
de  Tmi!oii«i<»  eo!»<.frvèrerit,  pendant  tout  le  treiuème  ssèrlp,  Ip  droit  de  juger  leo 
causes  ou  il  y  avait  a  interpréter  la  coutume.  (Arcb.  de  l'Emp.,  J.  89&.  Vaissele, 
I.  III,  preoves,  eol.  SIS.)  Voy.  un  jugement  dea  consuls  en  matière  de  succession 
(lS4a)  danaGinod,  prentea,  p.  iio.  M.  Wanhanig  a  nia  à  tort  col  lela  aow  l'asnéer 
1306,  qui  est  U  date  du  vidimus.  (Franzosische  Staatigesehlichey  preuvea.)  Coift 
prérogative  des  consuls  de  fixer  \.\  eoiituuie  est  attestée  par  un  rèiîlf^mpnt  foit  par 
les  commissaires  d'Alpltoose  sur  la  juridiction  du  viguier  :  «  Si  consuetudo  alkgetor 
iHlerclfllal«nna,atelur  diet»  eoaaolni  Totoitt»  vol  majoii  parti  i(»«»riini.  •  (Vab- 
aéto»in,eQLSta.) 
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cipale  pût  s'exercer,  U  fallait  que  l'une  des  deux  parties  fût  un 
bourgeois.  Ta  rè^le  «  Actor  seqnitnr  forum  rei  »  recevait  aussi 
son  application.  Quand  un  procès  s  élevait  entre  un  bourgeois  et 
un  (étranger,  tout  homme  n'appartenaut  pas  à  la  commune  pou- 
vait décliner  la  compétence  des  consuls.  Quelquefois  aus.si  le  «  fo- 
rum contractûs  »  était  admis  Ces  règles  salutaires  étaieut  sou- 
vent éludées  par  les  magistrats  municipaux ,  et  je  dois,  à  ce  pro- 
pos, signaler  dans  le  Languedoc,  au  treizième  siècle,  un  coutraste 
frappant  entre  l'administratioiî  supérieure  et  l'admitiistration 
municipale,  l.a  première  était  juste  et  équitable,  pleine  de  sol- 
licitude pour  le  peuple;  la  seconde,  à  vues  étroites,  exclusive, 
déCaute.  Un  règlement  des  consuls  de  Toulouse  interdisait  aux 
avocats  de  plaider  pour  un  étran^oi'  contre  uu  bourgeois.  Si 
quelque  seigneur  avait  coiiLraeLe  une  délie  envers  un  habitaul, 
et  s'il  ne  remplissait  pas  ses  obligations,  les  consuls  faisaient 
nUir  les  biens  des  hommes  de  ce  seigneur,  et  ruinaient  ainsi  des 
ÎBDOcents.  Avaient-ils  à  se  plaindre  de  quelque  bayle,  ils  le 
eîtaienlà  lear  tribunal;  et  si  le  bajle  ne  comparaissait  pas,  ses 
justieiableB  payaient  pour  lui,  et  te  irojaient  enlever  par  ordre 
des  magistnits  nranicipanx  lears  meubles  on  lears  récoltes  Al- 
phonse mit  utt  terme  à  ces  abos»  et  fit  plusîears  ordonnances 
concernant  la  bonne  adminbtration  de  la  justice;  dans  on  de 
ces  règlements  je  trouve  une  disposition  bien  honorable  pour  ce 

1*  •  PotMtatem  luibeiit  ooosules  cognosoeudi  et  exsequrndi  soli  de  dissaisiois  in- 
«  fer  voleiites  «t  iuTitot  «l  lUte  etuii  eMlibiis  peeonitrU*,  TenioiiilMis  eoram  ei» 
«  inlar  liomioes  de  Flfjjaon  volente»  et  înter  liomioes  Turenses  voieiiteâ,  et  ad 
«  rpqiiPstriTii  forensiiim  rnMqiiprentIum  de  boiiiinibu.<  fie  villa  voleiitibiis  sen  iiivitis.  «• 
(Coutumes  judiciaires  de  Figeac,  fin  du  treizième  siècle,  Arcb.  de  l'Eiup  ,  J.  342, 
A°  10).  A  Montpellier  :  «  Si  bominesde  potestate  et  justicla  comit«tus  Sfelgorii  con- 
•  traicerivt,  vd  «ttqiiid  Mmnijserirt  te  villa  ifMtiipnMol^  ibi  détient  respond^i* 
M  à  ibi  invenianlur  •  et  eodem  modo  homlDes  Moiilispessulaui  siib  jurisdictione  co- 
«  niifatijs  Melgorii.  Et  si  extra  villam  cootiactum  vel  commissoin  fuerilt  ultro  ci> 
i«  troque  actor  seqnitnr  forum  rei.  »  (Giraiid,  I,  57,  art.  33.) 

2.  J.  318,  8à,  et  Catel,  p.  388  et  seq  — Lettre  d'Alphonse  aux  Toutousaios, 
en  1254 :  «y obis  districte  praecipimoa  ne  ficarkM,  b^iitos  vel  ofBdalea  nostros, 
fwo  fkcfo  quolibet  ad  suum  olidom  pertinente  cUetU  vel  eoran  vobis  respondere 
cogatis,  nec  in  eos  aliqnem  exercf^i^tir;  districtum,  uec  pro  ipsomm  debitis,  vel  de- 
Uctis  horoioeit  eorura  de  bailiviis  eorumdem  ioipediatis,  vel  eornni  pign  ^ra  ca|)iatis..; 
non  pro  quocumque  «ieiicto  terra»  baronum  iiotitroriim  et  aiioruiu  Itdelinn)  autbori- 
tato  mettra  invadim  vd  vastara  due  lieentia  noelra  pnesmiiatia..;  infenlicta  que 
fedftse  dicimini  ne  advocalt  ToloMa  in  «ma  vicarii  noitri  ferant  alicui  patrocinium, 
mm  iMilraciiietnr  extraneo  oiatra  civen...,  eadam  indllale  reUxari  jobemat. 
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prince  :  il  prescrivit  de  /aire  gratuitement  les  citations  judi- 
ciaires pour  les  pauvres  *. 

Lm  consuls  de  la  plupart  des  villes  et  des  bourgs  du  Langue- 
doc avaient  le  droit  de  faire  des  règlements  de  police;  ils  don- 
naient des  tuteurs  aux  orphelins,  punissaient  les  marchands  qui 
usaieiil  de  faux  poids,  et  connaissaient  des  causes  de  ▼olrie  et 

simple  police Dans  certaines  villes,  les  prooès  issus  de  Is 
contiguïté  des  héritages  étaient  jugés  par  des  maçons  eiperis 
élus  par  les  eonsids  '.  Quelquefois  les  iHMirgeoîs  seraient  d'as- 
sesseurs dans  les  causes  eivilesanx  juges  seignenmiix.  ATen- 
louse,  il  y  ayait  au  douzième  siècle  une  eoor  jurée  composée  de 
quatre  juges  choisis  parmi  les  habitants  de  U  yHIc  et  du  bourg; 
sons  la  présidence  diu  vigoîer  Les  consuls  se  substituèrent  à 
«es  jurés  Au  doosîèmesièele,  les  jurjsen  matière  eifUe  n*eiis- 
talent  plus  ou  étalent  très-rares. 

1  '  ('iiHti<}{>f>«et  pignoratloiK'<i  grnth  facieiit  pro  paufieribas  bominUMiâ  îtiTra  Tolo^ 
êtm  ma  itabmtibus  iiode  aolvaui  eis  ad  cognUiooem  curie...,  iton  ^iiod  curùi  det 
«druostuin  non  habenti.  »  (Vaissete.  t.  III,  pr.  col.  135â.) 

S.  voy.  In  «enteneet  det  eonwU  de  ntnes  en  tM  et  années  MilTanles.  (Mé- 
uard ,  I,  preuves ,  p.  5&  et  aeqii.)  Le» ««taie  de»  plus  «bëtift  fillige»  araleBC  une 
juridiction  de  simple  police. 

Toumay,  eu  1307»  «rt.  &2  :  «Si  qvit  io  di<  ta  villa  jacUvi-nl  tœteutia  vel  alM|ua 
nncenli»,  pcrnoekom  bejatom  et  noMoles  puniatur.  »  (Ord.  XII,  p.  S7l.)— AHont- 
«■lirier  (Qneiqr),  les  consuls  jngeeient  de»  proeè»  eotralnaot  one  amende  ne  dépni* 
sant  pas  60  sous  et  I  denier.  <•  Cognitio  aulem  et  (liffinilio  cutsartim,  emendas 
«exagiiita  solidorum  et  uiiius  denurii  rt  tnfra  exigentiun),  inler  buigense.^...  ernnt 
.  «onsulum  tnemorata;  bastidae.  »  (1307.  Ibid.,  p.  366.)— Maruac,  1300.  Même  dispo^ 
aitiott  qn'àToaniay.  (Ibidem- f  345). 

3.  t  Ad  dirimenda-s  autem  iina'stkNiesdepleno  et  rioe  figura  jndicii,  qu»  Ind* 

•  iJuul  iufra  castrum  de  stillii  i  lii- et  [Kiriffint)  oîi»Tihns  rt*n(>sriis  et  a'unnis  ct  simi- 
H  libus  quav-itiouibus  frequeulcr  couliugeutibus  lutcr  (iai)eme!>  douMwcoutiugua»  vei 
>  vicîuas,  voluntiM,  Bccuudum  quod  petieruut,  duos  lathomoSf  quos  ip«i  magiatro» 
m  UpMvm  appellant,  juretoe  contifnf,  «lent  fnlne  dieunt  lengl»  temporibn»  nlieer' 

*  iritam.  »  Ord.  <t«;  s  .iut  i^uig,  en  l!t&4,en  linreur  des  habitants  de  Be»ne»lre  et  de 
Nîmes.  (Vaissetf,  111 ,  pr.,  col.  &07).  Cm  experts  étaient  nommé»  par  le»  eonsul» 
à Carcassoooe.  {Or(ionn.,\.  Xll,  p.  4ft4,  anuét!  1319). 

4.  Galel,  Comtes,  p.  34.  «  Nolum  «it  qnnd  TMoetnos  jocolstor  ïuMt  ee««»m 
cnm  SekmnM^n  sa»  privign»  In  preaentia  Remundl  Monaèht  vfearll  «t  cnrie  |iir»te 
Rciliret  Pétri  de  Marca-Tava,  et  Beruardi  Pftri  de  rc^saimo  et  Pétri  Roperii  et  Ra- 
mundi  Roberti,  qui  lune  eraot  oonstitnti  judices.  »  Année  U8S.  (Arch.  de  TEmp.^ 
JJ.xxi.) 

5.  Ardi  deTEmp  ,  Jl.xxi  Ce  registre  eetttient  nn  oerlain  nembre  de  jngemenl» 


m 


L«9  juri^icMous  qivUiss  iaiiiii#|t|les  fmmt  mpaeté^s  par  la 
rQjapté  ]Â  Qji  «lie  Its  troi|va  établie»;  «m  aU»  forant  à 

des  consuls  do  Toulouse  au  (l<)Il7i^n^e  el  au  treirième  siècle.  Pà^^i'  i^oo,  on  ne 
trouve  jilus  que  des  sentences  retuiiies  par  les  consuls.  En  voici  une  qui  m'a  pan» 
tiODneà  rapporter,  atin  de  montrer  quelle  était  la  procédure  en  matière  civile  de* 
vasl  UBC  Jifridietion  muiiieipele.  le  erai«  cette  pièce  ioédf  le;  die  C8(  de  raimée  tl76. 

»  Hec  est  carts  rememoratioois.  Scicndum  est  quod  Forto  de  MoUiTeraeta  corn 
<  !UHft;<;  nrobis  hominibus  venit  ante  capitulum  iu  ecdesia  sancti  Quintini  ubi  capi- 
«  tularii  erant  congregati  ciim  mnitis  aliis  probis  hominibus  qui  craot  de  cousilio 
•  eapihih,  et  ibi  Porto  de  Moiliverueta  fecit  gravera  et  duram  querirnooiam  de  Sft- 
«  bllîiiii»  uxow  CM,  in  prweiicii  ca|rftsK et  tm  preteocfa  OMiltoreni  prebotMi  bo> 
«  mmftm  qui  ibî  Merant.  oixit  enim  Forto  éa  Molliveracta  quod  Babilgola  rtpMret 
«  et  expoliaver&t  ei  saam  dooiuro  furlim,  et  traxerat  inde  ei  suos  detiaiios,  et  suos 
«  pamtos,  et  suas  vestes,  etsuam  loricifn  perobtim^m,  el  cetera,  et  quod  hoc  to- 
it tum  dederat  cuidam  garcifero  alieuu  ue  alia  terra,  âctiicet  cuidam  BraimausoDO,  et 
«  eeettHe  fceeeaerat  «b  eo,  et  Aigerat  cnm  Mo  fwdftfo  in  esercitai  BrayniMoiiuin 
«  «  dels  Tks;  rogaiit  Fwto  de  MttiUMnMla  cnf  Hnlnai  ut  super  hoc  facto  dareot  ei 
»  coiisiliiim  et  darent  seateitciam  supir  hac  causa,  el  de  tanta  ioiiurlft  et  de  tavto 
«  iiiiquiiale  ponei  eut  suiim  decretuin,  et  dareot  justiMU  jiidicium. 

•  De  que  laptiulo,  iempore  ilio  eraot  cpustituti  capitularii  :  de  uibe,  Ramunduc 
«  de  aoexio,  et  Ramundns  Caterint»,  et  Gntllelnioa  Eamoiidn»  de  Portaria,  et  Bcr- 
«  aarduB  de  sancto  Romauo,  et  Ramundua  €aita  podiwn ,  et  Steptianus  de  Popoli- 
V  villa:  ôt  de  sukMirbiv ,  Olriciis  CarabordâB,  et  Steplianiis  de  Monte-Valrono  prior 
"  ecclesie  SancU  Pétri  Cioquiuariiin,  et  Petius  Kutlus,  cl  Aruaidas  Uaiiiiundus  lUius 
«  dicluâ  Uaïuuudi  1  i-eoarîi, et  iiertrandus  K^uudus,  et  PeUus  Guitardus,  sub  \iuculo 
«  Jurli(iurandl  nt  res  GomiDniuM  Ttiolose  urUa  et  aulMirliiî  anle  ces  delataa  dill* 
«  genter  audirent,  et  lideliter  eotmlerantet  tractaiwl,  et  judiciarioonliDe  dilBm- 
«  rent.  In  presencia  istorum  Forlo  de  Molliverneta  liostendebat  hoc  factuni,  rogans 
N  illos  ut  de  lioc  lat  to  tracUre;:t  el  tantam  iniqiiitatciu  sollicite  considerarent.  Tune 
«  predicti  cou:»iile»,  cum  multis  probis  liom;nibus  quierant  de  consiiio  eorum,  ac- 
«  eepto  cousiUo,  dederunlseatendam  suam  super  liae  causa,  et  judicaverant  atque 
«  jadicando  diienmt,  qnod  si  Forto  de  MolUvemeta  aliqnid  iiabaenitvd  habebat  de 
«  Babitonia  uxore  sua,  vel  peream,  illud  essel  totnm  de  Fortone,  pro  ?ua  volun- 
«  tafr,  et  fotari)  iHam  donationem  qnam  Babilonia  ci  fecerat,  liaberi-t  Forto  pro 
«  sua  vuluutale,  ila  quod  Babilonia  aiiquid de  hoc  iiou  haberet,  ueque  recuperaret, 
«  œque  petere  pos>el.  Similiter,  »i  Forto  de  Hidlivcnida  Babilonie  allqofd  douave- 
«  lat*  vet  aUquans  donatlooem  ei  fecerat,  vel  façere  cpnveaeraS  iUud  totum  perdcret 
«  Babilonia,  ita  qu^d  aUquid  de  boc  tmqnam  non  baberet,  neqne  petere  posset  :  et 
n  gi  hnr  pcfc-hif,  j^m  non  valeret  ei,  Miiia  ita  hoc  judicaveronl  predicti  itwiiceg 
«  cum  ^uu  cousiiio  et  .sic  judicio  dit'ÛDierunt.  Uoc  ita  facto  et  aie  judicalo.  dixil  Forto 
•(  de  Molliverneta  quod  carte  que  faerunt  facte  de  suo  matrimonio  ut  dti  Babilonia 
m  ttvore  ana  oonburereiitar,  et  capitularii  dlxeruol  iu^ido  ut  carie  ille  conitrare- 
«  rentur  vel  delerentuf»  et  mandato  capituli  carte  Ule  destructe  etcombiistc  fuerunt. 
«  Ita  et  in  hnnr  mn»h)m  eopradicti  (•■ipidilarii  raiisain  istrfm  juHicaverunl  et  judicio 
«  diffinieruut.  Item  eauileiu  seulencum  et  ipDUOi  judicimn  douavernnt  ^upradicti 
«  consulcs  super  ompes  iilas  mulieres  que  bujus  utodi  factum  facereol.  Facta  carta 
•<i  iin}u8  judidi  dalo  aa«n«c  mardi,  die  sabbato,  rcgnaale  Lodoyco  Francoram  regi', 
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peu  limitées  et  restreintes.  Enlin  i  ordouaaucc  de  Mouhus, 
1566,  les  supprima  dans  toute  1  étendue  de  la  France,  et  ne  laissa 
plus  aux  magistrats  municipaux  que  i  exercice  de  la  jublice  cri-^ 
roineUe  et  de  simple  police. 

.  $  3.  Juridieiiùn  nmnk^àk  «n  maHén  ecimùMB.  . 

Au  quatoniibiiie  siècle,  presque  tontet  lif  conunsikes  énUm^ 
gnedoe  avaient  la  jnridictioii  eriminélle  la  plus  étcodiw. 

8oas  la  première  law  de  net  rois ,  chaena  était  jugé  par  lee 
eoncitoyens  léanie  som  la  préridence  do  eomie,  et  portant  dana 
Texereiee  de  leors  fonctions  jndieiairea  le  nom  de  rachimboargs. 
Sons  les  CarloiringicBS  »  ans  saeitimlioiirgs .  toent  snlMtjtnés  iea 
seainns  ou  édievins,  juges  permanents,  ehoins  par  le  peuple 
plrésénco  de  Tenvoyé  «Ite  Fempereur.  Cependant  on  yoit,  dans 
un  grand  nombre  de  proeès  importants^des  raebimboaigs  ilgo-< 
rer  à  côté  dea  scabins  * .  Après  l'établisseaient  du  régime  £fodal« 
les  màls  ou  tribunaux  rojaux  forent  remplaofo  par  les  assises 
seigneuriales.  On  revint  atom  an  système  mérovingien*  qoî  n*a«^ 
vait  jamais  entièrement  disparu.  Seulement  le  jury  ne  fot  plusy . 
comme  autrefois»  composé  de  personnes  professant  bi  même  loi^ 

«  «t  KHiuuudo  Tholosauo  comité,  epiBco|)o  abâ«ut«.  Auno  ab  incaroatii>D«  Domioi 
a  M*.<f  .t.i*s.T».  »  (Afch.  de  l'Emp.,  Regfain  du  Mtw  du  chartes,  xxi,  copie  ao> 
tlieritfqiie  de  l'an  1305,  fol.  61  et  seqq.) 

1.  «Cura  in  Dei  Domine  resideret  Ardcmatdus  episoopus  sedi?;  Tnio.s%  civitatis cuni 

viro  venerabili  Bernardo,  .  .,  una  cura  abbatibus,  presbyteris  judices  scastrinos  (leg. 
6cat}ino«)  et  regimbui^os  taiu  goto&  quam  ruiuauos  >eu  eliam  et  salicos  qui  jussi 
m  SUBI,  eansam  audife  dirimere  et  legibos  deSnIre.  »  Pkteiifm  eeram  Ardeiniaidtf 
IMotm  «piieepê,  aono  SIS,  GaiUa  Ckriit.f  tome  X  ;  instrum.,  p.  2. 

Il  m'a  paru  intéressant  de  rechercher  jusqu'à  quelle  époque  les  plaids  ont  subsisté 
avec  les  srabins  et  les  rachimbourgs,  pr^essant  la  loi  (^t^  accusés.  Judiees  tam 
salicos  quam  goihos.  (Placitam  aoDi  898,  Ménard,  JJts£.  de  liimeSf  I,  pr.,  p.  17.) 

iudkes  qvi  jusH  itmt  ctasuudlrtmên  el  ktgibiu  d{ffinin  goUm  roaumee 
ettaUm*  Pladinm  apud  HarlNmam,  anno  93s.(yifBiele,  II,  pr.,  ool.  60.)  Pané  le 
milieu  du  dixième  siècle,  je  ne  pense  pas  qu'on  rencontre  beaucoup  d'exemples  de 
la  personnalité  des  lois  dans  le  Languedoc.  Le  droit  romain  remporta,  et  régit,  à  titre 
de  coutume,  cette  vaste  proTince.  Oa  ne  trouve  pas  non  pins,  à  partir  de  cette 
époque,  de  nehUiibourgs,  ni  de  acaUiii,  maie  ftien  dee  m'  kmdtm*  ht  teme  de 
pnbi  kiomi^Kttt^  |Nio9id»ilomliie»,  pnkPhommM,  M  réawfé  enx  mmnoMaa.  il  ne 
notis  reste  malhenrensement  plu»  pour  leaneuTlAme,.  ditième  et  eesMuie  eMcte^de; 
jugements  reedus  entie  rotorien. 
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que  1rs  parties,  mais  bien  d'hommes  aynnl  la  même  eonditiou 
Kociale  que  ceux  qui  comparaissaient  eo  justice.  Le  noble  fut 
jn*îé  par  les  nobles,  le  rotnrier  par  les  roturiers.  C'est  ainsi 
(| Il  011  peut  expliquer  commeiit  au  treizième  siècle,  dans  la  plu- 
part des  villes  et  même  des  villages,  les  bourgeois  on  prud'hom- 
mes formaient  un  jury  sous  la  présidence  du  seigneur  ou  de  son 
délégué.  Quelqutiiois  tonte  la  communauté  prenait  part  au  jui^e- 
ment,  et  cet  étal  de  choses  persista  dans  certaines  localités  jus- 
qu'à line  époque  avancée.  En  iroici  un  exemple  qui  est  de  la  fin 
du  treizième  siècle. 

'  €n brigand,  sommé  Pierre  Bajn,  époavnntait  le  pays  de  Lan- 
traC'  par  «es  vols  aaâaeienx  et  par  ses  crtmes  moHipliés  ;  il  fui 
traduit dsTSDt  labour  du  ficomte.  Le  jugement  te  fit  en  ^eia 
air,  suivant  raticîeiiDe  eouliime,  en  présence  du  peuple  asiraiblé 
sur  la  piaoe  publique,  oà  s*élevait  on  de  ces  ormes  séeolaires, 
au  pied  desquels  aimaient  à  si^^er  les  ooors  féodales,  et  qui  était 
comme  un  emblème  do  droit  de  joridietion.  Te  jury  élnit  com- 
posé de  dieraliers,  de  damoiseaux  Ic'est-ihdire  de  nobles  qui 
n'avaient  pas  reçu  l'ordre  de  chevalerie)  et  de  bourgeois.  Après 
rinterrogatoire  de  Faceasé  et  Vaudition  des  charges  qui  8*él&> 
valent  contre  lui,  un  chevalier  se  leva  et  opina  pour  le  bannis- 
sement: Un  damoiseau  prit  ensuite  la  parole,  et  conclut  à  la  mu» 
tilalion;  mais  le  reste  des  assistants,  tant  nobles  que  non  nobles, 
iiu  nombre  de  plus  de  deui  cents  ^  parmi  lesquels  figuraient  les 
syndics  du  lantrécois,  demandèrent  à  grands  cris  que  Baya  fftt 
|)endu;  et  cette  acclamation  décida  du  sort  do  coupable  :  ce  fut 
sa  condamnation.  Le  vicomte,  qui  était  présent,  fut  requis  par  tea 
bourgeois  de  faire  rédiger  par  écrit  cette  sentence 

Ordinairement  les  bourgeois  seuls  prenaient  part  au  juge- 
ment des  bourgeois.  Cette  coutume  était  générale;  on  la  retrouve 
vers  1 140  à  Saint-An toniu  en  Rouergue  Bans  la  charte  de  pri- 
vil^s  de  cette  ville  le  seigneur  promet  de  ne  lever  aucun  droit 
sur  un  de  ses  hommes,  à  moins  qn^il  ne  quitte  la  ville  à  ia  suite 
d*un  délit,  lequel  délit  devait  être  jugé  par  les  hommes  de  la 

t.  Vaissele.lV,  coi.  124,  année  I7.9d. 

2.  M.  de  Gaujal,  qui  a  publié  la  charte  des  ftriviiége«  àe  bamt-Antoniii  eu  iaugu» 
rantM  (  nodim.  HiédUt,  Mélanges,  t.  II,  p.  ij),  60  «  filé  la  dalB  ealie  hs  ma6m 
Il  40  et  1 144.  Celte  opinioo  sous  weaM»  toul  à  Ait  fondée,  attenda  que,  daos  rexen- 

plaire  latin  que  possèdent  les  Arcliivos  de  l'I-^pire,  il  est  dit  que  ces  privilèges  ont  été 
coDcMés  de  l'avi»  d'Adémar,  évôque  de  Rodez  (1099*1144),  et  de  RaynoiMi,  évAqu» 
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vilto     Il  ««  tflait  de  loème  à  Millaud  eu  11 87,  à  filoutpelii^, 

MiMittiiliiii*,  h  Aliit.  Dm»  «elle  dernière  éf4,  le  iMiyle  de 
r^féqne  eonfo^imil  20  bourgeois  pour  le  j^gewwft  de  Àaqiie 
iMHMeeiniiiiiielle ' 

A«  IrcîâèMeièeliit  nemipliMlea  simples  bmiigeoia  tmir 
lenentqvîfonpeDt  le  jury  :  W^fionsolieii  font  partie,  «oit  lenlih 
eoil  eneowwvemevcoleB  anfaree  àtojens.  Four  douepimeidtfe 
de  Veimiiedo  Ujniidletioit  moiiicipale ,  je  rappoMwâ  oomaKot 
s'iustmisait  à  la  fin  da  treinème  eiècle  no  prooèi  eriniind  à 
Limons.  Qoend  on  csime  avait  dlénonmiis,  oafalmil  une  en- 
qnéie  h  leqoeUe  étaient  tenus  d'aoyater  qndqoes-nos  des  eon* 
snle»  Les  eonaola  qnî  oTaîent  été  iteoins  do  l'inlorinaiion ,  oo , 
é  ieor  d^t,  deax  de  lenm  coUègnos»  dioînftaient  des  pnu 

M  TMiioMe,  éta  CQ 1 140.  item^mhtmtmnt  mntêkmiiim  t^hmtma*  ville  san^ 

Antonini  quod  si  forte  mantionem  suam  in  alio  loco  fronsmntnrc  vnhirrint,  pec- 
cuniam  suam...  eis  nullathenus  au/eramm,  nisi  pi  o  atiqno  Jonsjacto  cognito; 
et  iliwi  Joris/actum  quod  stl  Justi/tcalum  per  laudatnentum  haminum  ville 
SoMoH  ibiloninl»  (Aich*  dê  rsoip.,  J.  SOS,  n.  88.) 

1.  9êc.  inéd.f  p.  11.  Ptr  arbitrioni  conftuium  et  judicis  et  conaiHftIoran  curie 
(>08tqaaiii  ifido  clamorf^ra  acoeperint,  f«liinut  daSifiri  qttMliuii  de  jwrticiii  pJ«0i- 
toruQi  curia  haberc  debeat,  etc. 

2.  Giraud,  1. 1,  p.  54.  HomicidiA  et  cetera  crimtua  qiue  pœnam  saDguinis  irrogaitt, 
pio  atliitrio  el  |kidldo  domini  et  Mpienlfaini  Tirornm  piinhiiitttr. 

3.  Arch.  de  TEmp.,  J.  310,  n.  M. 

4.  Ibid  ,  S  305,  ».  40. 

6.  «  iUiU)  dt^U^v^uot  (coiMkM^s  tociuâ  ivuverKiU^tU  opidi  et  ville 

Cuol  Sameeai)  et  eoueneniit  ut  vksarii»  et  b^^ihie  euos ,  qui  t^mpore  aderii, 
posait  et  debeat  recipcie  <iaeralaseen  dunorai  toper  qiittK»eiiiiH|tte  crimMbos  et 
co«lHBiOM» feorom  soper  eisdcni,  et  redpare,  inqnlrera  et  audire  testes  datos  su- 
per iius  seu  compitlso^  ;t«r  etmidem  vicarium,  et  examinare  et  t^rnuDare  seu  dif- 
tiiàre  cauiiaui  cum  etsdem  comult.bus,  vei  saniori  seu  majori  piulQ  coMsulum  eo- 
rumdem  prout  secuudum  justiciam  eidem  vicario  vel  bailiyo  et  coasulibus  eisdeiu 
Ti^ebiliir.  «  (TruMaetioB  entre  lei  heMOnti  et  aajuiond  TU  tu  ti^eldet  droilt  de 
leur  consulat,  1245.  Arch.  deTBaip-,!.  810,  d.  54.) 

6.  Ibid.,  J.  304,  n.  95. 

7.  Sobre  criins  que  pena  porto  de  sanc  enquesta  sera  fa&eilaira. . .  per  lo  baïle  del 
avesque,  mar  sera  teogotz  apelar  u  o  im  o  mai  (tels  probQov^ . .  lo  baUe  a  fai;  lo 
jutsMpententngw  apeltr  detopcQhoiMtdelaeiutat  timeivh»  kxoqitUI*  <IS^ 

creira  no«  esser  amix ,  o  cosis,  o  eDemics  de!  maUitchor  jutgador,  e  legUit  ItendPiMRtt 

davaut  aquels ,  e  aosida  la  cofes&io  del  mcseime  uialfachor»  àemaodara  a  cascuu 
disl«  pioltomes  apelatz  per  lui  s'ei  malfachor  sia  absolvedor  o  piiQÎdori  o  qMIl  CfMii^ 
«ia  de  lui  ra&$doyra.  Coût,  d'/^lby»  i2U8.  Giraud,  |,  Preuves,  |>.  »3. 
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vaii  pas  défiasser  \iut;t-i'iiiq.  Le  tribuD^I  ainsi  eoniposé  faiitait 
comparaître  1  accub^  ,  auquel  ou  donnait  kcture  de  l'enquête  : 
a  présentait  sa  défense.  Himuite  le  juge  du  seigueur  demun^ 
d«it  à  chaque  prud'homme  d'ésiettre  son  avie  d'après  les  faits 
eilposés  à  Taudiencç,  et  après  a^eir  recueUli  les  Yoix  il  pro^ 
nonçoit  la  aenlenoe  eonfonn^mit  à  la  déeision  de  la  cpajo** 
ri^  des  jurés,  qui  ft]Laj«ii4  eu^-m^es  la  peine  \  différaat  en 
«d»  fb  m»  }i^fé&  mdmnBfi.  dont  k  fétU  se  horne  à  apprécier 
l«B  qiMStloDi  de  M,  t'Uwtilation  du  jucy,  q«»  la  i4f«faitiiMi 
fr«<i««iaf  a  empnmlde  d*iHii  nwDièro  fort  inoomplèle  tm  Im 
m$$Mmf  «KiftMit  donc  dm  n$în  payi  à  eeito  époque  !• 
p|iil€i9opbl0  n'iMt  plu  à  mmm  dft  serviinde  et  de  iMvImrii; 
ringleiem,  qvA  s'oiH^e  «ti«  jueMi  fierté  la  ifieilte  Angle- 
terre, pnrce  qit'elle  fw  léfmdié.  oeiuna  «oiie«  m»  vîeilke 
jooii|ii«Mi,  fle«  vieilles  mewre»  ses  vieilles  itietiftatie»e«  e  eoD- 
aervé  le  jurj  qui  esistnit  olwf  toiie  loi  i^a^lee  da  BROjeu  Age 
oè  U  éteit  «iie^eiieéqaeiiee  de  la  IMiliié,  91!  nvelt  peur  pm^ 
flipe  que  tonl  Itonime  libre  deve^t  4tre  jugé  par  ses  pain. 

Dana  w  gtmd  Qonhre  de  ^lea  da  iangaedoe ,  dès  la  fie  dq 
domièine  siècle,  les  eoiisvie  Curent  seiHs  l«s  eeifiBseiira  des  juges 
seignearianx.  Dès  11 88,  à  Toulouse,  les  bourgeois  ou  prud'hom- 
mes ne  sont  uppeMs  à  juger  qu'à  défaut  des  cevisols*.  Les  ma- 
gistrats de  cette  puis^tante  cité  profitèrent  des  serviees  qu'ils 
rendirent  à  leurs  comtes  pendent  la  guerre  des  Albigeois  pour 
wwrper  une  juridiction  cnuûuflle  :  mais  ils  n  en  jouirent  pas 
longtemps.  Alpbousf»  ia  Isur  contesta,  et  finit  par  leur  permettre 
de  l'exercer  par  prévention  avee  le  viguier;  c'est-à-dire  qu'ils 
eurent  le  droit  de  juger  les  crimes  qui  leur  étaient  dénoncés,  oU 

I.  iàberiés  ei  coutumes  de  Ltmoux,  publiées  par  K.  B«xavies,  p.  49,  oh.  ;  et 
Mémoires  de  l'Aoadémiê  de  législation  de  Toulouse,  aim^o  1 8a?-18ôS,  p«g.  240  et 
{suivantes  ;  Rapport  de  M.  G.  Demanle  sur  uu  travail  iuédit  de  M.  Fonds-Lamothe,  iu- 
litulé  :  Organisation  juéàdaire  de  Im  ville  de  Umoux.  On  reiaarquefa  que  «mIUi 
pra«é4»m  éltit  la  néiiie  que  celte  <ta*oii  wfarail  à  AIM«  naai  «sttiB  d«niiir«  vilto,  oa 
cboisissait  les  juMS  fuvn  tes  lioonpm  ii*éfai«it  ai  Nfants,  ai  «aiii,  ai  cousniii 
de  l'acrusp 

3.  Il  existait  eu  ii«rinandie.  Voy.  le  renaarqiiabk  Hu>^w«i»6  de  M.  Coiippey  de  Cbtr- 
botti^,  publié  dans  la  Revue  anglo-française ,  2*  série,  t.  l,  p,  232  ^  seqq.,  eA  9ia 
alMiiq. 

3.  •  FaeiatH  ja»ticiain  quain  couiiiles  TotoM-  juJicfiariiit  >el  «IM  probi  biimi^e» 
n  Tolose  si  consuhwibi  BOit  fuerinl,  »  (CAorte  de  Mt^/mùwt  Vi,  w  liSSO  Catel  , 
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dont  les  auteurs  avaient  été  arrêtés  par  les  sergents  de  la  com- 
ronne.  Philippe  le  Hardi  leur  accorda,  en  1283,  la  connaissance 
exclusive  de  toas  les  crimes  cointTiis  dans  l'étendur  de  la  cité  et 
de  la  banlieue,  sauf  ceux  qui  étaient  imputés  aux  {irëtres,  aux 
nobles  et  aux  officiers  royaux.  Cette  juridiction  criminelle  leur 
fut  couHcrvée  jusqu'à  In  révolntion,  non  sans  luttes  ni  vicis- 
situdes :  ils  se  la  virtut  inùme  supprimer  en  1331  pour  avoir 
fait  pendre,  bien  qu'il  eût  appelé  de  leur  sentence,  un  écolier 
qni  avait  manque  de  révérence  à  un  capitoul  (c'était  le  nom 
que  portèrent  les  connnlR  de  Toulouse  dès  la  fin  du  trrizièuie 
siècle)  *.  Du  reste,  les  m;i;;istrats  municipaux  se  rendau'iit  sou- 
vent coupables  de  graves  irn  izularités  dans  la  procédure  crimi- 
nelle. A  la  fin  du  treizièiue  siècle,  les  consuls  de  Cahors  payè- 
rent au  roi  une  forte  amende  pour  avoir  lait  jh  ndre  un  \()leur, 
au  mépris  de  l'appel  qu'il  avait  interjeté  au  sénéchal  de  Quercy  ^. 

La  juridiction  criminelle  des  consuls  fut  donc  non-seulement 
tolérée,  mais  encore  accrue  par  la  rovnnté  du  moyen  âge.  Quel 
était  le  caractère  de  ce^s  juridictions  mu mci pales?  On  a  dit 
qu'elles  n'étaient  ni  royales  ni  seigneuriales,  niuis  qnelles  foi- 
maieot  uue  classe  à  part    Gela  est  vrai  pour  le  douzième  et  une 

1.  «  si  iaai«n  ptius  querinaonia  super  his  Teniret  ad  eos,  tel  si  per  serrientes 
•  IptMva  in  pwmmU  ddielo  êÊftémA  ftainwt,  qmavii  tinca  vknto  Mrter 

n  Tlioloue,  de  coQsimililMUl  eriadftibas  perpetretis  io  civiute  TlioioMœ  et  locis  sap^ 

«  nos  nominalis  «^imiîitfr  cogniliooein  et  judtciiim  habot  pro  nohis  ,  si  primo  ad  enm 
m  venin  i  (|iierimonia,  vel  si  per  sertientea  ejuadem  Ttcarii  capprpntiir,  Nos  simi»i(er 
«  oriliaamus  quod  de  cetera  praefati  coohUm  de  praedicUs  ooiinbus  et  siogulis  cnmi> 
«  dNs1lMlOM...»|NrMeiie  iieiri»Baflrov«llociiro^^^  om  iMneaiar* 

«  tam  Jndtali  obtiaente»  cogMimift  et  Jodloeal,  «te.  >  Ord,  III ,  p.  let.  Toy.  UWH^ 
JjUH^ét^mxBée  1335,  psg.  76,  et  Preuves,  pag.  75.  M.  Pardessus  avance  qiMfo  ml* 
hearenx  ra!ri«;  fut  rondamnf^  an  supplice  par  \c'^  r.ipifotils  ff  XXI  des  OrdonnonCfS, 
préfaie) ,  t'L  cv-st  \n  nne  .j(»iiiioii  gfin'ialeaieiu  repaiulin'.  Klle  n'est  pas  exacte.  Calas 
fui  eoiMiamné  à  la  question  par  i^'nteuce  de«  captUmls  du  18  oovembre  i761  ; 
ippd  de  cette  MiteaM  tel  porM  au  parkmmiêét  Tmtknm  «tferCÉiset  pari* 
procnfcaf  dn  nil  de  la  vtte»  ee  denlv  appahait  d  aiIrImmI.  Lt  jpaNMnMt  emi  la 
premier  jugement,  et  condamna  Itii-même  Calaa  à  l'horrible  supplice  de  la  root 
(9  mars  1762).  Aiosi  Ja  morl  de  Calas  «t  réiMI»  m^ril  Tiruvre  du  parlement  Ta!  con- 
sulté pour  établir  ces  faits  les  copier  autiienuques  de.s  pièces  du  procès,  qm  lurent 
soumises  aux  requêtes  de  rhôtel  lors  de  la  réfisiou  qui,  le  9  mari»  176&,  aineua  ia 
fdiMMitalloa  de  Qdit.  (Aieb.  de  rBmp..  T.  MM.) 
1.  Compte  dê  nettkt,  Arch.  de  PEnp.,  s.  sot. 

3.  Traité  des  seigneuries,  (h.  16.  «En  France ,  outre  la  jitstîce  des  rois  et  celle 
«  des  st'i};neur8,  il  y  en  a  une  qui  appartient  aux  villes,  laquelle,  pour  n'i^tre  point 
«  émanée  du  roi  ui  exercée  en  son  nom,  quoi^oe  tous  son  autorité,  ue  iXiut  être 
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partie  du  treizième  siècle,  mais  à  partir  du  quatorzième  siècle 
elles  devinrent  royales  ou  seigneuriales,  selon  que  hi  commune 
dépendait  du  roi  ou  d'un  seigneur  '.  i:iles  rendaient  toutes  la 
justice  au  nom  du  roi ,  même  à  Toulouse.  Ce  fait  est  attesté  par 
les  lettres  de  Philippe  le  Hardi  de  1283  :  «  Les  consuls,  dit-il, 
rendaient  la  justice  en  notre  nom^.  »  Tous  les  magistrats  muni- 
cipaux jugeaient  en  la  présence  d'uu  viguier  ou  d'un  autre  offi- 
cier seigneurial  ou  royal,  qui  assistait  au  jugement  pour  veil- 
ler à  raccomplissement  des  lormalites  requises  par  la  loi,  mais 
qui  n'avait  pas  ^voix  délibcrative La  [iroienee  de  cet  officier 
devint  une  simple  formalité;  et  ce  fut  ainsi  que  dès  le  quator- 
zième siècle  il  y  eut  des  tribunaux  criminels  exclusivement 
composés  de  magistrats  municipaux. 

Les  coDSuU  de  HoDtaaban ,  obligés  de  défendre  leur  jaridie* 
tion  eiiiniDelle  attaquée  par  le  juge  de  Quercy,  qui  leur  dcman' 
dait  de  montrer  les  titres  sur  lesquels  elle  était  fondée;  les  coih 
sols  répondifent  que  les  villes  dn  Quengr,  do  Périgoid,  da 
Touloiisaia  et  de  la  sénéebaussée  de  Carcasaonne  élaient  en  po»- 
aession  de  cette  joridiction  depuis  un  temps  immémorial,  sang 
qu'il  y  ait  jamais  eu  de  concession  *,  Telle  était  Topinton  des 

« 

•  censée  royale.  Elle  De  peut  non  plus  être  mise  an  rang  des  selgiifuriale^,  parce  que 
«  f«  Tilles  ne  font  point  d'hommage  au  roi.  ■  Voy.  aussi  Lettre  d'un  conseiller 
du  parlement  de  Mimen  au  st^jet  d'un  traite  du  comte  de  Houlainvillters.  €<m^ 
UmiaamdeiMéiiwtmdêmUnimttttFkItMn  t  IX«  2*  parti», 

^ris,  1730,  iii>12. 

1.  Dans  les  arrliiTcs  dr  Mirevail  'Amie),  i!  pxiîitp  encore  des  registres  contenant  les 
procès  mstruUs  par  les  consuls  pendant  les  années  1333,  1338,  1341.  le&  enquêter 
ooiiBwnceiit  ordinairement  ainai  :  «  lurormalio  (acia  per  curiam  domiDorum.coaiiH 
«  Imb  de  Mlnvall»,  |adloiiiii  in  cauafe  eriiniiialibii»  et  In  qvUiiiideni  civIlUm*  pro 
«  domino  nostro  Fraocorum  rege.  »  Docum.  inédits^  Mélangea,  t.  I,  p.  S&.  {Bagp,, 
de  M.  de  Mas-Latrie  sur  les  archives  du  département  de  l'Aude.) 

S.  Ord.,  Il,  p.  109.  "  «  Super  coguitUme  et  j  u d  lo  crimmam  de  quibiis  ipsi  cousu* 
ÎMefaf  MwfM  ae  nernUu  aoctri  cognlliowfm  et  judiciiMD  hebiliuiil  ThokMM  et  inTn 
teinilnee,4leqnllMHeniitiopoeMieieae  peelflc»  oegneaceuttetindieuMil.»  (Uttiie 
ét  Philippe  le  Hardi,  1283.) 

3.  «  Con»ule8  suut  in  po!ss<\«^sioiie  tnjariaa  determinandi  vocato  ?ec»m  Ticario  regia, 
et  4ictu8  licariua  a  senlencia  lala  /ler  dictos  conaules  appellare  consuevu  pro  jure 
et  eonierfeekwe  jorie  rcgii  ad  judicem  erdlneriom  vel  icdetealletii.  »  MonleabUf 
OoaUMMMawnt  du  quatorzièi&e  siècle,  procès  au  partement  de  Paria,  soutenn  per 
les  CODtala  pour  défendre  leur  juridictTon.  (Arrh  dp  l'Kmp.,  J.  30'i, 

4.  Item,  dicti  consules  et  eorum  predecessores  sunt  et  tuerunt  per  lempus  predic- 
tum  ^a  lantu  iempore  quod  de  contrario  boimnom  memoria  non  exliUt)  in  poeaes- 
iioMfaiqiiaiipereei|iioiioHeliaiotMam»  foetieteeniD  ? icarto  f«|li»  lM|iiiraadi 
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IiMd^etfMM»  aa  dmuiMMnNiil  dn  qattonième  sièeLe  »  et  telle 
éieit  amsi  la  vérité.  Mltie  tl  ne  ftot  ]mi  perdre  de  ttie  4at» 
le  fiHMlpe,  les  mftglitnits  tttmfeipaui  n'étaient  cpié  de^  a«Me** 
flMMrs,  et  c'est  àhm  ce  settt  eeul  que  Ton  doit  entendre  la  (nè-. 
sCftHioti  immémoriale  dont  parlent  led  consuls  de  Montauban. 

La  plupart  de  ces  juridictions  durèrent  jusqu'en  1791^  ipais 
modifiées,  mutilées.  £ii  1539,  François  Y*  ordonna  aux  juges 
ordinaires  de  servir  d^assesseurs  aux  consuls.  On  voit  que  les 
r6ke  étaient  intervertis.  Le  paiiement  de  Toulouse  protesta  contre 
cette  ttesure,  qu'H  regardait  comme  avilissante  pour  !»  magistra- 
ture. Un  édit  de  1541  supprima  les  juridictions  municipalps', 
mais  il  m  fut  pas  exécuté.  Enfin  un  nouvel  édit  de  1 515  dtabliss  ut 
que  les  consuls  exerceraient  la  juridiction  criminrlle  par  pré- 
vention aTcc  les  juges  ordinaires.  Cette  mesure  reçut  son  effet 
dans  le  Languedoc,  sauf  à  TottkMtoe,  dont  tes  antiques  privitôgea 
furent  respectés  2. 

<i«  oausift  cruQloalkHM  et  iDiunaruiii,  ditiioiendi  et  doterfDiaaiKti  easdem  ;  et  4t6lut 
fkarini  •  WBteBoii»  latU  per  didM  coiisuk«  appeUara  cousuevit  pro  jure  et  eaeMr* 
valîoiie  JuriB  régie  ei  jndiccoi  «minariom  vd  aeDeeeeUani  GatufeeiHenis  et  quod  n 

(ali  possessione  sutit  et  fiierunt  consules  ciTitatum,  castronim,  einuguram  nniver» 
sitatum  senescallie  Petragoric«ns)s ,  Catiircensis,  ThHlo<^p  et  rarras^onp,  et  aliqui  ex 
eis  etiatn  de  causis  civilibus  cogiioscendi ,  abeque  aliqua  coucesaioue  seu  privilegio. 
(Arch.  dei'Emp.,  jl  )04,  n.  95  } 

I.  Tby.  jrânolm  ûe  rAtoOimlê  d»  UgUkUMt  4ê  tomlmt,  l  il ,  «in«è  tm- 
ifi53,  p.  240  etseqq. 

7.  M(*mp  par  F.oiii<?xiV.  Voy.  nn  arrêt  du  consfi!  privi^  fiu  ,1  juin  lfi7i.  l>»nr  jiiri- 
dtction  fui  mCme  éteodue  par  préveutiuu  sur  les  nobles.  •<  Les  capitouls  sont  mùiH- 
Mie*  en  droU  etpoUêUkiâ  de  eonnaitre  en  première  instance  de  tout  les  «rimer  ^ 
^ÈeemmtaUOMi  lavUtê  4ê  tMlàmù  el  iêgatdta^dneêttêfOMrê  Umie 
Uiiê  de  personnes. . .  ainsi  qu*iU  mi  acamtumé  prtvatWement  au  lietUenant 
criminel . .  fi  l'PTccpdon  de^  rames  des  nobles  et  des  cas  royaux,  dont  te  tieitte' 
nant  criminel  et  autres  o//iciei  $  de  la  sénéchaussée  peuvent  connaître  par  pré- 
ventia^  et  en  concurrence  avec  lesdiis  capitouls.  »  —  Documents  inéd..  Mélanges 
esfndtt  du  SMHpCMfue»  m  rfet  McMm,  1. 1,  ^  isS.  Jli^  dèU,dê  MoMJMm 
sut  ladrcktitètdè  TMstom. 

Edgaap  BÛUTABIG.  . 

(La  smtt  prochotneomni.) 
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UN  MANUSCRIT  INTERPOLÉ 

OB  LA 

CHRONIQUE  SCANDALEUSE. 


n  j  a  un  livre  compté  parmi  les  originaux  du  quinzième 
siècle,  auqod  la  critique  ne  6*est  jamais  aitùqaée,  quoiqu'il  ne 
soit  «sent  qui  ont  te  droit  de  paâwf  nus  «tameii.  H  tecix 
pai^l«ri]il  CùHm^  de  UmH  Xij  reeneil  dont  se  sont  iervlB  tons 
nos  Id^totiens  dopols  Tarllltt,  et  qol  a  M  réimptiiDé  pltwSeiirs 
fois.  I.  B.  !rrlstaiiLlierniite«  frère  de  F.  Lhemdle  racedénalcIeM, 
fit  ptttattie  ee  litre  en  1 66 1 ,  comme  un  hommage  è  M.  de  Gaéné- 
gtad  dont  il  titait  l'o1)ti|;é.  Otant  de  la  pemtsiiod  qu'^nleHl 
alorales  Miteorsdene  pas  expliquer  la  provenance  dea  doeib* 
ments  qn*lh  publiaient ,  il  mit  poar  nniqne  tnformatiott,  dans 
son  intitulé,  qae  laBotetanee  du  Cabinet  de  Lonla  U  n¥ait  été 
«  tecndllie  de  divers  arebivea  et  trésors,  »  de  sorte  qu'il  restait 
et  reste  encore  à  deviner  quelles  atefaites  il  a  compubéee»  queli 
trésoralni  ont  été  onterts. 

A  part  le  titre  qui  est  fort  ambitieux  et  ne  répond  nallement à 
la  matière  ;  abstraction  faite  deiapréfaoeoili'anteor  affiche  tré^ 
mal  à  propos  le  dessein    de  montrer  pf\r  q  uelle  heurense  pblloiio- 

•  pbie  un  grand  roisut  réprimer  la  révolte  de  sessajetael  les  in- 

•  suites  de  ses  mauvais  voisins,  »  le  Cabinet  de  Louis  Xî  n'est  pOH 
autre  rho^r  qu'un  rcctiriî  atiecdntiqne  snr  Antoine  rie  flhahannes, 
comte  de  Danimartiti.  ç^rnntl  maître  de  la  maison  de  l.oiiiB  XL  On 
n'y  trouve ,  en  effet ,  que  des  lettres  et  des  mémoires  relatitH  aux 
affaires  où  ce  personnage  fut  employé,  avec  nue  sorte  de  com- 
mentaire bistorique  Lrèë-fortà  saiouâiigc  ou  a  eellt;  <it  ses  ami», 
et  an  contraire  extrêmement  défavorable  à  ses  ermemis.  Quant 
à  discerner  la  provenance  de  tout  cela,  volontiers  ou  attribue*- 
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Vait  les  lettres  et  mémoires  à  des  recherches  faites  daiib  des 
lirchives,  comme  le  dit  le  développement  du  titre;  mais  les  faits 
doot  le  commentaire  est  nourri  ne  sont  pas  dans  le  même  cas. 
Non-senlement  ils  n'ont  rien  de  commim  avec  le  genre  de  ren- 
Mignements  qne  lioonii«wiit  les  papiers d^arebivest  maiB  Trûtao 
IJiermite  a? eue  indiraetenent  les  avoir  tirés  d'on  auteur  eon* 
temporain  par  cette  loention,  «  la  èbronique  prétend ,  la  ehro- 
niqoe  ajoute,  •  qui  lui  échappe  plusieufs  fois;  et  comme  ces 
lûts  ne  sont  dsus  aucun  des  auteurs  du  quinaèmc  siècle  con* 
Qus  et  consultés  aujourd'hui»  il  fout  conclure  qu'une  dironique 
qui  ne  nous  est  pas  parvenue  se  trouvait  entre  les  nudns  de 
Tristan  Lbermite.  La  trace  du  même  ouvrage  se  montre  encore  è 
une  cinquantaine  d^années  d'intervalle.  Parmi  les  additions  de 
Lenglet^Dufresnoy  à  Philippe  de  Commines  *  figure  un  curieux 
réett  de  la  disgrâce  d'Antoine  de  Ghabannes,  récit  tiré  des 
recueils  de  l'abbé  Lcgrandt  avec  l'indication  qu'il  qipartient  à 
une  chronique  manuscrite  sur  le  comte  de  Dammartin.  Or,  la 
comparaison  de  ce  morceau  avec  le  premier  chapitre  du  Cabinet 
de  Louis  XI  fait  Toir  de  la  manière  la  plus  évidente,  d'un  côté  le 
texte  original,  de  l'autre  l'abrégé;  et  de  là  il  résulte  non-seule- 
ment que  l'abbé  Legrand  a  eu  à  m  disposition  le  nmniiscriL  cité 
par  Tristan  Lhermite»  mais  qu'il  nous  eu  a  conservé  un  fragment 
important. 

Mais  c'est  ussej  de  discussion  sur  un  poiut  à  l'avantage  duque) 
je  vais  ôler  toute  matière  à  hypothèse,  car  r<)l)jt  t  de  cette  notice 
est  de  faire  connaître  le  manuscrit,  non  pa;^  [)iTdu  mai^  oublié, 
que  Tristan  Lhermite  et  Tabbé  Legrand  laiient  jadis  a  cou- 
tribution  ^.  Pour  n'avoir  point  à  revenir  sur  le  Cabinet  de 
Louis  XI,  je  dirai  tout  de  suite  qu'il  est  tiré  en  entier  du  ma- 
nuscrit en  question,  aussi  bien  les  piècîis  que  lt&  anecdotes; 
qu'aiusi  1  auteur  n'a  pas  eu  à  s'exténuer,  comme  il  le  donne  à 
entendre,  sur  des  monceaux  de  parchemins ,  et  qu'au  lieu  d'être 
nu  inTcstigateur  de  trésors  et  d'arehives,  il  ne  faut  le  tewr  que 
pour  un  plagiaire  de  mauvaise  foi.  Après  cela  j'entre  en  matière, 
me  proposantd'abord  de  déerire  le  manuscrit,  ensuite  ded^ 
g«r  du  texte  les  passages  à  Taide  desquels  il  esl  possible  d'en 

1.  Mémoires  de  mesure  Philippe  de  Commines,  t.  u,  p.  6i2. 
imriljoiiit  «kt  Mt.  de  ia  BiU.  np. 
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établir  le  caractère  ;  en  troisième  lieu ,  de  rechercher  de  quel 
auteur  il  est  l'ouvrnc^c;  et  enfin  de  faire  connaître  par  des 
extraits  ce  qu'il  renferme  encore  d^inédit. 

J, 

nescripUoD  du  mauuscrit. 

Cesl  un  Toinnie  in-folio  composé  de  268  feoilletade  parche- 
min, éeritdeoegnuid  earaetère  gothiqne  de  la  fia  da  qaindème 
aièele  qn*on  appelait  (élire  de  forme ,  avee  InitialeB  peintes  à 
tons  les  alinéas  »  lettres  historiées  et  miniatores.  Il  est  doré  sur 
tranebe,  relié  en  -reaa  ronge  avee  domres  sûr  les  phits,  intitalé 
an  dos  :  Chronique  de  LouU  XI,  Il  est  conservé  an  d^rtement 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale,  coté  n*  758  des 
Mélanges  de  GlanramhaQit  C'est  en  effet  de  Nicolas-Vtecal  Glai- 
rambault  qu'il  provient,  ayant  été  acheté  en  même  temps  que 
les  collections  de  ce  généalogiste ,  ponr  le  compte  du  lot 
Louis  XV. 

Le  frontispice,  richement  encadré  d'une  bordure  de  rinceaux^ 
de  fleurons  et  de  fruits ,  repi*ésente  lauteur  de  l'ouvrage  assis 
dans  une  chaire  et  écrivant  sur  un  guéridon  placé  devant  lui. 

Son  costume  est  celui  d'un  fonctionnaire  d'an  rang  éminent 
dans  roidr(!  civil.  Coiffé  d'une  calotte  noire,  il  a  pour  habille- 
ment une  robe  bleue,  que  recouvre  presque  entièrement  un 
manteau  rouge  fourré  de  blanc  et  muni  d'un  vaste  capuchon 
retombant  sur  les  épaules.  Deux  clercs  debout,  au  fond  du  ta- 
bieau,  paraissent  at  tendre  ses  ordres. 

Le  texte  coinnn  i)(  c  sons  cette  peinture  même,  par  un  prolo- 
f?ue  dont  il  sera  jinrié  ci-après.  A  la  tin  du  volume  est  consignée 
la  date  de  sou  exécution  ,  avec  d  autres  riuseigncmeuts  sur  les 
persouues  dont  il  est  l'ouvrage  ;  voici  en  quels  termes  : 

Cj  ibiiitla  cnmieqee  da  très  craint  et  rsdonblé  nqr  toys,  oosicsaae  de 
ce  non,  laqoaile  je,  faeteur  de  ce  livre,  dont  le  nom  ee  se  appert,  ay  falet 

mectre  en  forme  deue  selon  la  possibilité  de  mon  entendement  ;  et  laquelle 
a  esté  escripte  l'an  de  grâce  mil  cirKj  o^ris  et  deux,  le  vendredi  de  devant 
>oel,  vingt-troisiesme  jour  de  derriubre,  parla  main  de  Jehan  Lebourg, 
natil  de  Vallongnes  on  pays  de  Constantin. 

Ainsi  notre  manaicrit  est  nu  produit  de  Tindastrie  normande, 
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•oiti  de  la  plaHie  d'un  caUignphe  de  YaIogne«  appelé  Jean 
Lcboiirg,et  achevé  dans  les  derniers  jours  de  l'an  1502.  L'exé- 
*  eution  a  été  sorveillée  par  Tantenr  de  TouTrage,  qui  «  tout  en 
consignant  sa  sollicitnde  sur  ce  point,  n*a  pas  jugé  à  propos  de 
dire  son  nom,  quoiqu'on  serait  bien  aise  de  le.  trouver,  nprès 
avoir  vn  son  portrait  si  magistralement  pns(^  en  \He  dti  livre  ; 
mais  par  modestie  ou  par  coquetterie,  on  tout  boimement  pour 
le  plaisir  de  dérouter  les  curieux,  ii  garde  l'anonyme  et  déclare 
qu^il  le  garde  de  pro[)Os  délibéré. 

Iç  personnage  |)Our  qui  a  été  fait  le  volume  ne  s'environne 
pas  de  tant  de  mystère.  Ses  armoiries,  répétées  de  plusieurs 
façons  sur  toutes  les  pages  a  miniatures,  le  désignent  aussi  elni- 
rement  que  pourrait  faire  le  protocole  d'nn  acte  notarié.  Ces 
armoiries,  plus  complètes  sur  le  feuillet  117  qu'en  aucun  autre 
endroit  du  manuscrit,  sont  distribuées  en  six  écussons ,  savoir  : 

!•  Un  fascé  d'argent  et  d'azur  borde  de  gueules,  q^ai  tuL  Dam- 
martin  dans  l'Ile  del'rance  ; 

2*  Les  armes  de  France  brisées  d'un  bâton  noueux  coupé 
d'argent  eL  de  gueules  :  blason  de  Louis,  bâtard  de  BoarboD, 
gendre  et  amiral  de  Louis  XI  ; 

3°  De  gueules  à  trois  pals  de  valr  aa  chef  d*or  chargé  de  trois 
merleites  de  gueules,  q«i  est  de  Chftlillon  avee  brisure; 

4^  Un  parti  de  GhÎBlMnnes^llaminartin  (écartelé  i  et  4  de 
garâlss  au  lion  lampant  d'hemine,  2  et  3  de  Dammartin,  avec 
rëc«  piésîté  de  CbfttiUon  posé  sur  le  tont),  et  de  NanteoO  (de 
gDWlSB  aeaéde  fleurs  de  Ik  d*or}; 

Un  antre  parti  de  Gbabannes-naaunartiny  eomne  le  prée^ 
dent»  et  de  PrOTeoee-SieUe-Anjoa-Bar-Lorraine  avee  la  brisure 
é'woB  eettee  de  aable  posée  en  barre 

e>  Un  tioîsièaw  parti  de  Gbabannes-Damniartm  et  d  e  la  bran- 
che bâtarde  de  Bourbon. 

Tont  eala nous  décèle  la  personne  de  Jean  de  Ghabannes, 
flls  d'Antoine  de  Gliabannes  et  de  Marguerite  de  P^anteuil,  com- 
tesse de  Dammartin ,  issue  de  Ghàtillon  ;  lequel  Jean  de  Cha- 
bannes,  eomte  de  Dammartin  lui-même,  fut  marit^  en  preiTiièrcs 
noces  à  une  bâtarde  de  Nicolas  d'Anjou,  due  de  l.orraïue ,  peiit- 
fils  du  roi  Bené,  et  en  secondes  noces  àSuzanne  de  Bourbou,  ûile 
do  bàtard-amirnl . 

Il  y  a  un  autre  écusson,  plus  fr(^quemment  répète  que  les 
précédents,  et  qui  représente  les  prétentions  de  Ja  maison  de 
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UanupartiD.  On  y  voit  par  exemple,  entre  ai^tres  pièces,  un  parti 
d'Angleterre  et  de  Dammartin ,  aoeoDplement  dont  l'idée  a  dû. 
être  prise  dan»  le  roman  d'Assaillant  et  de  Girard,  qui  est  celai, 
des  amoors  d'un  comte  de  Daipmartin  avee  la  nièce  d'on  roi 
d'Angleterre,  Jean  de  Chabannea  ne  ponvatt  manquer  d'avoir 
été  hereé  atecs  cette  histoire,  dont  il  existe  parmi  les  mannsiffitsi 
de  la  Bibliothèque  impériale  une  rédaction  fdté  exprès  poav 
son  père  * . 

.Ge  Jean  de  Ghabanncs  mosmt  vers  1503  sans  laisser  d'héri- 
tiers directs,  ce  qni  est  cause  qoe  les  insignes  qui  viennent 
d'être  décrits  ne  peuvent  s'appliquer  qo'à  lui  seul.  Le  pays 
natal  de  l'écrivain  convient  encore  avec  ce  qu'on  sait  de  lui,  at- 
tendu que  la  dot  que  lui  apporta  sa  seconde  femme  était  consti- 
tuée sor  la  recette  de  Yalognes,  dont  le  bâtard  de  Bçurbon  avait  • 
été  seigneur  en  son  vivant. 

Aucune  marque  n'enseigne  quels  ont  été  les  possesseurs  du 
manuscrit  entre  Jean  de  Chabannea  et  Clairambault.  Aux  noms 
de  Tristan  Lhermite  et  de  Tabbé  Legrand  qui  le  consultèrent  du 
temps  de  Louis  XIY ,  on  verra  diaprés  s'ajouter  celui  d'nii  troi^ 
aîème  littérateur  plus  ancien. 

•   IL  ♦ 

CrHiqne  du  lott». 

Le  miwucdt  de  CUainanbanlt  sciait  d'un  prix  ineatimahle  a  u 
âiitd'un  bout  à  l'autre  os  que  semble  annoncer  l'échantillon 
puMié  par  Langlet-Dufresnoj.  Malhenreaaement  ce  moraean  «t 
ko  autres  que  je  ferai  connaître  ne  sont  que  des  interpoliAîotts 
à  un  texte  déjà  connu,  d^à  vingt  fois  pittblid..Pour  le  fond, 
notve  ebionique  est  cmMSorme  à  la  Chronique  Scandaleuse  ;  c'est 
cette  cbrenique  mémo  dont  on  a  essayé  de  remplît  les  lacunes 
en  quelques  endroits,  à  laqnélie  on  a  ajouté  ici  un.  trait,  là  un 
rédt  développé^  «Uleuts  la  copie  de  papiers  d'affaires  :  tcut 
cela  jeté  le  plus  souvent  sans  soin,  sans  ordre,  sans  à-piopcs, 
comme  de  simples  annotations  qui,  par  le  fait  d'un  copiste  ma- 
ladroit, seraient  plus  tard  devenues  des  fourrures.  Néanmoins 
'il  n'est  pas  possible  de  douter  que  ces  additions  n'aient  été  in- 

1.  Mk.  SiippléoMBl  fhHKtli,  n*  1130. 
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troduites  de  proi)os  déitbéré  dans  le  texte.  L'auteur  les  a  faites 
pour  la  place  qu'elles  occupent  et  avec  une  prétention  marquée 
d'historien,  puisque,  à  ses  yeux,  elles  ont  ru  assez  d'importanco 
pour  lui  permettre  de  s'attribuer  la  totalité  d  un  ouvrage  dont 
élles  forment  tout  au  pins  la  cinquième  partie.  C'est  ce  qu'il 
déclare  dans  sa  préface,  copiée  muialis  mutatkdU  sur  la  pr^ace 
de  k  Chronique  Scandaleuse. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  arrêter  sur  1  audace  de  plagiaire 
que  tout  cela  dénote  de  sa  part.  Avant  de  lui  en  faire  un  repro- 
che, il  faudrait  commencer  par  prendre  à  partie  l'auteur  de  la 
Chronique  Scandaleuse  qui,  lui  non  plus,  n'a  pas  fait  autre  chose 
que  de  s'approprier  la  chronique  otiiciellede  Louis  XI  \  en  y 
introduisant,  par  un  [)rocédé  analogue  a  celui  de  son  propre 
spoliateur,  quelques  laiLs  purliculieiii  de  i  histoirc  de  Paris.  11 
y  a  a  dire  pour  la  justification  de  i  un  et  de  l'autre  que  nos  idée» 
en  matière  de  propriété  littéraire  n'existaient  point  de  leur 
temps,  et  que  la  plupart  de  nos  andamef  compositions  histori- 
ques ne  sont,  de  même,  que  du  pillage  radieté  çà  et  là  par  des 
traits  originaux.  Cestce  qae  le  mannscrit  de  Oainunbaôlt  een- 
tient  d'important  en  ee  genre  qu'il  s'agit  d'indiquer  d'abord 
d*nne  manière  soannairey  et  en  dégageant  tous  les  renseigne- 
ments que  rinterpolateur  donne  sur  sa  personne  on  sur  ses 
moyens  dlnformation. 

Tandis  que  Tauteur  delà  Cbronique  Scandaleuse  annonce  dans 
sa  préface  qu'il  commenta  à  prendre  note  des  événements  en 
1460»  étant  âgé  de  trente-dnq  ans,  Tantre  dit  qu'il  avait  vingt- 
six  ans  lorsqu'il  se  mit  à  éerire,  et  qu'il  prit  son  début  à  Tnié* 
nement  de  Louis  XI  (d2  juillet  1461). 

L'auteur  de  la  Chronique  Scandaleuse  croit  devoir  s'eionser  de 
ce  qu*il  écrit  l'histoire  sans  avoir  qualité  pour  oela  :  «iCkmH 
«  bien,  »  dit-il,  «  que  je  ne  veuille  ne  n'entens  point  les  choses 
•  ^-après  escriptes  estre  appelées,  dictes  ou  nommées  cronic^ 
«  queS)  pour  ce  que  à  moy  n'appartient  et  que  pour  ce  faire 
«  n'ay  pas  esté  ordonné  ne  ue  m'a  esté  permis  ;  mais  seulement 
»  pour  donner  aucun  petit  passe-temps  aux  llsans,  legatdans  ou 

•  * 

1.  Tai  traité  cstttqoeitionapièftrabMI^IievI^  dm  aoenolioesiir  le  dirom 
casiei;  HUMt  aotour  de  la  ChrtnUgme  tfe  LnUt  XI,  ou  dn  noIiM  piépuatenr  d'oM 

partie  f!es  matériaux  arpc  lesquels  elle  •  été  tmpméi,  BMMh*  4t  PEcoh  tfe« 
ebartet,  U  U  (première  série),  p.  46. 
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«  McOQtaas  kelics;  ea  kar  priant  bumblement  ezciuer  et  sop- 
«  plojer  à  moD  ifiioraiioe,  et  addresser  ce  qpe  y  seroit  nai  mis 

•  00  escript  :  car  plusieurs  desdïctes  choses  sont  advenue»  en 
*«  tant  de  diversitez  et  façons  estranges,  que  moult  pénible  chose 
-  auroît  esté  à  moy  on  aultre  rie  hieu  an  vray  et  au  long  escri- 

•  pre  \'à  vérité  des  choses  ;idv(Miue.s  dnrniit  ledit  temps.  ■  Notre 
auteur  copjc  la  dt-rniore  phrase  sur  lu  dilficultë  qu'il  aurait  eue 
h  consigner  Ions  les  événements  ;  mais,  loin  de  l'amener  par  la 
considération  qu  il  n'étnil  pas  en  position  d'être  bien  informé,  il 
en  restreint,  au  contraire,  la  conséquence  par  l'aveu  qu'il  était 
en  lieu  pro[)ice  pour  savoir  le  vrai  des  choses  :  «  Jaçoit,  dit-il, 
«  que  je  fusse  notaire  et  secrétaire  dadit  seigneur  (Louis  XI)  à 
«  escripre  la  vérité  desdictes  choses  advenues  oudit  temps,  dont 
«  je  pensoye  estre  seur,  pour  ce  que  alors  j'estoje  serviteur 
«  d  uug  liommequi  sçavoil  des  secretz  dudit  seigneur  et  aultres 
«  choses  faictes  oudit  temps  :  au  mojen  duquel  service  je  fuz 
«  «OBstitné  oodit  office  de  seerétaire.  »  Ainsi  il  était  secrétaire 
de  Louis  U  et  en  même  tempe  attaché  &  la  maison  d*im  confi- 
dent da  roi|  an  crédit  doqoel  il  devait  sa  charge  de  seerétaire. 

Le  eommeneement  de  la  Chroniqne  Scandalenae  est  d*one  pan< 
vreté  eitrème.  Elle  débnte  fwr  le  récit  des  accidente  qui  défrayè- 
rent Ici  conTenattons  des  Parisiens  en  l'an  1460 ,  raconte  en- 
soite  la  mort  de  Charles  VII  et  l'aYénement  de  Lonis  XI>  saute 
par-dessus  les  deux  années  1462  et  1463,  sous  prétexte  qoe  dans 
tout  ce  temps  «  ne  sonrindrent  guères  nouTcIles  qui  fussent  de 
«  grant  mémoire,  •  et  arrÎTe  ainsi  au  15  mai  1464^  où  la  chaîne 
des  événements  commence  à  se  dérouler  sans  iniemption. 

Le  début  du  manuscrit  de  GlaiiamlMifilt  diffère  esseotieUement 
de  celui-là..  Après  le  prologue,  voici  comment  l'auteur  entre  en 
matière  : 


•  Et  est  ââsavoir  que  pour  mon  premier  connuancement,  qui  fut  Tan 
mil  quatre  cent  soixante-un ,  ouquel  an  décéda  ledit  bon  roy  Charles  à 
Mebun  sur  Tèvre,  lequel  daraot  son  resgoe  chassa  et  mist  hors  de  son 
Foyaulme  de  France  les  Angloys,  ses  aneîeDS  ennemys,  lesquds  contre 

droict  et  raison  occnpoleBt  ledit  royaulme  de  France;  et  réduisit  à  la  eo* 

roone  les  duchés  deGuienne  etdelSormandieque  tenoient  lesditz  Angloys. 
Et  aussi  pour  ce  que  dumnt  sondât  règne  furent  faitz  plusieurs  grants  faiz 
de  guerre  par  Antboine  de  Chabannes,  conte  de  Dampsoirlio,  j*en  sj 
voluntiers  vouilu  mettre  aucune  ctiose  par  escript.  *  •  .  • 
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LMMMMii  «BdiiiiM  U  déleoM  de  iMvimctt  iOO,  «t  imnle 
au  long  b  iMaflto  Hirrée  prtt  de  M»  Mrtre  toi  Mm»  en 
1444 ,  deax  Mlioiis  cè  Artoiae  de  ChahiMÈB  «llwlî^ 
tnent  distingué.  le  iMtde  to  betiUto  ert  copié  m* F« 
dam  lacfeffMMivellÉrtlttîenai,  oaplal6tdMH  le  oonHenetum 
de  cette  eliroiilqiie  imprimée  pomr  ¥éi«rd  s  cireeMlnoeqei  mé- 
rite d'être  TCteifée  fd  parce  qae  la  eostfamelieii  de  b  Itett- 
nienne,  pour  teole  ta  partie  qui  eowmnie  le  tègee  de  Glnto  VU, 
est  le  registre  daa  eiplefti  d'Antoine  de  ChefaavnM.  €*ert  nu 
point  établi  par  Tabbé  Lebenf  * . 

Notre  auteur,  aprèe  evoir  adieféien  emprant^eemlalen  eae 

termee  : 

«  «Mripi,MaMilitod'aiitm«toueaidoflnéMaAewt«F«toeirLoys, 
•«  Mit  aéfèMWt  ;  awimhie  l«g  awitet  fii*iLa  Mu  au  rofarina,  > 

Ainsi  e'flit  p^tf  l'ordre  de  quelqu'un  qu'il  fit  cette  interpol  ition 
fl^jnij^fri^  que  les  sulyantes,  dont  Tune  des  principales  est  ame* 
jaée  par  ta  aoite  da  récit  : 

» 

«  Audit  an  mil  quatre  cent  soixante  et  ung,  fut  mmé  sacrera  Raims 
«  I,oys,  unziesme  de  ce  nom,  roy  de  Franm,  et  fi!/  diulii  bon  roy  Charles  ; 
«  et  lut  sacré  par  Tarcevesque  nommé  Je  n  «  nei,  en  la  coiupaîgnie  de  plu- 
«  sieurs  prans  seigneurs  de  son  sang.  Kt  incontinaot  après  ledit  sacre 
'«  furent  iaiz  au  roy  plusieurs  faulx  et  mauvais  rappors  dudit  coDtede 
«  Dampmartin,  par  ausuas  aas  «Msmys  st  mivtlllaiis,  éissos  que  41e 
«  foyie  pofoltt8air,qa'llflBraitmmgarleoB0Bréaaanfettlieai««Wana. 
«  Paa^nsli  fiait  rappaa  laitt  aoati  fat  fart  asleané  at  aoaneeaé  an  aan 
«  cnaur.t.  » 

Gatte  demière  piiraaa  oommenee  le  fragment  de  Lenglet-Du- 
fraanoj,  oik  aoot  racontées  d'une  manière  si  dramatique  la  dé- 
feetlondeiBenritam  d'Antoine  de  Ciiabanuaaet  la  trahison  de 
ses  viens  eompagnons  d'annea  qui,  loin  de  se  prêter  à  intercé- 
der ponr  lui  comme  il  les  en  priait ,  allèrent  solliciter  saerèle- 
ment  le  partage  de  sa  dépouille. 

,  Un  récit  .non  moina  dieonatancté  des  vengeances  exercé 
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ttwira  n  penaue  tt  «es  btani  ooniM  MBtfe»  1412  ol 
i4Ê^  «i«ed*atlmiUUiiirl0fqpiiliflcitiwllto 
qnitoolM  cw  «îrMHMinm  tmmt  n|ip«ttéett«iliMllfliMBlà 
-to  solte  d0  eelte  nota.  Je  signalmi  tMtoHH  wn  rttmton 
qv  ftit  DOtn  nlenr  à  rooeosioB  d»  la  nainaiM»  de  leamw  de 
FnoMe^  teeoademie  de  Louis  XI»  •  laquelle,  dU-il,  k  roj  depeie 
«  eeotraignit  Lojs,  due  d*Orlëm,  à  fofee  et  SQalM  ledaogier  de 
«  «perioiM^dekpniidreperfMmdeaariage  pour  etM 
•  iniM;  ee  q«e  jensie  m  se  put  faire,  poor  ee  qa'il  d>  dosM 
«  poiHide  eonMtenent.  » 

-  Une  pareille  cboM,  qui  n'a  pu  être  dite  qu'après  te  divorce  des 
deuL  époux  pronoseé  per  l'Église  dans  lee  derniers  jours  de 
1498,  donne  laeertitnde  que  la  rédactiou  du  manuscril  de  Ciai- 
wtwlt  n'es  pféeéda  la  transcriptioii  que  de  peu  de  temps , 
psiiqiiie  ealla-ei  ftrt  aeeomplie  en  1 602. 

Ia  eevftNmllë  entre  les  deux  chroniques  commence  en  1464, 
à  l'endurit  que  j'ai  signale  eemme  la  iréritable  entrée  en  matière 
de  l'euteiir  de  h  Chronique  Scandaleuse  ;  mais  le  secrétaire  de 
Loola  XI  ne  tarde  pas  à  reprendre  son  originalité  par  le  grand 
oevbfe  d*ëpisodes  qu'il  ajoute  au  léeit  de  la  guerre  du  Bien  pu* 
Ulo.  Leidétalls  qu'il  donne  sur  l'évasion  d'Antoine  deCItthaiiMe 
dUMa  à  la  Bastille  seront  lus  par  tout  le  monde  avee  le  plie 
vif  Intérêt  *;  il  n'y  a  rien  de  plus  romanesque  dans  tonte  l'hii- 
loifie  de  la  sinistre  forteresse.  L  aventure,  réduite  à  deux  lignes 
daia  le  Cabinet  de  Louis  W,  occupe  ]>lusicurs  pageà  dn  manu»- 
erit;  on  peut  la  regarder  comme  écrite  sous  la  dictée  dnfiigitif 
hd-nème,  ear  l'auteur  a  soin  de  dire  qu'il  était  prient  à  nœ 
eattWiBtioB  eè  Antoine  de  Ghabaanee  en  fli  le  rappert  an  «ai. 
«  Bte^ayeee  éhosesestre  vrayes,  pour  ce  que  quant  le  eaole 
«  de  Dampmartin  fut  retourné  en  la  bonne  grâce  dn  roy ,  il  en 
«  Inl  aiaannenté;  et  ^oye  présent  quant  il  nomma  an  roy  les 
«  damadlli  qui  loi  avoient  fait  service  après  son  eschappe- 
«  ment.  » 

Les  autres  points  sur  lesquels  insiste  Tinterpoleur  sont  l'expé- 
dition de  Louis  XI  en  Bourbounais ,  les  intrigues  du  duc  de 
Mcmours  parmi  les  confédérés  du  Midi,  la  trahison  vraie  ou 
fimsse  de  Charles  de  Meluu  qu'il  ne  meutionne  pas  une  fois  sans 
hd  imputer  un  griei  ou  lut  décoclier  uae  injure,  au  contraire  de 

I.  (âHiprèi,  p.  26$. 
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la  Chronique  Sraudaleuse  qui  n'en  parle  qii'cnec  coHsidénjtion. 
Comme  il  cite  une  déposition  recueillie  h  Ilodez  contre  le  même 
Charles  de  Melun,  c*e8l  signe  qu'il  eut  entre  Ils  mains  les  pièces 
du  procès  à  la  suite  duquel  ce  malheureux  eut  la  téte  coupée  eu 


Le  comte  de  Dammartin  rentre  en  faveur  par  un  article  spécial 
du  traité  de  Saint-Maur  (21)  octohre  1 465),  et  dès  lors  toutes  les 
f^rrtces  que  lui  fait  le  roi,  toutes  les  commissions  dont  il  est  chargé, 
sont  enregistrées  soignenscmeiiL  dans  notre  chroiuque;  mais  l'au- 
teur ne  parait  pas  toujours  tenir  le  fil  des  affaires  dont  il  voudrait 
consi^nier  la  mémoire.  Telle  lettre  qu'il  transcrit  n'est  pas  mise 
à  la  date  ooDveDable  ;  telle  antre  qu'U  ne  comprend  pas,  il  1  attri- 
bue à  one  n^odatioB  eeer^e;  enfio  il  ne  donne  pas  signe  éè 
beaneoup  d'intelligence,  on  bien  il  yIm  à  étendre  la  matière  eans 
beanconp  de  diserétion,  lorsqu*à  propos  du  traité  de  Péronne 
(1468)  il  introdoit  textndlement  eeloi  d'Arraa  (1435),  et  cela 
parce  qne  Louis  XI  écrivit  de  Péronne  à  Antoine  de  Chabanncs 
une  lettre  qni  était  aeoompagnée  de  la  copie  de  ee  traité. 

Le  récit  de  Tannée  1469  est  remarquable  en  ee  que  la  rédac- 
tion de  la  Cbrooique  Scandaleuse  disparaît  complétemeut  ponr 
faire  place  encore  nne  fois  aux  mémoires  particuliers  d*Antoine 
de  Chabannes,  chargé  cette  année-l&  de  rétablir  l'ordre  dans  le 
Midi,  que  le  comte  d'Armagnac  a?ait  mis  tout  en  feu.  Cette  par- 
tie, moins  aneodotique  que  ce  qui  a  trait  à  la  guerre  du  Bien 
public ,  parait  avoir  été  faite  uniquement  avec  les  papiers 
conservés  par  la  famille.  L'auteur  n'avait  pas  accompagné 
le  comte  de  Dammartin  dans  son  expédition ,  se  trouvant  pour 
lors  employé  auprès  du  roi.  Cela  ressort  d'un  passage  où  il  dit 
qu'il  assista  à  l'inventaire  exécuté  après  la  saisie  des  biens  du 
cardinal  Boiue  :  «  Ses  robes  et  uti^^  j)eti  de  mesnaige  fut  vendu 

•  pour  payer  les  frai?;  des  oflicierset  coiimussaires  qui  avoient 

•  vacquéa  faire  lad  de  invenloire;  et  le  sça j  pour  vérité,  pour 
«  ce  que  j  esLoie  présent  à  le  faire.  • 

A  |>arlir  de  1470  il  ne  cesse  plus  de  se  traîner  sur  la  Chroni- 
que Scandaleuse  ,  mais  toujours  en  intercalant  des  choses  à 
riionueur  d'Antoine  de  Chabannes  ou  bien  des  anecdotes  de  son 
propre  cru.  Ce  (|u  il  r  a|)[iorle  de  la  réduction  d'AmieiiS  (  1  i7  1  ,  de 
la  défense  de  Beauviiib  (1472),  de  celle  du  Quesuoy  (1478),  de  la 
bataille  d'finquinegatte  (1479),  ajoute  beaucoup  à  Tbistoire 
connue  de  ces  événements.  Je  n'en  dis  pas  autant  de  ses  iasinna- 


ru>8. 


j  i.cd  by  Google 


241 


tioin  contre  Loa»  XI  à  propos  de  la  mort  da  duc  de  Guyenne  : 
c*e8t  de  lui  que  parait  dériver  le  récit  consacré  de  cette  mort 
m jetérieose  ;  mais  l'emprunt  loi  en  a  été  fait  depuis  très-Ionp:- 
temps,  car  plusieurs  de  ses  expressions  se  trouvent  déjà  dans  les 
Annales  d'Aquitaine  de  Jean  Bouchet ,  outre  que  lauteur  dn 
Cabinet  de  Louis  XI  les  a  reproduites  textueUement.  Il  n*j  a 
donc  rien  (\v  neuf  à  tirer  de  lui  sur  ce  point. 

Je  noU  rai  encore  deux  témoifrnafres  qu  il  porte  sur  lui-même, 
se  mettant  en  scène  à  l'occasion  du  siège  d'Amiens,  où  il  dit 
que  le  roi  1  envoya  «  pour  veoir  comment  il  y  estoit  servi,  »  et 
une  autre  fois  à  l'an  1475  pour  rap[)orlcr  le  bon  mot  que  voiei, 
supposé  que  ceia  soit  un  bou  mot  :  «  El  ay  esté  présent,  moy 
«  laitiste  de  ce  livre,  que  le  gouverneur  de  Lymosin,  nommé 

•  Gilbert  de  Chabanues,  quant  il  fut  retourné  d'une  ambassade 

•  où  le  roy  r.i\uiL  envoyé  par  devers  le  due  de  P.ourgogne,  dist 
«  au  roy  qu  il  avoit  oy  dire  audit  duc  que,  pour  suy  venger  du 

•  roy,  il  avoit  esté  contraint espouser  une  putain.  "  C'est  sur 
Marguerite  d'York ,  seconde  femme  de  Charles  le  Téméraire,  que 
tombe  cette  honnêteté  conjugale  ;  et,  circonstance  plus  digne  de 
remarque  id ,  un  neveu  d*AAtoine  de  Chabonnes  est  raiitenr  du 
propos  rapporté. 

En  Toilà  aatei  pour  qn*on  sache  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  nature 
et  anr  l'esprit  dn  manuscrit  de  Gatrambault.  Les  interpolations 
à  la  Cfaroniqne  Scandaleuse  dont  H  est  plein  ont  pour  but  la  plus 
grande  gloire  du  comte  de  Dammartin ,  soit  qu'on  j  parie  & 
l'avantage  de  sa  personne  »  soit  qu'on  loue  ses  parents  ou  qu'on 
déverse  Todieux  sur  ses  ennemis,  comme  €harles  de  Melon  »  le 
duc  de  îfemouTS,  et  d'autres.  En  ontre  le  travail  a  été  eiéonté 
entre  1499  et  1502.  Bapprocher  ces  deux  circonstances,  c'est 
nommer  bi  personne  qui  a  mis  h  Tœuvre  notre  interpoiateur.  La 
lédaetion  aussi  bien  que  la  transcription  a  été  commandée  par 
Jean  de  Cbabannes.  Quant  à  l'homme  de  lettres  sor  qui  tomba 
le  choix  de  ce  seigneur,  nous  savons  de  lui  : 

1"  Qu'en  1 502  il  portait  le  manteau  ronpe attribué  aux  mem- 
bres des  cours  souveraines,  puisque  cesl  ainsi  qu'il  est  peint 
au  fi'ontispice  du  manuscrit  ; 

2*  Qu'il  avait  ele  secrétaire  de  Louis  Xî,  placé  près  de  ce  roi 
a  l  àpîe  de  vingt-six  ans  par  un  homme  tii  eredil  dans  lequel  il 
est  bien  difficile  de  ne  pas  leconuaitrc  Antoine  deChabaunes; 

3**  Qu  il  assista  à  l'inventaire  du  cardinal  iklac  en  1469; 
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4**  Qu'il  eut  uoe  mission  à  Amiens  en  1 47 1  ; 
b"*  Qu'il  dot  iseiiiier  ponr  le  parti  da  doc  de  Guyenne  dans 
les  démêlés  de  ce  prince  aiec  le  roi  |  à  cause  des  aoopçons  qu'il 

la(s«;e  planer  sur  sa  mort. 

IN'ous  niions  Toir  ces  données  peuvent  nous  conduire  à  quel- 
que chose  de  plus  précis. 

m: 

Aecherehe  du  nom  de  TMiteiir. 

Tl  s'agirait  d'abord  de  di^couvrir  le  nom  «  qui  ne  se  appert  • 
de  notre  mystérieux  rbioiiiqueur. 

Tî  étnïl  présent  à  l'inventaire  da  cardinal  Balue,  et  justement 
le  comj)tc  de  h\  confiscation  lîalue  nous  a  été  conservé.  Il  fait 
partie  des  manubcnts  de  la  Bibliothèque  inipériale  (n.  4936 
A.  4.  4  ).  On  y  voit  que  l'inventaire  fut  dressé  par  deux  greffiers 
du  Châteiet  ,  îienri  Le  "Wast  et  Jean  de  Roye,  sous  les  yeux  do 
la  commission  chargée  d  instruire  le  procès  du  caiduial  ;  que 
dans  celte  commission,  composée  de  hauts  fonctionnaires,  un 
secrétaire  du  roi  nommé  Jean  de  Moulins  tenait  la  plume  ,  tandis 
qae  Pierre  de  Lailly ,  autre  secrétaire  du  roi ,  y  était  attaché 
comme  agent  comptable  ;  enfin  qu'un  troisième  secrétaire  do  roi^ 
nna  avoir  été  ponrva  de  mandat  spécial,  remplaça  le  eeerélaire 
en  titre  de  la  commission  :  ce  que  pronre  l'attadie  des  commla- 
sairee  jointe  à  la  nomination  de  Pierre  de  Lailly  et  signée  «  Jehan 
Le  Clerc  »,  qni  est  le  secrétaire  dont  je  veux  parler 

Yoilà  donc  trois  secrétaires  dn  roi,  Jean  de  Monlins,  Piém  de 

1.  Yoiei  b  teneur  de  cette  pièQt  : 

«  Les  commissaires  ontonnei  par  leroy,  nostre  sire,  à  faire  le  procès  dii  mrrttnal 
d'ADgiers ,  veaes  par  nous  les  tectr^  patentes  dodit  seigneur  auxquelles  ce*  présentes 
sont  a  tachées  soubz  l'un  de  nos  signetz,  par  lesquelles  et  pour  les  cauMS  dedans  con- 
tenues Icalui  seigneur  a  oommit  et  ordooDé  M*  Piem  de  LalUr,  mo  BoCiIra  et  laeré- 
tdre,  à  tenir  le  compte  et  faire  recepte  et  despense  des  biens  tant  deniers,  joiaulx, 
▼aimelle,  linge,  lappicerip,  romme  autres  biens  men Mes  .?ppartpnni^»nl  au  c*' 
d'Angien,  à  teto  gaiges  et  Mllaîreâ  qui  par  ledit  seigneur  ou  uou&  lui  seront  pour  ce 
temi  etordenei»  «I  dent  Mit  4e  Lailly  sera  tesn  lendieceoifto  ta  la  dMmtoedes 
comptée  dedlt  eelpeur,  qoeat  il  eppeiticiidi»  :  coueatoae  reaterineneat  et  eeesi» 
[ili-îsempTit  dr<:[lictrs  lettres,  tout  ainsi  et  par  la  forme  et  manière  que  ledit  seigneur 
le  Ycutt  et  maudc  par  sesdictcs  lectrcs.  Donné  soubz  nosditz  signetZf  leXXrjNMirde 
féviier  l'an  mil  cccc  soixante-neuf.  Ainsi  signé,  J.  Le  Clebc.  « 
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LaiUy  et  Jeau  Le  Clerc,  employés  dans  l'affaire  de  la  confisca- 
tion à  des  titres  qui  justifient  leur  présence  à  l'inventaire.  Si  Tim 

de  ces  personnages  réunit  sur  lui ,  à  l'exclusion  des  deux  autres, 
les  circoDstances  énoncées  à  la  tin  du  paragraphe  précédent,  il 
y  aura  grande  probabilité  que  les  mots  j'estoyc  présent  à  fairR 
ladicte  inventoire  »  lui  conviennent,  et  cerUtude  à  peu  près  com- 
plète que  notre  inconnu  a  cessé  de  l'être. 
Il  -vivait  eu  150-2. 

Or  Pierre  de  Lailly,  notaire  et  secrétaire  de  Louis  XI,  créé 
receveur  général  des  finances  en  147.Î,  mourut  en  1482,  comme 
1  indiquait  l'épitapiie  de  son  tombeau  placé  aux  Innocents  * . 

Jean  de  Moulins,  maire  de  Poitiers  en  1464,  avocat  du  roi 
près  cette  ville  en  même  temps  que  secrétaire ,  avait  cessé  de  vivre 
en  1500,  puisque  ses  enfants  se  partagèrent  sa  succession  le 
15  janvier  de  cette  au  née 

lieste  Jean  Le  Clerc,  qui,  lui,  vivait  encore  en  1502.  J'ai  eu 
sous  les  yeux  plusieurs  cédules  de  sa  main,  dont  une  datée  de 
1507  ^.  Il  s'y  donne  la  qualité  de  clerc  des  comptes;  de  sorte 
qu'en  recourant  au  registre  matricule  des  officiers  de  la  chambre 
des  comptes,  j'ai  pQ  vérifier  que  Jean  Le  Clerc,  secrétaire  du  roi, 
fat  pobrva  le  2  déoemlife  1475  d'ane  cbarge  de  dm  (c'est  ce 
qu'on  a  appelé  depnis  anditenr),  laquelle  il  cessa  d'ezeroer  en 
octobre  1476  poar  la  reprendre  le  16  juin  1496  et  la  garder  cette 
fois  jusqa'an  18  décembre  1510,  ot  elle  passa,  par  sa  mort,  à 
son  fils  nommé  Jean  Le  Clerc  comme  loi  *. 

Cela  commence  à  convenir  à  rauteor  anonyme  de  notre  manus- 
crit. Mais  an  costume  dn  personnage  que  reprâente  ce  manuscrit, 
peut-on  reconnaître  un  clerc  des  comptes  ? 

1.  Bibl.  iinp..  Cabinet  des  titres,  flAÏlly. 

2.  D*Houer,  Armoriai  général* 

S.  «  L'ton  doit  iDtr»  les  gaiges  des  geos  dtt  eomplM  ao  Tréior  ân  Eoy  nosba  tire, 
à  Puis,  à  maistre  lehin Le  dere,  clerc  ordinaire  dnditaaigneareiiai  dhambfe  des» 

iHclz  Qoroptes,  à  csuse  de  ses  gaiges  qui  sont  de  6  s.  p.  par  jour,  pour  les  mois  de 
janvier,  février  et  mars  derrenier  passez,  contenant  91  jours  entiers  à  cause  du  bi- 
xeste,  27  iiv.  6  s.  p.  Hem,  à  cause  de  ses  droiz  d'escripture,  qui  soot  de  SO  i.  p.  par 
aa^  pour  le  dit  tMnps  faiwat  uog^  qaartier  d*aii  et  amlêllé  da  terne  6.  IciMn^ptlsta 
fMoaehaItt  veaiat,  7  L  11  a.  p.  four  tout,  la  aomiMda  84 1.  IS  a.  p.  Bsetipt  oa  dit 
Trt^or.  le  3<  jour  d'avril  Tan  1507,  avant  Pasques.  Corretoi.  Qnum  summamima 
cum  sii))ima  decem  librarum paris,  pro  meis  jnribvs  îignorum  quarterii  anni 
de  quo  supra,  habm  a  Petro  Daniel  commisso,  etc.  IHe  et  anno praedktis.  J.  Le 
OUBG.  »  aiU.  kap„  caiiinet  ém  tUrta. 
4.  Bflil.  împ.ylBI.  suppl.  ft„  D.  8S3. 
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Oui,  car  il  est  affublé  d'un  manteau  à  capuchon  fourré,  confor 
mément  aux  anciens  statuts  qui  prescrivaient  aux  clercs  mariés  de 
la  chambre  âen  comptes  d'aller  in  mantellii  foratii  et  capuda 
forata  aussi  bien  a  la  ville  qu'au  palais 

Son  manteau  est  rouge,  et  le  rouçe  était,  du  temps  <]c 
Louis  XIT,  la  couletir  des  officiers  de  la  chambre  des  comptes  '\ 

Knfm,  il  est  escorté  de  deux  commis,  et  lajn*ande  ordonnance 
de  1 454  sur  l'orgaiiibaliou  de  la  chambre  des  comptes  prouve 
que  les  clercs  de  celte  cour  avaient  d'autres  clercs  à  leoM  «P- 
dres'. 

La  4»ifiniiii1é  entre  Jean  Le  Qere  et  rinooDim  s'ongneiite 
ainii  d'an  trait  non? eau. 

Jean  Le  Clerc,  appelé  &  la  ehambre  des  oomptea  en  1475,  y  est 
remplacé  eii  mois  après.  A  qnoi  attribuer  oette  jonissanee  pas- 
sagère d*nne  position  qni,  après  tout;  devait  satisfaire  Tambition 
du  secrétaire  de  Lonis  Xr,  paisqa'il  y  rentra  pins  tard  cl  y  ter- 
mina ses  jonrs? 

Des  lettres  patentes  de  Lonis  XI  vont  nons  éclairer  Sur  ce 
point  ;  je  les  transcris,  vu  leur  importance  : 

Loys,  etc.,  sçavotr  faisons  que  nous  confians  à  plain  des  sens,  soufOsance 

et  lovaulté,  prudbomniip  et  bonne  dilligence  de  nostrp  améetféal  conseiller 
et  mi  lit  c in  niaistre  JnrquesCoicticr;  coDsidéraos  les  bons,  g^rnns,  contiauels 
et  recotiiinaniiables  services  qu'il  nous  a  longuement  fait  et  laict  de  jour  en 
jour  en  sou  office  et  e^ut  Ue  médecin  et  espérons  que  encores  plus  face  ou 
temps  adveair*  iceiuy,  pour  ces  causes  et  autres  à  oe  nous  mouvaus,  avens 
créé  et  créons  clerc  ordloaire  en  nostre  chambre  des  comptes,  et  luy  avoas 
douDéetoetroyé,  donnons  et  octroyons  roffice  ordinaire  de  nostrc  clercdcs 
comptes  que  tient  de  présent  maistre  Jehan  Le  Clerc,  lequel  nous  en  avons 
dpscli^rîiié  et  dfôchnr^eons  par  ces  présentes ,  tant  p^Trce  que  non'?  avons 
f'str  deument  informez  qu'il  a  eu,  ou  vivant  de  fmi  nostre  frère  le  duc  de 
Guyenne,  intelligence  et  parolle  avec  luy  de  nous  abandonner  et  aller  de- 

1 .  DiMÊrtaâon  tw  la  chambre  de*  complet,  par  Michel  Le  cbantear,  p.  94 
t7SS). 

2.  •  Kt  en  la  compaignie  de  son  entrée,  après  que  les  qaatre  leligioiis  roendiennes 
-  furent  veaux  au-devant  de  luy  à  l'entrée  de  ladirie  ,  devant  seigoeor 
«  uiardtoieDt  les  seisoeurs  des  comptes  vestuz  d'eficarkte,  mouit  oobteinent  sppotn- 
«  tes  chMean  seloa  «m  eHat,  et  lemt  fanyMiers  devait  eoix.  »  rêoMê  dm  Me 
ekrutien  roy  de  France  Loi/e  doiiàesme  de  ce  nom  ;  gpdiiqa^  14SS. 

S.  «  Nul  des  présidens  des  comptes,  maistres  ou  clercs,  ne  pourra  admener  en  fa 
«  cliambre  ne  au  poorpris  d'iceUe  aocoiu  clercs  pour  y  séjourser  ou  résider  sans  le 
•  eongié  du  bureau.  » 
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mourer  aveeques  oostft  dlot  lirère,  que  poar  autres  causes  ad  ce  nous  mou- 
Tant,  pour  lesquellas  eauses  nous  avoos  dcelaiié  et  deelaioni  ieelluy  oIBce 
«stre  vacant,  etc.  Dooué  le  m«  de  septembre  meeeelnvj. 

Preg^Ht  juramentum  et  recepÊn  fvU  ad  bureUum  in  caméra  compO' 
torvm  (iomini  régis  ad  offiànm  qvo  infra,  dt«  V^meiuii  oetoMt^  imno 
DomM  mcecclxxvj.  Signé  Le  Blàn  c  * . 

Ainsi  Louis  XI  destitua  Jeaa  Le  Clerc  à  cause  de  l'affection 
qu'il  avait  portée  au  feu  duc  de  Guyeime,  et  le  ton  de  notre 
aotear  racontaut  la  mort  du  même  prince  est  celui  de  l'attache- 
ment ;  de  sorte  que  sui  ce  point  l'identité  mise  en  avant  prend 
eiicorc  (le  lu  consistance. 

Jean  Le  Clerc  fut-il  envoyé  à  Amiens  après  la  réduction  de 
cette  ville,  c'est-à-dire  en  février  ou  mars  1471,  conformément 
à  ce  que  le  chroniqueur  témoigne  de  lui-même? 
'  Bien  que  noas  ayoni  le  registre  des  dépenses  du  roi  pendant 
les  premiers  mois  de  1 47 1 ,  source  où  il  eslle  pins  naturel  d'aller 
chercher  no  pareil  fait  en  Tahaenoe  du  témoignage  des  histo- 
fiens;  bien  qoe  ee  registre  relate  Tenfoi  de  plosienrs  personnes 
à  Amiens;  aueon  secrétaire  n  j  figare  comme  ajant  été  chargé 
de  ces  commissions»  qoi  tontes  sont  portées  sor  le  compte  des 
dicTaneheors  d^éeorie  ou  courriers  d'office.  Tontefois,  il  est  à 
remarquer  qne  Jean  Le  Glerci  nommé  ptas  d'une  fois  dans  le 
même  registre,  y  apparaît  comme  l'homme  de  confiance  dn  roi 
à  ee  moment-là.  Il  réside  constamment  auprès  de  sa  personne; 
lai  rend  mille  petits  services  de  valet  de  chambre,  d'économe  et 
de  confident,  autant  que  de  secrétaire  ;  en  un  mot,  semble  être  si 
bien  celui  aux  yeux  de  qui  Louis  XI  devait  avoir  recours  «  pour 
voir  comment  il  était  ^ervi,  »  qne  si  la  mission  à  Amiens  ne  peut 
passe  démontrer,  elle  est  trè's-présumahle. 

Pard'autres  raisons  qui  aboutissent  ^[icoreà  une  Ins-pt  aride 
probabilité,  il  est  [xTini*-  d'attribuer  h  Jean  I.e  Clerc  ce  (juc  nous 
avons  déduit  tant  du  prologue  que  des  interpolations  du  manus- 
crit Clairambault,  au  sujet  de  Vauteur  devenu  secrétaire  de 
Louis  XI  par  la  faveur  d'Antoine  de  Chabaones. 

La  conséquence  nécessaire  de  la  protection  d'Antoine  de  Cha- 
bannes  est  que  son  homme  ne  dut  être  investi  de  l'ofliGe  en  ques- 
tion qu  a  la  Un  de  1 465  au  plus  tôt,  puisque  loi,  Antoine  de  Cha- 

1.  lu.  Fonlanieu,  n.  138  (Bibl.  iiu^.}>  d'après  le  mémorial  P.  de  la  cbambre  des 
•oopte»,  roi.  SM. 
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bannes,  fat  et  demeura,  jusqu'au  traité  de  Saiot-Maur,  l'ennemi 
le  plos détesté  de  LontsXI.  Eh  bien,  ce  qu'il  est  possible  de  re- 
cneilUr  m  Jean  Le  Qere  est  tont  à  lût  d'ioeord  aVee  cette  don- 
née. Son  nom  comme  secrétaire  dn  roi  ne  paraît  an  bas  d'aucnne 
ordonnance  avant  1466  *  ;  il  ne  se  libéra  qn'enlre  1472  et  1476 
du  droit  de  marc  d*or,  qae  cbaqne  secrétaire  était  tenn  de  payer 
ponr  son  instttation  '  ;  enfin ,  nn  extrait  dea  regiatrsa  détroits 
de  la  chambre  des  comptes,  conservé  par  Gaigniàrss'»  eonstatOt  à 
iadatedn  6iéTrier  Î466,  la  somme  de  cinq  livres  cini  sons  y  don- 
née «  à  maîstre  Jehan  Le  Gerc,  notaire  et  secrétaire  do  roj  oestre 
«  sire,  au  Pontandemer,  ponr  estre  Tenu jderers  Mit  seignenr  •  : 
gratification  sans  analogue  sar  le  même  compte,  et  qui  a  toot 
l'air  d'être  le  prix  de' sa  bieuTenne  au  moment  où  il  allait  oonv- 
mencer  l'exercice  de  ses  fonctions  dans  les  circonstances  les  plus 
favorables  pour  im  protégé  du  comte  de  Dammartin  ;  car  le  roi 
venait  d'entrer  en  ?s'ormaudie  pour  reprendre  sur  son  frère  celte 
province  qu'il  avait  Iddiée  avec  une  peine  inouïe  au  traité  da 
làaint-Maur,  et  que  les  intrigues  d  Antoine  de  Cliab  inues  contré 
buaieut  à  lui  reudre,  à  sa  grande  joie,  au  bout  de  deux  mois. 

Si  tOQtes  les  apparences  sont  pour  qu'on  assigne  la  niAmc  date 
à  la  nomination  de  Jean  Le  Clerc  et  à  la  rentrée  eu  grâce  du 
comte  de  Dammartin,  il  existe  la  preine  que  la  disgnice  du 
secrétaire  eut  lieu  au  moment  même  où  le  roi  commença  à  con- 
cevoir de  nouveaux  sujets  de  baine  contre  le  premier  ministre 
de  sa  maison.  Cette  punition  infligée  en  1476  a  âcnii  Le  Clerc 
pour  ses  relations  avec  le  duc  de  Guyenne,  mort  en  1472,  tient, 
on  n'en  peut  pas  douter,  à  des  renseignements  qui  étaient  venus 
aux  oreilles  dn  roi  par  le  procès  de  Iiouis  de  Luxembourg,  et  que 
oelni  dn  dne  de  Nemonrs,  commencé  en  1476  ,  promettaii 
d'éehdrcir  daTanUge.  ht  cmta  de  Dammartin  cl  tant  son 
monde  j  était  fort  compromis.  Le  rci  Irappe  tout  d'abord  l'agani 
inlénenr;  U  destitoe  Jean  Le  Clerc  le  30  septembre;  le  lende- 
main l"  octobre,  il  écrit  an  geôlier  dn  dne  de  Nemonrs  «  de  la 
«  lûre  gehenner  bieit  estroit  »  ponr  fn'il  parle,  pour  qn'on 
obtîmine  de  sa  bonche  tont  ce  qne  n*a  pas  dit  le  connétable  ;  et  il 
ajoute  :  «  Si  nostre  chancelier  n*enst  en  peor  de  deseonvrir  son 

t.  La  première  pièce  dans  ce  ca»  est  un  mandat  des  p^néraux  des  finançai  icndli  à 
Orléaos  te  22  man  1466.  Ordonn.  de*  rots  de  France,  t.  XVl,  p.  463. 
7.  Tcisereaa»  BUt,  de  la  cftoMcilerie,  1. 1,  p.  54. 
3.  US.  Gidplim  77t-3»  t.  Il,  à  ta  BIbl.  inp. 
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«  mikllre  le  eomté  de  Dtnpmartin  et  luy  amâ,  il  n*eiitt  pes 
«  lût  mourir  le  eoDnestable  sans  le  fiiie  gefaennef  ^ .  »  Le  dac 
de  Nemoars,  mU  à  la  torture»  parle  ea  effet  contre  le  oomte  de 
Bammartin  '»  et  mérita  ainii  raTenion  qoi  se  trahit  dans  pla- 
neurs passages  de  notre  cbrooi^e. 
Je  me  résume. 

Jean  Le  Clerc  fut  notaire  et  seerëtaire  du  roi  postérienrement 
à  la  guerre  du  Bien  pabliC)  fut  employé  dans  l'idfaire  de  la  con- 
fiscation du  cardinal  fialue,  jouissait  de  toute  la  confiauee  du 
roi  an  moment  de  la  réduction  d'Amiens,  partagea  la  faveur  et 
les  disgrâces  dn  comte  de  Dammartin,  était  atta^é  en  1502  à  la 
chambre  des  comptes.  II  a  tous  ces  points  communs  avec  l'an* 
teurdes  interpolations  du  Ms.  de Clairambaolt.  C'est  assez,  si 
je  ne  m'abuse,  pour  conclure  l'identité,  et  pour  affirmer  que  «  le 
faitiste  de  ce  livre  dont  le  nom  ne  se  appert  •  est  Jean  Le  Clerc 
loinnème. 

Comme  jusqu'ici  l'histoire  s'est  tue  sur  Jean  Le  Clerc,  pour 
compléter  cette  dissertaLioti  je  crois  utile  de  consiprner  ici,  en 
manière  de  biographie,  tous  les  renseignements  que  j'ai  pu  me 
procurer  sur  sa  personne. 

IV. 

Tie  de  lètn  Le  dere. 

n  parait  avoir  apparlenu  à  une  limUle  de  finance  dont  un 
memi^,  appdé  Jean  comme  lut,  était  en  1404  administrateur 
da  grenier  à  sel  de  Dreux.  Le  nmtif  sur  lequel  je  fonde  cette 
affinité  est  que  le  grenetierde  Breux  avait  un  cygne  pour  armes, 
et  que  notre  Jean  Le  Clerc  en  avait  trois  *.  Après  cela  je  trouve 
plusieurs  Jean  Le  Clerc:  un,  surnommé  le  Jeune,  qui  était 
secrétaire  de  Charles  VU ,  greffier  de  la  cour  des  aides  et  feiiri- 
cien  de  la  paroisse  Saint -Gervais  à  Paris  en  1 453  *  ;  un  autre 
qui  était  procureur  dn  roi  en  Nivernais  en  1461  '  ;  mais  sans 

1.  LengletpOufresnoy,  Pratm  à  CMMflliïMf,  t*  Itl,  p.  490. 

3.  Ibid.,  p.  518  et  &uiv. 

3.  Voir  l«u»  cachets  sur  1^  cédules  originales  de  U  Btbi.  imp.,  Cabinet  des  titres. 

4.  cabinet  des  titres  de  la  Bibl.  ioHi.—  Arch.  de  l'Emp.,  164. 
b.  Ordom*deirélidêFmice,t.Xf. 
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poaYoir  dire  si  ew  geiis4à  teuaiMit  m  socHtairede  Loiii  XI  par 
quelque  Ueti  die  pannté.  Ge  diernier,  par  le  témoignage  dv  Ms. 
de  Ctainmlmfilt,  où  il  dii  avoir  été  âgé  de  râgt-éiz  ans  lonqb'il 
fot  mis  anprès  do  roi^  seiait  né  vers  1 440  ;  par  cokiséqueot  il  était 
an  début  de  sa  carrière  à  rayénameiit  de  Louis  XI  (22  juillet 
1461).  n  serrait  alors  dans  la  maison  d'Antoine  de  Ghabamies, 
comte  de  Dammartin.  H  dut  être  témoin  xle  cette  soène  lugubre 
qn'il  noonte  Ini^méme,  laquelle  eut  lien  à  Menn-8or-Yèfre« 
dans  le  ebftleau  où  Tenait  d'expiré^  Cbaries  Vn»  lorsque  An- 
toine de  Chabannesy  pressentant  les  vengeanees  dn  nonmn  roi» 
«  demanda  à  ses  gens  et  serviteurs,  qui  de  longtemps  i'avoôent 
«  servy  et  auxquels  il  «Toit  ftdt  moult  degtans  biens,  s'ils  es^ 
«  tpient  délibères  de  le  servir  comme  ils  avmJent  acconstmné,  et 
«  de  enlz  en  aller  avec  luy  'honi  dn  royaulme,  pour  èsviier  la. 
«  ftarenr  dn  roy  et  la  haine  qn'il  avoit  à  luy  ;  et  la  plus  part 
«  d'ioenlx  lu  j  respondirent  qne  noUi  et  qu'ils  ne  se  metthiient 
«  point  en  dangier  pour  luj  ^  > 

Jean  Le  Glero  fut  nécessairement  do  petit  nombre  de  cens  qui 
festèrmit  fidèles.  Sn  supposant  qu*il  alla  se  cacher  avee  son 
maître'  au  chàteao  de  Bort  en  Limonsin  y  qu'il  l'aceompagna 
ensuite  à  Bordeaux  où  Antoine  de  Cbabannes  alla  implorer  ino- 
tilement  son  pardon  en  1462 ,  que  de  Bordeaux  il  s'enfuit  en 
navarre  afin  de  pourvoir  à  sa  propre  sûreté  :  on  aura  l'expliea- 
tion  d'une  circonstance  fort  singulière  établie  par  un  passage  do 
Ms.  de  Clairambaolt  :  c'est  que  llnterpolatenr  de  la  Chronique 
Scandaleuse  savait  le  basque  ,  on  du  moins  qu'il  en  avait  appris 
quelques  mots,  puisqu'il  cite  un  proverbe  en  cefte  langue  * 
"  Antoine  de  Cbabannes  langoissait  cependant  à  la  Bastille.  Un 
arrêt  du  parlement  l'avait  dépouillé  de  tous  ses  biens  et  con- 
damné à  la  prison,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  consigné  une  somme 
énorme  comme  caution  d'un  bannissement  à  perpétuité  qu'il 
devait  subir  dans'  l'Ile  de  Bfaodes  Mato  il  trouva  moyen  do 
s'évader  en  146S,  au  moment  où  commençait  llusurrection  dn 
Bien  public,  et  il  courut  se  joindre  à  Moulins  aux  réroltte  dn 
Midi,  qui  avaient  pris  rendei^vous  auprès  dn  due  de  Bonrbooi. 
Lss  amples  détails  que  donne  Jean  Le  Clere  sur  les  mouvoumls 

U  Firagment  du  nu.  r.laii»wbmlt,  Imprlnié  «f^wès  la  MSte  M  Legraid  StM  !• 

Cowmtnr^     Lenglet-Dufresnojr,  (  If,  p.  312. 
'2.  Voir  ci'aprè?i  le  récit  de  la  guerre  du  Bourbonnais  $a  i40&. 
3.  LeogletrDafreftnoy,  Cimn^ts,  t.     p.  334. 
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Bourbonnais  U€  permelleut  pas  do  douter  qu'il  n'y  soit  venu 
retrouver 8on  maître,  sans  doute  à  h  suite  des  Ijaudes  pyrénéen- 
nes qui  formaient  l'escorte  du  duc  de  Nemours.  Amené  par 
Antoiue  de  (îiiabanues  sous  les  murs  de  Paris  avec  toute  l'armée 
des  confédérés,  il  aurait  ohletui,  dans  la  distribution  de  faveur» 
qui  termiua  les  troubles,  lofiice  de  secrétaire  dont  nous  le 
trouvons  pourvu  au  mois  de  février  1466,  lorsqu'il  va  rejoindre 
Louis  XI  à  Pout-Audemer  *. 

Jean  Le  Clerc  fut  d'abord  attaché  au  comité  des  finances  qui 
travaillait  sous  les  yeux  du  roi  et  l'accompagnait  dans  ses  voya- 
ges. Jl  va  trace  de  son  séjour  a  Orléans  en  mars  1466  et  à 
Chartres  en  juillet  14G7.  Il  eut  à  surveiller  dans  cette  dernière 
ville  l'exécution  d'une  grâce  faite  par  le  roi  à  un  prince  de  la 
maison  de  Foix  ^.  £n  1468,  il  fut  envoyé  à  Paris  pour  recueillir 
i<»  pièces  et  papiers  qui  devdeat  ier?ir  de  texte  aax  délibérations 
des  États  géuéraax  oonvoqnÀ  à  Tours  Peut-être  eut-il  une 
eommiudoii  da  même  genre  daos  rinstruction  da  prooèe  erlmi- 
Del  intenté  peu  de  temps  après  À  Charles  de  Melan^  Les  pour- 
suites contre  Charles  de  Melun  étaient  l'effet  d'une  veugeanœ 
persounelle  d'Antoine  de  Ghabann^,  quoique  notre  antenr 
cherche  à  en  déverser  Todicox  sur  le  eardimil  Balue.  Noos  avons 
TU  qu'il  avait  une  connaissanoe  toute  parlicôlière  de  eetteafifaise 
par  un  document  qu'il  rapporte. 

.  En  1469y  cent  livres  furent  allouées  à  Jeau  Le  Glere  pour  m 
voyage  de  MontUK-lez-Tours  en  Flandre  et  en  HoUande  sans 
doute  auprès  de  Charles  le  Téméraire ,  qui  passa  les  mois  de 
juillet  et  dVuyùt  de  cette  année  à  visiter  ses  bonnes  villes  de 

1.  Cf^eœiis,  p.  346. 

9.  Voici  la  céduie  qui  coostale  oe  fait.  Elle  eât  au  Cabinet  des  titres  de  ia  Biblio> 
tU^Mioiiidr.  :iiilft»JflliiiiLeClerep  noliiraétiwllélairedtt  roy  ùiMlreflii8,C6rliflie 
à  toutqn'il  apartiaot  411e  lê  jour  d*ny,  «n  ma  présence,  a  esté  baillé  «t  4éKvré  en- 
tent, poar  et  ou  Dom  de  maîstre  Nicolas  Arlant,  conseiller  dudit  seigneur  et  trésorier 
du  Languedoc,  à  messire  Jelian  de  Foix,  viconte  de  Nerbonne,  la  somme  de  ?.75  1. 1. 
en  200  escus  d'or,  que  le  roy  noatre  àtt  luy  aToit  donnée  et  fàit  i>ailler  ce  dit  jour 
oomptan^  pour  lui  lUIier  h  soy  d«flk«ier  de  la  deapence  qui!  a  fUMe  «n  oeste  ville  de 
Obaflret.  Ba  tenneing  de  ee,  f ey  algei  aile  prëicnle  eerfliaceeioB  de  non  aring  me* 
and,  le  2«  jour  de  juillet  l'an  1467.  J  Le  Clerc.  " 

3.  «  A  Jehan  l.e  Clerc,  notaire  et  stcrélaire  du  roy,  16  I.  10  s.  pour  aller  à  Pari.»;  tou- 
cliaut  aucunes  matières  qui  se  doivent  traictier  en  l'assemblée  des  trois  estais  qui  se 
tient  à  TMis.  »  Exlnito  de  le  chambre  dea  comptes  reeiteittis  par  Gaigniirea ,  mh 
n.  772-2,  t.  il,  à  le  BiU.  imp. 

4.  ibid.,  fol.  472. 

I.  (Qmtrtème  térie.)  il 
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Flandre  et  de  Hollaudc  sam»  duute  aussi  pour  lui  parler  do 
cardinal  Balue  qui  venait  d'être  arrèlé  à  son  tour  et  mm  en 
accusation.  Il  faut  que  daus  cette  mission,  et  dans  les  autres  qui 
lui  avaient  été  confiées,  Jean  Le  Clerc  ait  fait  preuve  de  diligence 
et  de  capacité,  car  nous  le  voyons  à  son  retour  installé  auprès 
du  roi  comme  l'agent  préféré  et  indispensable.  Le  20  septembre 
1469,  Briçonnet,  banquier  de  Louis  XI  à  Tours,  écrivait  à 
M.  Bourré  du  Plessis,  trésorier  de  France  :  «  Toujourn  sauraj 
«  des  nouvelles  par  Mgr.  De  laForest,  et  par  maistre  Jeban  Le 
«  Clerc  qui  fait  continuelle  résidence  ^.  »  Cette  assertion  est 
pleinement  couliniiéc  par  les  documents,  et  encore  plus  pour  les 
années  1470  et  1471  que  pour  1469.  Sans  parler  des  nombreuses 
ordonnances  au  bas  desquelles  lij^^urc  le  nom  de  Jean  Le  Clerc  *, 
on  voit  par  les  rerqstres  des  Comptes  qu'il  était  le  compagnon 
dont  le  roi  usait  le  plus  volontiers  pour  fane  ses  promenades 
d'Amboise  à  Tours  et  de  Tours  au  Plessis.  Dans  ces  excursions, 
Jean  Le  Clerc  tenait  la  bourse  et  fournissait  aux  largesses  de  tout 
genre  que  le  libérai  monarque  répandait  sur  son  chemin.  Un 
jour  il  donne  le  pour-boir(^  a  des  maçons  que  le  roi  était  allé 
voir  travailler  a  Amboibc  '  ;  une  autre  lois  il  récompense  magni- 
fiquement des  courriers  qui  avan  nt  apporté  de  bonnes  nou* 
veiles  ' ,  ou  Lien  c'est  nue  etjlise  a  laquelle  Louis  XI  veut  laisser 
un  souvenir  de  su  visite  "  ;  de  pauvres  petits  [jèlerins  qui  implo- 
rent sa  charité  '  ;  une  lille  sans  torLune  à  qui  il  l'ait  son  cadeaa  de 
noces  ^;  une  femme  dont  le  mari  a  été  brillé,  et  qui  vitnt  devant 
lui  déplorer  son  malheur  ;  des  pa^^saus  qui  veulent  biisu  prêter 

t.  itinénin  dn  diic  de  Bomgagut,  jiarMi  les  pMiiTO  au  Conmlnti  d«  LancIMa- 

firesnoy,  t.  Il,  p.  194. 

2.  I^tlre  originale  dans  Gaigoièrti.s,  nis.  373,  fol.  87. 

i.  urdonn.  des  rois  de  France  ^  t.  JkVii,  |).  2ùa,  2»o,  im,  âîp.  3^0,  :i6% 
316,604. 

4.  Apcb.  del*Bnp.,  K.  regiitn  tM,  36  «ai  1470. 

5.  Bibl.  imp.,  suppi,  frauç.,  n.  1499,  fol.  514  et  9.31. 

6.  Quinze  escus  devant  l'imaige  lie  Nostre-Uattie  du  Carme  à  Tours.  28  rtét;.  1469, 
(Archives  iinp-,  r.  c.)  Un  e&cu  ^our  faire  dire  une  haute  me^  un  l'égliâe  ût  K.  û.  <)e 
Bonnes  Nouvelles  à  Oriéans.  (fi»,  delà  MU.  irapér.,  suppi.  fr.,  1860-2»  fol  18.)  Treix» 
«eus  k  s.  Nwrtin  do  Cwdci*  CBuppl.  fr.,  14M,  fol.       4  juillet  1470.) 

7.  Un  ducat  à  cioq  pauvres  enfTaos  pellerius  iHim  à  Saint-Michiel ,  eslun  Mr  lo 
cbemiD  deyaot  Saincte-KaUierine.  {&rch.  de  TEmp.,  r.  c.  26  mai  1470.) 

S.  Arcb.  de  l'Emp.,  reg.  cité,  26  mai,  douaé  quinze  i-scuji. 
9.  MS.  Suppl.  (r.,  1499,  fol.  231,  4  juillet  1470. 


Digitizea  by  <j00^1t: 


251 

leurs  diiens  pour  une  partie  de  cbasse  '  ;  un  Vieul  matelot  que 
le  roi  accoste  pour  le  faire  parler  de  l'état  de  sa  marine  '.  Avec 
Louis  XI,  il  fallait  sans  cesse  aroir  l'nrgent  à  la  main;  c*était 
l'aliment  de  sa  conduite  privée  comme  le  ressort  de  sa  politique; 
toutes  les  idées  qui  lui  venaient,  sérieuses  ou  bouffonnes,  se 
traduisaienf  aussitôt  p  <r  de  la  dépense.  Il  apprend  un  jour  que 
plusieurs  des  genlilshomraes  de  sa  maison  n'avnirnt  pas  d  ar- 
mures ;  incontinent  il  envoyé  Jean  Le  Clerc  acheter  des  écriloires 
pour  les  prndre  à  la  ceinture  de  ces  chevaliers  pacifiques  *. 

Quelque  filaisir  que  le  roi  !rf>nvàt  eu  la  compagnie  de  son 
secrélaire,  il  ne  laissait  pas  néanmoins  que  de  l'employer  de 
temps  eu  tem[)s  à  des  commissions  assez  lointaines.  Au  mois  de 
janvier  1470,  il  l'envoya  d'Amboise  porter  une  lettre  à  l'abbé  de 
Fontdouce,  piès  de  Cognac  *.  A  peine  elait-il  revenu  de  ce  voyage 
qu'il  le  fit  remettre  eu  chemin  pour  offrir,  de  sa  part,  un  cierge 
de  cent  quarante-quatre  livres  devant  la  statue  de  Notre-Dame 
de  Selles  en  Poitou.  Celte  offrande  faite ,  Jehan  Le  Clerc  devait 
porter  a'Angoulême  et  à  Poitiers  des  lettres  adressées  aux  lieu- 
tenants du  roi  dans  ces  villes,  avec  des  instructions  toiles  et 
orales  pour  faire  crier  le  ban  et  arrière-ban  par  tout  le  pays 
Loois  XI  yottlait  que  ia  noblesse  de  TOoett  tàt  fénnie  en  armes 
poar  le  oiom  de  mars,  s'attendent  à  ce  qae  le  beau  tempe  amène- 
rai! du  nonvean.  * 

De  grandes  affaires  où  notre  lettré  eut  beaneoup  de  besogne 
signalèrent  effeetivement  l'année  1470.  Elles  commencèrent  par 
l'arrivée  dn  comte  de  Warwiek,  qui,  ebasséde  son  pays,  vint  se 
jeter  à  refage  sur  la  eôte  de  Normandie.  Le  roi,  quivoufaiît  con- 
certer avec  ce  seigneor  le  renversement  de  la  maison  d'York, 
raceaeillit  dans  son  infortone  et  ouvrit  table  d'b<Me  poar  loi  et 
pour  sa  smte  à  Granville,  à  BarfleiiF,  à  la  Hogne.  Son  intention 
étteit  de  lui  fournir  promptement  de  l'aigent  el  des  armes  poor 

1.  Ibid.,  fol.  241,  IGftept.  1470  :  «  nix  escii' <i'or  porir  donner  aux  bonnes  gens  qui 
admeD^«nt  letun»  mastins  audit  seigu«ur  pour  diasser  au  lieu  de  Cliasteaux-l'EnDi- 
tagc.  » 

S.  thid.,  fol.  3SS,  sept.  1470  :  «Hait  IItms  dnq  «on* inHM»  dusieo à  iing  marinier 

à  Avrancties,  auquel  ledit  seigneur  demanda  d*aucaiies  clioses  de  la  mer.  » 

3.  Ibid.y  fol.  238  t  '<  A  M«  Jehan  U  clerc  27  s.  6  d.  pour  avoir  achecté  plu- 
sieurs escriplouercs  puur  donner  à  aucuus  des  gentilz  hommes  de  son  bo&tel,  pour 
icelles  porter  en  lieu  de  ce  qu*ilz  n'avoient  point  de  liaraofz.  » 

4.  Ms.  de  la  Blbl.  tanp.,  suppl.  fr.,  214. 

5.  IM. 

17. 
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le  rcii\o}er  en  Angleterre  \  prendre  s.»  rt  vaneîie  de  la  révofu- 
tion  qu  il  avait  manqué  d'acco*nplir  nue  [)r( miere  lois.  Le  Iréso 
ricr  Bourré  et  l'amiral  de  France,  qui  avaient  rliai'gede  faire  let» 
fournitures,  ne  purent  s'en  acquitter  sitôt  que  ie  roi  ne  perdît  pa- 
tience. Pour  accélérer  les  choses,  il  partit  lui-même  et  viut, 
sous  prétexte  d'un  pèlerinage  au  mont  Saint-Michel ,  rôder  aux 
abords  du  (.otentin.  Connn*'  il  ne  ^(ull  llt  pas  trop  se  mettre  à 
découvert,  .le;ui  Le  Clerc  Ud  1  liuiiisiic  dont  il  se  servit  |)our  se 
mettre  en  rapport  direct  avec  ses  agents,  cl  liàtcr  des  préparatifs 
dont  la  lenteur  le  torturait.  11  ne  tarda  pas  d'apprendre  par  loi 
qae  la  cause  du  retard  apporté  ao  départ  des  Anglais  était  la 
présence  d'une  flottille  boargmgnonne  dans  les  eaux  de  la  Han- 
cbe,  et  que,  pour  peu  que  ce  retard  se  prolongeât ,  tout  l'argent 
amassé  pour  rexpédition  serait  mangé  snr  le  continent  \  Jean 
Le  Clerc  loi  ayant  rendu  ces  nouvelles  à  Avrancbes,  i!  eut  bien- 
tôt pris  son  parti  de  faire  armer  tout  ce  qn*il  y  avait  de  na* 
vires  disponibles  dans  les  ports  de  Normaidie  pour  donner  ta 
conduite  à  Tescadre  de  Warvick.  Le  prétexte  alloué  pour  justi- 
fier cet  armement  fut  la  nécessité  de  défendre  l'emboucbure  de 
la  Seine,  où  des  actes  de  piraterie  s'étaient  commis  jusque dana 
les  ports  d'Harileur  et  de  Honfleur.  Le  roi  écrivit  dans  ce  sens  à 
Dammartin,  en  lui  donnant  à  entendre  que  l'armée  qu'il  com- 
mandait pourrait  devenir  nécessaire  à  la  défense  de  la  Nor- 

1.  Minute d*«M  lettre  de  r>oiirré  h  Umk  XI,  dans  le  un.  dfl  Giignkre&  374,  foi.  â  : 

■  Stre,  j'ay  r<'c«'ii  Ips  Iprtrps  qu'il  vntis  i  i  li'ti  rie  mV-srrifvrf  j»Hr  matstr»'  IfItrtR  LeClcTC^ 
et  ay  oy  c«  «lu'il  ui'a  dit  de  par  vou».  tt  au  regarl  de  l'argeut  que  j'«y,  je  le  betUeié 
UMit  à  M.  de  Var? ubic,  aiiui  qu'il  f oue  «  pieu  lue  mauder.  A  ce  que  dkte»  que  m'^ftes 
miodé  qneje  le  Ini  bellIiMe,  Je  too»  âMenrt,  Sire»  que  jtiMbn'rû  rit  leciree  de  tooe 
jiiaques  à  londi  derrain,  <]ue  le  flole  desBourgoignora  eeloit  ji  deTeot  Berflea  et  à  la 
Uogne,  pour  quoy  M.  <ie  Warvultic  n'<>«tokt  délibéré  «le  paitir.  Kl  pour  ce  que  voue 
me  commaodafttes  de  boudie  et  par  iiuUuciion  sigiiee  de  vottre  lu^iu,  (1«  oitrer  eu 
•et  narlrei,  aiiMl  que  depais  le  n'avweicript,  a  ptreiJtomst  que  M.  to  jouvcweur 
de  aouxiHen  m'a  dit  que  telle  esloit  voetie  enteocieii,  i*ay  dinlmiiM  le  jfkm  qae  ar 
peu,  combieo  que  à  Parivée  dodit  inaiittre  Jehan  Le  Clerc  •!  eu  avoit  jà  eu  plus  de 
15500  esrtis,  ainsi  r\w  nv<til  esté  adviw  par  vos  {rens,  pour  le  mieuh,  pcnasant  qu'il 
s  et)  (i»6t  aler  i  mes  qui  fuat  |ienct!  que  U  ilote  de&  Boiirgoignoos  ft'eu  lu&t  retouroée, 
je  croy  qu'ili a'eiMiait  pie  eald  d'oploion  qu'il  euat  teal  en;  etr  en  effiKt,  «Haol  m 
«rolt»  entant  en  de«p«u)rett;  eti^l  l'eost  eu  A  fost  qne  lui  et  aneniie  qui  sont  icy  le 
vonloient,  il  y  .1  hirn  grant  temps  qu'il  n'en  y  piist  pas  ung  pscu,  rt  Pits-'^icz  «-slé  i  rp- 

c  o-nmiiictT  Sire,  depuis  ces  lertres  f.iictcs,  maiâtre  Jehau  Lv  clerr  csl  roveuii  de 

Barllcu,qui  vuubdira  roppîuion  de  voz  gens  qui  y  soot,  et  qu'ils  ut'ont  fait  savoir, 
e«r  ce  qne  lenr  avte  es«ri|it  de  reisent.  • 
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«Mttdle,  et  qoll  kallendit  bientôt  à  le  voir  appelé  d*on  momeiil 
à  rentte.  Celte  lettre,  expédié  d^Airancbes  le  1*'  août  1470, 
cet  imprimée  dans  le  Cabinet  de  Louis  XI  ;  èUe  fot  éeiite  de  la 
rmId  de  Jean  Le  Clerc. 

Le  dnc  de  Bourgogne  ne  prit  pas  le  ehange  snr  les  dispositiona 
4a  roi  :  charmé  d^avoir  «ne  occasion  de  rnptnre  qn*il  chercbait 
depoia  longtemps,  il  lit  saisir  anr  le  mardié  d*Anvers,  dont  la 
Inra  se  tenait  en  ce  moment,  tontes  les  denrées  apportées  par 
éM  marobands  français*  Louis  XI ,  an  lien  de  s'emporter  snr 
nette  provocation,  temporisn  pour  Ini  donner  la  tournure  d*on 
gros  procès  qn*il  Ht  instmife  dans  les  règles.  Il  eonToqna  par 
devers  loi  les  noiablea  de  toutes  les  tilles  mazcliandes  pour 
a*adresser  à  leur  sensibilité,  et  fWlre  naître  par  eux  le  cri  public 
qne  le  dnc  de  Bonrgogoe  avait  mawiné  à  sa  foi  et  ne  méritait 
plus  que  le  roi  Ini  gardât  robsenration  du  traité  de  Péronne. 
Jean  Le  Clerc  fut  envoyé,  au  mois  de  septembre,  à  Rouen  et  à 
^  €aen  porter  «  ans  bourgeois  et  babitans  deadietes  villes  lettres 
doses  de  par  le  roj,  à  ce  qu'ils  fissent  venir  en  la  ville  de  Toiirs 
devers  ledit  sc%nenr  deoz  des  plus  notables  de  leurs  marchands, 
pour  savoir  leur  opinion  sur  le  fuit  des  foires  d*Anvers  ' .  » 

La  guerre  qui  sortit  de  là  permit  ant  Français  de  recouvrer 
Amiens  par  un  coup  de  main  heureux.  Ia  joie  de  cette  conquête 
on  plutôt  la  crainte  de  la  perdre  fit  de  nonveau  abandonner  au 
roi  Je  s^our  de  la  Touraine.  Il  vint  à  Noyon  surveiller  ses  géné- 
raui,  comme  il  était  venn  à  ÀTranches  surveiller  les  agents  de 
l'expédition  angtaise.  C'est  alors  qu'il  donna  à  son  sei^tairc 
cette  commission  dont  il  est  parlé  dans  le  manuscrit  de  Clairam" 
bault.  Il  est  certain  que  Jean  Le  Clerc  était  à  Compiègne  le 
10  février  147 H.  Le  duc  de  Gujrenne  j  était  aussi,  car  il  fot 
de  ce  Toyage.  lA  commencèrent  sans  doute  les  relations  qui  de^ 
vinrent  plus  tard  si  fonestesau  secrétaire  du  roi. 

La  série  des  registres  des  comptes,  interrompue  depuis  le 
fflillen  de  147 1 ,  ne  permet  plus  de  suivre  d'aussi  près  les  pas  et  les 
démarches  de  notre  auteur.  Nous  apprenons  par  nn  extrait  qu*à 
Ja  fin  de  Tbiver  1474  il  voyagea  en  Picardie  pour  percevoir  nu 
nmprant  de  plusieurs  milliers  de  livres  tournois  qui  avait  été 
contracté  par  Louis  XI,  tant  snr  Antoine  de  Chabannes  qui  lési- 

I    M»  «IffJ»  RiW.  iiiip.,  Siippl  II  ,  n   l-iS9,  loi.  IM. 
a.  Otdonn  ihs  io»«  t/rf  f  i«wcf ,  l.  XV  U,  p.  386. 
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dait  alors  en  son  château  de  Dainmartin,  que  sur  les  habitant» 
des  villes  de  Senlis,  Beau  vais,  Gompiègoe,  Laon  et  Meaux*. 
£nfin  il  arriva  le  2  décembre  1475  à  cette  place  de  clerc  ordi* 
naire  en  la  chambre  des  comptes ,  qui  était  lobjet  de  l'ambitioir 
des  secrétaires  du  roi.  Elle  était  fructueuse.  Outre  les  exemp- 
tions de  dîmes,  d'octrois  et  de  péages  qu'elle  entraînait  avec  sciy. 
outre  un  fixe  de  1 25  livres  qui  y  était  attaché,  outre  les  livrai- 
sons de  gants ,  de  manteaux  et  de  bois  à  brûler,  qui  commen- 
çaient dès  lors  à  se  faire  en  espèces ,  mille  profits  quotidiens 
naissaient  des  transactions  soumises  à  Tenregistrement  de  la 
cour.  Ainsi,  sur  les  mutations  des  propriétés  roturières  en  Nor- 
mandie, les  clercs  des  comptes  avaient  leur  droit  appelé  stipes 
et  nobis  ;  ils  avaient  leur  Champagne  sur  la  vente  des  offices  de 
prévôté  en  cette  province  ;  presque  toutes  les  adjudicutions  de 
recettes  affermées  leur  rapportiiient  également,  etc.,  etc.  Tout 
cela  lormait  une  augmentation  de  traitement  qu'on  appelait  «  le 
fief  des  gens  de  comptes,  »  et  dont  les  parties  prenantes  savaient 
seules  le  produit 

De  ces  beaux  émoluments,  Jean  Le  Clerc  ne  toucha  pas  autant 
qu'il  aurait  voulu;  car  comme  il  entrait  dans  son  onzième  mois 
d'exercice,  sa  destitution  survint.  Les  causes  de  cette  disgrâce 
ont  été  suffisamment  expliquées  ci-dessus;  il  ne  me  reste  qu'à 
en  dire  les  conséquences,  qui  ne  furent  pas  aunsi  gravea  que  le 
pauvre  homme  aurait  pu  le  craindre  d'abord. 

Le  duc  de  Nemours,  malgré  l'envie  qu'il  aurait  eue  de  se  sauver 
en  perdant  le  comte  de  Dammartin,  n'articula  pas  contre  lui  la 
preuve  d'une  trahison  consommée,  mais  seulement  de  ces  griefs 
qui  annoncent  un  homme  ébranlé  momentanément  dans  son 
devoir.  Le  roi ,  très  irrité  au  premier  abord ,  fut  porté  par  la 
réflexion  a  mettre  tout  cela  en  oubli,  eu  égard  surtout  aux 
grands  services  qu'Antoine  de  Clialuiuiîes  lui  avait  rendus  aus- 
sitôt après  lu  mort  du  duc  de  Guyenne.  Son  courroux  contre 
Jean  Lie  Clerc  fut  également  passager.  11  ne  lui  rendit  pas  Sii 
place  de  la  chambre  des  comptes,  parce  que  Jacques  Coictier 
n'était  pas  un  homme  qu'on  pùt  dessaisir  de  ce  qu'il  tt  iKiit;. 
mais  il  le  réinte«^ra  dans  son  office  de  secrétaire,  et  y  joignit, 
aux  termes  d  une  ordonnance  de  Charles  Yill,  «  la  charge  de  sa 

1.  Ms.  Gaignières  772-it,  Toi.  610. 

3.  DisserL  sur  la  chambre  de»  eomptêtf  par  Michel  LeclMiiteur,  |».  169  et  8ui«. 
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^^âfflbre,  urçeiîtene ,  ebcuverie  payement  de  su  garde*,  • 
c'est-à-dire  qui-  Jean  Le  Clerc  eut  k  niatiiement  des  fonds  de»- 
tinés  à  i'eiitrelitu  de  l'hubillemenl  et  de  l'amenblement  du  roi, 
à  celui  de  ges  chevaui  et  à  la  solde  des  Écossais  qui  composaient 
sa  garde  du  corps.  îl  continua  en  outre  à  être  chargé,  comme 
par  le  pasné,  de  commissions  et  d  ambassades;  mais  plus  h  mn 
honneur  qu'à  sou  proiit,  car  le  nu  me  doeumMt  ajoute  que, 
m  «këditz  voiaitres,  ambassades  et  iiuti  t  s  charcres,  îl  n'eut  jamais 
«  laxacion  ne  récompense.  »  Le  roi  lui  iaisait  ainsi  payer  par 
des  iservices  gratuits  un  retour  de  conlinncc  qui  fut  d'ailleurs 
aussi  complet  que  possible,  a  en  ju^çr  j)ar  mie  de  ces  commis- 
sions dont  nous  avons  le  titre  ^.  Ce  sont  des  i(  tlre«i  patentes 
adressées  à  Jean  l  e  (Uerc  le  19  janvier  1477,  lendemain  du  jour 
où  Lonis  XI  apprit  la  mort  de  Charles  le  I  emerairo.  Klles  inves- 
tissent ledit  Le  CleTC  de  pouvoirs  suffisants  pour  se  présenter  dans 
les  villes  de  Pans,  Scnlis-,  Compiègne,  Lnon  ,  Reauvnis,  Lançres 
et  Chartres,  ainsi  qu'au  marché  de  iMeaux.  Qu()i(iue  ees  localités 
soient  affranchies  des  tailles  et  contributions  aiitclees  au  paye- 
ment  des  gens  de  guerre,  toutefois,  vu  la  gravite  des  cireons- 
lauces,  il  aura  à  tirer  d'elles,  sous  couleur  de  prêt,  diverses  cotes 
•'élevant  à  la  somme  de  9,(i00  écus  d'or.  En  cas  de  refus,  il 
exercera  la  contrainte  et,  les  sergents  royaux  appelas,  fera  pro- 
4séder  iaunédialMusut  à  la  aavit  ebM  le»  plu«  lidie»  d«s  récaid- 
Irants. 

Ce  voyage  tant  soit  [)eu  proconsulaire,  jonil  au  contre-seing 
4e  plusieurs  ordouoaaces  rendues  dans  le  cours  de  Tannée  1 I  HO, 
flOfit  les  seuls  témoignages  sur  lean  Le  Clerc  pendant  la  vieil- 
lesse de  Louis  XL  Gomme  la  promotion  de  Jacques  Coictier  à  la 
IMNlidence  des  eomptes  ne  lui  fit  pas  ravoir  sou  bureau  de 
«lare,  objet  toujours  présent  de  ses  regrets,  il  se  mit  en  moove« 
ment  aussitôt  que  le  roi  eut  les  jeux  fermés,  se  promettant  bien 
d'être  plus  beureux  sous  sou  successeur.  Effectivement ,  il  ma- 
nœuvra ai  bien,  quMl  fit  passer  pour  intrus,  contre  son  propre 
droit,  le  deroier  clerc  des  comptes  nommé  par  I^uis  XI,  et 
qttli  &mm  le  glalMl  eooseil  à  atataer  sar  cette  eontestation  ^ 

1.  nu.  imp.»  CsMael  dm  titm. 

3.  hKmu.iaiL»»TkHILàêWnnott  MélttH§es,  1. 1,  p  7iO 

3.  Arrli.  dcTEmp.,  K.  71".  :  «  I.c  jo»r  de  mnrs  1484  (1485)  à  Evrcii\,  rharles  VHl 
«toabvm  rappoiatemeot  fait  4»«r  M.  ie  cluuiceUer  et  le  graad  conseil  tuucliani  Tof» 
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LaafttttiedB  l'ajïpoHileiiMiil  n'otpMtpédiée,  mi»  an  {Mut  «m- 
jtctarerqDel  il  était,  tant  d'apièa  nne  ordmuiaiioe  da  14  nal 
1491  S'  que  d'après  le  tableau  d'iMcriptlon  des  elerea  aax 
comptas  qna  nous  avons  d^  cHé.  En  effet,  Tordoniiànee de 
1491  attrà»De  à  Jean  Le  Qere  la^pMlité  deelere  oïdinairei  et 
constate  qne  depuis  le  30  septembre  1484  il  reçut  les  gages  de 
cet  office;  d*un  autre  cMé,  le  tableaa  d'inscription  le  repré- 
sente comme  réintégré  au  même  office  seulement  le  16  juin 
1496.  Qoe  Isot-il  inférer  de  cette  oontradietion  apparente,  sinon 
que,  pour  apaiser  le  débat,  le  grand  conseil  arait  fait  plier  lea 
ràglenents  de  la  cour  et  oonsUtoé  dès  le  30  septembre  1484,  en 
faveur  de  Jeau  Le  Clerc,  une  charge  de  clerc  en  sus  dn  noinbre 
voulu ,  charge  tout  à  fait  transitoire,  que  sa  mort  ou  celle  de 
!M)n  compétiteur  devait  éteindre. 

J'achève  de  faire  sortir  de  l'ordonnance  du  1 1  mai  1491  tout 
ee  qu'elle  renferme  d  lutt  ressont  pour  la  vie  de  .fenîi  Le  Clerc. 
Elle  intervint  sur  une  requête  de  Tinfatigable  pelituninaire,  qui, 
non  content  de  se  voir  réintégré  en  dépit  des  lois  et  règleineiiU, 
voulut  encore  rentrer  dans  les  huit  années  de  traitement  que  sa 
destitution  lui  avait  fait  perdre. C'était  là,  non  pas  un  acte  de  jus- 
tice, puisqu  il  réclamait  de  Targeut  qu'il  n'avait  pas  gagné,  mais 
une  pure  faveur,  que  le  roi  voulut  bien  lui  accorder  à  coïKiitiou 
qu'il  produirait  un  certificat  du  Ircsor  comme  (juui,  dt-pais  sa 
destituliou  sous  le  feu  roi  jusqu'à  sa  rentrée  a  lu  chambre  deë 
comptes,  il  n'avait  cffectivemeul  rien  touché  des  gages  et  pro- 
iito  attachés  à  l'office  de  clerc.  Nicole  Gilles,  qui  était  alors  se^ 
crétaire  des  trésoriers  de  France ,  donna  l'attestation  demandée. 
Il  est  curieux  de  Yoir  réunis  dans  le  même  acte  les  noms  decea 
dcui  personnages,  tons  deux  fonctionnaires  d*nn  ordre  élcfé  dans 
Vadministration  desflnanoes,  loua  deux  littérateurs  dans  le  genre 
bistoriqne.  C'est  pourquoi  je  rapporte  la  teneur  de  cet  écrit, 
inséré  dans  Tordonnance  en  question  t 

Je  Nicole  Gilles,  notaire  et  secrétaire  et  elcie  du  trésor  do  roy  nottre 

sire  à  Paris,  certifie  à  tous  que,  depuis  le  septiesroe  jour  d^oclobre  1476 
jusques  au  premier  jour  d'octnbre  l  JHf,  !psdit;r  jours  pxrinfiz,  n'a  esté  fait 
OU  baillé  à  maittre  Jehan  Le  Clerc,  clerc  des  comptes  ordinaire  (tudtt  sei- 

ttce  de  clerc  ordinaire  des  compter,  que  maislre  Gi!es  0»ui  Itu  fl  Jean  Le  Clerc  couU'S- 
loiCBt  «  Mémorial  8»  fol.  133. 
1.  Bibt.  imp., Cabinet  de<  titra». 
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gueur,  aucune  lettre  de  debentur  dudict  trésor^  pour  esire  yiwv  des  gaines 
et  droiz  de  son  dit  office  de  clerc  desditz  comptes,  du  temps  dessus  dit, 
pour  ce  que,  durant  icelluy  temps,  le  roy  Loys,  que  Dieu  absoille,  l'avoit 
descliargé  etdcsappoincté  deaoD  dîel  ofBce,  comme  appert  par  !«•  livrcii  tt 
r^^tres  dudit  tréfor.  En  fesmoing  de  ce,  j'ej  signé-ceite  jff^tcnte  eertifli- 
cacion  de  mon  seing  manuel,  le  17*  jour  de  jujog  Tan  1491.  Ainsi  signé  : 

GiL&BS. 

J*8i  déjà  parlé  de  |a  réintégratioo  offleiélle  de  Jean  Le  Clerci 
qui  eut  lieu  le  16  juin  1496.  Elle  arrÎTa  par,  vacauee  d'une 
place  qui  n'était  paa  celle  de  son  oompétiteur,  aaos  doute  parce 
qu'on  Toulut  faire  cesser  le  plu^  t6t  possible  Tabos  consacré  par 
rappointement  de  1484  :  antrenept  il  ne  serait  rentré  en  posse»» 
sion  de  son  titre  qu*en  août  1501,  car  c'eat  alors  senleroent  que 
mourut  ce  compéifcitenry  qui  avait  été,  comme  lui,  secrétaire  de 
Louis  XI  et  qui  s'uppelait  Gilles  Gourtin. 

Les  derniers  &it8  qui  se  placent  dans  la  vie  de  Jean  Le  Clero 
sont,  en  1498,  un  voyage  à  Montpellier,  où  son  administration 
l'envoyn  pour  apurer  les  comptes  du  Languedoc  *  ;  en  1499,  une 
commission  qui  lui  fut  décernée  en  compagnie  de  quelques  au- 
tres personnages  des  comptes  pour  arbitrer,  sot  un  dïfféreiid 
survenu  entre  le  contrôleur  geaérul  des  finances  et  son  délégué  ~  ; 
enfin  le  remaniement  de  la  Chronique  de  Louis  XI,  qui,  d'après 
le  passage  relatif  au  divorce  de  Louis  XII,  et  In  souscription 
(iuale  du  Ms.  de  Glairambault,  n  a  pu  (Hre  fait  qu*entre  les  an- 
nées 1499  et  1502.  Or  de  1499  à  1502  il  «urvint  dans  la  maison 
de  Dammartin  des  choses  si  gravis,  qu'il  est  impossible  que, 
d  une  manière  ou  d'une  autre,  elles  naient  point  iuilué  sur.ce 
travail. 

Pendant  que  Louis  XII  pt  ^^parait  les  moyens  de  taire  casser 
son  mariage,  il  eut  avis  que  Jean  de  Chabannes  gnrdait  des 
lettres  de  Louis  XI  à  son  père,  qui  constataieiiL  la  violence  faite  à 
lui  Louis  Xll,  n  étant  alors  que  duc  d'Oriéans,  pour  épouser  la 
priiicLsse  Jeanne  de  Fnmce, contrefaite  et  malsaine.  Il  écrivit  à 
Jean  de  Chabannes  pt>ur  avoir  ccniinnnication  de  ces  pièces. 
Jean  de  Gbabannes,  marié,  comme  nous  i  avons  vu,  à  Suzanne  de 

I.  Bibl.  imp ,  Cabinet  des  titre*,  «lean  LeCierc,  çoiniiM  awHImr  desconptoidnrai 
.  en  LBttgncdoc,  signe  vn  nuMMlat  sur  le  grenelier  de  Poiit<e.-Bsprit  peyaUe  à  G.  Bon- 

Million,  pour  un  voyage  de  S  -Kspril  en  cctite  ville  de  Montpellier.  «  5  juillet  U98. 
S.  Dissertation  sur  ta  CkanUtre  des  comptes,  par  Michel  Leclianteiir,  126. 
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Bourbon,  avait  pour  suu  inalheui'  uue  belle-mère  impérieuse,  et 
qui  ue  manquait  aucune  occasioo  de  mettre  le  trouble  dansMHi 
imérkur.  Déjà  ils  étiiient  en  cootaBtation  pour  la  dot  promise 
à  Suzanne  de  Bourbon,  et  dont  la  mère  letODait  par  devers 
elle  le  plus  qu'elle  poattdt  11  ne  Inut  pas  oublier  que  oette  dif- 
fieile  personne  était  fille  liàtarde  de  Loais  11  :  à  ee  titre,  le 
divonje  da  nouveau  foi  ne  lui  plaisait  pas;  elle  y  voyait  on 
outrage  à  la  mémoire  de  son  père,  et  an  atfreux  malheur  pour 
duo  MBor  qui  élsit  la  bonté  et  la  vertu  mêmes.  Informée  qœ 
son  gendre  était  requis  de  livrer  les  Ismeoses  lettres,  elle  lui 
éeiivit  de  n'en  rien  fsire,  et  qne  s'il  le  fsisait,  il  s'en  reptotirait^ 
Four  loi  fSiire  pièce,  le  comte  de  Dammartin  envoya  au  roi, 
«HM  la  même  enveloppe,  et  les  lettres  qn'il  loi  demandait,-  et 
celle  oà  sa  belie-mèfe  lui  faisait  si  bien  laleçon.  Là-dessus  grande 
colét«  de  madame  l*amirale.  Elle  alla  disant  parioot  que  sou  gen- 
dre était  un  faussaire  qui  avait  fabriqué  ces  lettres  pour  la  perdre 
et  ledre  le  ben  serviteur  en  déshonorant  le  feu  roi.  Pois  elle  fei- 
gnit de  se  radoucir,  et  alla  Tété  suivant  demeurer  quelque  temps 
au  cbàteao  de  Saint^f  argeau,  où  sa  fille  avait  eoutume  de  passer 
la  belle  stiison  avec  son  mari.  Ceci  se  passait  en  1499.  Soit  pen* 
daut,  soit  après  oette  visite,  le  comte  de  Dammartin  fut  pris  un 
soir  de  convulsions  affreuses.  Une  grande  maladie  s'ensuivit, 
dont  il  ue  releva  jamais;  car,  après  avoir  langui  pendant  deui 
ans,  il  mourut.  Or  oti  prétend  qu'avant  qu'il  rendit  Tàme,  un 
de  ses  domestiques  se  jita  à  ses  pieds  et  lui  confessa  qu'il  l'avait 
empoisonné,  a  lasuggeslion  de  sa  beile-mère.  Le  moribond  aurait 
pardouné  le  crime,  mais  après  avoir  fait  iustrumeuter  par  un 
notaire  ia  dcpositioii  de  i'assnssin  * 

Tel  est  le  conte  que  Ton  faisait  au  seizième  siècle  et  où  il 
est  possible  qu'il  y  ait  bien  des  choses  controuvéen;  mais  néan- 
moins il  ne  sfiurait  mentir  à  l'égard  de  cette  longue  maladie  à 
laquelle  succomba  Jean  de  Chabannes ,  et  l'époque  de  la  rédac- 
tion de  la  Chronique  se  trouve  aiii>i  <  idrer  avec  celle  de  ia  ma- 
ladie. Jean  de  Chabaiines  n  av  iit  plus  d  euiaiit;  nul  doute  que, 
se  sentant  mourir,  il  n  ait  voulu,  avant  de  quitter  ce  inonde, 
préserver  de  l'oubli  la  niénioirc  de  son  père,  dont  il  prévoyait 
que  personne  ne     soucierait  plus  guère  après  lui.  Pour  cela  il 

1  Mi^itoiic  maitufterit  sur  Antoine  et  Jean  de  ctiabunnes,  Bibl.  imp.»  Ms.  Bélliuoe 
8437. 
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s'adressa  à  un  ancien  familier  du  comte  de  Darnmartio,  doi^t 
l'instruction  et  la  part  qu'il  avait  prise  aux  affaires  semblaient 
lui  garantir  l  aptitude.  Le  travail  répondit-il  à  se8  vues?  pnt-il 
seulement  lui  être  soumis?  C'est  ce  qu'il  est  impossible  de  dure. 
Nous  n'avons  pas  la  date  de  son  (ifcès;  nous  savons  seulement 
que  su  femme  était  ve  uve  en  1503;  elle  pourrait  l'avoir  été  dès 
1502,  avant  que  Jean  Lebourg  eût  achevé  sa  transcription.  Il  est 
«irfciin  d'autre  part  que  l'ouvrage  de  Jean  Le  Clerc  porte  la 
«  marque  de  la  précipitation.  Quoique  Ton  ne  s  improvise  pas 
historien  à  soixante  ans  passes,  beaucoup  de  trails  d  esprit  qai 
distinguent  ses  annotations,  certains  passages  plus  soignés  que 
les  autres  et  ou  le  récit  [irend  un  véritable  intérêt,  donnent  a 
penser  qu'il  était  capable  de  mieux  idire,  s'il  se  iiU  rt  cueilli  da- 
vantage; mai^  J  euvic  de  ce  moribond  qu'il  fallait  coiiLcutei  à 
toute  force  l'aura  obligé  daller  un  train  de  poste,  sans  choisir 
les  moments  d'une  mémoire  qui  n'était  peut-être  plus  bieu  pré- 
sente. 

J«aii  Le  Cleremoorat  à  h  fin  de  1510,  âgé  par  conséquent 
de  «Hiaatfl-^  ou  soixaDle-onie  ane.  Son  fils,  nommé  Jean 
comme  lui,  le  remplaça  le  31  décembre  de  la  même  année  dane 
les  fonctions  de  clere  et  correetenr  des  comptes,  qu'il  conserva 
jusqu'en  i53'2. 

V. 

EitmiU  du  maiMMcrit. 

Les  extraits  qui  suivent  se  coniposent  uniquement  de  pas- 
sages inédits.  Il  eût  été  inutile  de  reproduire  ce  que  Lenglet- 
Dufresnoj  et  Tristan  Lhermite  ont  déjà  publié;  mais  lorsque  de» 
récits  importants  ont  été  par  trop  abfégésdans  le  Cabinet  de 
Louis  XI,  j'ai  cm  devoir  les  rendre  avec  tontes  leofB  circona- 
tanoes  et  dans  leur  langage  original* 

Potirsiiilc»  contre  Antoine  de  Chabaiia(>s. 

Au  mois  d'octobre  ensuivant  (1461),  le  roy  s'en  alla  au  pays  de 
Tfaouraine,  etlist  mettre  hors  de  prison  du  chaisteau  de  Loches  le  duc 
d'AlençoD.  Puis  se  partit  de  Thouraine  et  s'en  alla  en  voyaigc  à  Saint- 
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Sauveur  de  Redon  en  Bretagne,  oii  Ip  duc  le  i*eceut  grandenienl.  Kl» 
après  ce,  le  roy  s'en  nlla  h  Bourdeuulx,  où  il  traicla  le  mariaii^e  de 
Magdaleine  de  France,  sa  seur,  avec  Gaston  de  Foiz.  in^ué  filE  du 
conto  de  Foiz,  prince  et  héritier  présuniptif  du  royaulnie  de  Na- 
varre. 

Auquel  Heu  de  Bordeaulx  se  trouva  le  conte  de  Dnnipmailifi  en 
ung  juur  de  vendredi  aore  et  se  getta  à  genoulx  devant  le  roy.  en  luy 
suppliant  qu'il  luy  pleust  le  laisser  vivre  du  sien  eu  sou  royaulme.  Et 
le  roi  luy  comença  à  dire  :  «  Gomment»  conte  de  Dampmartin ,  vous 
OMK  TCins  trouver  devant  moy,  ven  ip»  voua  avei  en  charge  de  mon 
père  de  prendre  mes  gent  1  »  Et  ledit  conte  Iny  dist  :  c  Sire,  sçay 
mon  s,  car  11  «toit  mon  leignear  et  maistre.  Et  prent  Diea  ft  tesmoing 
ae  bien  èt  loyaument  ne  vooa  ay  eervy  dn  temps  que  vous  estiez  dau- 
phin ;  et  n*e8t  point  eneorei  ma  vontenfé  morte  envers  vous.  »  Hais  le' 
roy  Iny  flst  reaponse  de  deoz  choses  l'ane,  e*cst  assavoir  lequel  11  ay-> 
molt  mieolz^  justioe  on  miséricorde t  Et  II  luy  respondit:  «Sire» 
j'ayme  mieulx  Justice'.  »  Et  alors  le  roy  dit  :  «  Je  vous  bannis  de  mon 
royaulme.  »  Et  poor  s*en  aller  le  roy  lui  donna  douae  cens  escos,  qui 
luy  ftirent  délivrés  par  les  mains  de  monseigneur  de  Gominges,  qui 
Tavoit  fait  entrer  en  la  chambre  du  roy. 

Et  après  que  le  dit  conte  eut  ooy  la  response  du  roy,  il  s'en  alla  ès 
Alleroaignes,  où  il  (ùt  graut  espace  de  temps  et  jusqoez  à  ce  que  ung 
,  nommé  maistre  Jehan  Vigier,  nepveu  dudit  conte,  qui  depuis  fut  es- 
vesque  de  Lavaur  par  le  moyen  dudit  conte  ^.  El  envoya  le  dit  Vigier 

1.  C*est>ft-<lire  le  veodredi  saiot,  16  avril  1462. 

2.  Comme  oa  a  dit  aussi  à  savoir  mon  ;  locutions  équivalante  s  a  m  vérité, 

3.  Cd»  «t  rapporté  ua  peu  didéreiuiuent  dans  l'arrêt  de  réUabilitatioti  du  comte  de 
Dammarlin  (ts  «flSt  14SS)  t  ■  Dictw  da  CèatamMt  certloratns  de  hio  fcato...  eric» 
DOS  Bordigale,  tune  existentei,  se  transnilcist,  ac  postqoaiit  apod  w»  sa  Imm  et  dé- 
bite excusavrrat  de  et  super  eo  quod  aibi  priediclus  de  Heloduoo  et  alii  sui  malevoli 
torciouarie et  inique  iiiiposuprani,  nos,  ^ripnt(«  dictam  accnsationem  contra  ip^oni 
de  Chabannes,  odin  plus  quaiu  aliier  iaclaw  iuisse,  sitii  Ue&  ohUUoiies  Aeri  fecera- 
mns;  qutnini  prima  erat,  si  dictas  deCèoèamMf  •llcnU  extra  regrara  noslfom 
ire  vellet»  quod  nos  de  hoc  contenti  essemus»  alMqM  aliter  le  peisooam  snam  atten- 
tari  r.n  i».n»1o;  et  scriirula  fp<;rinim  oblalloBUm  exiRlehat,  81  fif  Chnbnn»e4  in 
iiOjktro  luaj^o  consilio  ju«titiam  subire  et  in  ea  se  (onere  vellett  Quo^  ^  ratioucm 
tteri  raceremiu,  atque  in  auia  jusUficationibuâ  et  uereu&ioDibu»  audireUir;  et  iertia 
littjMs  iiMNli  oUatfoiMin  lalis  toent»  quod,  si  dielm  de  Chaiatm»,  la  dieto  noatra 
parlaroeoli  earia  venire  fiaadiUgaliati  nos  conleati  eraïaas  quod  in  ca  sibi  ratio  (ieret. 
Qnam  ultimam  obiatiofi^ni  idpm  d«t  Ckaàaimu  Meeplavcral.  »  Leog|iel*i>i*freft' 
lioy,  Preuves  à  CoMnuneé,  i.  11,  p.  33S. 

4»  ta  plir«e  eat  siad  iaacliefée  dans  le  M».  On  voit,  d'après  l'anèl  de eondamna- 


2ei 

uDg  sauf- conduit  audit  conte  poursoy  venir  rendre  en  la  Gonsiergeiîe 
]>our  estre  puiilié  des  charges  à  lui  imposées,  à  cause qu'il^estoit  desja 
Ciyéà  ban  par  le  royuulme,  à  la  requuste  de  ses  haigoeux  et  roalveil' 
lans.  Et  uussi  la  pluspart  de  set»  aiu^s  uuxqueix  ii  avuit  Ikuce  ti  qui  luy 
pouvoient  ayder,  luy  mandèrent  qu'il  devoit  venir  pour  soy  justifier,  et 
qu'ilz lui ayderoient  Àsouiwtenir  son  bon  droit.  Lesquelx entendant^  le 
neu  de  la  matière,  loi  mandoient  qtt'tt  n'y  avoit  point  de  cas  en  i«y 
ponrquoy  il  deuat  okoorir,  et  quil  ne  a'eo  jtiittflast  bien  par  boane  Inc- 
itée. Et  quant  te  dit  conte  aeeot  tei  nonvelice,  comme  soy  penaant  ee- 
trepnr  et  iDuoeentde  tout  crimes,  espérant  que  justice  et  raison  loy 
serait  Adttt,  se  vint  rendre  en  la  Consiergerie  du  palais  à  Paris,  non 
obatant  que  ce  fùstestre  le  gré  d'aocnns  de  ses  amys,  pour  ce  qu'ils 
savolent  qne  ses  ennemys  avotont  graat  anctorité  envers  le  roy»  lee- 
qneb  injustement  ravoÂant  accusé. 

Et  demanda  le  dit  conte,  ponr  commissaire  à  le  mener  en  la  dltie 
Consiergerie,  le  lieutenant  du  ballly  de  Lyon;  ce  qui  fut  fait;  et  passa 
par  Thoncy  ^»  Auquel  lieu  il  manda  à  aller  vers  luy  Loys  du  Sotter  et 
Yoyau,  auxqueizil  parla  de  ses  affaires,  et  leur  chargea  qu'ilz  se  ren- 
dissent le  lendemain  au  glste  vers  luy,  àSaiot-Matburin  de  Larchant; 
ce  qu'ils  firent. 

Tentalâfti  dti  fils  de  iaeqn^  Cwn  pour  faire  abolir  la  CQodMUMtion 

de  leur  père 

En  la  ditte  année  mil  llir  LXII^,  le  conte  de  Dampmartin  se  ren- 
dit pi  isuuDierdt  voluntéen  la  Couciei^erie  du  palais  à  Paris.  £t 
après  qu'il  eust  ei>té  a^ez  longuement,  fut  mené  en  la  bastide  Saint- 
Anthoiiie.  P^t  lui  estant  en  icellc,  l'archevesque  de  Bourges,  tils  de 
Jacques  Ciieur,  etses  frères,  cuidèrent  tjouver  moyen  de  fairealwlir  la 
s€utt:ncu  donnée  contre  ledit  Jacques  Gueur,  par  le  roy  Charles  sqi- 
tiesme  tenant  son  lyt  de  just  ice,  et  son  grant  conseil.  Et  de  ce  foire  re- 
quirent lesdils  Gneors  monseigneur  dn  Lo^  Wute  de  Montepedon,  ion 

tiM  de  M  «ait  I4S»,  qoa  laan  Yigter  asiIsUit  Antoine  de  Chaliaanes,  eoauwavM^ 

devant  le  parlement.  Lenglet-Dafirâiaaf,  iMdSM,  p.  331. 

1.  Fnfendoient  dans  îe  Ms. 

2.  Toucy  dans  l'Auxerrois,  seigueurie  que  CludMiineâ  avait  eue  de  la  conikcatioa  de 
JaepMQnor. 

S.OnaenppeUenqa'AiitoiMdeChabannes  fut  le  plus  acharoé  des  persécuteurs 
de  Jacques  Corar,  et  qoe  la  plafiart  de  wn  liehcsMi  lai veoaientde  la  coaiication  da 

cet  Uhtstre  (inaticier. 

4.  U  y  a,  tiôi  par  erreur,  dans  le  Ms. 


bailly  de  Rouen,  GhaHes  deMelfim,  <  i  plusieurs  auUrcs  s^ians  p«rsoQ- 
iiaîies  ;  lesquieulx  conspirèrent  enln  eulx  de  partir  et  diviser  les  biens 
dudit  l'onte  de  Dampmartîn.  Laquelle  sentence  te  r<^  ne  voulut  estre 
abolie,  pour  ce  que  justement  elle  avoit  esté  donnée  contre  ledit  Cuear; 
et  aussi  que  les  faitzdu  roy  Charles  septiesme,  père  du  roy  Loys,  avofent 
este  »i  lileu  approuves  par  grande  et  meure  délibération  de  son  conseil» 
où  estolent  les  présidents  de  Torrette  et  de  Nanterre,  et  plusieurs  an- 
tres graos  et  saiges  eonselllten  du  royaulme  ;  et  qaf  Is  dfioint  qu'Ut 
«■toteBt  tfepplBlon  que,  par  forme  de  droit»  on  nepovrolt  aller  contre 
tadne  Motenee;  et  encore  eatolentd'opptnion  la  plus  grande  partie dct 
phis  niges  du  royaulme,  que  ledit  iaciiQesGiieinr  devoit  perdre  le  corpi 
et  Ici  Uens.  Bt  si  remonstrèrent  an  roy  lesdttz  présidens  qm  sPil  abolie 
sdt  laditte  sentence  qui  estolt  Juste  et  rafeomiable,  qa'il  DraldroH  que 
ira  aenteoces  qui  seroient  données  de  là  en  avant  par  Iny  et  let  antres 
roys ,  ses  snbcesseuis,  ponrrolent  estre  après  leurs  desoès  dédairés  de 
nulle  effeet  et  vallcDr»  et  que  cela-  toucholt  totallemcnt  à  sa  OH^esié 
royallc  toneliant  les  arrcsti  qol  par  son  grant  ccMcil  poorroient  estre 
donnes  contre  cenixqol  auroient  forlhlt  contre  luy. 

Et  aussi  voulolent  loeulx  Gueurs  lUre  vuydcr  le  fraudelenx  appd 
qu'Us  a  voient  par  avant  iatergetlé  pour  raison  de  laditte  aonlenoe  contre 
eolx  donnée,  jaçoit  ce  quMIz  avofent  eu  trestous  de  leur  franche  volonté 
ledit  anest  pour  aggréable.  Et  ce  qui  les  mouvoit  ad  ce  fliire  estolt  pour 
ce  quilz  avolent  le  procès  de  leur  père  entre  lez  mains, duquel  ilz  avoient 
osté  plusieurs  cnyers,  où  estoient  les  priocipalles  charges  qui  estoient 
contro  ledit  Jacques  Cueur.  Mais  après  que  le  procès  eut  esté  veu,  fut 
trouvé  en  icelluy  aucuns  caycrs  couppés.  Ft  estoil  la  mynutte  en  Tostel 
de  Gueteville,  qui  avoit  esté  greffier  du  grant  conseil.  En  laquelle  my- 
nutte y  avoit  plusieurs  choses  au  désavantaige  dudit  Cucur,  qui  n'cs- 
toieut  en  la  grosse  de  son  procès  :  parque  y  kdit  procès  dt  moura  eu 
Testât  quil  estoil.  Et  en  oultre  furent  trouvées  uties  lettres  que  ledit 
Jacques  Cueur  escripvoit  au  roy,  luy  estant  à  Home,  par  lesquelles  fl 
confessoittous  les  cas  à  luy  impo^t  s.  lequeroniau  roy  par  icelies  lettres 
quil  luy  ^oulsisi  faire  grâce  et  pardon  ;  ce  qu'il  ne  voulut  accorder,  en 
ensuivaiil  i  oppinion  de  toul  boii  conseil,  pour  ce  qu'il  avoit  mérité 
une  plus  graut  pugnilion.  Mais  le  r(>\ ,  de  i^race  espéciaiie  et  À  la  re- 
queste  de  monseigneur  de  Bonrbou,  du  cixue  de  Dampmartîn  et  autres 
seigneurs,  donna  des  biens  dudit  Jacques  Cueur  à  ses  enfants^  comme 
la  Chaussée,  la  maison  de  Bourges  et  autres  hcritaigcs. 
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tofornuiuiu  ëur  le  UMMiage  U«  Luurdin  de  âalit^y  *. 

En  la  dittc  année  niil  quatre  cent  soixante-deux,  le  roy  estant  à  Poi- 
tiers, décerna  commission  h  messire  Chnrlrs  de  Mcleun,  bailly  de 
Sens,  pour  my  informer  se  messire  Lourdin  de  îialliiiny  rivoit  cspousé 
ta  contesse  de  Sfiiu  t  i  re  au  lieu  de  Bouny  sur  T.'iyre,  et  de  faire  infor- 
macion  touciianl  ladiitc  matière.  Pour  laquelle  information  forent  in- 
terrogués  eertaÏDes  personnes  vy  après  nommées  : 

C'est  assavoir  EstlenneMarrilier,  marciiant,  demeurant  en  la  ville  de 
Sancerre^  aagé  de  quatre-vingts  ans  ou  environ,  comme  am  le  contenu 
des  dittes  lettres  roy  aulx  données  a  Poitiers  le  X  Vil"  jour  de  décembre 
l'an  mil  llli  LXll,  dist  et  depposa  que  cinquante  troys  a\uit  ou  envi- 
ron, ès  jours  des  rovaisons  qui  sont  avant  l'Asceuciun,  qu'il  fut  présent 
ou  chasteao  deSancerre,que  feu  messire  Lourdin  de  SalUgny  espousa  la 
coiilme  dndltUeu,  nomméa  Marguerite,  fille  du  mit  Jolîui'y  tk  Ai- 
rant  bénlsts  par  ]»  preitpe  à»  Stti]il*lf artfn  Mit  Uêu,  Et  appfti  toi  dit* 
ttt  «pMinlIlM  fM»,  le  due  de  Berry  ^,  le  eoiile  0aii|^  et  sa  tmy% 
Mras,  eoftint  de  la  dite  eoolme,  allèreiit  aiBlégtr  le  dit  Lewdia  de 
Salligngr  ifA  eatolt  Ion  on  dit  efaasteta  dndlt  SaDoene^  peur  ee  ^*ib 
dtoeieDt  q«11  n*eptolt  pas  tmn  gmt  penomiaige  pour  aveir  une  telle 
eenteaie;  et  teHeiiMiit  fue  toeliuy  Lourdin  de  Salllsny  fîit  eeatf  lit  de 
fendra  la  ditto  place  et  t'en  aller.  Leqvel  dep«ji  eattettat  pat  maniira 
de  eeocablDalge,  et  darant  ledit  laartaige,  Jebamie,  flUe  de  meilre 
Blanchet  BMeqve,  Ion*  dame  de  Gbatttllon  aar  Lelog^. 

Jehaa  Yianbert,  vigneron,  Eftlenoe  Godîn,  eofdonnter,  Man 
Cliaurgc,  tanneur,  André  Dargent,  Eatienne  Passeron,  bouchier,  Bs« 
tienne  Yisart,  notaire,  Eettanœ  Pltat,  sergent,  frère  Antlioiue,  prieur 
de  Saint-Tybault,  tous  demoorans  lors  audit  Sancerre,  depposèrent 
touchant  le  dit  mariaige  comme  fist  le  dit  Estienne  Marriller  ;  mais  ne 
«avoient  lien»  que  le  dit  de  SaUigny  euftt  entretenu  durant  ie  dit  ma- 

1.  Histoire  de  famille  {H)iir  les  Cliabaunes,  car  l'arrière  petit-tils  do  ce  Lourdin 
de  Saligoy  fut  le  gendre  de  Jean,  comle  do  Damiuartiu,  (lour  qui  fui  exécuté  le  Ms. 
de  ClainunbMtlt  HUMre  généai*  de  la  moHmi  de  FrMee,  t      p.  141  et  »l. 

s.  Ledmkrde  la  raee  dctcontasde  Sueeira,  qol  dwcwdaiaat  àm  ceeitaide 
Cheapigne. 

3.  Onde  du  roi  Charleii  VI. 

4.  Du  celte  unioa  sortit  Catherine  de  SaUgoy,  qui  porta  dimta  «niioii  de  Coliguy 
IM  tomedtariipy,  UmM»  niât  Hee  etOMWIm,  et  doet  It  peMI-llli,  liMpMede 
Collcey,  époDM  la  ftUâ  de  Jeie  de  CiNbetNMs. 
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riaig«  ladiCte  JehanM  Bracque,  excepté  Mit  Eittoma  Pitit,  qui 

Guilianme  todriao»  Gnillcmette»  velvê  &»  Jebas  Poimiiier,iMMira 
Ptem  Bootonnel  «t  Jehan  Haeqnf oeaii^  tons  demotifaiia  à  Boniqr  tnr 
toyre»  attertèrent  qoe  on  dit  temps»  et  par  la  dite  Infonnadon  ISiitle, 
qoe  ledit  Lourdfn  de  Salllgny  eiponsa  andit  lien  ladttte  Jehanne  Brae* 
qne,  fllle  dndtt  mesaire  Blanehet  Braeque,  ciievalier,  leignenr  dndit 
Chaittlloo  enr  Lolng,  done  lii eurent  nne  fllle  nommée  Katherine^  qoi 
depuis  ftiteoqfoinete  par  loy  de  mariage  an  ftdgnenr  d*Andelot»  non- 
obstant qne  iresqolt  pour  lors  ladltte  contease  de  Saneerre,  première 
fBmme  dndit  Lonrdin  de  Salllgny. 

Iflalstre  Jean  Bonrgois  ^  fût  eommlssionné  à  lUre  eeste  Infimuadon 
depnrleroy. 

Digression  sur  le  mariage  de  Loui»  d'Oiléant. 

En  Tannée  mil  quatre  eentsoiianto-trols,  à  nng  mardi,  qninsiesme 
Jonr  de  may,  le  roy  ?int  et  arriva  en  la  ville  de  Paris,  qoi  vendt  de 
Nogent-le*Boy»  où  illee  la  royne  s^estoit  délivrée  d*nne  fllle,  laqneiie 
depuis  le  roy  contraignit  Loys»  due  d'Orléans,  A  forée  et  sonl»  le  dan- 
gier  dosa  pereonne,  de  la  prendre  par  forme  de  mariage,  pour  estre  sa 
femme  ;  ee  que  Jamais  ne  se  peult  flîire  pour  ce  qn*ll  n*y  donna  point  de 
eonBemement.  Et  en  parla  le  roy  à  plusieurs  notables  gens  de  eeste 
matèn,.  lesqneli  la  tnravèrent  estmnge,  pour  ee  qu'ils  oongnoissoient 
qu'elle  n'estoit  capable  d'avoir  lignée.  Et  n'oaoicnt  parler  nés  nng, 
peur  ce  que  le  roy  menassolt  qne  tous  ceniz  qui  vouldroient  aller  an 
contraire  dndit  mariage  ne  seraient  point  asseures  de  leurs  vies  en  ee 
nyaulme* 

Condimnafion  d*âalaiiie  de  CbabuiMs. 

En  ladltte  année  mil  quatre  cens  soixante-trois»  viogtiesme  Jour 
d'aoust,  flit  donné  certain  arrest  contre  Antholne  de  Chabannes,  eonte 
de  Dampmartin,  qui  estolt  détenu  prisonnier  en  la  bastide  de  Saint- 
Antholne  2,  à  la  requeste  de  ses  halgneuis  et  malveillans,  par  Itoli, 
manvals  et  sinistres  rappors,  done  estolt  inventenr  principal  messire 

I.  Cepereoonage  étant  bailli  de  Nemours  pn  i'iT?,  a  5;o(i«trnt  l'acte  rfe  fondation 
de  ia  coitégiale  insUtuée  à  Sa^o^Fargeau  par  Ànioiue  de  Chaiiaiuies.  Gallia  chriS' 
tfBiia,t.zn,  pr.  col.  MB. 

i.  Erreur}  il  avait  été  inmtki  de  la  ConeiMserie  an  Loewt.  llAit Bkà  laBHlilie 
MokoMit  aiirèsHCODdamMtiM.  Voir  rarrttde  râMlriNtafloo,  1.  c 


ses 

faMtlit  do  Utàmû  wm  an  adMiais»  vhmI  dndU  come  èe  Ikm^ 
MafIteàcaaMéB  m  Im  de  NtMolllat,  préiMidMB  la  eonflm 
d»  eaffa  ilUiM  diidit  «Mto. 

Lequel  inmtMK  douié  pour  eacnfll  tel  neeUé  par  kdtt  de  Hé» 
IM  «M  dappaHHMi  ^tn^utU  ftkÊ»  m  la  dté  d*Aft  par  maiilr» 
Hem  IMoIId»  consellller  da  la  wiirt  de  paitaMity  d*ttt  ■omné 
iMMbre  Begnaelt  dtt  Branay»  dwvallier;  laquelle  deppwttleii  signée 
et  ledléediiditeoineilliBr,  anrell  eilé  bafllée  par  le  tùj  andit  de  He- 
lean  pour  foMre an praeès  daditdeChBbeiiiieB;  ce  qu'il  lie  Hat*; 
Mb  par  lai  ▼eaa  ladilla  deppwilioD  et  enqoeste,  en  laquelle  gisoit  la 
ivitallni  dodit  eonia,  ioUleite  à  tovte  dUligence  i'expédltioa  dndll 
«Nit  aaaay  JeMre  la  ditle  «uiaeila,  poar  ee  [que],  comme  dlil 
eBeparleflaii  prooOtde  la  porideatloo  dndit  eaala. 

Bl  aprèi  Mit  aneit  deaaé  aadit  mejs  d'aoaat  mil  qaain  eoit 
seiMBMreta»  le  rogr  donna  aa  leigaeor  daLaa»  qol  ooaehelteidiBai- 
tm/BBâ  unÊ^m  )ny,  la  seignsiifle  delUaiMaflbrt  m  flalamw^  apper- 
tanaat  audit  eoate  de  Daaipmanin,  et  à  Waite  de  itempadau  la 
bamnie  de  Eoeheftirt  et  Anittre  en  Anvergne,  fM  leeU^y  eoate  avoll 
ocfaotéeda  iife  daBoril»  eanto  de  1Boaoer>e»  to  joaune  de  dix  mille 
ewBi*  x;taaiildittaBtraidiemqiiedeBoiirgeft^8eaft)ènoelattioi, 
eaieia  le  lef»  qa*IIa  eaieaft  eammloilen  pear  keaaBllreea  pMaMÉoa 
daal)laBada$Bio^Fergeau>aalnl-liariMet  ptfiade  Fetsaye'  ;  iesq^tt» 
kttieao'aireaièMiit  à  wanaiigaanr  de  MeMmaMon,  qui  aa  tMnsporta  I 
aadil  SakH^Faiseaa  poar  BMttre  à  wéoat1»ti  ea  ditto  HMMÉiilim. 
àaqÊÛ  Uoa  iiiiott  aa  rtiidowre  la  inalaoïi  da  Baa^paMMrtta,  quisveit 
avce  elloaMiila  Maa  de  Cliaiiaanea,aa§6  da  dU«4iail  aMgraea  ont* 
i«D,  que  dQQ  Jeliaa  do  Beaibon  oMlt  M  Mr  ea  aan  aoaa.  ir  Itat 
fnlfrtihi  par  tadltda  Maatgaaeoa  Imlr  et  départir  dadit  Safart^ei». 
geau,  sans  ee  qa'll  Tonlalat  penaettre  ne  aonflMr  qa%lle  empertaat 
aaaaaa  ehoaa doaoa  bioas,  aoai  poa tttft  aeelemat  «ag  drappeau  peur 
«iiifiokppBf  aBiftdli.Btli^eaavlait  eaenqmniwàlaTttle.  Bt  de 
lèe*tadlaà]lBBQOMttlaeè  eUetnNm  ledit  da  BMepn  qui  joinolC 
el  peaiédÉtt  daloaa  leabiau  de  la  eoaté,  ttaa  en  wMr  aaeaaa  ehooe 
baMIof  poa?  titra  à  la  eoatma  aa  à  ion  fils.  Bt  ae  n'eaeteilé  ang  la- 
boamr  de  laoontrée»  amamà  Antfaoiae  Lefort,  qui  lu>  aldo  à  nonr- 
ik,  elloeaat  en  baaaaip  àaeattir.  Bt     ttatpiniliaiagtaaa  rigaeata 

1.  Ces  faits  sontiwrtit vint  aolflagdauraifit  de  h  fAiUlMge  d»Aalitaft 

3.  Ieanc<jeur«  bis  aioe  de  Jacquexi  (xe*v. 

3.  Ces  biens  éiaieut  de  ceux  dont  itur  pcre  avâil  eit  spulié. 

I.  {QÊUifUm  aérée.)  14 
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ledit  de  Melemp,'  espérant  faire  le  mariage  do  fila  du  eonte  de  tanp* 
nMurtiD,  qui  aVoit  que  deux  ans,  à  la  fille  diidit  de  MeleoD  ;  mais  le 
ooDte  ne  la  conteiae  ne  vonlnrent  anenneroent  enleiidre,  poor  ce 
qu'IIr  veulent  le  mariage  nonestre  aortable,  et  n'ertoitqoe  leur  vimai 
à  eanaede  la  terre  de  NanloiiUlet,  qvi  est  tenue  en  Mà  eanae  de  la* 
ditte  conté  de  Dan^oiartitt* 

» 

laciikeca  iiirle|«p»Paidn. 

En  ce  temps  et  ou  dit  nn  {I4f,'î^,  vinf^t-hiiitipsme  jour  du  moys 
d'aonst*,  après  Ictresp^is  du  pape  Pius,  fut  eslu  en  pape,  dpuxiesmc  de 
ce  nom,  Faul.  Ledit  pajK'  approuva  la  feste  de  la  pr«.'sentac:ion  de  la 
vierge  Marie.  Il  ne  doiinoit  pns  de  legiers  pardons  ne  aultres  choses» 
disant  qu'il  valloit  mieutx  petit  donner  et  bien  fermement  observer, 
que  d'eti  itaillier  si  grant  multitude.  Il  fist  faire  uug  grant  et  sump- 
tueux  palais 'U  Saint-Marc  qu  il  laissa  imparfait,  car  il  mourust  plos 
tost  qu'il  ne  cuidôit^et  tint  la  papalité  sept  ans. 

•  1 

■  *    Récit  de  Véiatàoa  d'Antoine  de  Chabannes. 

En  icelle  année  mil  quatre  cent  soixante-quatre,  lequinziesroe  jour 
d'octobre,  fut  pratiqué  i'esdiappement  du  conte  de  Dampmartin,  luy 
estant  en  la  bastide  Saint- Anthoine,  par  le  moyen  de  la  contesse  sa 
femme  et  d'aoenns  de  ses  ser?itaors.  Et  Ait  ledit  conte  adverly  de  l*a- 
lée  du  due  de  Berry  en  Bretaigne  ^  ;  par  quoy  il  envi^a  quérir  6ninei 
Vigier,  son  nepvea,  qui  estoit  à  liampmartin  SYce  la  eontmee  sa 
femme.  Et  après  qa'll  Ait  par  devers  leellvy  conte,  il  p*}  envsiya  par 
devers  le  dnc  de  rfemonrs,  pour  soToIr  amples  noaveUes  de  ce  qt»  ktk- 
fay  conte  avott  aflidre. 

Et  en  cet  instant,  qai  fbt  Tan  mttqnatm  cent  soliante-quatre,  ladltte 
eoDtesse  de  Dampmartia  eDVoya^qnesrir  le  bastard  Tlgter,  iirère  ba»- 
tard  dndit  Gnynot,  nepveu  d'icelluy  conte  de  Dampmartin,  etlnydist 
teltes  paroles  on  semblables  :  «  Bastard,  mon  amy.  Je  suis  esbabye,  yen 
que  monseigneor  a  nonrri  tant  de  gens  de  inen,  qa'il  n'y  a  qnelqne 

I.  La  date  do  98  aoôt  indique  probablAm«>nt  le  joar  où  on  eat  connaiuance  en 
France  de  la  mort  du  pape  Pie  II,  arrifée  ie  16  du  même  mois.  L'élection  de  Paul  II 
«it  dn  30  MAt 

'  ^  RM pMqoe blute éoprineeeSCd^M^  été eOMnie, cite  B'wttteeqp*» 

de  nars  1466  ;  mais  on  sait  que  la  ligue  du  Bien  publie,  dont  «elle  flllto  Mt  te  dpnl» 

IM  CQoiptotée  ptaslMirs  inoii  amt  qn'eUe  éclatât. 
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UBg  qm  te  essaiast  de  le  getter  dehors  de  la  eaptivilé  oy  il  est  par  Tiii* 
Justice  et  tort  qu'on  liiy  lUt,  vea  que  je  sçay  bien  que  Que  fémme  de 

Paris  a  bien  trouvé  moyen  de  tyrer  hors  da  Louvre  monseigoeor  de 
Ponts.  >  Alors  lebastard  respondit  :  «Le  Louvre  et  la  bastide,  cemt 
deux.  »  Sur  quoy  elle  dist  audit  bastard  :  «  Si  cet  homme  peuJt  un^e 
foys  sortir  dehors,  c'est  la  ressource  de  toute  sa  liiziiec  et  des  vostres.» 
Kt  ledit  bastard  luy  dist  :  «  Mon  eui  ps  ne  mes  biens  ne  seront  point  es- 
pergnez  à  le  mettre  l  inrs.  Kt  exprima  lors  en  son  couraige  les  moyens 
comment  il  [1]  en  pnunoit  ta  re  sortir. 

Et  ce  fait,  fut  conclud  par  ledit  bastard  Vigier  et  Guinot  Vigier, 
après  ce  qu'il  fut  retourné  de  devers  le  duc  de  Nemours,  et  Jehan  de 
Harmes,  de  trouver  les  moyens  de  le  bouter  dehors,  se  faire  se  povoit. 
Et  pour  ce  faire,  le  bastard  alla  en  la  bastide  ou  estoit  ledit  conte.  Le- 
quel conte  mena  iceiluy  baàtard  eu  sa  cliambre;  auquel  lieu  .ledit  bas- 
tard  dist  a  icelluy  conte  ce  que  sa  femme  la  oontesse  luy  avoit  dit;  de 
quoi  il  fut  bien  joieulx,  disant  que  c'estoit  une  bonne  feaime ,  omis  de 
luy  quMi  n'avoit  point  d'envye  de  lortir,  pour  oriili^il  ne  ftiaolt  Bolle 
doublfrqiie  le  roy  ne  le  flit  mettra  dehors,  à  eaaie  qu'M  penaeoit  qu'il 
ne  avoit  point  mit  en  onbly  le»  aervleei  qu'il  avoit  filtaà  feu  ton  père 
et  à  lay.  Mais  par  lea  deasotdltt  loy  ftorant  fatetet  tant  de  reiiiont> 
tnineet,  qu'il  te  accorda,  et  leur  donna  par  propioet  oreUiat  à  entendre 
toaebant  son  eaèhappemeat. 

Btalomappella  Voyant  et  le  mena  snr  le  liaolt  detmnrs  de  la  bat- 
tlde,  et  là  ettant,  en  pariant  de  ploaleort  moyeoa  par  letqDlealx  II 
poorrott  aortir,  qr  Ait  dit  par  Voyan  andit  eonte  lea  oppinlons  qo'a- 
voiant  délibéré  vng  ehacon  de  aea  teerétairet,  touchant  ta  sortie;  malt 
l'oppiniondnditbaatard  et  de  Harmes  estoit  qu'il  failloit  avoir  dea  ij- 
mes  sourdes  pour  lymerdoq  on  six  barreaolx  dn  treilliz  de  fer  d'une 
feneatre.Et  enlx  estans  en  ce  propos ,  Yoyau  regarda  à  la  main  destre 
nog  hnys  ouvert  ou  plus  bault  estaige  de  la  bastide,  et  entra  dedans  pour 
regarder  une  grant  fenestre  où  il  n'y  avoit  ne  fer  ne  bois,  qui  estoit  toute 
ouverte,  laquelle  il  roon^tra  an  conte  en  hiy  distnnt  :  «  Monseigneur, 
Dieu  est  pour  vous.  "  Kt  après  eela  descendirent  et  s'en  allèrent  en  In 
liasse  conrt,  où  Ils  demandertnt  a  eeulx  de  la  maison  une  ligue  pour 
peaeliier  ès  fossez  de  iaditte  bastide  ;  et  avoit  ledit  Yoyau  du  plomb  et 

t.  Vojso  d'ImouTille,  écajer,  l'an  des  rares  serviteurs  qui  étaieot  teêU»  lidèles 
aaeoMls  ée  DiiaiMrliii.  d  alU,  au  péril  de»  vie,  sooder  ta  dispsittte 
ésLottiiZI  k  reodralt  de  ton  mltie,  knafpie  le  nouvean  roi  viat  de  Brabant  en 
France  en  1461.  Voir  l'extnitda  HS.  de  dainubmlt  publié  par  Leni^DnrresiMfy 
Cmminn,  I.  Il,  p.  S12. 

18. 


268 


UDg  bout  de  cbandcUe;  et  afiîi)  qu  on  ne  s'en  appereeust  de  ce  qu'ilz 
vouloyent  faire,  le  conte  demanda  du  fourBoage,  faigoant  de  vouloir 
prandre  du  polaMB.  Et  quant  ili  furent  en  la  toMBlra  nir  le  borl  du 
fossé,  le  coDte  4it  à  To>  au  qa*il  ne  cralugneit  qu'lnig  paiHardean  4i  li 
bMtide,  lequel  II  fit  appeler,  et  affin  qu'il  00  m  donbtail  de  lew  fUt» 
r«Dvoyaà  S&inGte<OeiievicfV«  dire  an  prieur  qall  luy  piiolt  qn'il  luj 
•Dvoyast  sa  Bible  poar  lie*. 

Et  cependant  que  iedioy  lervitcir  ealoit  allé  quérir  ieella  BlUo  » 
Us  mesurèrent  quelle  hanltear  il  y  avoit  de  la  Iraeetre  Jtttqoea  an  Cna 
des  ibiaei  de  la  baatide;  et  qnant  ils  eurent  prias  la  misare,  ledit 
eonte  envoya  qnerir  ledit  bastard  Yigler,  leqnd  eHolt  piéfést  dn 
Xhonr  en  Clwmpalgne,  et  Inl  demanda  son  oppfaUon  comment  ils  pov- 
roleot  sortir.  À  quoy  il  fist  responœ  que  ce  serait  en  plein  mydi  s'il 
f  ouloit.  Et  le  conte  lui  demanda  :  «  Bastard»  oomment  se  poorroit*il 
fhlre  ?»  A  quoy  11  luy  rai^eDdit  :  «  Monseigneur,  vous  estes  bien  sen^ 
ettraicté  du  cappltaine,  car  il  laisse  aller  et  venir  tous  cenli  qnll 
irons  piaist,  sans  aulcunc  chose  leur  demander  ;  et  si  y  a  des  gens  de 
Lymosfn  en  ceste  vi!le,  que  je  coognois  bien,  qui  nous  feront  dn  ser- 
vice; et  Jean  de  Harmcs  et  moy  turons  bien  le  portier  et  sa  femme  et 
d'autres  qui  nous  |>ourroit'nt  nuyre;  et  ce  fait  monterons  à  chcvnl  et 
nousenyrons.  »  Lequel  conte  dist  qu'il  ne  se  consenti  roi  t  jamais  a  faire 
ledit  murtre,  car  en  Dieu  gisoit  tout  son  espérance,  et  que,  en  ce  fai- 
sant, le  raettroit  contre  luy;  et  aussi  qu'il  n'nvoit  pas  iinç:  blanc  poar 
acheptcr  des  chevaulx,  si  non  troys  (iscua  qu'il  baiiia  audit  bastard 
Vigier  pour  acheter  uug  cheval  l'>L  iilors  ledit  bastard  luy  commença 
à  dm  c[u'il  auroit  t'iicorez  ctnt  i  scus  à  son  commandement,  de  quoy 
il  le  leiuercya.  11  fut  conclud  entre  eulx  qu'il  s'en  yroit  à  Reins,  près 
dudit  Thour,  pour  faire  &ire  un  cordaige  nécessaire  pour  laditte  yssue  ^ 
ee  que  fist  ledit  bastard. 

Et  ledit  cofdalge  fUt»  où  11  y  avait  treniB-troia  toisss»  l'apporta  à 
Danpmartin,  et  le  fist  savoir  an  conte,  lequel  luy  manda  qn'il  Iny 
apportast  ;  ce  qu*il  flst  Et  Tavolt  leellny  Bastard  envelopé  tout  anionr 
de  son  corps  desovbs  sa  clmnlse,  aveeqnes  ung  chevrel  et  six  con- 
gnlns^  ponr  donbte  que  on  se  appereeut  do  rien.  Et  lequel  cordaige 
Itat  caeiké  soubc  nnegrant  pierre  denonba  des  letraicis,  et  y  lot  Pes^ 
paeede  certain  temps»  durant  lequel  temps  ftirent  prinses  diverses  op- 
pioions  entre  Guinot  Vigier  et  le  bastard  eUebande  Harmes.  Mais 
leur  conetasion  Ait  par  enlx  ancatée  qne  le  conte  sorlMI  par  iadllie 

1.  On  chsvnoil  <t«b  liviM. 
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feDMtre  ga'ilB  avoieDt  trouvée,  au  aïoyen  Mit  cordaige.  Et  anaai  fat 
par  aolK  adviié  qva  ledit  Gayaot  iiolt  en  eoart  paar  lavoir  dea  noD* 
vellis;  ceqa'il  flat  Et  lui  bailla  le  dit  baataid  ?iDgt>lialt  eseos  pour 
faire  ses  despena.  Et  to  chemfD  trouva  ung  gentilhomme  nommé  Gnyot 
BodwiDoy»  malstre  d'ostel  de  moDaelgiieurle  due  do  Benry^  qui  depuis 
fut  an  roy,  qui  luy  demanda  des  nouvelles  ;  et  luy  eonta  son  cas.  Le- 
quel Duehesnoy  dist  audit  bastard  qnMl  s'ea  retoumast,  et  qu'il  dist  au 
conte  qu'il  sortistde  ladite  bastide  si  faire  se  povoit,  pour  ce  que  le 
roy  envoioit  à  Paris  Charles  de  Meleun,  annemy  cappitai  dudit  ooote , 
pour  luy  faire  injustement  trancher  la  teste,  pour  ce  que  ledit  de  Me- 
leun ne  mettoit  point  de  difftirinee  entre  les  justes  et  les  criminaulx  ; 
et  aussi  que  le  duc  de  Berry  maudoit  au  conte  qu'il  avoit  espérance 
de  soy  trouver  bien  bref  devant  Paris  a  toute  une  grant  puissance  de 
gens  ;  et  que  alors  li  mettroit  peine  de  faire  raison  et  justice  à  tous  les 
bons  serviteurs  de  sou  feu  |)eie. 

El  les  diltes  nouvelles  sceues  par  ledit  (iuinol  Vigier,  lîst  diligence 
de  s'en  retourner  devers  i«iit  conte  de  Dauiprnartin;  et  quant  il  y  fut 
arrive,  fut  ordonné  par  ledit  conte  tjuc  ledit  Ouinot  Vigier  et  le  bastard 
iroient  à  Dampniartin,  uu  ilz  tiouvtioient  ledit  Voyau,  pour  adviser 
ensemble  entre  eux  à  quel  jour  ilz  poarroient  faire  sortir  ledit  conte  de 
la  iMstide,  ce  qu'Us  firent  ;  et  aussi  quel  chemin  le  conte  et  aulx  tien- 
dsalant  aprèa  iaditia  aartfo.  Mais  lea  nnga  estoient  d'oppinion  qu'il 
a*en  devait  tirer  en  Flandres,  et  lea  enta  en  Bourgoigoe.  Par  quoy  le- 
dit eonle  fist  ung  mémoire  signé  de  sa  main,  pour  savoir  l'oppinlon  du- 
dit Voyau,  quel  ehemin  11  aurait  à  tenir.  Lequel  Yoyau  Ait  d'oppinion 
d'aller  passer  au  pont  de  Gbarcoloo,  en  disant  que  quant  lia  auraient 
paMé  ledit  pont,  qu'ils  ne  cralndrolent  ptua  peraooae. 

Et  aprtsa*en  vicndrent  lesdltz  iiastsrd  al  Tuyau  à  Paris,  sans  ee 
que  personne  en  aeanst  riena,  et  se  logèrent  anprèade  Sain^jUKtlloine, 
en  la  rua  4e  la  haatlde*  Et  ainsi  qnHa  cntrbMit  en  ladltte  ville,  ter- 
vint  une  neige  al  espesse  qu'on  ne  oangnoissoit  paa  l'Un  Tautre.  Et  en 
allant  par  eulx  en  leurs  logys,  trouvèrent  le  lieutenant  du  oappllaine  de 
la  ditte  bastide,  èequel  ne  les  eongnut  point  ;  donc  tla  fiirent  bien 
joieoix,  et  disoient  que  c'estoit  chose  miracoleuse. 

Et  lejeudifdonziesmejoor  de  mars  mil  quatre  cent  soixante^atre^, 
s'en  allèrent  les  dessus  dltz  par  devers  ledit  conte  en  laditte  bastide, 
et  parlèrent  à  luy.  Et  ce  fait,  vint  ledit  bastard  en  la  ville,  qui  acheta 
uog cheval  pour  ledit  conte,  quiestoit  de  poil  boyard,  très-bon,  mais 

1.  Cett-à-dire  140»,  selon  le  coaipit  •duel. 
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H  alloitdur^et  ung  autre  pour  Jehan  de  Harmes,  estojt  varlet  de 
chambre  dudit  coûte.  El  fist  faire  pour  letlit  conte  des  chausses  foiir- 
rées.  line  jaquette  fourrée  et  des  houzcaulx  fourrez,  pour  ce  qu'il 
avait  ja  iou^temps  quM!  n"a\  uit  monté  à  cheval.  Et  conclurent  [quant] 
le  jour  de  laditte  sui  lie  se  leroit,  quidevoit  estrc  le  samedi  ensieuvaut, 
veille  des  brandons,  l-l  pour  ce  faire  furent  entreprins  par  lesditz  Gni- 
i)ot,  baslard  et  Voyau  plusieurs  conclusions  et  signés,  lesquelz  ils  dé- 
voient baillier  audit  conte  et  ledit  conte  à  eulx  ;  et  aussi  que  ledit 
Voyau  iroit  avec  le  bastard  au  pnnt  de  Charent  ui,  pour  savoir  com- 
ment ilz  pourroient  avoir  passai  Lie.  I,t  s"  eu  allèrent  loger  poor  yssîr 
hors  de  Paris  aux  forsboiu  s  de  la  porte  Saint-Denis,  à  TEseu  de  France 
Duquel  logis  se  partirent  h  sdîtz  bastard  vX  Voyau  avec  ung  page 
nommé  Gnyot  Aqucst,  et  s^n  allèrent  audit  pont  de  Charenton.  Au- 
quel lieu  ne  trouvèrent  en  Irurs  loL'eis  que  une  jeune  femme  à  laquelle 
ilz  demandèrent  ou  estoit  l'oste,  qui  leur  respoudit  que  la  luiyt  i»assée 
leur  vnrlet  les  nvoit  desrobes,  et  son  mary  estoit  aile  après,  et  ne  sa- 
iroit  on  ;  t()uteU)is  luy  firent  npresterà  disuer. 

Kt  durant  le  temps  que  l  ostc^se  apparailloit  ledit  disner,  fat  regarde 
entre  ledit  bastard  et  Voyau  ce  qui  estoit  à  faire  entre  eulx,  et  con- 
clurent que  ledit  bastard  s'en  retourneroit  aux  forboure  dudit  Saint- 
Deuys,  et  ledit  Voyau  demourroit  audit  pont.  Et  dist  audit  bastard 
qu'après  ce  qu'il  auroit  trouve  les  moyens  de  l  ouverlure  dndit  pont 
et  fait  ses  diiigeucea ,  qu'il  s'en  iroit  après  i\xy  ausdits  îorslMurs  de 
Saint-T)en!s. 

Alors  ledit  bastard  s'en  alla  et  ledit  Voyau  demoura,  qui  besoi|;n<i 
si  bien  que  toute  la  nuyt  ledit  pont  de  Charenton  fut  ouvert.  Et  laissa 
icelluy  Voyau  audit  Charenton  ledit  Guyot  Acquest,  qui  estoit  jiage 
dudit  Guyol  ;  et  dist  à  laditte  i)o^tesse  que  certains  commissaires  dé- 
voient venir  et  qu'elle  garUast  bien  ledit  page  de  dormir,  afim  que  h 
l'eure  que  lesdits  commissaires  pa?seroiei)t  par  la,  que  ledit  page  feust 
prestde  monter  achevai.  Et  ce  fait,  ledit  Voyau  s  en  alla  aiif^ditsfors- 
bours  Saint  Denis,  où  il  trouva  le  bastard  qui  l'atenditit  pour  faii  i  ftdre 
et  mener  a  bonne  lin  leurs  eutreprinses.  Et  conclurent  audit  lo;^is  (jn'il 
estoit  temps  de  besonj^m  r  pour  pariaireet  mener  aflin  leur  ditte  ea- 
treprinse,  et  se  partirent  dudti  lui:is.  requerans  a  leur  hoste  qu  il  leur 
moostrast  le  diemin  pour  aller  a  Louvres  en  Pariais  ;  ce  qu'il  lîst  vou- 
lentiers. 

Et  après  qu'il  fut  parti  de  leur  a\oir  monstré  ledit  chemin,  iceulx 
tournèrent  tout  court  par  desoubz  iMontfaucon,  et  allèrent  jusques  a 
Saint-Anthoine  des  Gbamps  et  jusques  à  ung  lieu  ou  1  on  mettoit  les 
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ordmesde  la  ville  de  Paris,  Auquel  lieu  il  y  avolt  ung  graat  feieé  où 
ledit  0Qfiiot,  bastard  et  Voyaa  lafsièfeiit  leora  ehevaiilx,  et  t'eii  allè- 
lent  à  la  porte  Salat-Antholiie  près  les  foiseï  de  laditte  bastide,  et  fo- 
rent âne  espace  de  temps  eovebés  sur  le  liort  desdita  fosses»  rcgardans 
droit  A  la  fenestre  par  où  le  conte  devait  sortir ,  poor  veolr  s'ilz  ver- 
roient  point  de  la  clarté.  Et  ne  Airent  guerez  là,  que  Jehan  de  Harmes 
qai  estait  natif  de  fieaavoys,  qat  rstolt  bon»  hardi  homme  d'armes* 
autant  que  nul  pour  ce  temps  se  peost  trouver,  lequel  ouvrit  une  grant 
voerrière.  Et  lesditz  bastard  et  Voyau  se  levèrent  lors  debout  ou  milieu 
du  chemin^  affln  que  ledit  Jehan  de  Harmes  les  peult  veoir  et  apperce- 
voir  ;  ce  qu'il  fist.  Et  après  ce,  referma  laditte  voerrière, et  ne  demeura 
guéi'f  s  nprès  qu'il  ne  rouvrist  Irtdittc  foncslre  de  rechief,  et  fist  le  sigoe 
qui  estoit  conclud  entre  eulx  ;  et  ineoiilinant  qu'ilz  opparceurent  ledit 
signe,  icelluy  Jehau  de  Harmes  referma  ladilte  fenestre;  et  leUil  bas- 
tard  et  Voynu  s'eu  allèrent  à  l'entour  de  la  bastide.  xVuquel  bastard 
Voyau  demanda  s'il  avoit  point  pourveu  d'une  sent\ ne  i  ;  et  il  fist  rai- 
ponce que  non.  Et  eulx  estans  sur  les  fossés  virent  une  seotynequi estoit 
de  l'autre  costédes  fossez  de  laditte  ville,  enchaînée  et  fermée  d'une 
serreure  lyée  à  ung  gros  pyeu. 

Et  durant  lequel  temps  il  neigeoit,  gre&loit  et  faisoit  grant  froit  ;  et 
nonobstant  ledit  Voyau  se  desponilla  toat  nad  et  se  getta  dedans  les- 
dits  fossez  pour  reeoQvrer  laditte  sentyne,  et  tellement  flst  hocher  et 
branler  ledit  pieu,  qn'it  l'arrachai  et  luy  estent  près  d'avoir  icelle  sen- 
tyne,  survint  quelque  ung  des  serviteon  du  cbasieaa  à  nne  voirièra 
du  portail  de  la  bastide  pour  puyser  da  Tean;  donc  ledit  Voyau  eut 
grant  paonr,  ponr  ce  qnll  faisoit  dcr  de  lune,  et  ic  cacha  dessonin  le 
boQt  de  laditte  sentyne,  affln  qu'en  ne  le  penatappercevolr. 

Et  taninet  après  que  laditte  voirlerre  ftit  fermée,  Voyan  poussa  de* 
vant  lui  la  sentyne  jusques  &  Teau  vive,  tant  qu'il  ne  povoit  plus  pran- 
dre  fons,  parquoy  il  se  getta  sur  le  bort  de  laditte  sen^nc,  et  flst  tant 
qu'il  passa  icelle  do  costé  où  estoit  ledit  bastard  Vigier,  ipiise  mlst  de- 
dans icelle  sen^oc  avec  les  habillements  dudit  Voyau  qui  se  rahilla; 
et  avoient  deux  grandes  Javelines  dedans  Isditte  sentyne,  et  menèrent 
Icelle  dedans  les  fossez  de  laditte  bastide  par  une  brèche  par  où  l'eaue 
des  fossez  de  la  ville  entroit  dedans  ceulx  de  la  bastide.  £t  après  ce, 
menèrent  laditte  sentyne  dessoubz  le  pont  de  la  basse-court,  où  il  se 
tindrent  ung  peu  de  temps  jusques  ad  ce  que  ledit  de  Harmes  oovrlst 

1.  iju  bateau. 
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i»  fcMMra  (qiii  Mtait  Im  UMamt  foys),  et  regardt  m  bw  «tto 
vit. 

Il  taaiottaprài  Mit  de  Harmts  gMta  «m  gfail  toréB  pat  MINb 
kmÊtn,  doue  Ton  des  iNrati  tamliaeo  te  sn^rMqaitMtaa  pMde 
Im  tottr.  Etctihtent,  ledit  barteid  et  Veyan  ae  feooMaiBiidèrail  de 
bon  OMP  à  aoenailipiear  aaiet  Nioolai;  et  la  eorde  giUée,  ledit 
conte daamidit par ladllle eorde igrant  wig  baston entre  mfanbce; 
et  si  UMt  têt  daeeenda  en  la  sentyoe,  ledit  de  Harmee  gHla  par  la«- 
diUe  fenestfe  vng  paeqeet  d'abiiliBMDtB  dedans  laditte  eintyne,  et 
puis  après  deseendit  par  autres  cordes  que  icelluy  de  Harmes  avoitftdt 
des  ooQvertares  et  draps  de  lyt  où  ooochoit  ledit  conte  ;  et  eulx  deseea- 
doz,  s'en  allèrent  tous  dehors  par  ladftte  sentyne  fnsques  là  où  estoit 
Gnynot  Vigier,  assés  près,  qui  g^irrtoit  Ips  rhrvaulx.  Lequel  conte 
arrivé,  ledit  Guynt  rt  autres  tirent  dilligence  de  monter  à  cheval  et 
s'en  allèrent  droit  au  pont  de  Charenton,  où  Voyau  trouva  ledit  paL^e 
quil  y  avoit  laissé,  et  demanda  sa  boete  à  l'ostesse,  et  passèrent  par  le* 
dit  pont,  qu'ils  trouvèrent  tout  ouvert. 

Et  aussi,  avant  que  ledit  Voyau  partist  dudit  pont  de  Charenton,  il 
avoit  tant  fait  que  le  mnsnier  dudit  pont  luy  avoit  promis  passer  la 
rivière  de  Se\  ne.  Auquel  Ifeu  ledit  conte  alla,  mais  II  ne  scent  pas 
trouver  ledit  mnsnier,  et  estoit  en  sa  loîjc  endormy  de  l  autre  part  de 
la  ritière.  Et  quant  ils  virent  qu'ilz  ne  povoient  eschapper  en  cette 
manière,  Hz  menèrent  avec  eulx  le  fliz  du  mosnier,  qui  par  deux  foys 
appella  sondlt  père;  mais  ledit  conte  le  libt  cesser  en  luy  disant  qu'il 
les  menast  jusqu'à  Corbeil ,  et  luy  donnèrent  de  rargeat  ;  ce  que  tist 
ledit  fllz.  Et  tant  chevauchèrent  qu'ilz  approchèrent  dudit  Corbeil, 
parquoy  renvoièrent  ledit  guide,  en  luy  disant  par  ledit  conte  que, 
8*11  tnmTolt  aneoDs  ebevauchem  on  antne  qti  Iny  demandassent  iH 
avoit  personne  teu,  qu'il  diat  que  non;  œ  que  le  lllt  dndit  mnanler 
learpromistfaiie. 

Bt  ledit  oonte  et  ta  oompatgoye  atrlm  4»  fpnboait  dodtt  OsM!» 
dn  eosié  dn  ebastel,  tnmvèreat  lee  portée  efawse;  mali  al  Men  leor  ad- 
Tint,  qa*lls  tronvèrent  nng  jeone  dere  qnl  altolt  à  matines,  qet  esteit 
à  la  porte,  anqnel  Ils  demandèrent  si  les  portes  enneioyent  bien 
loat;  et  en  ee  disant,  le  deie  regarda  à  leelle  porte  s*elle  eUpIt  ftmétk 
clef,  et  tnmva  qne  non  ;  par  quoy  ouvrit  la  porte,  et  ee  fiit,  passa  le- 
dit eonte  et  MS  gens  parmy  la  ville  Jusques  à  l'autre  porte,  laquelle  Ha 
trouvèrent  fermée.  Et  à  ccste  cause  descendit  ledit  Voyau  et  alla  à 
eeiloy  qui  avoit  les  defz,  et  luy  dbt  que  c'estoit  mal  fait  à  luy  qn*il 
n*avoit  plus  matin  ouvert  lesditea  portas.  Toutefoys  ledit  Voyan  luy 
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taMiUl»lMKt»olliioQatiMt  il  illi  OMTitr  ladilto  porto.  Bt  «qIb 
imu  di  te  vUte» tfittciit  lenr  eheoria,  «I atlèrant  ptaatr  pardefiiktfa 
MalaJflrie  éaâllt  Gcubeil  ;  <t  mptèi  d'ioaUe  maladwle  «rail  mw  woiz 
âef«Blta«|aBltete  conte  doondit»  «I  iiy  deiMdii  m  iqytt  A  dm  ge^* 
■mil  dmnl  Mte  «foix  «l  flit  grant  néfémice  et  honnear  à  tedttU 
«mil»  mdMil  gritM  à  Diea  il  à  sa  benoiito  màie  de  sa  déllmatt» 
Et  ce  fait,  remonta  i  cheval  avec  sa  ditte  compagnie,  c'est  assavoir 
lay^  Gnynot  Vigier,  le  bastard  Yigler,  Voyau  d'Yinuivilte,  Le  Goi^ali 
Gaiot  Acquest  et  Jehan  de  Harmes,  qui  estoit  en  somme  sept  chevaoJx, 
et  s'en  allèrent  dlsner  au  Vaadoé^.  £t  sur  le  chemin  ledit  conte  se 
resjouissoit  et  chantoît  à  hanite  voU,  dAgiaaljii^qtt'Uavolt»  ensem- 
ble tous  cculx  de  sa  compaipnve. 

Et  après  qu'il  eut  rcpcu  icgièrement  audit  Vaudoé,  oonclnrent  en- 
semble d  eux  detracquer  et  départir  par  divers  chemins,  pour  eu  Ix  rendre 
tons  auprès  de  Nemours,  et  illec  attendre  Tun  l'autre;  ce  qu'iiz  tirent. 
Et  illec  trouvèrent  ledit  conte  qui  s'en  alla  avec  sa  dite  compaignie  au 
g»sle  a  Ferrières^,  où  ledit  conle  lut  coLig[)u.  AucjucJ  lica  de  Ferrières 
il  reposa  bitu  peu,  et  douua  ceut  soubz  ^jour  faire  recouvrir  A'oti'e- 
Dame  de  Bethlehem  ;  et  dès  deux  heures  après  mynuyt  ou  plus  tost, 
se  partit  et  sa  eompaiguie,  et  s*en  «Ua  à  Bonny  sur  Loyre,  distante- 
dit  Ferrières  de  qnian  iieuei  on  plu.  Auquel  lien  de  Bonny  aeniUa* 
Uement  Auranl  congneuz,  et  Icor  liât  on  bonne  chlece* 

Et  «près  teditte  repeoe  Utle,  ledit  oonte  de  Dampmartin  passa  la 
rivière  de  lioyre  audit  Bonny,  et  s'en  allèrent  au  giste  à  Lsié'.  Anq^ 
llea  de  Leié  ledit  eooto  trouva  esnix  qui  a'eninyt  :  c'est  asBavoir»  ung 
nommé  Grant  Jeban  Taverant,  |ennfl  homme  qui  pertoit  des  lettres  du 
due  de  Bonrgoigne  an  due  de  Berry  ;  ung  nommé  Pierre  Pastron,  qui 
portoit  lettres  du  eante  d'Amlgnae  an  eonta  de  Glianoloys;  ung 
nommé  Anthotoe  do  lantss,  q^-  portoit  lettres  de  monseignenr  du 
Mayne  à  monaolgnenr  de  Nemonrs;  ung  nommé  Nicolas  Boucher,  na- 
tif de  Bretaigne,  au  eônte  de  Gharrôlo^}  ung  nommé  Martin  Bénéd^ 
cilé,  qui  portoit  lettres  do  IncontesM  de  Dampmartin  audit  oonts,  pev 
ne  qu'il  le  cuidoit  trouver  en  la  bastide  à  Paris,  qui  fut  la  cause  pour 
qaoy  i  1  alioit  après^  et  aussi  que  par  pluirieurs  autres  foys  il  luy  avoit  porté 
des  lettres  touchant  sonempeschement;  ung  nommé  Durant  MavieulZi 
qui  portait  lettres  do  monseignenr  d'Alebret  au  eonte  de  Charroloys; 

1.  Le  Vaadoaé,  aiyourd'ltui  dans  CarnHMliuemflat  «le  Foataiocbleau. 

2.  PtètdeMeirtirgla. 

1.0iRi|«-iMA(|ei«t  HyieBrièmvtHedaBeivjr,  qnesd  we  yeiiili  Ldra  k 
pepny. 
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«Bg  nomoié  Garbonal,  qot  portait  lettNi  du  die  de  Berry  an  eonte 
de  Chanologre^.  Deiqnels  deirodlti  Pierre  Futreii,  Nfeotas  Bouelier, 
Danml  Mâirle«lz  et  GerboMiei,  qui  portaient  letirv  andlt  centa  do 
Cherroley%  ftarent  enToléee  leidlttee  lettiee  pour  ledit  conta'  por  qd  eor- 
'deUer  aiu|Del  il  iNdlla  de  l'argent  poar  ce  Mn,  et  se  eenrtt  d'eolx  en 
eonaflUre;  et  dee eatree^  qni  portaient  lettrée  «ul  entrai  edgnenrt» 
forent  envolées  par  nog  antre  cordelier  à  qnl  ledit  eonta  pereUkmenl 
iMdlla  de  Targent'.  Tous  içaqneli  deseos  ditz  nommes  fluent  fort 
Joyeulx  d'avoir  trouvé  ledit  conte  pour  ee  qnlt  teneit  le  patly  dn  dne 
de  Berry,  et  le  servirent  enson  efbire. 

Et  8cey  ces  cImnms  estre  vrtyesponr  eeqna^  quant  le  conte  de  Damp- 
martio  tût  retourné  en  la  bonne  grâce  du  roy,  il  en  fut  assermenté,  et 
estoye  présent  quant  il  nomma  au  roy  lesdessos  dite  qui  loi  evetani 
&it  senriee  epcès  son  esebappemeot. 

Vmubémm  do  tûtûltb  da  niniiftin  coBtn  la  IkniUs  Oonr. 

Et  duquel  lieu  de  Leze  ledit  conte  de  Dampmartin  s'enpnriu  au 
matin  dès  deux  heures,  et  tlst  chevaucher  devant,  pour  descouvrir  le 
pau,  ung  page  assez  entendu  pour  aller  a  S ancerre  savoir  dra nouvelles» 
pour  ce  que  [la  ditte  villecstoita]  monseigoeur  Du  Beuil,  clievalfertrès- 
vertueulx  de  bonne  renommée,  coûte  dudit  Sancerre,  qui  e^toit  aniy  du 
conte  de  Daaipmarliu,  et  estoit  homme  de  bon  rcuou.  Ce  uouolistant  le 
roy  loy  avoitosté  i'ofiice  d'amiral  de  France,  pour  le  donner  au  seigneur 
de  Montaoban;  done  ledit  eonte  Dn  Btnii  eetoit  trèe-mel  oentent; 
et  à  oeita  canse  tenolt  laditta  ville  de  Sancerre  le  parti  dn  dne  de 
oerry* 

Bt  ledit  conta  estant  andlt  Saneerre,  dist  andlt  Yeyan  qnll  allaat Jn» 
qnes  ans  barrières  de  la  vlHe  ponr  perler  à  nn  nommé  Tbibeiganit, 
niera,  gottvemenr  de  laditta  eonté,  ponr  eeqoe  ledit  oonto  le  eongnols» 
8olt;et  à  l'enre  n*y  trouva  ledit  Thibergenlt;  parquey  ledit  Voyen, 
voyant  qnll  ne  tronvoit  point  ce  qu'il  sardiolt,  reqnist  à  piostenrs 
jgens  de  bien  fôtaus  à  la  porte  dudit  Saneerre  qu'on  iuy  dist  nouvelles 
dndit  seigneur  du  Beuil,  conte  dudit  Sancerre.  A  laquelle  porte  estait 
nng  nommé  maistre  Jehan  Giracdf  lequel  sortist  de  iadita  ville  et  alla 

1.  Tout  «s  pnoePHM  <liieBt  kê  tmmàiiiom^itm  dei  ceeniifilwiia  dn  Bi«a 

public. 

1.  Ce8l44ire  Anloiae  de  ChataBMS. 

s.  ru  corrigé  cette  phme  iiiiildliiijlMa  diM  km.  cb  sobetitttaDt éttqmU  h 
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vm  Mit  Voyau  josquei  à  Ift  Buhteto  d»  SmMne  oA  «lolt  Mit 
conte  de  Dtmpmariiii,  et  leqod  eonte  dit!  aoditGinrd  qaH  hdpfiolt 
foll  rctoornast  en  la  ^lle  et^'il  loy  fift  venir  Tbibarginit,  s*tt  le 
veelt;  eequ'llflel. 

Et  enlx  estant  à  ladlttemaladeiieet  alaqr  (|a*i1iparioia!it  euemUeb 
vfient  venir  nng  elievniiGlienr,  bien  montésor  nng  cheval  de  peil  grie; 
auquel  fntdenandé  par  ledit  Voya»  dene  11  venait;  et  il  hiy  icipondit 
qu'il  yenolt  deMontargis.  Et  ledit  conte  estant  assés  loing  de  ses  dits 
gens,  distà iceulx  :  «  Sachiez  dooe  il  vlent.»Et  il  lespondit audit  Guy- 
notÂequest  qu'il  venolt  de  Gyen,  puis  dlst  <pi*il  veaoltde  Saint-Fer- 
gcan.  Donc  ledit  Voyau  luy  dlst  qu'il  estait  contraire  en  ses  paroUes; 
parquoy  ledit  conte  voyant  sa  irariation,  comme  se  congnoissoit  en  plus 
grant  matière  que  ieeiie,s'aproncbadodit  homme  et  luy  demanda  à  qui  il 
estoit.  T  equel  luy  respondit  qu'il  estoit  à  Tarcbevesque  de  Bourges.  Et 
de\és  savoir  que  àceste  cause  ledit  conte,  rempli  deire  etdemaulallent, 
donna  des  espérons  à  son  cheval  et  ala  contre  ledit  homme,  et  telle- 
ment le  heurta  que  il  !e  tumba  par  terre.  Et  iceikiy  tumbe,  ledit  bas- 
tard  descendit  et  priât  la  boete  qui  estoit  a  l'arçon  de  sa  selle,  et  icelle 
bailla  audit  conte^  qui  en  tist  ouverture.  Et  ce  pendant  îcelluy  bastard 
releva  icelluy  homme  tnmbé,  et  en  le  relevant  mist  sa  main  eu  sa 
bonrce,  en  laquelle  trouva  deux  pièces  d'or  et  uu^  signet  pesant  quatre 
escus  ou  environ. 

Eu  faisant  lesquelles  chosez  par  ledit  bastard^  ledit  homme  tumhé 
leregardoit^  piteusement;  parquoy  ledit  Yoyau  lui  demanda  qui  le 
monvoit  à  Mre  si  mauvaise  chère.  Lequel  respondit  que  c'estoit  pour 
ce  que  ledit  bastard  luy  avait  eaté  deux  pltesa  d*or  ensessble  ung  si- 
gnet d'or  qu'il  avolt  en  sa  bource»  donc  il  slgnoit  en  la  ooort  de  l'ofll- 
dal  dudit  Bourges.  Jeelluy  serviteur  dlst  et  dédain  que  par  l'erden- 
nanee  dudit  arehevesque  U  avoit  esté  àSalnt-Fergeatt,devefs  Geuflhqr 
Coeur»  qui  estoit  audit  lieu,  pour  lui  nottilBer  et  dire  qu'il  gaidast 
bien  la  plaée  dodit  Saint-Fergeau,  peur  celle  émodon  qui  estoit  es- 
mené  par  le  due  de  Beny  et  les  sdgneun  de  nranee  eentre  le  roy;  et 
que»  pour  quelque  rsseriptioiiquifslete  luy  ftnt,  il  nemtst  penoone  en 
ladicte  place,  ne  ne  sailUst  dicelle,  sinon  qu'il  veist  le  signet  d'or  de 
son  frère  Tarchev^ue,  qui  estoit  le  signet  que  ledit  bastaid  lui  avoit 
esté.  Et  ce  (ait,  après  plusleuis  autres  paroltes,  ledit  conte,  ses  gens 
et  le  serviteur  dudit  archeveaque  allèrent  dlsoer  en  la  ville  dudit  San- 
cerre* 
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>  Kt  «prêt  !•  disBir  4«naiida  àecQlz  ét  ladilte  ville  qii*4Mi  Ivj  Inillait 
qvalqoit  gem  pour  TMeommiigiier.  Ai  moyen  de  qaoy  eeubi  de  laditto 
ville  luy  baillèrent  deux  fraoes  areIilen»doiit  rmi  avoit  nom  Chriito- 
fle  Barbarin  «  dew|aelz  il  fut  recea  â  bonne  chère  ;  et  s'en  partit  ledit 
eonte  dndit  Sanoerre,  et  avee  Iny  mena  ledit  malttre  Jeban  Girard»  les 
df^f^u  s  dite  qu'il  avoit  trouver  audit  Liroye^,  et  pasiaparlepoat  Sainte 
Tyi>ault  et  par  les  faulxboars  de  la  ville  de  Gosne  ^.  Auquel  lieu  il 
trouva  trois  archiers  qui  estoient  à  messire  Philebert  de  Thorcy  ;  et 
s'en  alla  joa^pieft  auprès  dudit  Salat-FergeaOi  auquel  lieu  Ust  troys  am- 
busches. 

Et  ce  fait,  icelluy  conte  descendit  en  l'ostel  d'un  nomme  Bschereao, 
près  dudit  Saiut-Fergeau,  et  mena  avec  luy  ledit  serviteur,  et  luy  fist 
escripre  des  lettres  adr^^sans  à  Geiiffroy  Cueur,  qui  furent  baillées  à 
l'un  des  dits  francs^archierâ,  avec  k  plaquet  dudit  archevesque. 

Lcsqueilez  lettres  receues  par  ledit  Geoffroy  Cueur,  avec  ledit  pla- 
quet,  incoQtinant  follement  i^il  hoib  de  laditte  place  de  Saiot-Fergeau 
ayeeqnes  uog  nommé  Bernard,  son  maistre  d'ostel,  et  nng  nommé  IH- 
menèhe  Brlmou,  sonierviteor,  et  allèrent  jusques  à  la  eroix  de  Tan- 
vert,  A  laqaelle  erote  ledit  Bernard  alla  devant,  vers  la  maison  dodlt 
Biehereav,  et  ledit  Dimenèhe  ven  le  bonlin.  Et  en  apronchantpar  le- 
dit Bernard  à  l'oatet  dndit  Biebeican»  àèa  ee  que  te  dit  eonte  let  vit, 
il  n'eut  ancone  pasiienee  qa'|l  ne  rayrist  ledit  Bernard  vigoorense- 
menl  iniques  ad  eeqd  Teast  atteint  En  laquelle  atteinte  luy  donna 
plnileors  eonpe  d'eapée^  et  Ait  ehamé  jusques  k  laditte  eroix  de  Van- 
?ert. 

Et  en  ce  fieJsBnty  ledit  conte  vit  traverser  ledit  Voyau  du  Beau^Chee- 
noi  lequel  lieu  est  constitué  eu  Puisaye.  Auquel  Voyau  ledit  conte  de- 
manda donc  il  venoit;  lequel  luy  respondit  qui  venoit  de  là  où  II  Ta- 
voit  envoyé.  £t  ledit  eonte  luy  dist  :  «  Nous  avons  perdu  nostre 
homme,  »  et  ledit  Voyau  respondit  :  «  Vous  n'avés  rien  perdu;  regar- 
dés derrière  vous,  vous  verrés  qu'on  le  vous  amène.  •  Et  ledit 
eonte  luy  demanda  s'il  savoit  bien  ce  que  c'estoit;  il  luy  respondit 
que  oy. 

Alors  ledit  conte  ne  bougea  et  attendit  ledit  (ieufl  i  oy  Cueur  a  laditte 
Croix,  et  sitost  que  ledit  Cueur  congnut  ledit  conte  de  Dampmnrtiu, 
requtet  à  ceulx  qui  le  raenoient  qu'ilz  le  laissassent  desecndi  e  ;  ee  qu'ilz 
firent  El  quant  leditGcuffroy  Cueur  s'aproucha  dudit  conte,  se  mist  a  deux 
genoulx  devant  iuy,  luy  requérant  mercy.  Lequel  conte  icelluy  releva 

l.C^ert  toujours  Léré. 
S.  JiMiedimtaMs. 
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et  ie  printpar  dessouhz  les  bras,  et  !uy  dist  :  "  N'aifz  peur;  u  et  le  mena 
à  pied  jusqnesà  la  porte  de  la  ville  dudit  Saiut-I  ergeau,  laquelle  ilz 
trouvèrent  fermée.  Et  estoit  SQS  le  portai  de  laditte  porte^la  femme  de 
Jehan  Cueur-de«Roy,  natif  de  Bretaigne,  boulengler,  mesalre  Jehaa 
Marchafz  prestre,  et  Jehan  le  Fèvi  e.  Laquelle  femme  congnut  ledit  conte 
à  son  parler;  pourquoy  elle  descendit  un  baà  et  ouvrit  la  porte.  Et  le- 
dit des  Marcbaiz  et  Fèvre  s  eu  fouyreut,  voyant  ledit  conte  ;  et  laditte 
porte  ouverte,  entra dedana  laditte  ville,  menant  toujours  ledit  Cueur, 
d  alla  Jusquea  à  la  porte  4iiAaiaflld9SilBfc<f!aiseaa«?ae  ses  gens.  Et 
odx  eitaiis  davaat  la  porta  didit  cbailal,  Mtt  Voyan  ¥it  EstienBO 
teaigny  qui  amtftoavert  nnadea  voiilèrea  da  portai  dwUt  eliaitel;<t 
derrière  ieelloy  DaailgDy  avoit  daax  on  Iroys  gnmea  ariialeitea  bon 
diéei  ;  pour  laquelle  came  ledit  Yoyaii  n  ooanit  de  m  obérai  ot  disl 
MuUtooata  qu'il  a»  eoavilit  dudit  Giieqr  ;  oa  qii*ll  flit)  et  dist  à  loettay 
Gneor  :  «FUdea  bien  tost  OQvrir  la  porte» oo,  par  la  Vierge  Marie,  Ja 
TOUS  fevay  pendre  à  eetto  barrièie.  >  lit  Ineonttnant  ledit  6e«lfroy 
€n«w crya  à sea  gna  :  cOnvrea  la  porta,  ear  11  n'est  paa  tempe da 
fermer  Testable  quant  les  ebevanlx  lont  perdna.  » 

En  laquelle  plaee  ledit  conte  entra,  et  n'y  avoit  anémia  bient  metK 
biea,iynon  ung  pou  de  vins  venuz  du  cru  de  Perreose,  dont  ledit 
conte  avoit  fait  planter  la  vigne.  Et  le  reste  des  autres  blepa  ledit  Coenry 
peu  de  temps  avant,  avoit  fait  mener  audit  Bourges. 

Et  ce  fait,  bailla  ledit  conte  sou  prisonnier  en  garde  à  Guynot  Vî- 
gier,  et  puis,  sur  la  nnyt,  ledit  Voyau  s'en  alla  en  laditte  ville  par  de- 
vers ung  nomme  Thienun  Gillet  qui  avoit  un  îî;irde  les  clefs  de  laditte 
vjlle,  et  luy  ordona  fermer  les  portes  de  laditte  ville  et  mettre  guect  et 
garde  sur  les  murailles  d'icelîe,  et  print  les  clefn  et  les  apporta  audit 
cbastel.  Etensoy  départant  dudit  (îiUet,  Mluy  dist  audit  Voyau  que, 
se  ledit  conte  de  Dam  pmartin  estoitdiiligent,  il  reoouvrerolt  bien  Saint- 
Moriee' .  Lequel  Voyau  s'en  alla  audit  chastel,  et  trouva  ledit  conte  qui 
luy  demanda  donc  11  venoit;  lequel  Voyau  luy  dist  qu'il  venoit  de  qu&-  * 
rir  les  clefs  de  la  ville  et  qu'il  avoit  sceu  de  bonnes  nouvelles,  qui  es- 
tolent  teltez  que,  si  ledit  conte  foiiait  diligence,  il  reconvrerolt  Sain^ 
Iforice,  pour  ce  que  andlt  Uen  n*y  afott  qw  mg  nommé  le  Carme 
et  le  prleof  de  Plumaiché),  «  et  n^véa  qne  à  prandre  Oeoflfroy  Cnanr» 
la  mettra  anr  nna  mntlo  et  la  mner.  >  Ce  qu'il  pleut  audit  eoota;  ot 
ordonna  à  ifièlluy  Teyan  loy  lever  dès  deux  benrm  après  mymiyt,  «t 

1.  Saiot-Maurice-nir-TholMi,  aojourd'hui  dam  le  départcmeotde  ITemie. 
t.  Ml  dtffflié  par  réeijfaiedu  Ms.  On  lltploiloiB  PImmanM' 
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W0êA  oi4muhi  avitt  Jehan  de  Uarmes  qii*H  allast  parler  à  tliy  ;  ce  q«11 
M  ;  et  loy  ordonna  qu'il  allait  dira  audit  Guynat  qu'il  m  ftiit  endotmjf 
et  qe'il  fust  preit  à  deux  heures  aprte  mynuyt  avee  «m  primnier. 
Lequel  Guynot  en  obtempérant  audit  conte  fut  prest,  ensemble  sondit 
prisonnier»  à  ladite  heure,  et  aussi  la  mulle  et  chevanix.  Et  moBlèraat 
à  oheyal  et  l'en  allèrent  audit  SaInt-MoHse.  Et  du  lieu  de  Fontaine,  le> 
dit  conte  envoya  Jehan  de  HarasMa  devant  jusquet  à  Saint-Morise  et 
loy  diet  qia'il  ehevauchast  fort,  car  ceulx  dudlt  Heu  congnolstroie&t  son 
cheval  ;  parquoy  incootlnantsans  difficulté  le  mettroient  dedanz,  pour 
yaarilié  qu'ils  lui  portolent  à  <^se  qu'il  les  avoit  tousjours  bien  traie- 
tée;  ea  qa'tiflst.  Ledit  Yoyan  et  luy  estant  près  dudit  Saint-MorIse,  aoB 
ehawal  commença  fort  à  cryer,  parquoy  le  guet  qui  estoit  sus  le  por- 
tatt  de  la  baaaeeourt  vtt  ieelluy  Toyau  et  le  ooogneut,  et  tantost  des* 
eendit en  basai oonit  la  porle^  éo  disant  par  ealz  qii%iedil  eoDis  va- 
BOil  après. 

Lesqudtès  portes  ouvertes,  il  entra  dedans  laditte  basse-eeurt  où  il 
M  trouva  à  qui  parler,  et  s'en  alla  à  la  porte  dn  chasteau,  laquelle  il  vit 
ooverte,  et  estoit  à  chacun  des  costés  ledit  Carme  et  le  prieur  de  Plaa- 
maiebé*  Lequel  Carme  ledit  Yoyau  print  par  les  chereolx  et  le  tint  jusr 
ques  ad  ee  que  ledit  conte  et  ses  gem  fessent  venuz  dedans  ledit 
chastcau,  auquel  lieu  ledit  conte  fit  bonne  chère  toute  la  journée. 

Et  le  lendemain  ledit  conte  de  Dampmartin  s'en  retourna  à  Salnt- 
Fergeau  et  lai^a  ledit  prisonnier  en  garde  au  dit  bastard  Vlgier,  en- 
semble la  place  dudlt  Saint-Morise.  Et  dudit  Saint  Fergean  ledit  eoMa 
a'en  alla  à  Moulins  en  Bourhonnoys  ;  et  loi  estant  audit  lieu,  manda 
ansdiz  Guynot,  bastard  et  Yoyan,  qallz  luy  menassent  ledit  prisonnier 
Jusquez  oultre  la  rivière  de  Loyre;  ce  qu'itz  firent  Et  passèrent  entra 
Gosne  et  ta  rivière  de  Loyre.  Et  ainsi  qu'ilz  passoient ,  avoit  à  Cosne 
des  fran(»  archiers  qui  saillirent  sur  eulx,  et  ledit  Yoyau,  Jehan  de 
Harmes  et  autres  chargèrent  sus  tesdîts  francs  archiers  et  passèrent 
pardessus  la  rivière,  et  enmenoirent  ledit  Geuffroy  Gueur  au  port  Sainfr> 
Thybault,  et  Guynot  le  bastard,  Jehan  de  Uarmes  et  antres  de  lent 
compaignye  portoient  le  falz  et  recueillirent  lesditz  francs  archiers , 
tant  qu'ils  arrivèrent  audit  port  et  se  saulvèrent.  Et  quant  lia  tmmX 
tow  passez ,  Hz  chargèrent  ledit  Geuffroy  Gueur  et  renmenoirent  une 
partie  de  la  nuit  à  Montigny  S  en  l'œlel  da  Jean  delà  Gmeha,  ancien 
annemy  dudit  conte. 

Elle  lendemain  an  matin,  qunt ila  teaatpvliBdnditMonlignj, 

i.  Aid^aeftiidivl^neBAHMeldi  ameene* 
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reneoDtrèrent  plnsiciirs  gmlUtlioiiiiMi  de  la  maison  de  monafligMiir 
de  Bourbon  qol  vcootent  qncrir  ledit  Geoffroy  Gvear,  ponr  ce  qne  ledit 
eonte  de  Dampaiartin  Ici  n  avolt  advertis  qa'ila  le  tvonfaisait  andit 
lien,  et  te  menèrent  à  Hcenay-le-Ghastean  et  de  li  s'en  letonmëfent 
à  Monlini,  et  laiBièrent  ledit  Cnenr  en  garde  à  Patrie  Foneart,  Emm- 
iey%  qol  eitoit  ponr  hm  cappitaine  dudit  Hmnay,  Jniqnea  ad  ce  qoe 
nnltrement  nonaelgnenr  de  Bonriwn  et  ledit  conte  de  Dampmartin  en 
enment  ordonné.  Lequel  momeigneur  de  Boorbon  et  le  conte  de  Damp- 
martin depuis  baillèrent  ledit  Coeur  à  Jehan  de  Fenièra  l'aisoé,  qnl 
ponr  lors  estoit  ballly  de  Beaojoletz ,  qui  le  tint  une  espace  de  tempe 
audit  Hesnay,  tant  qoe  ledit  Geoffroy  Coeur  escbappa,  et  ne  seet-on 
comment,  sinon  qn'l!  fut  grant  bruit  que  ledit  Ferrières  en  avoH  eo  de 
Targent,  tellement  qu'il  en  fut  noté,  et  en  dymioua  grandement  de  son 
bonneor. 

1.  On  écril  aojourd'bui  Aunay.  G  est  ua  bourg  de  1  arroodiMemeot  de  MooUuçoa 
Ulller). 

[La  suite  des  Extraits  a  une  autre  itvrauon.) 


J.  QUICHERAT. 
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BmuOGRAPHlE. 

HisxoiBE  de  la  conquête  de  la  Normandie  par  PMttppe^ Auguste ,  ai 
1204;  par  A.  Poignant.  Paris,  Sagnier  et  Tîrny.  1854,  în-8o  de 230  p. 

«  Retracer  les  vioissitudps  de  la  lutte  (jiii  .  d:>ns  le?  premières  années 
du  treiziènie  siècle,  a  eu  lieu  entre  la  France  et  TAngle^erre  [lour  la  pos- 
tessioD  de  la  iSormaudie,  et  éludier  commeat  s'eit  opérée  la  réumoo  dé> 
finitive  de  cette  beUe  et  f  icbe  proirioc^  à  U  France ,  •  tel  e«t  l'objet  dq  Ton* 
?rai;e  de  M.  Poignnit.  Sansiiociuie  iféteoUo*  seienlifîque,  Tauteiur  t  ra> 
conté  d'une  maoièn  élé^anta  ei  fadi*  les  principaux  érénameiits  qvî  finat 
rentrer  la  Normandie  dans  le  domaine  de$  rois  de  Fvanee.  Ponr  déooiifrir 
la  vérité,  Q  a,  en  Joge  impartial,  oonsolté  les  auteurs  originaoz  et  contrôlé 
les  uns  par  les  entras  les  lémoigoages  des  historiens  français  et  des  UstoK 
rlens  anglais. 

Ces  mérites  reconnus,  nous  ne  pouvons  dissimuler  les  taches  qui  dépa- 
rent V/Ifsfoire  de  la  conquête  de  la  Normandie.  L^auteur  s'est  privé  de 
ressources  bien  précieuses  en  ne  mettant  pas  h.  contribution  les  documents 
dipiomatiquf-^  rér^mment  publies  par  la  Comiâii'ision  des  archives  il  An- 
gleterre,  par  iVl.  Slapleton  et  par  la  Société  des  auûquaires  de  ISormaridie. 
n  a  aussi,  sur  quelques  points,  accordé  trop  de  couliance  aux  ouvrages 
do  seconde  main.  De  tt,  des  IneiaetNiidea,  principalemeiit  dans  lo  chapi- 
tre où  il  a  tracé  on  tablein  de  la  Noimandie  an  moment  do  la  oon^nUs 
|iir  Fhilipfo-Angoste. 

L.  D. 

L.  VoLKHABt  tribonaii  Bomss.  4i|^r.  adToeatus,  Pakbvu  etregnlm 

juris  Romanonm,  Germanorum ,  FrancthGallorum^  Britannonm, 
Berlin,  1854.  Allgem.  deutsche  Verl8|?s-AnstaU.  ïn-16  de  vi  et  513  p. 

On  ne  saurait  contester  Futilité  d'un  recueil  complet  des  maximes  gé- 
nérales du  droit  romain,  germanique,  français  d  ani^lais,  résumées  dans 
ces  aphorismes,  qui  les  revêtent  souvent  d'une  forme  originale  et  jdquante. 
Un  semblable  traTail,  £ait  avec  critique,  [ouruirail  de  bon:»  niatertaux  pour 
l'étude  des  législations  comparées  et  poor  I*histoire  du  droit.  La  compilatioB 
do  M.  Volkmar  ne  remplira  pas  oe  bat  :  on  pounait  mdaM  bsl  lopioolNr 
de  nombreuses  jMiaclItudes ,  dos  omissions  plm  nembfeoacioneon,  l'ab- 
sence de  commentaires,  si  Pantear  no  wm  avertissait  qn*il  a  écrit  aoB 
livre  pour  sa  satisfaction  personnelle. 

Ce  petit  vo!ume  est  divisé  en  quatre  parties  :  1*»  Parcemia  Romanonm 
(p.  1-333).  Kegies  de  droit  e?:trnites  du  Corpu»  Juris  et  brocnrds  em- 
pruntés aux  glossaleurs;  routeur  a  néglige  des  textes  plus  aut  it  ns  rjuj  au- 
raient (iu  iui  fournir  des  axiomes  importants  à  noter  (CI  Gaïus,  lU , 
S  iHQ,  IV,  $  140 f  etc.).  -^Parmmia  Geruumormu  (p.  a;^-3(i7j,  ReGoeil 
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iTixionies  empruntés  à  EiieDhart  et  de  proverbes  ^qî  n'ont  pas  toajoors 

trait  au  droit  (Es.  :  «à  10  ans,  enfaot;  à  30  ans,  jraoe  hommme»). 

3'  Parœmia  Franco-GoUorum  (p.  371-495)  ;  les  înstitutes  coutumières  de 
Loysel  ont  fait  tous  les  frais  de  cette  partie.  4^  Parœmia  Britannorum 
(p.  ^DLi  ôiH,  reimpression  de  la  Table  of  légal  maxîms,  qui  ge  trouve 
dâos  (ouvrage  de  Warren,  intitulé:  A  particular  introduction  to  Law 
étudies. 

Ad.  t. 

Retue  deFAiyou  et  de  Maine^t-Loire  t  pubUéê  sous  les  auspices  du 
eoueU  igéHéral  du  êépartmeni  ei  du  eonteU  municipal  d^ Angers,  par 
MBf .  Paul  Mtveliegay,  A.  Lenoarehand  et  L.  Cosnier.  Angers,  Gosnier  et. 
Laebèsé.  186S  et  1868. 

Nous  demandons  pardon  à  nos  lecteurs  de  ne  pas  lear  avoir  fait  eon-  ' 
nsltre  plus  tôt  une  revue  qui  termine  déjà  sa  troisième  année  d'existence, 
et  qui  a  pris  un  rang  très-honorabif  parmi  les  reeaeils  consacrés  à  rétude 
OOnscienciense  de  nos  antiquités  n.ilionales. 

La  Revue  d'Anjou  est  comme  une  bibliothèque  historique  de  la  pro- 
vince, et  on  y  trouve,  nou-seuknient  Ips  travaux  de  la  j^énération  ac- 
tuelle, mais  encore  des  études  inédites  et  savantes  faites  par  les  auteurs 
qui  l'ont  précédée. 

,Ii*bi8loiro  générale  y  a  pour  interprète  Barthélémy  Roger,  savant  béné- 
dictin de  l'abbaye  de  Saint-Nicolas  d'Angers.  Son  Histoire  d*Anjou,  bien 
supârieure  à  tout  ce  qui  avait  été  fait  jusqu'à  lui ,  n'est  point  cependant 
eiempte  de  défauts;  ainsi,  tont  en  rejetant  les  origines  fabuleuses  d'Angers^ 
il  nous  donne  Iri  liste  des  rois  de  la  Gaule,  qu'il  fait  rpmonter  quelques 
siècles  avant  la  prise  de  Iroie.  Nous  ne  voulons  point  relever  avec  trop 
de  sévérité  quelques  erreurs  géographiques,  comme  quand  il  met  Pont- 
levoye  dans  le  voisinage  du  Mans  au  lieu  de  Pontlieu,  ou  quand  il  prend 
le  Port-Cordon  pour  Saint-Mars-la-Pille  ;  mais  nous  lui  reprochons  d'avoir 
rompn  le  fil  des  événements  pour  nous  donner  d'un  seul  trait  les  mono- 
graphies de  toutes  les  institutions  on  eorporations,  à  mesure  que  la  date 
de  leur  fondation  l'amène  à  parler  d'elles.  Qaoi  qu'il  en  soit,  nous  n'en 
sommes  pas  moins  très-reeonnaissants  am  éditeurs  de  lâ  Revue  d'avoir 
enrichi  leur  recueil  d'un  travail  aussi  important  (527  pages),  et  qui,  resté 
inédit  et  même  inconnu  pendant  près  de  deux  siècles ,  n'en  est  pas  moins 
l'ouvrage  le  plus  complet  et  le  plus  consciencieux  qui  ait  été  fait  sur  cette 
province. 

Les  Recherches  sur  le  yieil-Baugé  par  M.  Marchegay  |  rouvent  ce  que 
peut  faire  la  patiëace  daus  les  iuvesligatiûiis,  urne  a  1  eruditiuii.  Grdce  à 
notre  confirère,  outre  la  fondation  de  Plmportante  forteresse  de  Baugé  au 
eommeneement  dn  onsième  slèelOt  el  la  célèbre  vietoiie  sur  les  Anglais  de 
l'an  1481,  nous  oonoattrons  la  snoeeasîon  des  seigneurs  de  Baugé,  lesfon- 
diations  de  ses  églises,  et  ees  qoneHes  interiniDâes  du  eleigé  railler  et 
L  (<hMlriésie  «M.)  19 
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iéQ«Utr  Mi<(aall«s,  tes' «8  lemptancient/sHntémnit  la  population  toof 
entière. 

Parmi  les  entras  trafaoi  sur  Thistoire  civile ,  nous  avoDs  remarqué  la 
longue  étude  sur  saiut  Louis  en  Anjou,  par  M.  Lemarciiand.  Le  résumé  de- 
l'histoire  des  diverses  constructions  du  château  d'Angers  est  puisé  aux 
bomtes  source?.  M.  Faye,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Poitiers,  a  dis- 
cuté avec  talent  l'origine  des  droits  des  comtes  d'Anjou  sur  la  baintoogCf 
et  s'est  attaché  à  prouver,  par  le  témoignage  d'Adémar,  auteur  contempo- 
rain, que  cette  pfOTince  fiit  inféodée  par  Giiillaunie  le  Gtend,  due  d*Aqoi- 
teioe,  au  eouite  Foulques  Kent.  H  temino  par  l'etpoaé  dos  feiti  les  phis 
seilleDii  de  Tbietoire  de  la  Saintonge  pendent  tomt  le  temps  qu'elle  fut  sous 
la  domination  de  Ftoulques  IVerra  et  de  ses  successeurs.  Sous  le  titre  de  la 
Frortde  en  fnjnu ,  M.  Eugène  Berger  a  fait  le  tableau  animé  des  troubles 
quiagitereiii  l'Anjou  pendant  les  premières  années  du  rèarie  de  l  ouis  XIV. 
Nous  y  voyons  apparaître  le  sévère  Urbain  de  Maillé-Bréze ,  gouver- 
neur royaliste  de  l'Anjou;  Henri  Arnaud,  évéque  d'Angers,  invariable* 
ment  défoué  à  la  ceuie  nifale  et  soUieitMit  lo  pôrdon  son  peuple  ;  Is 
dne  do  Rohan-Gbabot ,  goovenMUr  do  li  pronneet  leiwit  l*étend«ié  de  la 
révolte  et  entraînant  avec  loi  la  population  angevine,  ^  Uentdt  est  obN* 
fgbt  de  se  rendre  à  discrétion.  Nous  aurons  à  citer  encore  les  docunoeota 
communiqués  et  annotés  par  M.  Marchecr-iy  sur  la  sédition  de  la  Tricoterie 
en  1461,  causée  par  Tannonre  de  nouveaux  imputa  que  voulait  lever 
Louis  XI,  et  ceux  qui  concernent  l'entrée  solennelle  de  Jeanne  de  Laval  à 
Angers  et  ies  my&teres  et  festim  qui  l'accompagnèrent.  M.  le  procureur  gé- 
niral  Métivier  a  iiit  eonnahre  dans  nn  travail  tiènnhitantisi  le  nombre  (3 1  ) 
et  les  sttribotions  des  anelcnnes  jotf dictions  qui  régissaient  la  fîHe  d'An- 
gers. Nous  avons  été  surpris  de  rencontrer  dans  la  Eerned'Aaiott  Tartide 
intitnié  la  Chappelle  Sainte-Émerance  ;  l'auteur  ^travestit  l'histoire  en 
rofnan.  et  son  coloris  prétentieux  rond  plos  évident  encore  le  déiittt  de 
réalite  des  faits  qu'il  raronie. 

L'histoire  eccirsiastique  occupe  une  grande  piace  dans  la  Kevue  d'Anjou 
et  a  donné  lieu  à  des  travaux  remarquables.  Les  notices  sur  le  prieuré  de 
rÊ?ièro4en>Angers  et  la  coaamunanté  do  Ifolr*-DaM  des  Gardas  partant 
avec  elles  lo  cachet  do  la  vérité;  on  volt  ^*elles  ont  été  écrites  danate 
silsnea  dn  cloître.  Non  mûtes  claire  est  l*hisloire  do  prieoté  et  de  la  pa* 
roisse  du  château  de  Saumur  par  Dom  Huynes,  mais  on  y  reconnatt  Féru* 
dition  du  bénédictin.  T  es  écrivains  modernes  de  la  Revue  ont  su  se  tenir  à 
cette  hauteur,  et  nous  n'aurons  fju'.i  citer  les  noms  de  MM.  MarchPîjnv  et 
Quiclieral  pour  le  persuader  a  nos  iet:te^ir^  Celui-ci .  que  ses  études  sur  ie 
quinzième  siècle  avaient  amené  à  visiter  la  cliapelleou  Louis  XI  (it  de  fré- 
quents pèlerinages,  a  fait  Thistoire  complète  des  ties  de  Béhuart.  La  dona- 
tion  do  ces  tIes  aoi  moines  de  SatoMlicoias  d*Angers ,  ragrandissoment 
sncesasif  de  knr  propriété*  l'épisode  dndaager  oomo  dana  nn  bnlean  pnr 
lo  oaanio  Ponlqnea  ^ni,  par  reconnaisBanee,  concéda  à  nn  des  anlB  do 
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Vabbaye  le  péage  depuis  longtemps  sollicité,  les  donations  des  divers  bras 
de  la  Loire  qui  avoisineot  l  ile,  telles  sont  les  diverses  phases  qui  sont 
retracées  sons  nos  veux.  Un  naufrage  auquel  Louis  XI  échappa  en  1442  en 
se  Vjouaiit  a  iSutre-Dame  de  Behuard,  fut  Torigine  de  sa  veiieratiou  puur  ce 
«aiMilii^iffe.  Il  achii»  nie  eo  1491  aux  religieux  4e  Saiat-lliQolai  «t  CoiiAb 
ém$  la  noMe  «hapelle  qa  eliapître  rcQr?!  qui  ne  lai  iiurvit  pas. 

H.  Mare^iegaf,  dé  son  e^té ,  dow  a  lait  connaître,  par  un  titre  de  996^ 
le  date  de  eoastruction  de  Téglise  de  Saint-MIcbel-la-PaUud,  à  Ai^^., 
aujourd'hui  détruite.  Une  charte  de  1110,  traduite  et  commentée,  expose, 
dans  un  récit  naïf  rt  plein  d'intérêt,  les  contestations  qui  s'élèvent  entre 
les  religieuses  du  Konceray  et  les  moines  de  Saint-Serge  pour  l'enterre- 
meut  d  un  personnage  nommé  Bwnier  Maatel.  Mais  le  travail  ie  plus 
leparqualUe  de  notre  confrère  est  riiistoiie  de  Pabbaye  de  nyoiseaia,  fait 
ATjSC  le  pow  CQoseienciei»  qpie  noiis  lui  eonoaissoiis. 

Lm  éeosaoDB  angevins  du  ntnsée  de  Versailles  ont  ionml  roccai ion  à 
Al.  Bougler  de  donner  quelques  notes  intéressantes  sur  plusieurs  famiUc^ 
de  l'Anjou,  qui  se  sont  illustrées  aux  croisades;  seulement  l'historien  a 
élargi  son  cadre  en  y  faisafit  entrer  toutes  les  maisons  de  diverses  origines 
qui  ont  aujunrd'hui  des  représentants  dans  sou  pays.  La  vie  de  François 
de  Scepe  u\,  s  re  de  la  Vieille-Ville,  et  celle  de  Jean  II,  duc  d'Alençou, 
prmce  U  une  valeur  mcoutestable  mais  d'un  esprit  iuquiet  et  turhuieut,  ont 
lomii  la  matt^  de  deux  études  pleines  dHntérét.  H*  Lfopold  Delisle  « 
défit,  avec  .ee  luxe  de  citations  auquel  il  nous  a  accoutumés,  un  rénuné 
ttèa-compkt  de  la  vie  de  Quillaume  Longue-Épée,  fils  d»  Ged&nî  111  le. 
iBel,  comte  d'Anjou.  Enfin,  aQys  terminerons  notre  revue  des  mono- 
graphies des  grands  hommes  par  rindication  de  trois  lettres  patentes  dn 
roi  René,  qui  prouvent  combien  il  était  diurne  de  ce  surnom  de  Bon.  qui  lui 
a  été  donné  par  ses  sujets  de  l'Anjou  et  de  la  Provence.  La  première  offre 
le  charmant  et  naïf  tableau  de  la  remise  d  une  rente  de  onze  sous  au 
pauvre  pécheur  Enquetia ,  moyennant  la  redevance  annuelle  d'une  platée 
4*a]ilettCB.  Dans  la  seccBde,  le  roi  René  assigne  une  pension  à  I^icolas 
-Wyert, savant  médecin,  afin  qn'il  soigne  les  malades  d* Angers  et  des 
enviione;  enfin,  dans  la  dernière,  il  fait  aux  fiamns  de  ses  péages,  en 
Anjoa,  «ne  remise  proportipnneile  aux  pertes  qu'ils  ont  subies.  Ces  trois 
pièces  ont  été  exhumées  des  archives  de  Paris  et  d*Angers  par  M.  Mai^ 

Nous  devrons  aussi  appeler  l'attentiou  des  érudiis  sur  vingt-neuf  chartes 
en  langue  vulgaire  antérieures  à  1:2/0,  publiées  d  après  les  originau.x  par 
notre  confrère.  Un  glossaire  et  une  table  des  nonos  de  personnes  et  de 
Heux  complètcDt  ce  tranaii. 

I*instroetioa  publique,  en  Aii|oii,  n*a  point  été  mise  de  0dté.llaos  avons 
remarqué  surtout  Hiistoire  de  l'académie  dei  proiestimU  à  ^SSowmmt,  si 
-4ori8sante  au  dix-septième  siècle,  publiée  par  M.  Marcfaegay  d'après  la 
•aelice  dn  bénédictin  ûem  Jamo  et  divers  doemnenl» inédits.  Vartictede 
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M.  Boreau  sur  le  premier  jnrdiH  des  plantes  d'Angers  et  les  progrès  de  I» 
botanique  en  Anjou,  nous  a  également  intéressé.  M.  le  président  de  Bran- 
regard  a  résu^né  en  quelque  pages  substantielles  la  courte  existence  de  la 
pranièrv  société  littéraiie  d'Angers.  H  pom  montre  à  eété  do  Télilo  ém 
•araott  de  la  provioee,  d*illtutrei  aHoetéSf  tds  ^o  néBumur,  toofs 
Racine,  Floriaii,  Marmontel  et  Voltaire.  Eofio,  noos  avow  lu  avee  éaao- 
tion  l'histoire  du  eollége  de  Beaupréau  tracée  par  la  plume  reconnaissante 
de  M.  le  chanoine  Bernier.  On  ?enr,  en  lisant  ces  p:>gps,  combien  dut  être 
grande  rioiluenre  exercée  en  Anjou  par  ua  établissement  aussi  hcbe  en 
talents  et  en  dévouements. 

Il  nous  serait  difticile  d'analyser  tous  les  travaux  de  biographies  aux- 
quels ont  donné  Heu  dans  eareeoeil  les  liiiératenn  angevins  ;  novi  noos 
eontenteroos  de  signaler  les  plus  remarqnables.  A  leur  tite  eomme  Iwh 
portanoe  est  le  discours  historique  et  critique  sur  les  écrivains  de  l'histoire 
d*Aojou  par  Pierre  Rangeard  ^  écrivain  du  siècle  dernier.  Il  y  passe  en 
revue  non-seulement  les  historiens  proprement  dits  ,  mais  encore  les 
sources  de  Thistoiredu  pays,  les  anciennes  chroniques,  tes  légendes  des 
saints,  les  eartuiaires  et  les  chartes.  La  biocraphie  de  Claude  Méuard  a 
été  écrite  par  M.  Marchegay  d'après  les  notes  de  Toussaint  Grille,  ce  mo- 
daste  savant  qui  consacra  sa  vie  à  aaover  les  nombreux  et  magnifiques 
docuntcnts de  l*histoire  d'Alleu,  raehetés  à  sa  mort  par  la  muniflecme 
édairée  du  conseil  mnnieipal  d^Aogersct  du  eonsail  général  de  llaine-et 
Loire.  Le  défaut  d'espace  nous  permet  seulement  de  citer  les  études 
consciencieuses  faites  sur  Lazare  et  Antoine  de  Bayf,  Jean  Bodin  ,  Jean 
le  Masle,  Jacques  Bruneau  sieur  de  Tartitume,  Volney,  et  surtout  la  notice 
d'un  savant  conseiller  a  la  cour  de  cassation,  M.  Taillandier,  sur  Charles 
Loysoo.  L'intérêt  qui  s'attache  à  tout  ce  qui  ooneerne  madame  de  Sévigné 
fait  lire  avec  plaisir  la  pièce,  pwbHée  par  M.  de  Falloiix»  dans  laquelle  die 
apparaît  comme  Insnliiitriee  de  |a  paroisae  de  Grogé. 

L'époque  plus  moderne  de  la  révolution  française  a  été  aussi  exploeée 
avec  succès.  I/interrogatoire  d'un  jeune  Vendéen  fournit  des  données  cu- 
rieuses sur  l'orfirmisation  des  années  vendcennes.  On  devra  le  rapprocher 
d'uu  tabieau  plein  d'ini<  rri,  tr;K'e  par  M  Poiiou,  du  rôle  joué  par  les  repré- 
sentants du  peuple  en  tmssiou  dans  i  Anjou,  pendant  les  années  17^3  et 
17M.  Les  documents  relatlfr  à  la  déportation  en  Espagne  des  prêtres  aa- 
gevina  en  1701,  pnbliéa  par  M.  Uarchegay,  attachant  et  iuatitéaàt.  Ente» 
le  rapport  du  prtfet  de  Maine-et-Loire,  M.  Manhm,  aux  msmhPss  eorn» 
posant  le  conSinl  général  en  Tan  XI,  nous  console  un  peu  de  ces  horreurs, 
en  nous  faisant  voir  les  essais  tentes  par  PadministratiOD  pour  cicatoser 
les  plaies  causées  par  la  guerre  civile  a  ppine  éteinte. 

La  Kevue  d'Anjou  ne  semblerait  point  coîi)()k  tr,  si  Ton  u'y  lisait  quelques 
notices  arclieologiques.  M.  le  président  de  Beauregard  y  a  inséré  un 
tableau  complet  dss  nnonamenls  osltiques  qui  ahondent  dana  le  dépoittt» 
ment  de  llaine*el-Ijolre.  De  plus ,  il  a  esqoitié  en  quelques  pages  l'hie- 
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toire  de  l'hôtel  si  remarquable  de  la  rue  du  Figuier,  à  Angers,  construit 
par  Jean  de  l'Espine  pour  Martin  René  de  Pencé,  mairr  d'Angers,  en" 
1511,  dont  on  retrouve  ies  annoiries  sculptées  sur  un  des  pendentifs  du 
vestibule  d'entrée.  EnGn,  nous  rattachons  à  cette  hranche  de  l'histoire  les 
lettres  écrites  par  Lazare  de  Bayf,  ambassadeur  de  France  à  Venise,  dans 
teiQuellet  il  raconte  ies  enais  Infructueus  pour  attinr  en  France  ilUustn 
Ifiebel-Angc  Booowotti  f  ou,  à  son  défont,  un  habile  architecte  nommé 
Fanitni.  Du  mie,  la  Bdonce  archéologique  est  largenrant  représentée  par 
le  bulletin  de  M.  deSoland,  cpiiest  maintenant  annexé  A  la  Revue  de 
r  Anjou. 

Ce  recueil  termine  maintenant  sa  troisième  année  d*existenre ,  et  nous 
pouvons  lui  prédire  de  longs  succès,  si,  fidèle  à  son  but,  aJli  nt  l'inierêt  à 
la  critique  et  à'  la  conscience  dans  les  travaux,  il  continue  à  suivre  la  voie 
dans  laquelle  il  s'est  acquis  le  concours  du  conseil  général  de  Maine-et- 
Loire,  et  les  sympathies  d  uu  publie  éclairé. 

,  A.  S. 

MÉiioniBa  du  préskieni  Hétutult  éetHs  par  lui^mime ,  rêeueilUi  e$ 
mis  s»  ordre  par  son  orH^re-neoeu,  M.  le  baron  de  VigpB. 

L'histoire  intime  de  la  société  française  au  dix-huitième  siècle,  déjà  étu- 
diée dans  de  célèbres  mémoires,  vient  de  s'enrichir  d*une  page  nouvelle  qui 
ne  nous  ménage  pas  les  détails  sur  les  hommes  et  sur  les  chos«i  de  la 
régence,  et  de  Louis  XV;  elle  est  l'œuvre  du  président  Hénault.  La  figure 
de  cet  homme  célèbre  cottîmence  à  tant  soit  peu  s'effacer  ;  et  si  V Abrégé 
chrcno[o<jlque\ït\hX:\\X  pas,  on  peut  dire  qu'elle  serait  tout  à  fait  oubliée, 
car  des  ciiaiisoiis  et  de  riiediiocres  pièces  de  Uieàtre  ue  suffisent  pas  pour 
éterniser  un  nom.  Il  était  temps  que  ces  mémoires  fussent  mis  au  jour 
pour  nous  rappeler  la  vie  du  courtisan  et- de  TboBune  de  lettres  »  vie  qui 
8*écoula  paisiblement,  qnoiqBe  mêlée  ètous  les  événements  du  siècle, 
tantôt  an  milieu  de  jolies  femmes  en  des  soupers  fins  chantés  par  Voltaire, 
tantôt  sur  le  siège  do  magistrat  psrmi  les  célébrités  des  parlements.  Le 
président  n'avait  pas  reçu  en  partage  le  feu  sacré  du  génie,  ce  n'était  pas 
même  un  homme  de  talent  d:îns  toute  la  force  du  mot,  mais  un  esprit 
heureux  et  conciliant  qui  consacra  son  existence  à  étudier  l'art  de  plaire, 
conirm;  il  l'avoue  lui-même  je  ne  sais  où  ;  et  l'on  peut  dire  qu'il  réussit 
parfaitement,  car  ce  fut  avant  tout  un  grand  homme  de  société,  poste  où 
Ton  n'arrive  ordinairement  que  par  la  séduction  des  formes,  par  la  facilité 
d'éiocution,  avec  cet  esprit  natnrd  et  particulier  que  le  monde  oig e,  et 
surtout  par  une  attention  continuelle  qui  prescrit  de  ne  rien  négliger  de 
ce  qui  peut  concilier  Taffection  de  tous.  Mais  il  hoX  dire  aussi  que  les 
événements  le  servirent  à  merveille.  Élevé  au  collège  des  Quatre-Nstlons, 
il  y  connut  les  rejetons  des  meilleures  famillei,  qui>  parvenus  phis  tard  aux 
premières  places,  le  protécrèrent  jusqu'à  sa  mort  :  «  Je  me  suis  trouvé, 
dit-il ,  dans  rîottmité  avec  les  hommes  les  plus  considérables  de  moik 
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temps,  ce  qui  a  pu  faire  dire  et  ce  4pii  a  ûit  dfre ,  m  effet,  fst  Je  recher- 
chais  la  faveur.  On  aurait  pu  se  conteotcrde  remaïqtier,  si  on  arait  foitta^ 

que  j'avais  fait  d'assez  bons  choix  dans  ma  jeunesse.  Ce  que  j'atteste,  e'e&t 
que  je  n'ai  jamais  fait  de  mni  à  personne  ;  que  le  peu  crédit  que  j'avais 
n'a  jamais,  par  ma  volonté,  tourne  à  mon  profit;  qiu  je  ne  lai  employé 
qu'au  protit  de  mes  parents,  de  mes  amis  et  de  mes  con naissances.  »  Dans 
ses  mémoires  il  nous  divulgue  beaucoup  d'anecdotes  sur  ces  amis  et  con- 
naissances dont  il  vient  de  parler,  et  e*e8t  ce  qu*on  lit  avec  le  plna  de  pta»* 
sir.  Nous  avons ,  plus  haut,  dit  un  mot  de  ses  chansons  :  ce  tunaty  en 
effet,  ces  «euvres  futiles  qui  fondèrent  une  réputation  que  l'Hislolie  de 
France  a  ensnite  confirmée  et  ( ntretenue  jusqu'à  nous  ;  elles  couraient  tonte 
la  ville,  après  avoir  st-jouriié  dans  les  salons  et  !cs  boudoir-:  Ips  vers  en 
sont  [  h  ilei? ,  et  l'esprit  n'y  manque  point.  Les  œuvres  dramatiques  du 
président  ^uut,  entre  autres,  les  tragédies  de  Cornélif  vestale  et  de  Marius, 
qui  tureul  représentées  sans  le  momdre  succès,  quoique  assez  bien  écrites. 
On  sait  qne  Hénanlt  fut,  en  récompense  de  ses  travaux,  admis  à  auceéder 
comme  académicien  au  trop  fameux  cardinal  Dubois  ;  il  avait  alors  trente- 
buit  ans  ;  ce  Ait  presque  un  demi-siècle  plus  tard  qo*îl  commença  le  Nvm 
dont  il  est  question ,  c'est-à-dire  dans  sa  vieillene  et  peu  de  temps  avant 
sa  mort;  malgré  cela,  sa  mémoire  est  assez  fraîche  et  l'on  croirait  qu'il 
vient  d'assister  à  tout  ce  qu'il  raconte.  Nous  n'aurions  qu'à  nous  louer 
de  ce  livre  si  l'éditeur  avait  fait  preuve  des  qualités  nécessaires  à  tous 
ceux  qui  entreprennent  de  pareils  travaux.  Nous  permettra -t-on  de  dire 
ce  que  nous  exigeons  de  réditeur  consciencieux  ?  Nous  voulons  à  chaque 
nom  diMimme  et  de  lieu  trouver  une  notice  succincte;  à  chaque iftyénenwBt, 
le  récit  des  faite  auxquels  l'auteur  fait  allusion  et  leurs  accidents  a*fl  ici  a 
omis;  nous  voulons  enfin  que  le  texte  soit  correct  et  qu'il  ne  s'y  reooonm 
aucune  erreur.  Que  si  l'on  parle  d'un  homme  qui  satisfasse  à  toutes  ces 
conditions,  nous  citerons  M.  de  Monmerqué,  qui  fouille  le«;  rollritinns, 
compulse  les  originaux,  rétablit  tout  ce  qui  est  défectueux,  et  nous  donne 
les  lettres  de  madame  de  Sévigné  avec  des  notes  qui  les  rendent  aussi 
fiiciles  à  comprendre  que  si  elles  eussent  été  écrites  hier.  Maie  M.  de 
Vigan ,  loin  de  fournir  cette  def  si  néeeisahre  i  intéieaser  le  leelear ,  en 
ini  épargnant  de  pénibles  rechercfaea,  lui  a  donné  de  noavelleipeinctioil 
en  écorchant  une  multitude  do  noms,  toit  en  en  oubliant  d'autres ,  soit  en 
attribuant  nii  m*»mc  nom  trois  ou  quatre  formes  différentes.  En  vérité, 
M.  de  Vii^an  lurnit  pit  mieux  s'y  prendre.  Les  Mémoires  du  président 
Hénaultsont  tort  mteres.sants;  mais  ils  sont  a  reéditer,  tes  notes  y  man- 
quent et  le  texte  est  fautif. 

Louis  Lâcoua. 
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AxainBi  wx  Mlslàne,  cUoB'ttptUmê  et  dix^uitiémt  tUeies,  d'aprèg 
4i$  doaime*$i  inéditt  iêri$  des  greaides  arehives  impéHaki  de  FmUê^ 
de*  anMoes  des  ministères  des  affaires  étrangères,  de  la  guerre  et  de 

la  marine  de  Paris^  des  bibliothèques  impériales  de  Paris  et  de  Fienney 
des  htbfiothéques  de  Saint- Marc  à  î'enise.  el  du  vvisée  Britannique  à 
Londres^  etc.,  etc.  ;  par  le  cornie  de  l^aborde,  nienibrt^  de  l'iiiiititut.  2  vol. 
avec  plans  et  gravures.  Paris,  ch^z  Jules  Reuouard  ,  ibâ4. 

Il  y  a  trois  villes  dans  le  monde  dont  on  ne  se  lassera  jamais  de  parler 
«tqai  imroDt  toujours  le  privilège  par  l«ur  destinée  de  fixer  plus  que  toutes 
les  autres  rintéréteéDérttl.  En  dehors  des  eircoostanoes  d'nnotdne  supé- 
rieur qui  ont  fiait  des  villes  de  Jérusalem,  de  Home  et  d'Athèoes  le  théâtre 
4*évéQaiients  dont  IMnfluenee  8*mt  Mt  sentir  dans  le  monde  entier,  des 
raisons  particulières,  et  en  quelque  sorte  nationales,  nppeilent  d'une 
manière  spéciale  rattention  de  la  France  sur  leur  histoire  et  sur  leur 
avenir.  Jérusalem  a  <^té  qut  hjuc  îpmf*s  !e  «ieiîe  d'un  royaume  entièrement 
français  dans  sa  cojJàUiuUou,  daus  :»a  iau^ue  et  dans  ses  mœurs  ^Xlome 
semble  aux  Français  comme  gne  seeonde  patrie;  Athènes,  ainsi  que  Jéru- 
salem,  a  été  le  centre  où  une  soeiété  française  s*est  établie,  s*est  longtemps 
maintenue,  et  a  fiiit  espérer  on  moment  qu'une  race  nouvelle  allait  pénétrer, 
pour  les  rajeunir,  les  populations  d'Orient. 

L^histoire  des  événements  à  la  suite  desquels  cette  période,  si  différente 
de  tout  ce  qui  avait  précédé  et  si  longtemps  méconnue,  est  venue  ^'njouter 
à  rhistoire  de  la  ville  de  Minerve,  n'est  pas  le  sujet  dont  i>'occupe  iijour- 
d'hui  M.  de  Laborde.  Retirée  de  l'oubli  et  édairee  dans  son  ensemble  par 
l'universelle  érudition  de  du  Cange,  complétée  a  beaucoup  d'égards  par  les 
estimables  travaux  de  fiucbou ,  l'histoire  de  la  Morée  au  mo^n  âge,  qui 
trouvera  de  précieux  renseignements  dans  les  publications  de  IL  de  La- 
borde, teste  encore  inachevée.  Les  deux  beaux  volumes  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  enrichis  de  cartes ,  de  plans ,  de  fac-similés  et  de  photogra- 
phies, sont  destinés  à  rappeler  seulement  le  sort  qu'ont  éprouvé  les  monu- 
ments et  la  ville  d'Athènes  elle-même,  sous  la  domination  des  Turcs,  de- 
puis l'an  1456,  oij  Mahomet  11  s'empara  de  l'Attique,  jusqu'en  1687.  où 
Morosiui  enleva  le  pays  auxOt^œans,  qui  devaient  y  replacer  le  croissant 
en  1715. 

.  M.  de  laborde  s'attache  surtout  à  exposer,  en  les  jugeant,  les  travaux 
des  voyageurs  et  des  savants  ^  ont  signalé,  expliqué,  décrit  ou  dessiné 
pendant  cette  période  de  pbis  de  deux  sfèdes  les  monuments  de  l'anti- 
quité couvrant  encore  le  sol  classique  de  la  ville  d'Athènes.  Son  livre  est 
en  quelque  sorte,  et  suivant  l'ordre  chronologique ,  l'histoire  pittoresque 
de  ces  inonnments,  au  moven  des  relations,  des  étiifJrs  et  des  monogra- 
phies qui  en  ont  ete  dormt^cs,  et  en  même  temps  iliistoire  des  hommes  et 
des  événements  qui  uni  eu  quelque  {liiart  à  leur  illustration,  à  leur  conser- 
vation ou  à  leur  dégradation. 
Cette  mue,  à  la  fois  descriptive  et  historique,  archéologique  et  estlié' 
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tique,  0  souvent  d'ailleurs  le  mérite  d'une  véritable  exhumation.  M.  de  La- 
borde,  en  effet,  a  ehoisi  de  préférence  ses  informations  dans  les  sources 
inédites  ou  négligées.  Chacun  des  noms  de  voyageurs,  de  missionnaires, 
de  critiques,  d'ambassadeurs  ou  de  généraux  qui  tour  à  tour  roceopent, 
a  été  de  sa  fiart  Tobjet  de  recherches  eaifies.  H  a  dans  ce  but  eiplofé 
avec  une  atteotive  corlosité  les  archives  publiques  et  les  afdlius  privées 
aussi  bien  que  les  documents  déjà  publiés,  et  sa  persévérance  a  eu  quel- 
quefois la  bonne  fortune  de  faire  de  véritables  découvertes  jusque  dans  les 
livres  imprimés.  Telle  est  llieureuse  trouvaille  de  l'État  présent  de  la 
ville  d^AthèneSy  relation  du  jésuite  français  Rnhin,  publiée  en  1674,  re- 
cherrbfîp  pendant  longtemps,  et  toujours  vainement,  dans  les  plus  grandes 
bibliotiiéqiies  d'Europe,  retrouvée  enfin  dans  une  collection  privée  à  Pârîs 
en  1854,  et  ai>&uree  aujourd'hui  à  la  seiencepar  sa  reimpression,  au  milieu 
des  appendices  Û^Mhèntf. 

Dans  la  longue  et  intéressante  étude  à  laquelle  il  se  livre,  et  où  Von  voit 
les  monuments  de  TAttique  attirer  successilement  Tatlention  des  voyageurs 
et  des  savants-,  c*est  surtout  les  noms  e#'les  actions  de  la  France  que 
If.  de  Laborde  met  en  relief  plus  vdontlersfetaveeplas  de  développements. 
•C*est  aussi  la  voie  où  nous  voudrions  entrer  aveclui^et  où  nous  aimerions 
à  nous  arrêter,  si  Ips  limites  de  ce  bulletin  nous  le  permettaient.  Kous  en 
indiquerons  au  moins  les  f^its  principaux  qu'ont  éclairés  ses  recherches. 

Au  début,  M.  de  Luborde  remarque,  avec  beaucoup  de  justesse,  com- 
bien les  ravages  des  Turcs  dans  les  mers  de  l'Archipel  d'une  part,  etd*au- 
tre  part  la  direction  trop  méridionale  suivie  par  les  pèlerins  allant  eo 
terre  sainte,  avaient  contribué  dès  le  qtmtondème  siècle  è  éloigner  les  voya- 
geurs des  ports  de  la  Morée,  à  plus  forte  raison  des  ports  de  l'Attiqae,  en. 
fiâsant  oublier  presque  entièrement  Athènes  du  monde  lalîn.  Hais  dès 
l'époque  où  les  relations  pacîGques  de  la  chrétienté  avec  la  Porte,  inaugu* 
rées  par  François  l^r^  ralenties  et  reprises  ensuite,  deviennent  régulières  et 
permanentes,  on  voit  les  ambassadeurs  français  è  Constantinople ,  soit 
par  curiosité ,  soit  dans  un  but  politique,  (•ofiiiiièiifer  à  visiter  les  pro- 
vinces de  l'empire  turc,  s'arrêter  particulièreujeut  en  Grèce,  uue  de  leurs 
Stations  naturelles,  et  rendre  ainsi  à  la  ville  d'Athènes  la  place  qui  lui  ap- 
partenait dans  les  souvenirs  et  l'intérêt  de  l'Europe  civilisée.  Depuis  celte 
époque,  datant  seulement  des  premières  années  du  dis*septiène  siède  et 
à  partir  de  Panibassade  de  homu  des  Hayes ,  il  n'est  pas  une  de  nos  mls-^ 
dons  au  Levant  qui,  avec  des  résultata  diplomatiques -d*on6  tout  autre 
importancCi  n'apporte  à  la  seieaoè  des  connaissances  nouvdies  sur  quel» 
ques-uns  des  monuments  antiques  existant  encore  co Turquie,  et  particu- 
lièrement dans  les  provinces  helléniques.  Constatons  avec  satisfaction  ce 
résultat  à  l'honneur  de  notre  pays,  malcrré  sa  tardive  manifestation,  parce 
que  les  autres  nations  de  l'Europe,  a  J  exception  des  Vénitiens,  nos  aînés, 
en  étaient  encore  à  cette  époque  à  solliciter  les  bons  offices  de  la  France 
pour  obtenir  des  relations  directes  avec  la  cour  de  Constantinople.  Bientôt 
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la  grande  «ubiUMie  dn  naïquli  de.lf  ointil ,  qui  tint  à  nofllrar  m  Orient 
la  poinanca  de  la  France  en  voyageant  avec  appaiat,  aooooip^siié  deia- 

vants  et  d'artiiles  choiaii ,  révéla  les  notions  les  plu  iteea  et  les  pliM  abon^ 

dautes  sur  les  monuments  les  pluf;  rélèbres  de  Tart  grec.  Dès  ce  moment 
la  direction  fut  donnée,  et  l'usage  établi  :  le  Pirée  devint  la  rf  lâche  obligée 
de  DOS  voyageurs  et  de  nos  ageots,  et  bientôt  de  tous  les  voyageurs  en 
Orient.  Les  rapports  avec  la  Porte,  ouverts  par  la  France  a  l'Angleterre,  fa- 
cilités ensiiite  aux  autres  puissances,  rendirent  de  plus  eu  plus  possible, 
malgré  mille  périls  aujourd*bui  inconnus ,  les  voyages  au  Levant,  et  con-  « 
tribuàrent  à  répandre  . aiasi  en  Europe  la  eonnalaianea  iai  am  de  l'anti- 
quité, et,  i  aa  suite,  ranaoïir  et  la  recherche  des  médatUes,  des  useripiîaBa 
et  des  statues.  L'Angleterre  adopta  ces  goûts  dispendieux  avec  son  entbou* 
siasme  ou  sa  grandeur  habituelle,  et  l'on  put  croire  un  moment ,  à  voir  les 
travaux  prescrits  en  Grèce  par  le  comte  d'Arundel,  précurseur  de  lord 
ElgÎQ,  que  le  noble  seigneur,  comme  les  critiques  ou  1^  jaloux  lui  en  at- 
tribuèrent la  pensée,  voulait  transporter  la  ville  d'Athènes  en  Angleterre. 

Au  milieu  de  c^s  actes  d'une  ejcagération  si  fatale  aux  productions  de 
Tart  antique,  mais  qu'il  est  bien  difficile  de  ne  pas  eiDoaer,  on  iMmfe 
avec  plaisir  les  pauvres  eapodos  firaaqais  d'Athènes,,  mettant  lenra  aoina 
et  lenr  amovr- propre  à  étodier  les  vieox  monuments  de  la  ville  et  à 
préserver  de  la  destruction  le  précieux  édifice  choragique  de  Lysicrate, 
longtemps  appelé  la  Lanterne  de  Ifémotthène ,  en  lerentemant  dans  les 
murs  de  leur  couvent,  où  il  a  traversé  intact  jusqti%^  nos  jours  les  boule- 
versements et  les  ravages  des  Turcs  et  des  chrétiens.  Cest  au  zèle  de  ces 
laborieux  missionnaires  que  Ton^  est  aussi  redevable  du  premier  plan 
connu  de  la  ville  d  Athènes.  . 

A  ces  noms,  aux  noms  de  des  Hayes ,  de  Retatal,  d'Anindel,  du  pèn 
Babin,  se  mêlent  ou  sueeèdent  «ox  de  d'Arvieux,  de  Gattind ,  de  Cm&f, 
de  SaiMvallo,  d'André  Thevet,  de  Zygoaialas,!de  Cknilet,  de  Terooii^  de 
Spon ,  à  qui  M.  de  Laborde  rend  nne  estime  bien  méritée ,  enfin  le  nom 
de  Wbelerf  parti  pour  la  Grèce  en  1682,  et  resté  ainsi  le  dernier  voyageur 
célèbre  à  qui  il  a  été  donné  d'admirer  dans  leur  intégrité  les  frontons 
du  Parthénon,  la  merveille  d'Athènes  et  de  l'antiquité.  Peu  après  cette  épo- 
que, la  guerre  se  ranime  entre  Venise  et  Constautinople.  Morosini,  ayaiU 
battu  les  Turcs  dans  les  îles  et  dans  ia  Morée,  entreprend,  en  1687,  la  con- 
quête de  l'Attique.  Les  événemenb  de  cette  campagne  occupent  la  plus 
•grande  partie  du  aecond  volume  de  H.  de  Labcide  et  torminent  Vwmgb 
i^Aihéiet  du  quimxiéme  au  dix  ëepHéme  atfete. 

En  arrivant  à  la  fin  de  cette  histoire,  et  rapprochant  par  la  pensée  tout 
les  dangers,  toutes  les  dévastations  qu'ont  soufferts  les  monuments  d'A- 
thènes,  soit  de  la  part  des  Turcs,  soit  de  la  pan  des  chrétiens,  on  est 
amené  à  reconnaître  qu'à  tout  prendre,  les  Turcs  ont  occasionné  aux  mo- 
numents de  l'Attique  moins  de  dégâts  peut-être  que  les  chrétiens.  Mous 
disons  peut-être,  car  où  trouver  aujourd'hui  le  détail  des  désastres  de 
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tMN  aofflM  qa^  éûtmmuim  ptnint  Init  esnli  m  vm  panple  ieMo» 
dtnt  <t  pMi  éb  fiualitdfie  dm  Im  fiUct  cliréliewies  de  la  Morée  et  de 
TAttique  tour  à  toar  assiégées,  saccagéet»  reprilM  il  iafitoëiéet,  dans  le 

délire  de  la  victoire  ou  la  rage  de  la  vengeance?  Nous  nvons,  au  contraire, 
Jê  compte  exact,  et  p<nr  malheur  trop  considérnble,  des  perles  que  l'Europe 
civilisée  a  oîx'asionnees  à  la  Grèce  p  ir  suite  de«;  nécessités  de  la  guerre 
et  du  goût  exagéré  de  ses  antiquités,  qui  s'était  répandu  parmi  ses  savants 
flt  ses  voyageurs  opulents.  Mail  1«s  aomiaMnti  antiques  auraicnt'ils  m 
MiDSà  Mdirir  Moow  éa  la  pwt  daa  TM,  qu*oiiM  aaurait  tirer  dt  oa 
fiiil  «déniai  et  feitiiît  la  moiiidn  oenaéqaaiiee  cd  «iveur  de  ta  drilisa* 
tfon  des  fils  d'OsoMi;  bien  moins  peut-on  y  voir  le  résultat  d'une  pensée  de 
protection  des  beaux-arts.  C'est  là  un  ordre  d'idées  qui  est  tout  à  fait 
éloif^rjé  de  leiirs  [iréocfupntiotJS  et  étrnnL^er  a  leur  gouvemeiiieiil.  La  spolia- 
tion et  la  niine.  telles  ont  été  Jusqu'à  ces  derniers  rècnes,  qui  le  nieraP 
l'essence  «  ia  oature  et  ia  vie  même  du  régime  turc,  partout  où  il  s'est 
étaMi  :  tèanio  oea  larges  plaies  qui  dé?aifiit  eneon  eaamne  dea  caneatt  lea 
linatiaBBa  fi»f iiwea de  aan  easpire,  en  Syrie,  daM  lea llaa«eDlMat  en 
Aaia MtiNm, aux pavlea ménca de Coustaatlnople.  Là^AtmTurcumU 
$Êphd,  therbe  mal  «e|if  «màr^waier;  M.  de  Laborde  eoioan  aosai 
bien  que  nous  ce  triste  proverbe,  que  tout  l'Orient  répète  au  voynseur  et 
qoetout  atteste  autour  de  lui.  Lr  dévastation  des  villes  et  l'epuiscnient  du 
sol  ue  sont-ils  pas  les  monumf^nts  let»  plus  manifestes  et  les  plus  irrécusa- 
bles de  radmiuistration  turque  jusques  aux  temps  réparateurs  de  Mab- 
«oad  eldeaon  fils  ?  Ignore-t-on  que,  pendant  troiaeeats  ana,  Ica-Turea,  et 
àkor  emsplelaa  Giaei,  on  n'en  dIseoBfieDt  paa,  B*ont  f o  dana  lea  meMh 
■MDis  antiqueaqoe  dea  canièraa  de  pierre  à  bâtir,  et  qae  a'ila  n*ont  paa 
tOBt  renversé  de  fond  en«eiiibla,  cTeal  quel^OBiTre  de  daatnulioB  lear  eût 

éBUmnéé  trop  d'effort? 

Qu'on  notis  [lerniette  d'insister  sur  ces  observations  et  sur  ces  faits, 
parce  qu'ils  lieiuiorit  une  nrrtnrfe  place  d;ins  l'bistoire  de  l'Athènes  riio- 
derue,  et  qu  lis  sont  pr^seotes  dans  ie  livre  de  M.  de  Lairordc  d  une  tat^u 
regrettable  à  baaneoup  d'égards. 

han  de  Iteami^agne  de  1«B8,  lea  Tmm ,  féAigida  an  bant  de  l'Acropole» 
«MiBBl  iwBiaperté  dea  anaaa  etde  la  pondre  dana  le  temple.  Il  était  d'w 
très-bonne  guerre  de  bombarder  et  de  faire  sauter  le  monument.  Parmal- 
^Mnr  c'était  te  Parthénon  ;  mais  qui  voudrait  aujourd'hui  faire  un  crime  au 
Hfaiéralissime  vénitien  de  n'avoir  pas  suspendu  son  attaque  H  compro 
mis  peut-être  I  issue  de  l'expédition  intun:  dont  il  avait  ia  responsabilité, 
pcNir  sauver  l'auguste  édifice  ?  Vainemeut  objecterait-on  l'exemple  récent 
^un  aiége  célèbre,  où  tous  les  ménagements  de  l'art  ont  été  employés  pour 
dpaargncr  la-ville.  Lea  attittiona  n*OHt  rien  de  aamUafale;  l'oblii^tion  oà  ee 
tnNtfaltlIanaiiii  aara  bien  mleoi  ooapriae,  ai  on  la  eonpora  aux  tiioei 
taneatateeaoè  mma  nous  trouvons  actuellement.  La  fille  qa*iBaié0»ten 
«  BoiiMDl  noaaméaa,  rentemU^elle  laa  pina  pidaieiii  aMwamaiita  do 
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l'antf^trité,  eroit-ôn  que  les  trafaux  de  ratta<|oe  fussent  en  quoi  que  ce  soit 
modifiés?  La  conduite  de  Morosini  trouve  donc  sa  justification  dans  la  si*- 
tuation  où  était  placé  le  généralissime,  êt  c'est  perpétuer  uae  sévérité  faitto> 
>i|Ue,  qui  va  jusqu'à  rinjustioe,  que  de  dinaMc  kiaifllhiiee  piler  j«t 
«on  nom  le  sonvenir  déplorable  de  la  destnietion  du  ParthénoD.  Ceaft  «veè 
peine  que  Ton  voit  un  esprit  élefé  entretenir  ainsi  daet  le  monde  des  arts 
et  de  ja  seienee  une  idée  fausse  et  on  sentiment  contraire  à  Téquilé,  qualité 
qu'il  ne  faut  pas  négliger  même  en  histoire.  Aussi  voudrions-noas  effacer 
du  livre  de  M.  de  Laborde  ce  projet  de  médaille  destinée  à  conserver  la  mé- 
moire  de  l'explosion  du  Parthénon  sous  les  bombes  vénitiennes.  Le^texte, 
dans  lequel  l'auteur  reconnaît  l'impérieuse  obligation  de  la  guerre,  a  beau 
servir  de  eoireetif  à  la  médaille  ;  i  image  est  là  et  &it  tache^  à  notre  avis, 
dans  oe  sérieux  et  bel  oanage* 

Ne  nous  arrêtons  pas  plus  longtemps  sur  l'épisode  final  de  Phiatoire  d'A- 
thènes au  dix-septième  siècle,  et  .^jotitons  un  mot  en  terminant  à  ce  que 
nous  avons  dit  de  l'ensemble  du  livre  de  M.  de  Laborde.  Ce  n'est  pas 
seulement  une  œuvre  de  science  ,  c'est  en  même  temps  une  histoire  instruc- 
tive et  d'une  lecture  extrêmement  agréable.  On  n'a  qu'à  négliger  momen- 
tanément les  notes  placées  au  bas  des  pages>  pour  suivre  dans  le  texte  une 
narration  intéressante  des  relations  et  des  guerres  de  l'Europe  ctoétiauie 
Mtne  un  TUres  pendiuit  les  deux  oâits  ans  où  rexpansion  de  fempln  de 
mkhonhèl  n  inquiétait  TEurdpe,  «lU'àtsrAe  wjtHirdliuiBOtt  déialmmetit 
Ces  ilotes  sont  à  elles  seules  un  travail  considérable,  ét  d'une  valeur  parti- 
culière. Extraits  de  dépêches  officielles,  dissertations  archéologiques,  no* 
tiees  historiques  et  littéraires,  M.  de  Laborde  a  réuni  dnns  ses  annotations 
et  ses  appendices  des  <locurnent5;  et  des  notions  tjai  rijouictit  un  prix  nou- 
veau à  son  histoire,  en  corn  pleiant  quelques-uns  des  j^muts  imporlantii  sur 
l^ueis  il  n'avait  pu  suiiisamnient  s'arrêter  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 
On  lira  sortdttt  Mb  iMMt  les  rapports  de  Morosini  au  Sénat  4e  -Vsidie 
pendant  son  expédition  d'Athènes,  les  détails  ignorés  jusqu'ici  surin  flt^ 
mille  dé  Rcenigsmarker,  général  de  Tamiée  de  terre  vénitienne,  les  lecbap- 
ches  sur  les  ioscriptioas  inexpliquées  et  probablement  runiques  des  lions 
de  l'arsenal  de  Venise,  provenant  d'Athènes,  etc.  On  s'associe  aux  craintes 
et  à  la  légitime  satisfaction  de  M.  de  Laborde  dans  le  récit  des  négocia- 
tions qui  l'ont  rendu  possesseur  en  1840  de  la  téte  de  la  Victoire  sans  ailes, 
un  des  débris  les  plus  parfaits  de  la  sculpture  antique,  et  Tunique  tête  in- 
tacte qui  ait  ete  âauveti  du  Parthénon.  M'L. 

UVBES  NOUVEAUX, 
novembre  —  Déoembré  1854. 

116.  Paléographie  des  Chartes  et  des  manuscrits  du  onzième  au  dix-hui- 
tième siècle;  par  Alphonse  Chassant.  4* édition,  mue,  corrigée  et<iug- 
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nentée,  etc.  Ui-12  dè  7  feuilles,  plus  9  pl.  ia-À'.  —  A  Paris,  cbe»  Dumou- 
lin (8  fr.).  , 
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ifr4*de6  fMdttes,  plus  8  plandiM.  —  A  Fufs,  elles  Vidor Didfwi »  tUê 

118.  Eaiti  mr  l'urdiitoelare  mflilain  an  moyen  âge,  par  11.  Vloll«t'le- 
Duo.  Gnod  iii-8*  dn  15  Mnes  i/4,1Iliiitré  de  IM  granurea  sor  bots.  —  A 
Paris,  chesBaiMe,  rue  Bonaparte,  18  (25 fr.)*  .  . 

Elirait  du  leUnnaaiis  laiionné  de  l'arehilecinn  fianfaiss  du  onièni  w  idrièis 

119.  Études  sur  les  poètes  dans  leurs  relations  avec  les  cours,  et,  par 
extension,  sur  les  bouftous,  les  nains,  les  abbes,  etc.;  p^r  Montalanl-Bou- 
gleux.  Tome  In-S"  de  2ii  feuilles  1/4.  Impr.  de  MoDtalaat-£ougleux ,  à 
Versailles. 

130.  Das  ;  Asylreeht.  —  Le  droit  d'asile  dans  son  développement  bis- 
toriqae;  par  Aug.  BabaaiiBoq,  Dorpat.  Kbow,  185S.  186  p.  gr.  ia-8^. 
(Slr.966.). 

121.  Patrologis  eanos  complétât,  life  BiUtotbea  imivenaHe«  et».  Sé- 
ries leoundi,  aceoraiite  J.  B.  Idgne. 
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fcs.  — 14  fr. 
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imp.  de  Migoe,  an  ïetil4ionlroage — An  FeU^MMrtrouge^  rue  d'AnboÉM^  prts  Is 
bNfièie  d^Enfar. 

182.  Lateliliiehe  Hymnen;—  Hymnes  latines  du  moyen  êgOt  pntiliées 
diaprés  les  manuscrits  et  expliquées  par  le  docteur  Moue.  Tome  II.  Chanta 
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198.  LeMicsde  Jean  Calvin,  recueilfies  pour  la  première  fois  et  publiées 

d*après  !es  manuscrits  originaux,  par  Jules  Bonnet.  Lettres  françaises.  Deux 
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chalais,  élève  de  l'école  des  Chartes,  etc.-,  parC.  F.  Vergnaod-Aonuigiiai. 
In-S"  d*un  quart  de  feuille.  Imp.  de  Pagnerre,  à  Orléans. 

Avec  la  li&ie  des  pubUcatiom  de  JeaihBaptiste-Adolplie  Umu  Duchalaîs,  né  à  Beau- 
fn^  (Uirat)  la  17  jasTicr  1816,  mort  à  llir  (Loir4l-Cher),  le  21  mM  18S4. 

136.  Topographie  ecclésiastique  4e  la  Fnnee;  par  M.  J.  Desnoyers. 
l**  partie.  Ia-8*  de  9  faoUlei  %/4.  loap.  die  Labure,  h  Parie. 

.  Eilnit  de  FAvuiaifede  la  fleciélé  darUtloin  de  France. 

137.  Graunnaîrede  la  langue  d*oil,  oo  Giaminaire  dei  didedaa  français 
aux  douièiiie  et  tieiaième  sièdfs;  par  J.  F.  Bnrgny.  Tome  II.  Berlin , 
Schneider.  4t6  p.  gr.  in-B*.  (8  fr.). 

128.  Les  Galants  du  temps  jadis.  Essais  littéraires  sur  le  moyen  âge;  par 
Alexandre  Raymond.  In- 16  de  3  feuilles  3/4.  Imp.  d'Arliien,  à Foiaqr.<~A 
Paris,  chez  Coulon-Pineau,  Palais-&oyal. 

129.  Maistre  Pierre  Patelin.  Texte  revu  sur  les  manuscrits  et  les  plus  an- 
ciennes éditions,  avec  une  introduction  et  des  notes  ;  par  F.  Génin.  Grand 
tu-8*'  de  23  feuitles  IJ2.  —  A  Paris,  chez  Chamerot,r.  da  Jardinet,  13.  Car- 
tonne (20  fr.). 

130.  Ronsard ,  considéré  comme  imitateur  d/Homère  et  de  Piodare. 
Thèse;  par  Gandar.  ln-8"  de  13  feuilles  3/4.  Imp.  de  Blanc,  à  Metz. 

181.  Mémoires  inédits  sur  la  vie  t  t  ks  ouvrages  des  Membres  de  TAca- 
demie  royale  de  peinture  et  de  sculpture ,  publiés  d'après  les  manuscrits 
conservés  à  l'École  impériale  des  Beaux-Arts,  par  MM.  L.  Dussieux,  E. 
Sonné»  Ph.  de  C!benne?ières,  Paul  Maotz,  ^.  de  Montaîglon,  sous  les  auspi- 
cas  da  ministre  de  rintérienr.  Tome  n.  In-a*  de  SS  feuillei.— A  Paris,  efaei 
Bunumlîn.  Prix  des  deax  volumes,  15  fir. 

itS.  Les  AtcUtcs  de  la  France,  ou  Histoire  des  archives  de  l'empire, 
des  ardiives  des  miaistàres,  des  départements ,  des  communes,  des  hdpi- 
taux,  des  greffes,  des  notaires,  elis.,  contenant  Tinventaire  d'une  partie  de 
ees  dépôts,  par^Henri  Bordîer,  ancien  archiviste  anx  archives  del*em* 
pire,  etc.  ln>9>  de  96  feuilles  t/é.»A  Paria ,  ehex  Dumoulin  (8  fr.). 

133.  Histoire  des  troupes  étrangères  au  service  de  France,  depuis  leir 
origine  jos(|a'i  nos  jours,  et  de  tous  les  régiments  levés  dans  les  pays  con- 
quis sous  la  première  république  et  sous  Tempire;  par  Eugène  Fieffé, 
Deux  volumes  in-S*',  ensemble  de  64  feuilles*  plus  34  pl.  coloriées. —  A 
Paris,  chez  Domaine  (l'o  fr  ). 

134.  Tiotice  histori(]ue  sur  le  cardinal  Jean  de  Roclietaiilée;  par 
M.  Pabbé  Christophe,  lu  8  ■  d  une  feuille  1/2.  Imp.  de  Viugtrinier,  à  Lyon. 

185.  Du  nom  de  Jeanne  d'Arc.  Examen  d'une  opmion  de  M.  Yallet  de 
Viriville,  par  Renard  (Athanase).  In-S»  d'une  feuille  1/4.  —  A  Paris,  chez 

Garnier  frcres. 

136.  Notice  sur  des  lettres  de  créince  émanées  de  Louis  XII,  concer- 
nant Rigaud  d'Âucelle,  Irislau,  Salazar  et  Floriaiond  Rubertet,  con- 
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tcoiporatus;  par  M.  de  Sarti[g«^  d  Augles.  lix-ii*'  d'une  defliii^£eMi||e.  |iB|k.(te 
Thibaud'Landrtot,  à  Glermont-Ferrand. 

187.  Essai  sur  la  rie  d'Antoine  du  Prat,  chaneelier  de  France,  archevê- 
que de  Sens,  cardinal  à  latere^  etc.;  par  le  marquis  du  Prat.  In-8*  de  il 
•  iMltteBl/f.— A.y«nMUIciiiCiieiD0giieeuje«M. 

138.  La  Noue.  Notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits.  Thèse  ;  par  C  Seguer,  de 
MoHlMIM  (Doobs).  In^da  aUBafllM  1^.  Imp.  de  madame  veoie  Deeker, 
à  Golmar. 

139.  Montaigne,  inagisttit;  par  Alpb*  GrÛQ.  l(i-9*deSfei|UleB.  Imp.  de 
DatmisiOD,  â  Paris. 

140.  Histoire  des  luttes  et  rivalités  politiques  entre  les  puissances  mari- 
tiDMS  et  la  Fraoee  durant  la  aeooade  moitié  du  dix-septième  iiède  ;  par  W 
baron  Sirtema  de  Grovestios.  Tomes  III  â  VIII.  Six  volumes  iD-8%  eotem* 
Ue  de  198  levilles  S/'t  —  A  Paris,  ehez  Jjnyot,  rué  de  la  Paix ,  6. 

141.  Portiaiaa  Uatoriquee ,  par  Pierre  Glmeat.  in^  dft  34  ff«îll« ,  sn 
iti-13  de  3S  feuilles      ^  A  Paris,  ctiex  Didier,  (1855).  7  fr.  «t  Sir.  50«f 

léger.  —  SaUy.  Le  président  de  Kovion.  ^  Le  comte  de  Grignan.  —  Le  garde  dee 
sceaux  d'Argenson.  —  Jean  Law.—  Macliault  d'Amouville.  »  Les  frires  Paris.» 
L'abM  Terray.  —  LeducdeGaëte —  Le  comte  Mollien. 

142.  Monuments  religieux  de  Cambrai  avant  et  depuis  1789;  par  A. 
Bruyelle.  de  17  feuilles  1/4 ,  plus  9  gravures.  Imp.  de  Prignet, à  Va- 
lenciennes. 

143.  Le  Château  de  Roissac  sous  ses  seigneurs,  suivi  d'operriis  histori- 
ques sur  Salles  et  Genté,  Gensac,  An>bleviUe,  Saint-i^  url,  Aiigeac,  Ars, 
Bourg«  Angles,  BouteviUe,  Jamac^Charente^  Bessac,  et  d'une  MgfiôdB  du 
treiiièiiie  aiède;  par  P.  iJicrois.  In^s^de  4  feuilles  f/2.  Imp.  de  Duroeier, 
à  Gognac.'^A  Cktgnae,  chez  Gérard  (l  fr.  36  c.) 

144.  Holke  biatoriqw  tur  Hautcrive  (Dr6iQe)A  p«r  A.  liacroix.  |o-l8 
d'ane  Mne.«-A  ValeÏMie,  dhea  Uaiu  Aurei. 

145.  Neliee  historique  aar  lioriol  CDiAme);  par  M.  TalU  A.  TineeRt.  |n- 
11  de  8  fenilleB.    A  Valeoee,  diex  Mare  Anrel. 

146.  Histoire  de  l'abbaye  de  SeÎDt-Glaiide,  depuis  sa  foodaiion  jusqu'à 
aon  éieetion  enévéèhé  ;  par  M.  l'abbé  de  Ferrool-Mantgaillaid.  Tonne  I*'. 
Id-8*  de  34  feuilles  1/3,  plus  6  lithogr.  Imp.  de  Gauthier,  àLona-J». 
Saulnier. 

147.  Cartuiaire  général  de  i'Tonne.  Reeoeil  de  deooments  authentiques 

pour  servir  à  Thistoire  des  pa}*s  qui  forment  ce  département.  Publié  par  la 
Société  fies  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne,  sous  la  direction 
de  M  i\la\imilien  Quentin,  archiviste  du  département,  etc.  Tome  I".  la«4* 
de  84  tV  lilles  1/2,  plus  2  fac-similé.  —  A  Pui  is,  chez  DuraQd(n  fr.). 

148.  Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  omée  de  plu- 
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sieurs  plans €t  vues  le  l  abbaye;  par  V.  B.  Henry,  etc.  I&-8«  de  S8  feuiUtâ, 
plus  7  pl.— Auxerre,  <  hez  Gallot  (1858). 

149.  Mémoires  historiques  sur  la  viHe  de  Seignelay,  aree  les  principales 
pièMtfoiftiilcativtt;  ptr  K.  Want  Bartiiél«Di*BeDi7.  Ton»  IL  d» 
Si  feuilles  1  /4.— A  Auxenrt,  ehesGàltot^oarBier  (tW). 

IM.  TrofM  depuis  le  eioqotae  tiède  jvsqu'ao  duhlioltidiaek  Hétei  de 
J.  B.  Breyer,  trésorier  et  efaenoniede  r^gtiie  papale  et  eollégiale  de  Saint- 
Urbain,  et  de  Hogot»  chanoine  de  l'église  collégiale  de  Saint-Étienne;  ne- 
eaeillies  et  mises  en  ordre  par  Mictiel  Sémilliard ,  avocat  i  Troyes.  Ia4^  de 
S  feuilles  1/1.  —  A  Troyes,  chez  Varlot  père,  antiquaire,  éditeur. 

151.  Deutsche  Rechtsaltertliîimer.  —  Antiquités  du  droit  germanique; 
par  J.  Grimm.  2*  édition.  Gœttingue,  Dieterich.  991  p.  gr.  îd-S"  (t6  fr.). 

152.  De  Codifp  sanr.xv  Frinngensi  inedito  cul  promptnariumjuris  maxi- 
mum parteni  a  saxonicis  romaoïsque  fontibus  repetitum  ioest.  Scrips.  G.  Ph. 
Gengler.  Ërlangse,  .Tunge*  44  p.  gr.  in-8*. 

153.  Essai  sur  la  RigsmaaI-Snga  et  sur  les  trois  classes  delà  société  ger- 
manique; par  M.  de  Ring.  In-i2  de  5  feuilles  1/6.  —  A  Paris ,  chez  Benja- 
min Duprat  (3  fr.  50  c). 

154.  M  line  lien.  —  Munie  et  ses  environs,  principalement  au  puioi  de  vue 
liistorique  ;  par  le  professeur  Sœlâ.  Avec  plans  de  1900,  1613, 1707 et  18S7. 
— >  Munie ,  Franz.  801  p.  gr.  in-8*  afec  grav.  et  pl.  ($  fr.  Sfi  e.). 

156*  TaUeani  dCblstoite  de  la  Suisse  an  «Kx^hnitième  siècle,  1715-1808  ; 
par  Charles  Monnard.  ln-18de  18  feuilles.  Imp,  de  Heyrueis,  1  Paris;  chà 
MejTueis  (d  fr.). 

158.  Procès  du  comte  d'Égmont,  et  pièces  justificatives,  d'après  les  ma- 
nuscrits originaux  trouvés  à  MonS}  par  M.  deBavay.  1  vol.  in-8«  de  350  p. 
Bruxelles,  1854  (5  fr.  50  c). 

157.  L'Histoire  des  roi^  de  Bretagne  de  Geoffroy  de  Monmouth  avec  in- 
trod.  et  notes,  et  la  Clirouique  galloise  de  Brut  Tysylio;  trad.  allemande; 
publ.  par  San  Marte  CSchulz).  Halle,  Anton,  lxxvi  et  636  p.  gr.  in-8o 
(14  fr.  50  c). 

158.  Ingulph's  Chronicle.  —  La  chronique  de  Croyland  dlogulfe  ,  avec 
les  continuations  de  Pierre  de  Blois  et  d'autres  éerÎYains.  Tlraduite  et  an- 
notée par  H.  F.  Riley.  Lond.,  Boinu  648  p.  in-8«»  (8  fr^ 

158.  Thomas  Morus  et  Km  époque  ;  par  W.  Joe.  Walinr.  Traduit  Hlire- 
noent  de  Tanglais  par  Aug.  Savagner.  Sniri  d'une  nnnl|^  4s  l*lltepte  ée 
Tlwnias  Morus.  S*  édition.  In-8^  de  S8  feuilles  1/2 ,  pins  4  vignettes.  —  A 
Tours,  ebez  Marne. 

160.  Der  Anfstaod.  —  Ii*insurrection  de  Constantinople  sous  Justi> 
nien  I*';  par  le  prof.  Scfamidt.  Zurich ,  Heyer.  98  p.  gr.  in-8*  et  plan  de 
Constantinople  (2  fr.). 

181.  Die  Feldsiîge.  ^  Les  campagnes  de  Robert  Gniscard  contre  l'em- 
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pire  byzantin;  décrites  d'âpres  ies  i>t>iirceâ  pâx  Cil.  SciiwârU.  fuide,  Mui- 
1er.  70  p.  gr.        (1  fr.  35  c.)- 

163.  Geschicbte.  —  Histoire  de  Teinpire  ottoman  en  £urope  ;  par  J.  W. 
ZinlMta. T.  n.  14«t*»74. 0«Uia»  Pwlliei.  973  p.  gr.  io-ST (U  fr.  50  c). 

16t.  SiNirfa  doeiiiiMDtili  di  .▼enaii.  —  Hiitoire  diplomatique  de  Ve- 
■iw;  pir  S*  BMuaio.  T.  I.  Yeaiie,  nantorieh.  ISSt.  9S  feidUes  gr.  ifl-HT 
{7fr.). 

164.  Le  Relazioni.  —  Relations  des  ambassadeurs  vénitiens  au  sénat 
pendant  le  seixième  stède  ;  poMiéee  ptr  Eag.  Albeii.  Vol.  8.  FUmnce, 

1853.  478  p.  gr.  in-ë*^. 
Lt&  relations  d«  Frtnce  publiées  daus  ce  Toiome  prenneut  Im  pages  409  à  470. 

16.3  Storia  di  Trente.  —  tlistoire  de  Trente  depuis  les  temps  les  plus 
aucieus  juâqu'eu  Iâ02  j  par  Th.  Gar,  ywL  QtbûiL  X.  I.  Trente ,  Monauni. 
iM,  as  MUm  gr.  in-8*  (9  fr.). 

L'aimge  amê  vetanei^  doet  Je  denier  consiâé  tei  dipMaws, 

166.  Sutnti  ioediti.  ^  Stitiits  inédite  de  fa  ▼lUe  de  Fiae  aux  IS%  et 
l#rièdee;  pabl.  par  Fr.  Beoaini.  T.  I.  Florence,  18&8. 60  feuillee  gr. 
in-4*  CM  fr.). 

t'oamg»  aura  4  volâmes. 

167.  Geschicbte.  -  Histoire  de  Porii^iMe  et  de  !a  eonsolldation  des  Étatf 
de  rf.gli?€;  parSani.  Sugenheim.  Mémoire  couronné  par  l'Acad.  roy.  de 
Goettingue.  Leipzig; ,  Hrockhaus.  447  p.  gr.  in-S"  (10  fr.). 

168.  Die  Caoartschen  Inseln  — Les  Canaries,  leur  passéet  leur  aTeuir; 
par  J.  de  Mkuitoli.  BerliOt      p.  gr.  io^  (8  £r.). 


Janvier— février  iSftL 

f*  Dans  ses  dernières  séances  ,  la  Société  de  TÉcole  des  chartas  a  reçu  au 
nombre  de  ses  membres  MM.  Ciiâzaud,  Servoi^ ,  Bertraudy»  Lacour  et 
Caiatf. 

—  Le  17  févriert  M.  Fortoul ,  ministre  de  rinstruction  publique  et  des 
ddtes,  a  éié  éhi  mtoilire  de  l'Académie  des  inscriptions  et  bélki^killiee, 
en  remplaoenieiit  de  N.  RaottURoèhette. 

^ot^e  cûuirère  M.  Cbatel  vient  d'être  uommé  archiviste  dudéper-* 
tement  du  Calvados. 

—  Notre  confrère  M.  Faojonx  vient  d*élre  neounéaotti-piéfet  de  Roeroy. 
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ADOLPHE  DUCHALAIS. 


La  Société  impériale  de  l'Éoole  dét  GliariBi  doit  un  faonmage 
el  m  témoiguage  de  sympathie  à  k  mémoire  d*iin  homme  qoi 
a  été  Tan  de  ses  membres  les  plos  distingaés,  et  Vnn  de  ses  viee- 
pr^idents  :  en  me  eonflaDt  la  asisaîon  d'aceomplir  ce  donloii- 
feax  devoir  «  oms  honorables  confrères  ont  peiiaé  que  les  rela- 
tions intimes  qoe  j*ai  entretenues  aTecBocbalais  me  mettaient  à 
même  de  répondre  plus  complètement  à  leurs  intentions.  Bnlevé 
è  one  époque  de  la  vie  où  généralement  on  commence  à  peine 
à  compter  dans  la  république  des  lettres,  notre  confrère  avait 
d^à  beaucoup  produit;  j'essayerai  de  rappeler  ce  que  la  sdence 
doit  à  ses  traTanx. 

Dea  drconslanoes  indépendantes  de  ma  Tdonté  m*ont  em- 
pêché desatisfidre  aussi  vite  que  je  Taurals  souhaité  aux  vceox 
de  mes  amis  et  à  mon  entratoement  penonnel.  Ces  ligues, 
quoique  tardives*  trouveront ,  j'en  sois  sûr,  de  Técho  chez  les 
nombreux  amis  de  Duchalais  :  quant  aux  autres  savants ,  je  me 
féliciterai  de  pouvoir  recommander  à  leurs  études  ^  à  leur  sou- 
venir les  ouvrages  nombreux  et  Intéressants  que  notre  regretta- 
ble confrère  a  laissés. 

Jean-fiaptiste-Uniin-Adolphe  Ddchabis  naquit  à  Baugenci, 
le  11  janvier  1814;  il  appartenait  à  onefendlle  de  bonne  et 
vieille  bourgeoisie. 

Dès  son  enfance,  Duchalais  aima  les  livres  et  l'étude  :  il  se 
siiitail  invinciblement  entraîné  vers  tout  ce  qui  se  lattuchuit 
aux  lits  rt  aux  sciences  historiques.  Au  collège  d'Orléans,  il 
se  disUiigua  par  sa  facilite  a  apprendre  la  mvtliolopie,  l'his- 
toire el  aussi  la  f^colo^'ie,  cette  ai chéolopic  du  ^lt»t)e.  i'armi  les 
condisciples  de  Duchtdais  il  n'en  était  []us  un  qui ,  dans  ces 
aialières,  eût  ose  lui  disputer  la  supériorité.  Je  dois  ajou- 
1.  iQuairièmé  séne.)  30 
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ter  411e  rétnde  de  ia  langue  grecque  fut  alors  assez  négligée 
par  notre  confrère;  mais,  plus  tard,  il  eut  le  courage  de  s'y 

remettre,  à  une  époque  où  les  jeunes  gens  en  oublient  avec  une 
si  complète  iosoucianoe  le  peu  de  mots,  restés  dans  leur  mé- 
moire. 

T)è8  qu'il  eut  obtenu  le  diplôme  de  bachelier,  Duchalais  fut 
envoyé  à  Paris  pour  suivre  les  cours  de  Técole  de  droit  :  son 
père  le  destinait  au  notariat. 

Mais  M.  Duchalais  avait  com[)té  sans  la  vocation  bien  arrêtée 
de  son  fils  ;  celui-ci  se  souciait  peu  de  devenir  officier  ministé- 
riel dans  une  petite  ville ,  il  lui  fallait  les  musées ,  les  biblio- 
thèques, les  grandes  collections  de  tout  genre  que  Ton  ne 
trouve  qu'a  Paris.  Le  droit  était  pour  lui  une  étude  ingrate,  et 
si  vif  était  son  goût  pour  les  éludes  scientifiques,  qu'il  préféra 
longtemps  une  existtjucc gênée,  à  Paris,  a  une  position  qui  lui 
eût  assuré  une  \ic  aisée,  au  milieu  des  dossiers  et  du  papier 
timbré,  dans  sa  ville  natale. 

Et  cependant,  il  1  aimait  cette  ville  natale  !  Il  saisissait  toutes 
les  occasions  d'y  venir  passer  quelque  temps;  il  en  étudiait  les 
annales  avec  prédilection ,  et  chaque  pierre  du  vieux  dosjon  d^ 
Baugend  loi  était  i^réeieiise. 

Il  y  avait  peu  de  temps  que  Docfaalais  était  établi  à  Faiip, 
sous  prétfSBU  d'étiidier  le  droit,  lorsque  je  1^  ooiuuib;  iiotre 
Tocation  commuoe  pour  TaKhéologie  noua  attira  Ton  ven 
Tantrey  et  l'amitié  rât  bientôt  cimenter  dea  relations  qui,  après 
treiie  «nQéei,  ne  m*ont  rendu  que  plus  le  regret  de  les  voiis 
cesser  brusquement.  Aajoard'lini  encore,  je  ne  puis  sans  éino* 
tîon  me  rap|»eler  ces  lOQgœs  heures  d'antrelois  oh ,  pleins  d'ar* 
denr  pour  la  science  que  nous  teutions  d'dborderi  ihmis  deriaioni 
ensemble  de  nos  études  iavorites. 

Ii'analyse  de  tous  les  tramx  de  notre  eber  camarsde  m*en- 
traineralt  au  «Mà  des  borpes  de  cette  notioe.  Je  m'attadmi 
seulement  à  quelques*nns  d'entre  eux,  qui  me  serviront  èindiquer 
la  marebe  ascendante  suivie  par  luî  dans  ses  études. 

Après  avoir  essayé  sa  plume  dans  des  notices  sur  quelques 
monuments  qui  l'avaient  particMUtUèrement  frappé,  relise  d'Ar- 
cneîl  et  les  donjons  de  Baugenci  et  de  Uontlbéry  ^  Duchalais 
s'occupa  spécialement  de  létude  des  monnaies  mérovingiennes  ; 
il  y  avait  alors  peu  de  temps  que  l'iUnstre  Lelewel  avait  démontré 
toute  l'importance  de  cette  série  monétaijc^.  Jfe  ne  parlerai  pas 
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de  la  Mgacité  avec  laquelle  notre  confrère  déchiffrait  ces  {ictites 
fûèeM  d'un  travail  8i  négligé,  tredoisalt  des  légendes  obscures, 
rapprochait  dea  tjpes  poar  les  éelairdr  les  uns  par  les  autres. 
Une  mémoire  impertorbable,  an  eoap  d  œil  sûr,  lai  permettaient 
de  donner  la  solution  d'une  foule  de  problèmes*  et  plus  d*une  fois 
des  preuves  matérielles  vinnnt  ultérieurement  lui  donner  raison. 

Le  premier  mémoire  numismatique  de  Duefaalais  fut  «  l'attri- 
it  bntion  à  la  Ganourgue  et  à  Bannassac  dea  monnaies  mérovin- 
«  giennes  portant  poar  légendes  BANNAGIAGO  et  OAYALE- 
«  TANO  BAN.  •  Dans  ce  travail,  où  il  rectifiait  des  attributions 
fatives  fûtes  a  Bagneux ,  Bagnols  et  Javouls,  Buchalais ,  dès 
1838,  posait  des  principes  qui  sont  restés  acquis  à  la  science. 
Beur  uns  après,  il  faisait  laire  un  nouveau  pas  à  la  numisma- 
tique en  établissant  le  poids  de  Vaurem  romain  dans  la  Gaule  : 
de  nombreuses  pesées  et  une  étude  consdencieuse  lui  avaient 
démontré  que,  depuis  le  règne  de  Majorlen  jusqu'à  celui  de 
Manrice,  le  sou  d*or  pesait  84  grains  et  le  triens  28,  ce 
qui  était  conforme  aux  prescriptions  du  code  Tbéodosien  ;  il 
avait  en  outre  constaté  que  depuis  Maurice,  et  en  Occident,  le 
sou  avait  pesé  72  gmins  et  le  triens  24,  et  il  avait  été  ainsi  amené, 
en  quelque  sorte  mathématiquement,  à  rapporter  au  règnede  Mau- 
rice la  révolution  monétaire  qui  donna  naissance  au  système 
fnne  proprement  dit,  et  produisît  les  solidi  franciâ  mentionnés 
par  Uarenlfé.  —  Jlnsiste  snr  cette  découverte,  qui  n'est  pas 
assez  connue,  bien  qu'elle  soit  Tobjet  d*uii  mémoire  publié  dans 
la  Bévue  nnmismatiqne  de  1840;  h  notre  époque,  où  tant  de 
personnes  ne  se  font  pas  conscience  de  prendre  ce  qu'elles  trou- 
vent à  leur  gré,  et  de  s'en  emparer  comme  de  leur  propre  bien,  il 
«8t  juste  de  noter  n\ec  snin  le<?  Tinm*^  de  ceux  à  qui  revient  légi- 
timement la  prioritL'.  De  i  iiM  ituRiit  ,  M.  (Ji.  î-çnorniant ,  si 
compétent  en  pareille  matière,  donnait  au\  recherclies  de  I>u- 
chalais  sur  Vaurem  romain  dans  la  Gnnlc  des  éloges  dont  ses 
confrères  et  ses  amis  ont  le  droit  d'«Hre  liers. 

Je  réunirai  à  la  ûn  de  celle  notice  la  liste  des  ouvrages  de 
Onchalais  ;  il  faudrait  un  Tolume  pour  les  élndior  tons  en  détail  ; 
je  dois  donc  me  contenter  de  parler  ici  d'une  rn  iniîu  i'  e:énérale 
de  chacune  des  brandies  de  Tarcbéologie  entre  lesquelles  ils 
peuvent  se  classer. 

Dans  la  numismatique  du  moyen  âge,  notre  confrère  se  mon- 
tra encore  plus  perspicace  que  dans  ses  recherches  sur  les  mon-' 
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naies  aatérienreB  ao  neuvième  siècle;  le  èhamp  était  plua 
Taste,  les  cotinai séances  approfondies  qu'il  possédait  sur  l'his- 
toire contribuaient  à  lui  faciliter  l'interprétation  dea  types  et 
des  légendes.  Ce  fut  Ducbalais  qui,  le  premiert  commença  à  dis- 
tinguer dans  les  monnaies  carlovingiennes  celles  qui  émanaient 
dn  pouvoir  royal  et  celles  qui  étaient  émises  par  les  premiers 
ateliers  féodaux  ;  il  donna  ainsi  à  l'étude  de  ces  monnaies  nne 
valeur  nouvelle  »  et  ouvrit  une  large  voie  à  ceux  qui  veulent 
trouver  la  solution  de  problèmes  historiques  restés  indéchiffra- 
bles jusqu'à  présent  ;  il  posa  nettement  la  loi  de  la  dégénérescence 
des  types;  il  fixa  des  points  de  départ  qui  sont 'et  resteront  des 
jalons  précieux. 

Elève  de  TEcoIe  des  Chartes  depuis  1840 ,  et  archiviste  paléo- 
graphe^  Duchalais  avait  été  attaché  aux  travaux  historiques 
dirigés  par  M.  Augustin  Thierry;  il  était  auxiliaire  de  l  liistitut» 
membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  et  affilié  à  un 
grand  nombre  de  sociétés  savantes  de  la  province  et  de  Fétran- 
ger,  lorsqu'il  entra  au  Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque 
royale.  Là  était  sa  véritabU*  place  ;  là  il  se  trouvait  au  centre 
de  ses  éludes,  au  milieu  de  collaborateurs  dont  les  noms  font 
autorité  dans  le  monde  scientifique.  Duchalais  avait  alors  une 
réputation  personnelle  qui  lui  permettait  de  figurer  dans  cette 
réunion  d*hommes  dont  la  science  égale  la  courtoisie  :  il  pou- 
vait espérer  que  bientôt  le  dernier  admis  aurait  le  droit  de  figu- 
rer sur  le  même  rang  que  les  plus  anciens. 

Dès  ce  moment,  et  sans  abandonner  les  monnaies  des  Méro- 
vingiens, des  Carlo vingiens  ainsi  que  celles  des  barons  de  la 
féodalité,  notre  niiii  rccoiuiiiL  (}iril  devait  s'attaquer  franchement 
àl  antiquité  ;  il  publia  plusit  urs  mémoires  que  les  maîtres  tels  que 
JVlionnet  et  Lckbel  n'auraient  pas  désavoués  ;  il  entreprit  un 
ouvrage  auquel  l'Institut  a  (iécerné  le  prix  en  1840,  et  qui  a  sa 
place  dans  toutes  les  bibliothèques  des  savants,  je  veux  par- 
ler de  la  «  Description  des  médailles  gauloises  du  cabinet  de 
France.  » 

Il  fallait  du  cou rai^c  poui'  aborder  un  pareil  travail,  dans 
lequel  tout  était  a  taire,  un  travail  qui  concernait  exclusivement 
une  classe  de  monuments  monétaires  généralement  dédaignés 
jusqu  alors  à  cause  de  leur  fabrique  barbare.  Ducbalais  avait 
compris  que  là  se  trouvaient  les  plus  anciennes  archives  de  notre 
nation^  il  y  consacra  ses  longues  veilles ,  et  eut  le  mérite. de 


Digitized  by 


* 


301 

rendre  la  roote  praticable.  Nous  nous  écrivions  sonvaDt  pour 
nous  communiquer  nos  appréciations,  et,  je  dois  Tavoner,  dans 
cet  échange  de  pensées,  je  recevais  bien  plus  que  je  ne  donnais, 
le  ne  pois  m'empècher  de  rappeler  ici  une  longue  lettre  qu'il 
m'adressa  quelques  mois  avant  la  maladie  qui  nous  renleva  ; 
c'est  on  véritable  mémoire  inédit  qae  je  me  reprocherais  de 
garder  pour  moi  seol  aajonrd'hui. 

«Mon  eher  camarade, 

«Vous  mn  demandez  mon  opinion  snr  les  quadrilatères  que  vous 
remarquez  principalemeût  sur  les  stateres  gaulois  que  vous  attribuez 
à  la  confédération  armoricaine  ;  à  mon  avis,  ce  ne  sont  ni  «les  phalères 
ni  des  bricoles  de  phakres;  j'y  vois  un  anaihema  ou  ex-voto  d'une 
victoire  remportée.  Voici  mes  raisons  : 

«  L'aurige  gaulois  ne  tient  pas  un  stimulus  à  la  main,  mais  une  branche 
chargée  de  baies;  or,  sur  les  statères  macédoniens ,  comme  sur  un  grand 
nombre  de  monnaies  dont  les  types  rappellent  les  triomphes  remportés 
dans  des  jeux  publics,  l'aurice  porte  une  palme  qui  est  certainement 
l'équivalent  du  rameau  cliar^e  de  baica.  Cette  palme  ou  ce  rameau  sont 
regardés  par  tous  les  antiquaires  comme  un  objet  de  consécration  ;  J'ai 
ouï  parler  par  Longpérier  d'un  vase  du  Louvre  sur  lequel  on  voit  an 
paaonaage  tenant  de  chaque  main  une  palme  à  laquelle  pendent,  par 
devxUeDS  très-courts,  il  est  vrai,  deux  objets  quadrilatéraui.  M.  Baoal- 
Roeiiette,  dans  son  traité  sur  la  petatnre  murale  des  andeos,  donne  une 
planche  représentant  un  arbre  anx  branches  duquel  pendent  de  petits 
tableaux,  sur  quelques-nos  sont  figurés  des  dessins;  on  donne  à  ces 
petlls  tableaux  le  nom  d'aïutthemata;  je  crois  donc  que  ce  sont  des 
anathemaia  qns  nons  devons  voir  snr  le  vase  do  Loo vre,  comme  sor  vos 
monnaies  ganldaes. 

«  Bappelci-voQS  que  Mionnet,  le  premier  qui  a  en  occasion  de  parler 
de  ces  ol^els,  les  a  appelés  des  iabltmx;  qoe  H.  Iismbert  j  a  vn  le 
peptem,  semblable  an  pephtm  panBihémâgue,  le  pepinm  de  la  Mi- 
nerve gaaiolae;  anflu,  qn*à  mon  tour.  J'ai  proposé,  quoique  très- 
timidement,  d'y  reconnaître  un  linge  sacré,  un  symbole  analogue  à 
la  vitla.  Je  crois  fermement  que  J'étais  dans  le  vrai ,  ainsi  que 
M.  Hacher  et  vous ,  lorsque  vous  y  feconnaissles  un  vexiUum ,  et  voici 
pourquoi  : 

•  La  peinture  publiée  par  M.  Raoul-Rochette  représente  indubitable- 
ment  des  tableaex  appendus  à  un  arbre,  en  guise  à*amUhmala;  le 


Digitized  by  Google 


302 


peplom  panathéDalquo  était  w  aulK  «nU  â^mm$kmmh  fêf  toi 
Jeanet  flUes  <l*Atbèiies  et  porté  an  FarthénoD,  en  grande  eéréoMiilav 
dans  l«B  létet  dea  Paaafhé&éaa  ;  11  reprétentalt  les  nklotnâ  de  Pallae  aor 
ha  Géante.  Ce  «pi  a  liit  enebe  à  M.  LaadKrt  due  aw  lei  mounaiei 
gaulolwa  11  a'agfasait  d'en  ol^et  analogue  consacré  à  ane  Minerve  ga^ 
lotse,  e'flst  qu'à  propoe  de  la  guerre  des  Insnbriens  d'Italie  contre  les 
Bomains,  ces  Ganlols,  pour  exciter  Tardenr  de  leurs  soldats,  faisaient 
porter  devant  Tannée  on  pephm  nommé  /et  Immobiles  ^  <iq'Us  conser- 
vaient dans  le  temple  de  If  inerve  ponr  ne  le  faire  sortir  qne  dans  les 
grandes  occasions,  lorsqu'il  y  avait  ane  guerre  nationale.  Cétait  leur 
ebape  de  saint  Martin,  lenr  orlOamme;  e'est  dePolybe,  qu'il  ne  dte 
pas.  Je  crois,  qne  M.  Lambert  a  tiré  ce  &lt  important. 

•  Si  J'ai  dit  à  mon  tour  que  ce  symbole  était  aDalogoe  à  la  tUta,  c'est 
qotf  |e  savais  que  la  vitta  était  un  ol^  de  consécration,  et  que  j*y 
voyais  une  sorte  d'ex-voto;  ainsi  à  GraloiiB,  et  ailKurs  encore,  lai^te 
orne  le  trépied  d'Apollou.  Sui-  les  vases  peints ,  la  Victoire  Poffre  au 
vainqueur,  en  ceint  son  front,  ou  l'attache  à  ia  colonne  élevée  sur  Ids 
tombeaux-,  en  Euiiée,  elle  est  appendue  aux  cornes  du  taureau,  sym- 
bole parlant  du  nom  de  cette  île;  enfin,  pour  ne  pas  multiplier  fasti- 
dieusement  les  exemples,  je  vous  rappellerai  les  monnaies  de  Siciîf»  et 
d'Klide  sur  lesquelles  ^'icé  lient  À  la  main ,  soit  une  vUta  seule,  soit  une 
vitta  attacluie  ii  une  palme. 

«  .Te  n'ai  pas  eu  le  loisir  de  lire  tous  les  passages  que  M.  Uaoul-Iioolictte 
consacre  a  ces  anathemata  ;  je  ne  puis  donc  vous  dire  s'il  admet  seule- 
ment qu'un  ex-voto  de  ce  genre  fut  exclusivement  un  tableau.  Comme 
il  m'est  impossible  de  \oir  dans  le  peplxun.  panalliénaique  autre  chose 
qu  un  ol)jt'i  lie  cette  Ucitui  e  .  j<'  crois  termemeut  y  nvnit  des  ex-voto 
de  tous  genres,  vilta ,  tableaux ,  statues  (plus  particulièrement iqtpelées 
agalmata)  et  tapisseries. 

•  Vanathcma  des  statères  gaulois  est  donc  pour  moi  une  tapisserie , 
un  linge  sacré,  un  péplum  ^  un  vexiiiurn  ,  eoninie  vous  le  voudrei:;  ce 
qoL  me  le  d(inoiure,ce  swU  les  franges  dont  la  partie  mluieure  est 
quelquefois  oj  lu  p. 

«J'aboi  du,  rnaintciiant  une  autre  si'i  ic  de  preuves  que  je  crois  pou- 
voir invoquer  a  i  appui  de  mou  opiuiou,  et  que  j'estime  être  d'une  cer- 
taine importance. 

«  Vous  savez  que  de  tous  les  peuples  de  l'antiquité,  les  Siciliens  étalent 
ceux  qui  attachaient  le  plus  de  prix  anx  palmes  cndUies  aux  Jeux 
istluniques,  olympiques  et  pythiques;  leurs  médailles  suffiraient  pour 
en  ftfrefbi ,  si  les  odes  de  PlndAre  n'étalent  I*  pour  Tattester.  Or,  sur 
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lit  téMdfaduM  «tepresqm  tontM  Umi  vUtas»  on  voit  vu  bige  ou  un 
qpadrige  dOBt  te^mdiieleiir  est  cownmiié  ptr  ta  Victoire;  quelquefois 
même  Nieé  prend  sa  plaoe  dam  le  diar.  Je  tous  dterai  particttlière- 
ment  trois  pièees  qui  ont  attiré  votre  attention  Ion  de  votio  dernière 
tisitoanGUiinet. 

«  Un  magnifique  médaillon  d'Àgy^ente,  qui  fait  rornement  de  fa 
èeieetlon  de  Franee,  leprémute  un  cbar  atidé  de  quatre  ebevauf  » 
précédé  par  un  aigle  étrdgnant  un  serpent  dans  ses  serres  ;  Homère 
nous  a  appris  que  cet  emblème  était  an  signe  de  victoire.  Un  autre  té- 
tradraehme  oflire  le  même  quadrige,  dont  l'aurige  est  couronné  par  la 
Victoire;  enfin,  sur  un  troisième,  on  ne  voit  ni  l'aigle  du  premier  ni  la 
Victoire  du  second,  mats  un  quadrilatère  auquel  s'attache  un  ruhan, 
et  sur  lequel  est  écrit  en  toutes  lettres  AKPArANTINON  ;  seulement 
Kespare  ayant  fait  défaut,  les  trois  demièfes  lettres  sont  placées  dan»  le 
ebamp  de  la  médaille. 

n  Eh  bien  !  ne  faut-il  pas  reconnaître  ici  Téquivalent  de  la  Victoire 
couronnant  ie  vainqueur  aîxripcntin ,  l'équivalent  de  Taigle  déchirant 
le  serpent ,  l'équivalent  enfin  de  notre  symbole  gaulois  "> 

«  Transportons-nons  maintenfint  à  Syracuse;  nous  y  trou\  ons,  devant 
le  char  de  triomphe,  la  ^  ictoiie  eiie-méme  tenant  un  quadrilatère  ana- 
logue, attaché  par  deux  liens ,  et  sur  lequel  on  lit  KVAlNHTOi.  Évé- 
nète  était  un  célèbre  graveur,  l'émule  de  Cimon,  et  îniis  deux  ont  signé 
plusieurs  nicdailles  syracusaincs ;  mais  que  vient  faire,  me  direz-vous, 
le  nom  du  gra\  cur  sur  ïanalhema? —  Voici  ma  réponse  j  vous  me  direz 
ce  que  vous  en  pensez. 

«  Les  graveurs  de  rantiiiuité,  à  l'exception  d'Évantos  de  Cydoniu, 
ont  soigneusementdi^in  ule  leurs  signatures  sur  les  monnaies;  ainsi  un 
graveur  massaliote  cachait  son  nom  Ai  l^i  dans  les  lavoris  de  la  tête 
du  dieu  local  (Apollon);  Cimon  et  Événète  mettaient  eux-mêmes  leurs 
signatures  dans  dm  ornements  secondaires,  tels  que  la  chevelure  de  Pro- 
serpinë  ou  d'AréUrnse,  snr  uu  des  dàuphina  qui  accompagnent  cette 
magnifique  téte ,  sur  le  liandeaii  qui  ceint  son  lïnnt,  etc.  Je  croU  que 
si  ÀéDèlé,  ayant  gravé  on  amUiemaf  mit  son  nom  dessus ,  il  avait  de 
lionnes niâooa :  en  grec,  t3  «fvi)  signifie  hemmu»  huange,  Bn  écrivant 
son  nom  de  manière  à  ce  que  les  trob  demièrca  lettres  Aiasent  dans  ie 
dkamp,  il  fidsait  un  Jen  de  mois  commo  on  en  trouve  si  ftéqoemmenl 
sur  les  mounaies  grecques. 

«  A  Damastium  d*tijpire,  dont  le  nom  fbit  allusion  à  celui  de  la  Vie* 
toircy  kfiéwt  vaincn,  nous  trouvons  encore  nn  quadrilalèro,  comme 
l'un  des  types  prindpau;  daus  cet  djet,  dont  on  a  d^à  donné  les 
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«xpUflailrai  les  plot  ipyiaiieinMabto»,  Je  voii  mi  tÊUiàema;  tBdi|iie-> 
fols  on  y  lit  l»  im  d'un  nagtomi,  KH4iI;  tes «melèni «aoU Inp 
gfos  pour  <|ne  Too  doive  y  ▼otr  le  nom  d'wi  graveur.  * 

Doehalais  devait  reodiede  grands  services  à  la  Bumlsiiialiime 
gantoise,  et  je  lis  enoore  dans  «ne  de  ses  lettres  eefiassag» 
que  je  cite  aveo  on  oertain  oigaeily  et  qui  résume  la  marche  qi^il 
comptait  suivre  ; 

«  C'est  à  Talde  des  moDoments  de  la  Grèee  qne  Je  tàehe  d'élucider  Ub 
obsearités  de  nos  médailles  nationales,  le  ne  sais  ce  que  vous  en  pen» 
sens,  mais  Je  crois  que  nos  pèrm  n'étaient  pas,  comme  on  le  ssppsee 
généralement,  et  comme  l'ont  dit  les  Bomalns»  leoi»  valnqaeni^  élmn* 
geis  an  monvement  de  la  dvilbation.  Je  me  confie  d'antant  pins  volon- 
tiers à  vous,  qne  vous  aves  dernièrement  démontré  «pie  Pytfaagoie  lenr 
devait  nne  partie  de  sm  doctrines,  sinon  sa  doetEine  tout  entière*  Je 
crois  tanement  qne  les  emprunte  ont  été  rédpraqoes,  et,  fidsant 
amende  lionorsbie,  J'avone  maintenant  qu'à  une  certaine  époqiie  que  Je 
crois  pouvoir  fixer  vers  l'an  60  oo  70  avant  notre  ère»  les  Gaulois  sa- 
vaient, en  copiant  les  typm  grecs  et  romains,  les  approprier  à  ienra 
mythes.» 

Espérons  qne  les  nombrenses  notes  et  les  manoserlts  dn 
Dachalais,  confiés  k  des  mains  amies,  pourront  être  mis  en 
état  de  voir  le  joar  ^  ce  sera  on  service  rendn  à  la  sdeoce»  et 
nn  digne  hommage  à  sa  mémoire. 

Quelques  mots  enoore  et  je  termine. 

Dnchalais  était  bon  ami ,  confrère  obligeant  et  savant  mo* 
deste;  lenna  dans  la  discussion ,  il  ne  cédait  qne  lorsqa'il 
était  convaincu.  Je  n'ai  connu  chei  personne  la  probité  litté- 
raire plus  développée  que  ches  lui.  C'était  un  noble  oaino- 
tère. 

Passionné  pour  l'étude,  il  a  travaillé  jusqu'au  jour  oli  k  ma- 
ladie est  venue  paralyser  nn  aèle  jusqu'alors  infatigable';  il  est 
mort  près  de  sa  mèie,  le  20  août  1854,  dans  les  sentiments  d'nn 
vrai  chrétien. 

A.  de  BARTBiLBMT. 
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LISTE  DES  OUVRAGES  DE     B.  U.  A.  DUCliALAlS. 

•  ARCHÉOLOGIE. 

1.  OlNerfatioiis  rar  les  eaelietv  d«  médeeins  oeallilM»  à  propos 
de  doq  piemo  riglllalnf .  (Hém.  des  ontiq.  de  Franoe,  iionTélle  série, 
t.  VIII.) 

2.  Note  nr  une  tète  de  bronze  antique,  attrUmée  à  Maieos  Ccelins 
Galdus,  et  restituée  à  Upide.  (Ib.,t,  XI,) 

3.  Recherches  sur  les  antiquités  gauloises  et  gallo-romaines  de  Saè- 
▼Tes.  (Bull,  de  la  Soc.  arch.  de  l'Orléanais.) 

4.  Explication  de  quelques  bamiiefi  de  la  eathédrale  de  Parie. 
(Mém.  des  antiq.  de  Fr.,  t.  VI.) 

5.  Explication  d'un  bas^relief  de  la  cathédrale  de  Parme.  (Ib., 
t.  XIT^ 

6.  Le  rat  employé  comme  ^mboie  au  moyen  âge.  (BibL  de  rÉeole 

des  Chartes,  t,  TX  et  X.) 

7.  Etudes  sur  l'iconologie du  moyeu  âge:  chasteté  et  luxure ^  no- 
blesse et  vilenie.  (Ib.,  t.  X.) 

8.  Mémoire  arehLologiquc  sur  la  tour  deBangencl.  (Bull,  de  la  Soc. 
bibliophile-historique,  1836-87  ;  reproduit  dans  la  Mosaïquede  l  Ouest 
et  du  Centre.) 

9.  Études  archéologique  sur  le  départemeut  de  ia  Meuse.  (Rev.  de 
la  Meuse.) 

î  0.  ATémoire  archéologique  sur  la  tour  de  Montlliéry. 

1 1 .  Mémoire  sur  Arcueil ,  bas-relief  de  Téglise.  —  Sceaux,  imp.  de 
Dépée. 

12.  Notice  sur  le  diptyque  de  l'oftke  des  ious,  envoyée  a  ia  Société 
archéologique  de  Sens.  (Ce  mémoire  est  encore  inédit.) 

Dnehalaie  avait  réuni  des  notes  considérables  pour  un  travail  sur 

Je  ne  citerai  pas  dans  cette  nomenelatm  les  nmbreaz  artite  de 
critique  'et  de  compte  rendu  qu'il  a  publiés  dans  un  grend  nombre 
de  Revoes,  mais  prfndpalement  dans  la  Bevoe  munifliiatique  et  dans  ia 
Bibliothèque  de  l'École  des  Charles. 

HiSTOna. 

13.  Dissertation  sur  une  charte  inédite  de  Tan  il 38,  relative  à 
i'histoiredes  vicomtes  de  Melon.  (Bibl.  de  l'École  des  Chartes»  t.  VI  ci 
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VII.)  —  Dans  ce  travail  qui  coDcerne  une  charte  scellée  avec  une  idou- 
naie ,  od  trouve  une  tonne  classification  des  pièces  des  comtes  de 
Champagne. 

14.  Btchei  ches  historiques  sur  la  -ville  et  le  canton  de  Baugeocl. 
(AuD.  de  Baugeuci  de  1845.)  —  Ce  travail  ,  ainsi  que  le  mémoire  ar- 
chéologique sur  le  donjon  de  la  môme  ville,  devait  être  refondu  dans 
une  histoire  générale.  / 

Je  ne  puis  tiotcr  les  nombreux  articles  du  Dictionnaire  de  rhi&toire 
de  France^,  publié  sous  la  direction  de  M.  Le  Bas,  qui  sont  dos  à  la 
plume  de  Duchalais  :  il  y  a  mis  un  bon  résumé  de  la  numismatique 
nationale,  depuisTépoque  gauloise. — Notons  ici  que  notre  confrère  avait 
1  int(  Tiliou  de  recueillir  les  documents  nécessaires  pour  la  rédaction  d'un 
catalogue  général  et  raisonné  des  monnaies  mérovingiennes. 

15.  Memoii  e  sur  Apollon  Sauroetone.  (Rev.  archéologique.)  Ce  mé- 
moire contient  des  reuseignementb  impor tautâ  âur  la  numismatique 
gauloise  des  Remi. 

tê,  OtMonrdtiom  sur  quelques  poiots  de  aimiismatique  gauloise. 
.(Rer.  immJsiBttiqQe,  1847.) 

17.  Le  type  du  Doalsien  est-il  d*origtDe  celtique?  Les  Iffo»  matté* 
tairas  dos  tailais  entoila  eu  quelque  itafiiMOfls  anr  les  tjppet  moDétaina 
do  moyen  Age?  (fb.,  1848.) 

18.  Des  médailles dea  Setiatea.  (Ih;»  I84f.) 

18.  Beserlptibnâea  médalHes  gaaleiica  du  cabinet  de  France  ;  l  toI. 
^-8**.  Paris,  1848.  FimiinDldot.  (Conienné  par  TAcadémle  deaina* 
eriptioBs  et  betles-lettrea.) 

30*  Monnaies  ganleiaea  tnwTées  à  Baaeehea  en  DttioiSw  (Kbt.  mam*, 
i<84e.) 

Si.  Eestitntiott  à  la  Hanritanie  de  deux  médaiUea  d*Attgoate  et 
d'Agr^pa atlHbnées  à  l'Espagne.  (Rev.  nookt  1848.)  .  .. 

23.  Restitution  à  Éphëse  et  à  T^gypte  de  cinq  monnaies  aitaïAiia 
classées  à  Arsinoé  de  Cyrénaîque  et  à  Éleusa  de  Giiicie.  (Ib.,  1848.) 

38.  Restitution  à  Ptolémaîs  de  Pamphylie  et  à  Ptoiémée,  rDldfEpire» 
de  deux  pièces  de  bronze  attribuées  à  Ptolémaîs  de  Cyrénaîque.  7^  Mé- 
daille inédite  de  Ptolémaîs  de  Galilée.  (Ib.,  1848.) 

24.  Restitution  à  Olbasa  de  Plsidie,  à  Jérusalem  et  aux  contrées 
occidentales  de  la  haute  Asie,  de  trois  monnaies  eoioniaies  attribuées  à 
Océa  de  Syrtique.  (Ib.,  1849.) 
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3£.  ObsenratioRB  «ir  les  monnaies  de  Cardia. —Restitatf  on  à  La- 
rissa de  Tliessalfe  et  à  la  Cy  rénaîque  de  quelques  médailles  attribnéea 
à  Cardia.  (Ib.,  1S49  et  1850.) 

S6.  Monnaies  inédites  de  la  Cyrénalqoe.  —  Attribution  à  eett»  con- 
trée de  quelques  médailles  laissées  parmi  les  ineertaines.  p.,  1950  et 
mt.) 

37.  Mémoire  sur  les  monnaies  antiques  firappées  dans  la  Numldle 
et  dans  la  Mauritanie.  (Mémoire  des  ant.  de  France ,  nouvelle  série, 
t.  IX.) 

38.  Restitution  à  la  Ghersonèse  Tauriqiie  d'une  médaille  attribuée 
aux  lies  de  Clides.  (Rev.  nom.,  185 1 .1 

29.  Restitution  à  Gorinthe  d'une  médaille  de  bronse  attribuée  À  Erlia 
de  Carie.  (Ib.,  1851.) 

30.  Recherches  sur  quelques  point?  de  l'histoire  numismatique  de  la 
ville  de  Cnide.  (Mém.  des  ant.  de  France,  t.  X.) 

31.  Observations  sur  quelques  médailles  de  l'EUde.  (Rev.  num., 

1855.) 

32.  Monnaies  de  Cyrène  au  type  de  l'abeille.  (Ib.,  ib.) 

33.  Monnaies;  frappées  en  commun  par  les  villes  de  Phères,  Atrax» 
Argissa,  Castaiu  <i  vX  des  Atiiamans.  (Ib.,  1853.) 

34.  Octavie  représentée  en  Victoire  sur  un  denier  et  uu  aureus  des 
familles  Mussidia  et  Numonia.  (Ib.,  ib.) 

30.  Petit  bronze  de  Maurice-Xibère  frappé  à  Carthagc.  lii.,  îb.) 

36.  Poids  de  Vauretis  romain  dans  la  Gaule.  (Re^  .  num.,  1840.) 

37.  Attribution  à  la  Canourgue  et  à  Bannassac  de  monnaies  méro- 
vingiennes ponant  pour  légendes  BANNACIAGO  et  GAVALETANO 
BAN.  ^Bull.  de  la  Soc.  bibliophile-historique,  1836-1837.) 

38.  Etudes  numismatiquts  sur  le  depaitemeût  de  la  Meuse;  restitu- 
tion a  Sorcy,  en  Barrois^  d'un  triens  mérovingien  attribué  à  Saueourt. 
(Rev.  de  la  Meuse,  1841.) 

S9.  Nota  sur  un  triens  mérovingien  frappé  à  Douidan.  (Bull,  de  la 
Soe.  ardu  de  rOrléanals,  1851.) 

40.  Bestittttlon  à  Baugé  et  Londun  de  deux  monnaies  mérovingien* 
nés  attribuées  à  Baugenei,  à  Bangl  et  à  Laon.  (Rev.  num.,  1889.) 

41.  Observatiou  sur  quelques  monnaies  mérovingiennes.  (Ib.»  1842 
et  1845.) 

43.  Triens  de  Lyon.  (Ib.,  1850.) 
48.  Triens  du  Gévaudau.  (Ib.,  ib.) 

44.  Observations  sur  quelques  momiales  méroviDgiennes  publiées 
en  Belgique  et  en  Russie.  (Ib.,  1854.) 
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45.  XrieDidelaFriie.  [Vb,,  1854.) 

46.  Un  mot  tar  le  type  du  portail.  (Ib.,  1840.) 

47.  Attribution  à  Baogenel  d'une  monnaie  earlovlnglenne  inédite. 
(Ib.,  1889.) 

48.  Obole  inédite  de  Thibaut  le  Triebenr,  frappée  à  Bangmi-  (Ib.» 

1846.) 

49.  Obierationa  inr  qneliiaca  monnaiea  dea  dixième  et  onzième 
Bièeles^  frappées  à  Senlii,  Oilnon,  Oriéana,.£tBmpea9  le  Hana  et  Ga- 
tean-Cambréais.  (Ib.,  1840.) 

50.  Notice  sur  la  maille  d'or  de  Baugend.  (Ib.,  1838.) 

51.  Monnaies  lorraines  an  douzième  sièele  :  restitution  à  Thierry, 
duc  de  Lorraine,  de  monnaies  de  Neuf-Chatean,  attribuées  par  If.  Ro-^ 
liertaux  évêques  de  Toul.  (Ib.,  1845.) 

52.  Monnaies  de  Rethel  et  de  Mézières.  (Ib.,  1861.) 

58.  Observations  sur  le  type  des  monnaies  de  Morlas.  (Ib.,  1840.) 

54.  Observations  sur  quelques  monnaies  frappées  à  Orange  pendant  * 
le  moyen  âge.  (Ib.,  1844.) 

55.  Monnaie  inédite  du  Bourbonnais  et  de  Souvigni.  (Ib.,  isr»?.) 
5G.  Mémoire  sur  une  monnaie  d'un  roi  de  ISapies.  (Mém.  de  la  Soc. 

desant.  de  France,  t.  XII.) 

57.  Observations  sur  quelques  jetons  relatifs  à  l'iustoire  du  Blésois. 
(Rev.  num.,  1847.) 

58.  Jeton  de  Blanche  de  France.  (Ib.»  1851.) 

58.  Méreaude  l'église  Saint-Nicolas  de  Maintenon.  (Ib.,  1851.) 
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L'ÉVÊQUE  DE  MENDE 

SEIGNEURS  DU  TOURNEL. 


Les  pioce^  suivantes,  (jue  nous  croyons  iuudiles,  nous  ont  paru  of- 
lu;  uu  en  tain  ititérèt  :  le  tixtr  que  nous  en  donnons  a  été  copié,  sur 
Poriginal  poin  la  pi  t  aiiere,  cL  bur  deux  vidimus,  1  ua  de  1349,  Tautre 
de  1271,  pour  la  seconde. 

Nous  les  devons  l'une  et  l'autre  h  l'obligeance  de  M.  le  <^mle  de 
Ciiàteannecif  de  BuitUun,  qui  a  bien  voûta  nous  permettre  de  puiser 
dans  les  précieuses  archives  de  sa  famille. 

La  première  pièce  est  un  traité  de  paix  intervenu  entre  l'évèque  de 
Mende  et  le  seigneur  da  Tournel,  en  1249,  à  la  suite  d'nne  de  ces 
guerres  privées  si  communes  avant  les  règlements  de  saint  Louis  sur 
Tasseureuieul  et  la  (Quarantaine  le  Roy. 

La  seconde,  intercalée  dans  la  première,  est  le  procès- verbal  de  la 
prestation  de  foi  et  hommage  à  révëqne  de  Mende,  par  Odilon  Gu(  rin, 
seiLMK'iir  de  Châteauneuf ,  pour  le  château  du  Tourne! ,  en  t^oo  Celte 
pièce,  outre  la  curieuse  formule  (ic  serment  qui  In  terrainc,  et  les  dé- 
tails circonstanciés  qu'elle  donne  sur  les  obligation.^  qu'entraînait  la 
vassalité  nu  treizicnie  siècle,  contient  encore  des  indu  atious  qui  per- 
mettent <le  préciser  davantage  certains  faits  rapportes  inexactement 
par  les  aulciirs  du  Gatitu  chnshana.  Par  exemple,  le  départ  de  Guil- 
laume, eM  que  de  Mende,  pour  la  Terre  Sainte,  ne  doit  ])a^  ètri-  llxe  A 
la  date  de  1223,  puisqu'en  1209  ses  diocésains  Iprroynii  iit  (Irja  outre 
mer;  et  si  à  cette  d;itc  de  1223  il  a  resiuMe  ses  foiietiotis ,  il  est  n 
croire  (jue  ec  n't  st  pas  uniquement  a  cause  de  sO!i  départ  poui-  la  Tei're 
S.iinte,  jniisqut  déjà,  en  1209,  il  avait  conserve  ,  (jiioique  absent ,  son 
evéelie,  dont  il  s'(  lait  contenté  dp  confior  l'admiuistratlon  À 800  vicaire 
Guiliauraede  Peyre.  nrchidiaere  de  Mende. 

Vf>iei  l'analyse  ces.  deux  pièces  dans  Tordre  même  où  elles  se  pré- 
sentent. 
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Traiié  de  paix  de  1249. 

£d  1249^  le  18  août,  l'élu  de  Mende,  au  nom  de  révéque  de 
cette  ville,  et  Guigue  ou  Gui,  seigneur  du  Tournel,  tant  en  son  riom 
que  pour  Odilon ,  son  fils,  et  Guérin  de  Châtcamieiif ,  fils  de  Giiti in 
d'Apciîier  <  .  s'necordcnt  pour  traiter  Uc  la  paix  par-dii\  ant  Guillaume 
Pons,  nolaii  e  public  a  Beaucaiif  ,  aux  conditions  suivantes  : 

ï.  Les  deux  parties  se  pardonnent  réciproquement  le  mal  qu'elles 
sesout  fait^  sauf  à  (r'u  c  re>^kr  a  Taniiable  par  des  arbitres  oommésde 
concert  certaines  questions  reserveei». 

II.  Guigue  reconnaît  tenir  en  tief  de  l'élu  de  Mende  :  \°  le-s  château 
et  mandement  de  Gbapieu,  pour  lesquels  il  se  reconnaît  1  liomme  de 
révéque,  auquel  il  promet  de  prêter  serment  de  foi  et  iiommage; 
2"  les  château  et  mandement  du  Tournel,  aux  conditions  spécifiées  dans 
un  acte  de  12119  reproduit  textuellement  et  dont  nous  donnons  plus 
loin  l'anaiystij  3"  les  châteaux  et  mandements  de  Montmirat  et  de 
Montgeloux ,  aux  mêmes  conditions  que  le  château  du  Tournel. 

m.  Dix  personnes  de  chaque  ehâtelienie  ou  mandement  promettent 
«Yec  serment  à  l'élu  de  Mende  d*obBerver  et  de  ftira  observer  ce  traité^ 
et  i*euga^eDt,  en  cas  d'infraction  de  la  part  de  Guigue,  à  prendie 
parti  contre  lui,  malgré  le  serment  de  fidélité  qu'elles  lui  ont  prêté. 

lY.  te  cbAteau  ou  les  châteaux  que  le  seigneur  du  Tournel  n'aura 
pas  remis  à  révéquCidans  les  cas  spécifiés  par  l'acte  de  1309,  tombe- 
ront en  commise,  et  l'évéque  pourra  les  saisir  d'autorité. 

y.  i&uigue  et  les  siens  promettent  am  serment  de  rester  fidèles  i 
ce  traité* 

TI.  Plusieurs  amisouparenU  de  Guigue  se  rendent  eautUms  de  sa 
fidélité  et  promettent  leur  secours  à  l'évéque  en  cas  d'Infraetkni  de  la  • 
part  de  CruJgue  ou  des.  siens. 

Vn.  Les  hommes  de  Ghanac  Vilar  etHeade  (selon  tonte  apparence 
vassaux  de  l'évéïiue)  seroirt  exempte  de  tout  péage  sur  les  routes  de 
Guigue  dans  l'évêché  de  Mende* 

vm.  Guigue  s'engage  &  satlsfolre  ses  créanden  de  Mende  d'a- 
près le  Jugement  de  l'élu»  qui,  alors,  lui  rendra  le  château  de 
Chapieu. 

IX»  11  s'engage  encore  à  s'expliquer,  devant  l'élu ,  sur  toutei  ks 

1.  Cfeat  prainUflBMiit  le  mieie  dont  eu  trouva  ent  eeiirle  UognpUe  dut  Say^ 
Meaid,  Ctete  det  poM»  d»  frotMotnv,  liim.  T,  p.  iss. 
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qoMtliiiii  penoiuiiUes  éleféei  eontn  lut.  Mit  par  Téla  Inl-méiM,  lolt 
par  d'antfw. 

X.  Gulgoe,  e|  l(»  doyen  du  Pnj»  pour  Gnérin  d«  Châteomeaf ,  Jnre» 
fOBl,  aw  dix  dwYallers,  de  travailliMr  do  hiam  IM  &  remettre  l'élu  en 
poisessimi  du  châleiui  de  Castelboe. 

XI.  Gaigue  readra  à  l'éto  h  Baadoo  le  cb&teau  de  Montmifit 
qu'ils  garderont  Jusqu'à  parfait  accord  entre  R.  d'Ânduse  et  Golgue. 

L'acla  est  alors  sigoét  et  les  ratifications»  c'est-à-dire  les  semMiits, 
reçues  par  le  notaire;  Ott  prend  note  de  l'exception  faite  en  faveur  de 
l'éla,  qui  promet  sans  prêter  serment  ;  enfin,  le  notaire  ligne  iol-inéinf 
pour  donner  à  l'acte  toute  son  authenticité. 

yoici  maintenant  i'analjrse  de  la  seeoDde  pièce  : 

PrutoUon  de  serment  de  foi  et  hommage  parOdilon  GuériiifSeignfUr 
du  ïoumei,  à  févégue  de  Meade  (6  juillet  1309). 

OdiloQ  Ciuérin  reconnaît  à  l'évéque  et  à  l'église  de  Mende  la  régale 
et  tous  les  biens  et  droits  qui  en  dépendent  dans  tout  l'évéché  de  Gé- 
vaudan.  Pnr  suite,  il  prête,  comme  ses  prt  decesscLiis  i,  le  serment  de 
foi  et  iiommage  entre  les  maiuç  de  Guillaume  de  Pe^re,  archidiacre  de 
Mende,  vicaire  de  Mende. 

Ce  serment  impose  au  seigneur  du  Tournel  et  à  ses  successeurs  les 
obligations  suivantes  : 

I.  A  tout  changement,  soit  d'évéque,  soit  de  Tassai ,  lescb&teauz 
tenus  en  flef  de  i'évéque  loi  seront  rendus  à  première  réqiiisitioD,à  lui 
au  à  son  mandataire. 

II,  SI  l*égllae  ou  I'évéque  deUende  a  procèa  ou  guerre,  le  seigneur 
du  Tournel  lui  doit  rendre  le  château  qui  serait  le  plus  nUiepour  venir 
à  bout  de  ws  ennemlt ,  lana  être  pour  cela  dégagé  de  ToUlgatlon  de 
lui  porter  aeeoura  autant  qu'il  pourra. 

IIL  Même  obligatioD  encore  ai  l'un  dea  hoanaMs  du  aeigneur  do 
Tournel  devient  rennemi  de  I'évéque  ou  de  Tégllre  de  Mende. 

IV.  Bana  lea  châteaux  ainsi  remis  entre  ses  mains,  l'église  ne  se 
doit  entremettre  ni  de  ctalms>  ni  de  justice,  Ibis  de  batailles  de  trahi- 
son» à  moins  toutefois  que  la  soigneur  du  Tournel  ne  fasse  paa  justice 
du  mal  qui  a  été  commis. 

1.  Et  ru  rfTci  il  existe  aux  archifcs  de  la  Lozère  un  acte  contenant  la  prp«:fation 
d'un  serment  (ie  rf»  genre  prir  tin  spigneur  du  Toiirnp! ,  en  1134.  Cet  acte,  vu  !ai!;j»e 
vuigaire,  a  été  publie,  uims  d  une  f«fOD  peu  correcte,  daus  les  Documenis  histon- 
quÊt  mr    UémidaB,  par  M.  c.  de  iiiiéie,«tUviit»éeia  LasèMi  aieL  ia-a*. 
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y.  Si  le  MlgDCiirâoToonid  appelle  un  vaaial  de  l'iéglife,  011  est  ap- 
pelé par  lo!  pour  trahison»  c'eit  à  révéfpie  qae  re? lent  le  droit  de  ton* 
oaltre  de  Taffoire  et  de  eonfliquer  les  bieiis  da  ooopaMe. 

YI.  L'égliie  ne  doit,  à  titre  de  seigneurie,  tenir  on  forcer  abeolnnent 
que  les  châteaux  forts,  et  ce,  tans  dommage  ni  perte  poor  leielgnenr 
da  Toomel,  et  sans  rien  demander  dans  les  antres  terres  qnt  appar- 
tiennent audit  seigneur. 

VII.  Armand  de  Peyre,  prévôt,  et  Guillaume  de  P^re,  archidiacre 
de  Mende,  vicaire  de  l'évèque  Guillaume,  du  consentement  exprès 
des  chanoines  et  du  chapitre  de  Mende,  promettent  au  seigneur  du 
Tournel  que  l'église  le  garantira  de  toute  attaque  et  de  toute  réclama- 
tion au  sujet  de  ce  qu'il  tient  d'elle  et  de  l'évôque ,  ainsi  que  de  toute 
guerre  on  tort  que  lui  ff rait  homme  de  IVvéché  ou  ('tranger  à  l'evêché. 

Suit  la  formule  assez  curieuse  du  sermint  prêté  par  Odilon  Guérin. 

Pour  la  pièce  de  1  '20%  nom  donnons  en  note  les  variantes  qae  fonr- 
nit  le  vidimus  de  1371. 

Anno  dominice  incariiationis  m  '  "  tt."  viiii",  in"  indictione, 
idibus  aufîusU,  ref^îianlo  T.ndovico  reLiu  Franconim ,  super  di- 
scordia  sive  guerra  que  tuLTat  iuler  domiuum  O.  electum  Mima- 
tetisem.  ex  una  parte,  nomme  suc  et  nomine  episcopi  Mimntensis, 
t  l  doiiinium  Guiiïouem  de  Tornello.  ex  altéra,  idrm  doiiiinus 
electus  et  dominus  Guigo  de  Tonullo,  iiitindeiiles  paci  et  con- 
cordie,  ad  iiivicem,  în  formani  mira  sciiplam  eoiivenerunt.  Et 
est  scieuduiii  qnod  tain  douiiuus  electus,  pro  se  et  hominibus 
et  valitoribus  suis,  quaai  dominus  Guigo,  pro  se  et  O.  lilio  suo 
et  lioniinibus  et  valitoribus  suis,  facturi  (irmum  teiieri ,  pareiu 
et  coiicordiam  faciufit  in  perpetuum  tcneudam  et  inviolabiliter 
obser\iitidam,  remitleoles  sibi,  ad  invieem,  uterque  pro  se  et 
lioiîHiiihns  et  valitoribus  suis,  alteri  pro  se  et  liominibus 
et  valitoribus  ejus,  et  omne  odium,  omucia  discordiam,  oiiuiia 
dampua  ,  quocuiuque  jnodo  contigerint,  usque  modo,  ob  diclam 
guerram,  vel  occasione  dicte  guerre,  libérantes  al  ter  alterum, 
prose  et  hominibus  et  valitoribus  suis,  ab  omni  petitione  et 
obligatione,  quibus  aller  alteri  tenebatur,  eta  dampnis,  rancuris 
et  injuriis  sibi  ad  iuvicem, usque  in  hune  diem,  qualitercumque 
illatis ,  salvis  eisdem  domino  electo  et  domino  Gnigoni  de  Tor^ 
neilo  et  domino  decano  Podienai ,  pro  ipso  et  pro  Garino  de 
Castro  NoYO,  fitio  qoondam  dominiGariiii  éù  Apeherio,  qniboa- 
dam  qaeationibiisre&libus  ad  invicem  eompetentibas^  per  compo- 
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sitores  amicabiles  terminandis,  niqaisita  a  Mientibos  veritate> 
O.  quidem  dominos  electus,  eldominus  Guigo,  et  dondiiiu  dd* 
eiDDs,  pro  se  et  Garino  fiUo  qaondam  dictt  domini  de  ApdieriOt 
paeem  fuciant,  pro  se  et  bominibitt  et  valitoribos  sais,  in  for- 
mam  loperius  Dominatam ,  et  se  ad  invicem  liberaverant  et 
aboIiveruDt  de  omnibus  dampois,  petitioiubiis  et  gravaminibug 
et  obUgationibus  sibi  ad  invicem  usque  ad  banc  diem  qualiter^ 
eumqDe  iUatiSi  et  ab  omnibus  petitiooibas,  raocaris  et  demanda- 
iBentis ,  et  omnibas  obUgationibus  et  qaasi  obligationibas,  qui- 
bui  ad  invicem  tenebantur.  Omnibas  peractis,  dominus  Guigo 
de  Tornello  reco«;no?it  et  professus  fuit  domino  electo ,  nomine 
episcopi  et  ecclesie  Mimatcnsis,  se  tenere  ad  feudum  ,  ab  eodem 
domino  electo,  nomine  episcopi  ecclesie  Mimatensis,  et  ab 
eadem  ecclesia,  castrum  de  Capione,  et  castra  sive  fortalicias 
factas  modo  et  iu  posterum  faciendas  in  niandamento  dicti 
castri  de  Cnpionc.  Rrcognovit  etiam  se  esse  hominem,  pro  dicto 
Castro  et  pertiticiiciis  suis ,  dicti  domini  electî ,  nomine  episcopi 
dicte  ecclesie  Mmiatt  et  ejusdem  ecclesie  Mimatensis,  et 
se  debere  jurare  fidt  liiaiem  et  lîomagium  facere,  pro  dicto 
Castro  et  ]>ertinc'iiciis  suis,  eccle&ie  Mimaleusi  et  electo  sive 
episcopo  Miiiialensi,  nomine  episcopi  3Iimatensis  qui  pro  tem- 
poie  iuerit.  iiecognovit  eliam  dicto  electo,  nomine  episcopi  dicte 
ecclesie,  se  debere  reddere  dictum  castrum  et  fortulicias  factas 
et  faciendas  iu  mandamento  dicti  castri,  dicto  domino  electo 
etsnccessoribus  suis  ad  omnemsomesiam  sive  requisitionem...., 
scilicet  quociens  fuerit  requisitus  a  duiniuo  electo,  vel  per  ipsum 
dominnm  electum,  vel  per  successores  ejusdem,  viva  voce  vel 

per  patentes  litterag  sigillo  pendenti  sigillatas  vel  successo- 

rum,  vel  per  certum  nuncium  ipsius  electi  vel  successorum 
ejusdem,  castra,  inquam,  et  fortalicias  factas  et  faciendas,  mu- 
nienda  et  muniendas  a  dicto  domino  electo  vel  successoribus 
ejos ,  pro  eorum  omnimoda  Tolantate. 

Item  recognoTit  dicto  domino  eleeto,  nomine  episcopi  eccle« 
fie  Mimatensis,  se  tenere  ab  eodem  et  snooeMoribQs  sois,  ad 
léadomy  caslrom  de  Tornello  et  forclas  et  forlalidas  iMtas  et 
faciendas  in  qosdem  castri  mandamento,  in  forma  que  eonû^ 
nctnr  in  qnadam  caria  sigillata  enm  qoadam  boUa  plombea, 
eojns  ténor  talis  est  : 

Dominîce  incamaeionîs  anno  m*      ynsf,  Indictlone  .m'y 

I.  (Quatrtim  »M$.)  %i 
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qaiDta  die  intraDie  mense  joiii  (Pbilippo  rege  iraiMoriim  , 
Gaillelmo  Mimtensi  episcopo.  Connogoda  *  caaàa  âia'  (& 
toti  homes),  qae  ea^  Odil*  Garit^  davan  Deo  et  davan  l*altar 
de  madooa  Sanota  Bfaria,  e  davan  las  reliqiiiaa  del  gloma 
martÎF^  saing  Pmat,  en  lagleisa*'  de  MeUide,  en  la  presencia^ 
del  Capitol  (e  de  gran  partida  delà  baros  e  dels  cbaitelaa  de 
revesqaat),  e  del  prebost  de  Monmiraut',  que  i  era  da*  part  lo 
dig  rei  de  Fransa ,  conosc  et  confea  que  H  gleisa  de  Meiadedeo 
ûver  e  ha  "  la  rec:alia  e  l;is  razos  e  las  ^"^  segnorias*'  que 
perteiio  a  la  regaiia,  en  tôt  l'evesquatde  (lavaldn,  si  que,  per 
nom  de  regaiia  mei  ancessor  e  tug  i'altrc  ibiro  ancessor 
d'aquels,  que  ara  y  son  ,  e  dos  meseys  avem,  sai  en  reires,  fag 
homenest  efezeltat**,  ab  saji^rBraen  a  1  evesqueGuilleîm  monse^ 
nor  que  cresem  quesia  oitra  mar;  e  aoras  ea^  Odil  ^  Garis 
sobredipr^  ,  per  recouoisensa  de  la  sobredifîia  regaiia,  faz  ^* 
homeuest  e  jure  fezeltat**  (ab  sagramen),  per  nom  de  i  evesque, 
et  de  la  dîcha  gleisa  a  le  Guillelm  de  Peyra,  archadyaque  ^* 
de  Meinde,  que  lenes  aora  lo  loc  de  l'cTesque  e  la  vicaria  de 
tôt  l'evesquat,  per  ^oluntat  eper  mandament^^  del  sobredig 
evesque,  e  promet  que  eu  '  ti  reda'*,  per  la  sobredieha  segno- 
ria  lo  cbastel  del  Tornel  (els  altre<i  cbastels  que  son  bastit  ei 
mandament  del  Tornel) ,  eo*'*  esa  saber  :  Tornamira,  et  chastel 
de  Baict'*,  e  Cubeyra,  c  Cerver'*,  e  Valescura,  et  la  metat 
delein'*,  et  Montorser  e  generalment'*  totas  las  forsas  que 
i  son  o'*  i  serion  per  adenan*  '  bastidus,  coiiosc  que  dei^°  redi^**, 
ad  evesque  mudan,  o  a  segnor  mudan  daus  la  mia  part. 
Tots  aques  daiandig  cbastels  o  iorzas*'  que  ara  son  bastit, 
o  que  seraii,  et  tots  los  altres  cbastels,  e  las  fofsas  que  (eu  ai, 
ni  per  adeoaut  auria  en  tôt  Tevesquat,  e)  aoraii  nom  teuia^^  de 

*      Mb  «Dire  jparanlIièieioM  été  omis  dut  le  vldÉav^  1171. 

1.  Conngnda.  —2.  Sya  3.  Heu.  — 4.  Odils. 

5.  Martyr.  —  6.  Gleysa — 7.  Pre«en$a.  ^  8.  Montminu. 

9.  De.  —  10.  Ltgleyaa.  —  il.  A.  — 12.  Elias. 

la.  flMltorii».    14.  Se  li  ngrito.  ^  15.  t.    lé.  fMlllal. 

i7«  iMnaMM.    IS.  Moasenher.    19.  cmsm    So.  Sobrailfk 

31.  Reconoyscatt.  —  22.  Fas.  ^  at.  Archidya<)iie.  —  24.  Illa. 

25.  Mandamen.  —  56.  Renda.  —  27.  Senhoria.  —  28.  So. 

29.  hiusL  —  âO.  Servier.  —  31.  DôUeog.  —  32.  MoDtonier. 

St.  GeiMntaMii.^  34.  B.  ^«ft.  AàmtÊL  *  ta.  Degr. 

37.  ReDéra.  ^  38.  SeiboiV  —  30»  KoMl.    10.  àtfÊlIÊk 

41*  Font».* 43.  Tinba. 
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segnor  ,  conosc  que  dei  tener  de  ia  gleisa  *,  e  redre  ^'  d'aital** 
maneîra*^,  que  qiian  Tevesques  que  (i)  venria*'  novels,  volria 
recebre  lo  Tornel  o  un  des  aUres  chastels,  o  poscha  far,  e  quant 
auria  aquel  recetibut*^,  o  hom  per  el,  e  pois^**  redut**  a  me, 
o  ad  aquels  que  après  me  teno  los  chastels  e  ias  allras  forzas^" 
pot  en  altre  somonre**  el  o  liom  per  el,  e  det  lo  li  redre eu' 
o  aqnels  que  après  me  venrau  ;  e  atressi  com  es  de  sobre  dig , 
p08  aquel  aura  Teveaqoes  a  me  o  als  meus  redut  ,  pot  en  altre 
somonre  e  recebre,  el  o  hom  per  el  ;  e  en  aisi  con  d'aqoest  es 
dig ,  den  '*  somonre  e  recebre  e  redre  lots  los  altres  chastels 
sobre  dii;s,  que  son  o  serau**  bastit  eu  tota  ma  terra,  que  ad 
ora  '  '  iiou  tenc de  sengnor,  a  la  muda  del  segnor  delà  gleisa 
o  daus  la  roia  part  segnor  mndan.  E  si  la  gleisa  ^  ayia  plags 
o  gnerra  ab  negan  borne,  qae  no  volgnes  penre'*  sa  razoo  '^^^ 
d«g  l'en  Taler  ea*,  o  aqnîl  **  que  apn»  me  'wann ,  et  se  Taler 
no  il  Tolia,  dei  li  redre  s  FeTesque,  o  ad  aqnei  qa'U  mandaria, 
taqpiû  diastel  que  aeria  plus  profoitabics  a  deatregn^**  kie 
enimica  **  de  la  gleisa  *,  e  per  tot  aqno  eu  '  no  séria  escorta** 
qne  non  aiodes  a  la  gleisa*  a  bona  fe  segon  mom  poder;  e  per 
seoa  covtnents  l'igleisa  *  den  mi  ^aler  e  mantener  de  tôt  home , 
qne  do  Tolgaes  penre  mon  dreg ,  e  quant  en  *  fronteîiamen  li 
TBlria  de  plag  o  de  guerra ,  poyria  reresqoe  o  il  sen^  tomar  ela 
dhastela  qne  en*  ai**,  ni  aoria,  qne  de  segnor  '^*  altre  non  ten- 
gnes ,  sas**  reeebre  las  fonas  **,  e  sas  dan,  e  sans  messio  de  me 
o  de  mes  homes.  Atressi  promet  e  oonose,  qne  si  àleos  hom, 
èhavalliers  o  altre,  qni  qne  fos,  de  tota  ma  terra,  fraignia** 
paz,  e  en*  nol  volia  o'*  nol  podia  destrengner ad emendar** 
lo  forfag,  aquel  chastel  que  fos  pins  aisies'*  ad  aqnei  a  forsar 
e  destrengner**,  dei'^  redre  a  revesqne  perla  pas^^  e  als^' 
pasen;  seyli  '*  jeron  tog  o^*  parts,  e  se  negn  iioniavia,redria^* 

4M.  SmImt.—  44.  Dftytal. 

45.  Maneyra.  —  46.  vienra.  —  47.  Reeeptit.  —  48.  Poys. 
49.  Kdidut.  —  50.  For&as.  — 51  Kn  semoare  altrc — ^'>.  Aysi. 
53.  Deu  bom  saOKHiie.—  64.  Senau —  &&.  Que  a  ora  non  teiBg  à»  M&bor. 
66.  Senhor.^  §7.  Mura.  ^  fS.  im.     »,  A^aal.  BiMte  Intadt  1249,  U  y 
tfait  d'aboli  «  «|iei  >  qui  •  élé  «Niiai  «B  K  aqffl  »  dt  la  atat  Mia. 
60.  Dey  —  1 .  PTDfoytablet.  —  6S.  Destreinher.  —  «3.  EnaaiMi  **Sé.  EMilta. 

65.  Fronteyramen.  —  66.  Ay.  —  67.  Sans  68.  Forsas. 

69.  Fraoliia  pa».  —  70.  £.  —  TU  Deatreah«r.  —  72.  Heamandar. 
7S.  Ayita.  —  74.  Vit.  —  75.  AL  ~  7«.  U.  ^  77.  Bfladirt. 
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10  clutttel  a  levesque  e  ad  aqaels  per  eui  le  pus  adoDC  aie 
gOTernaria,  tro  aquel  o  aquil  fosao    ad  adobamen  **  veDgat 

a  lor  agucs  le  pas  ^*  fag  lo  mal  que  ad  aquel  temps  pojria 
,  far*';  e  tao*'  quaii  aqael  ebaatel  tenrio,  non**  lario  dan  ni 
mesaia  a  me  nil**  ate  jneas;  e  en  toU  aqnes**  digs  eovinens, 
voil  que  aia  a  toto  homes  certa  quels  mazes,  en  qnes  fonaa  non 
ha,  ni  per  adenan  non*'  serio,  els  qnals  en*  ay  alo,  reteing 
francs,  que  il  **  gleisa  *,  per  la  aegnorla*'  delà  chasteU,  no 
poscha  ren  querre  ni  demandar,  si  per  aventara  eliastds  o 
forsa  no  si bsstia,  laquai  **  tenrîa de  la  gleisa *»  ella  **  reoonnois- 
seria,  ella  redria  asegnor**  mudan  de  sai  o  de  lai  (ai8i)*',oon  es 
de  sobres  **  dige  eserig  ;  atreissi  **  els  cbastels  que  li  gleisa  tenria 
segon  los  davandigs  covinens ,  nos  deu  entremetre  de  clams» 
ni juBUcias**^  fora^batatUas *^  de  tracio.  Se  11  mei home,  fosso 
chavalier  0  altre,  s*eneolppavo**,eeu*  nonomenavaaisi  corn 
devria,  qoar  renoolpameus  de  mes  homes  devo  *  ^  *  Tenir  do¥an  *  ** 
mee  eu  dec  o  mener  a  rudo,  e  se  non  o  ftsia,  Tevesques,  comma 
segner  ^"  mager,  o  poi  i  ia  adoncs  meuar  e  destrengner  ^  '  davan 
se.  Pero  las  terras  ellas  fazendas  del  trachor  remenrau  a  me, 
mas  s'ieu'  encolpava  altre  cliasteila,  d'equels*''^  que  teuo  los 
cbastels  de  la  gleisa o  altre  me,  aquo  que  deu  venir  davan 
i'evesqne  per  menar  e  per  deslrengner  '  '  a  rado,  o  per  aver  n  son 
ops  las  terras  et  las  fazeodas  d  aquel  que  séria  trachor  prohatz 
davan  sa  corl ,  per  paraula  e  per  batalla  '  ^'  ';  ni  deu  tener  ni  forzar 

11  gleisa  ^""^  ne|j;una  mayso ,  ])er  non  de  .segnoria^\  mas  aquellas 
de!  cliastel  on  séria  la  fnrsa  ,  ses  tola  mcssion  "'^  e  ses  tôt  dan 
meu  ,  de  me  e  de  mes  homei>;  ni  pot  ni  deii  ren  dcmaniler, 
per  nom  de  segnoria  dels  ehnstels,  eu  oui  tun  adors  o  men- 
damens  serio,  els  homes,  ni  en  las  amis  ni  eisijocs"',  ni  els 
paschers  '  *  %  ni  els  moiis  *  *  ^,  ni  en  las  aitras  terras  laoradas  '  *  ^  o 

7S.  W  coi  adoncs  li  pas  si  governarit.  —  79.  Fossod.  —  80.  AdobianiMi. 

8t.  Li.— 82.  Tnr  ^yrin  far  SS.  Tant  quant.  —  8'i  No. 

8i>.  W?.  —  86  Aquests.  —  H7.  No.  —  88.  Queyl.  —  89,  Loqual. 

90.  t  la  recoaoysecia  e  la  teuria —  91.  De  say  o  de  lay.  ~  92.  Sobre. 

9S.  AtNHi.-. S4.  Us.    1».  BDlranetn. — M.  ni  de  jartieiM. 

S7.  atlalliM.  — >  98.  Mea  homes.  —  99.  Seocolpava.  —  lOO.  Ayd.  — 101.  nm. 

lOÎ.  Daran.  —  103.  Poyn'i.  ^-  IM.  D*ai|nt  l<î.  —  loî.  Batalha. 

106.  La  gleysa.  —  107.  M^io.  —  108.  Sans.  —  109.  O, 

110.  La  «entioria.  —  111.  £  la&  aygas —  112.  Baaos.  —  113.  Pasdiiers. 
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ehermus,  que  eu  ay,  o  li  meu  *  en  tols  los  terradors  de  mes 
chastels,  e  els  maudamens. 

•  Daus  l'autra  part  eu  '  Aremans  *  *•  de  Peyra  prebost,  e  eu  ' 
Gnilhelms  de  Peira  archediaques*^*  de  Meinde,  tenens  la  vicaria 
de  l'evesquat,  per  uom  e  per  maiidamen  de  raonsenher***  Ed 
Guillem  l'evesque,  ab  voluntat  e  ab  cosseotimen  espres  delg 
chanonis  e  deZ  *  cAapitol  de  la  gleisa ,  prometem  a  te ,  OâU 
Gari,  que  jamais*'*  Feresque,  oil  gleisa'  o  negun  hom  del 
mon ,  clergue  ni  ]aic*'%  na  do  ni  aaetore  lo  menatge ,  ni  negua 
delà  fieus  que  lu  tes  de  la  gleisa  %  per  so  qae  tu  ûq^eU  fimgues 
de  la  gleisa  e  ta  d'aquel ,  se  tu  aiso  * no  volias ,  e  H  toa  to- 
luntats  *  ab  aquella  *  delevesqueede  la  gleisa*  nons'aeordava 
E$ê  enta  terra,  on  que  «a,  dans  Vewspiat  de  Javalda ,  bastia» 
cAostel  o  ehasteUy  de  que  bom  ti  *  '*  mogues  gaerra  o  rancura  * 
qne  non  volgoes  penre  ton  dreg'**,  H  glei$a  t'en  deu  mler  e 
mantener  a  bona  fe,  ab  tôt  son  poder.  E  se-  negus  bom  de  IV 
^esqoato  deforo  TeTesqnat  te  movia  la  gaerra,  nit  fasia!**  ran-t 
cura,  qae  non  volgues  penre  ta-  rado,  nos  te  prometen  que 
il  gleisa*  t'en  valla     tos  temps  ab  tôt  son  poder. 

lii***  maneira  de  la  feseltat  es  aitals:  Eu  Odils  Garis,  rlavan 
lo  cor  Deu  *  jure  sobre  saings  *  ^  ^  evangelis  tocatz  '  e  sobre  ias 
leliquias  de  mosegnor  ^ saing  Privât,  qu'eu  '  ^%  d'aquesta  hora 
anans  serai  fiaels*  a  monscgnor  saing  Privât,  a  la  gleisa  de 
Meinde,  e  a  mosegnor  £n  Guilleim  Tevesque,  et  a  tots  los  altres 
qae  après  lui  *  Tenrau,  e  al  chapitol  '  e  ne  serai  en  conceil  *  ^  ' 
ni  en  fag  per  que  perde  vida  ni  membre'**  ni  syon  près;  lo 
cossoi!  quem  dirau'**  per  se  o  per  lur  messatge  o  per  Inr 
Ictias ,  110  maiiift  starrd  '  a  lur  dan ,  anane  veueu  los  défendrai 
els  gardarai      de  tôt  mon  poder. 

Aiso  * *'  fon  &g  a  Meinde,  eu  la  gleisa*^  major ,  davan  i  aitar  de 

lis.  £1  meu  117.  ToU.^llâ.  lalfra. 

119.  AraMW.  — 120.  DeyiB  archeU>aqii«.  — 121.  Mo  leobor.  — 133.  Chanoini.  ' 

*  Les  lettres  et  mots  eouligode  inuiqiieit  dans  la  vidimoa  de  1249,  qui  est  roD|é  à 

cet  endroit,  cl  ont  é\é  restitués  d'après  le  vidimus  de  1271. 

123.  Janiays. —  124.  Layc  125.  Ay80  126  Vnitintati 

127.  Âqucla.  — 128.  Si  129.  Rancu.  —  130.  Ta  lado.  —  131.  Ki  te  dizia. 

182.  Yalha —  i S3.  La  manejr»  de  la  fedeltat  es  aytda.  ^  134.  Lo  ear  de  nieu. 

13ft.  SaiiMS.  — 136.  'rochats.  — 137.  Monaenter.  —  13S.  Qao  eu. 

139.  Enans.  —  140.  Fedels.  —  i4l.  Luy.  —  142.  Capitol.  — 143.  GonseU. 

144.  Membres.  —  14'..  Que  dirau.  —  146.  IHHhilVstaray. 

147.  1.06  delendray  eJs  garriaray.  —  US.  !)«  U>i  niom  poder.  —  149.  Ayso  fo. 
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madonna  sancta  Maria,  aisi  com  es  dig  de  sobres  presens 
ti.  archadiaques  A.  prebost,  Guilbem  Gaucelm,  Y.  delGvs» 
nier,  B.  de  Senaret,  R.  Peyre,  V.  Baile  *  ^%  R.  Blanc,  S  Bermon- 
de&t,  B.  Yacho,  Jos.  de  Gombretas,  P.  de  la  Garda,  W.  Messatge 
ehanèiiis  *  de  la  dicha  gleisa  de  Meinde  ;  Motet,  G.  de  Ghan- 
toricas,  Aldebertus  prior  de  Chairac*^*,  Raymond  d'Aodase, 
G.  Mescbi,  R.  de  Moojudeu  *  W.  de  Senaret,  P.  Amblardas  * 
G.  de  Yinavella,  G.  de  Pfogaret,  Jordas  del  Tornel,  P.  Yalletas, 
BoDafas  Messers,  P.  Arnals,  Aidebert  Amblarts ' El  preiios 
de  Moutmeraut  Bertran  Bichets'^'%  e  mois***  daltres»  e  eo*» 
Johaog  ' deias  Alai  notari»,  y  fui  * que,  per  mandamen  dam- 
bas  las  parts,  erarius  aqaesta  carta,  e  bollei  e  en* ,  Odils 
Garia  davandigy  qne  plos  larma  e  mêla  ereduda  loa^  j  païud 

RecognOTÎt  etiam  eidem  domino  electo,  nomina  epiaoopi 
ecclesie  ttùnateiiaia,  se  tenere  ab  eodem  et  snccessoribus  auîB, 
ad  feodnm,  castrum  de  Monte  Mirato ,  et  de  Bloate  GeloflO,  et 
fordaa  et  fortalieias  faetaaet  fiiciendas  in  maodanmtlaeoram, 
in  formam  in  qua  tesei  castrom  de  Tornello ,  pro  qnilma  tribus 
eastria  el  aingulis  eorum  mandamentis  ipse  dominus  Gnigo  et 
successores  ejusdem  bomagiam  et  fideUtatem  teneotur  facere  et 
jarare  domino  electo  et  aocoesaoriboa  auia.  Promisit  eeiam 
dictas  dominas  Guigo ,  pro  ae  et  saccessoriboa  aoia,  dieto  do- 
mino eleeto  per  atipolationem  et  aob  obligatioue  omnium  bon^ 
mm  snoram,  se  defenaaram  dicta  eaatra  de  Monte  Mirato  et  de 
Monte  GeloBO,  ai  ibriOf  pro  dietiaeastris  vel  altero  eorom»  a 
qoaeomqae  persona,  occasione  dominii,  controTeraia  mofe- 
retor ,  et  se  factorom  qood  dietoa  dominoa  eleetoa  et  aoccessons 
ma  proxima  duo  castra,  qniete  ae  pacifice,  latione  dominii» 
posBidebont  Item  fait  oonventam  qnod  de  qiiolibel'  idietorum 
castroram  X  peraone  éligende  a  domino  deeto  jorent,  et  joiati 
IHPomittant  domino  eleeto  et  aoeeessorllioa  aoia,  noraine  opiseopi 
eedeaie  Mimatensia ,  ae  omne  et  totnm  anxilinm  el  eonailimn 
datoroa  domino  electo  et  anceessoribos  snia  contra  dictum  Goi- 
gonem  et  successores  anos*  ai  forte  oontigerit  dictom  donùnnm 
Onigonem  Tel  aoeeettores  saos  conveDtioQeg  prehabitaa  non 

150.  Âysi.  —  151.  bobre  lâ3.  Ârciie<iyaques. 

153-  Baili.  ^  ibi.  cbauoins.     lôà.  Glyeysa.     15b.  Chir«e. 

157.  MoTciukHt.  — 168.  Amblart.    tS»,  Prcboft  -  160.  Bwiard  Bicliili. 

161.  Molt  i«2.  Jehaiis.    isa.  F».  — 164.  Boltoy.  — 1«&.  fmtij. 
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ter  vnre ,  X  peram  ioi|imiii  «tuoliite  w  UiM  »  iMianoito  fideli- 
tAtift  et  Ihominip  qwbii»  domino  Gnigoortesoitor. 

Itou  IqU  cottTflntiui  qnod  li  doninw  Gnigo  vel  totofiMom 
soi  coiveatioirai  prabaibitai  t<d  mnm  ali^oam  vol  ftiagolat 
non  lenwet ,  aopor  redditkwo  diçtomyn  oMlronm ,  siint  snpe- 
m  oontiiiotiir,  Meoda»  owtrain  qood  non  roddmtt,  aecon*- 
dnin  conwtioMB  inpn  acriptat»  tantna  modo  incidat  oom- 
mittnm  domino  deeto  et  aoooeaaoribna  aols, «t  ^Batne  dominns 
alaotoa  et  aneeeMora  ani  |Maainl  appnbandeM  dictnm  eaatrum 
aiMtiritnte  an». 

Item  fait  eonvenlom  qned  didoa  doaiinna  Gnlgp  débet  né- 
defe  demlno  eleetn  belivam  de  Bramooaa. 

itnm  Mt  oenrenlom  ^pmd  dominua  flnigo,  et  O.  iboa  anua, 
et  diQHMia  Mianaia,  omnia  et  aingnla  6upraaori|ita ,  pro  ae  et 
aneaaawibnaania,  in  perpetaam  attendant,  Ment  et  obaer- 
wealj  et  promittant,  sab  obligatiooe  omninm  bonorom  aaorom, 
pcr  atipâlalionem  dicto  domino  eiecto»  pue  ae  et  eneceaaoribna 
ania ,  et  super  Dd  evnngelia  jurent. 

Foit  etiam  oooventum,  ^md  dominna  Gfailliia  de  MoQtelauio 
fonior  et  Pontiua  Êltos  ejua,  per  litteraa  patentes,  et  Grailloa 
fljoa  ûlius ,  et  Dragonetus  de  Monte  Albano ,  et  doroinua  Ban- 
douas ,  et  dominus  Gnigo  de  Castro  Novo,  et  Armandua  de  Roda 
promittant,  sub  omnium  bonorum  suorum  obligatione,  et  jurent 
super  sancta  Dei  evangelia,  se  factoros  et  cnratnros  quod  pre- 
dicli  (loLiiinoR  Guigo  et  0.  lUius  ejus  et  dominus  decaiius 
Podieusis  omiùa  predicta  et  siniriila  attendent  et  facient  et 
servabunt,  daluri  iitteras  pi  iident(  s  domino  eU  cto  super  pre- 
dictis  ûbservandis.  PioinilLi'iit  i  liam  et  jurabuiil,  i"t  proinissores 
pt^icti ,  et  quidam  milites  de  Garda  et  de  Altero  cl  de  lor- 
UL'ilo,  quod,  si  infra  quinquenninm  proximum  prcdicli  do- 
minus decanus  et  Guigo  et  O.  lllius  vel  aiiquis  eoruin  «ïuerram 
laœrent  vel  moverent  domino  ekcto  veî  successoribus  ejua, 
ae  Talitiinos  dictr)  domiiio  eiecto  ,  et  factuios  guerram  contra 
predictos  domiuos  daanuaii  et  Goigonem  et  0.  fiiiura  «^us 
¥el  contra  aliqucm  porum. 

Item  fuit  conventum  quod  homines  castri  de  Chanac  et  de 
Vilar  etdeMimate,  trauseuntes  stratas  domini  Guigonis.que  Kunt 
in  episeopatu  Mimatensi ,  pro  persouis  yei  rébus  suis  nuiluiu  de- 
bent  pedagium  domino  Gui  go  ni  vel  suocessoribu)»  ,  uou  ioteu- 
ikuti  pt^r  bocaliquod  pedagium  coulirmare. 
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Item  ftiit  oonTentom  qaod  dietos  dominos  Goigo  MtisfMiAt 
creditoribos  suig  Mimatensibus  »  ad  oognîtionan  domtni  deetL 
His  firautis  et  eaotis  jdonee,  ut  sopra  dictom  est,  domi&oa 
electos  débet  reddere  castrom  de  Gapione  domino  Goigoni. 

Item  fnit  oonTentnm  qnod ,  si  ^estiones  fièrent ,  par  domi« 
num  electom  Tel  per  allam,  peraonales  de  dosaino  Gnigone, 
satisfadat  et  raspondeat  ooram  domino  eleeto  ^d  de  jure 
foerit  rapoodendnm. 

Item  fuit  oonYcntum  qtiod  dominas  Guigo  et  dominas 
decanos  jorent»  corn  \  militibiis,  quod  fideliter  et  bona  fide 
labonbont  pro  recuperando  Castro  quod  Tocatur  Gasteliam  fioe, 
et  reeaperatum  illud  reddelur  domino  electo  vel  successoribos 
suis,  et  dominas  electus  confitebitur  se  liabere  illud  a  domino 
Garino,  qui  tenebant  (sic)  dictom  cattrum ,  et  audient  (sic)  super 
possessione  dicti  castri  tam  dominum  li.  de  Andusia,  quam 
Garinum  de  Castelnaa^  filinm  quondam  Garini  de  Apeherio,  et 
illi  restituet  possessionem  dicti  castri  cui  de  jure  fuerit  resti- 
tuenda.  Si  vero,  infra  m  annos,  dictus  R.  de  Aiidusia, 
super  possessione  dicti  castri,  de  jure  sno,  coram  electo  vel 
succ^soribus  suis  vel  corum  locum  tenenlibus  ,  fidein  non 
fecerit ,  teneatur  rcddere  possessiooem  dicti  cnsti  i  dicte  (iarino, 
salvo  jure,  tam  super  possessione  qoam  super  proprietate» 
ipsius  K.  de  Andusia. 

Item  fuit  conTenlum  qiuid  doriimus  Guigo  reddat  castrum 
de  Monte  Mirato  doniiiu)  electo  et  domino  Randono,  qui  teue- 
bnnt  dictum  castrum  ,  douée  dictus  dominos  Guigo ,  de  dampnis 
datis  ob  culpam  sui  vei  suorum  ,  domino  R.  de  Andusia,  in 
Castro  de  Vaissino  et  in  Castro  de  Castelboe  et  in  aliis  locîs , 
a  pîiscate  citra,  fuerit  eidem  B.  de  Andusia,  ad  coguitiouem 
electi  et  Randoni  saUsfactum,  et  idem  dictus  doniinus  R.  de 
Andusia  teneatur,  ad  cognitionem  eorumdem,  eidem  Guigoni 
satibfacere  de  dampnis  datis  dicto  Guigoni,  a  dicto  tempore 
dtra ,  per  se  vel  per  suos ,  eiceptis  illis  danipnis.'que  dédit  eidem 
Gnigoni  vel  suis  cum  domino  electo  et  pro  ipso,  tam  ipse 
quam  sui,  tempore  guerre)  de  quibus  est  qutttus  et  immuuib^  ul 
supcrius  continetur. 

Actum  fuit  iioc  apiid  Eclliquadruai ,  in  claustro  Béate  Marie. 
Hujas  rei  sunt  testes  :  Gisbertus  prior  de  Floirac,  G.  de  Garda 
prior  de  Bell.,  dominus  A.  de  Petra  prepositus  Mimatensis, 
À.8acrista,  G.  de  Bevella  canonicus,  prior  Sancti  Bansini^ 
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A.  de  Ândnsia,  B.  ejusfilius,  Drogo  de  Albassonio,  H.  Validas, 
Gardenaot  miles,  A.  de  INova  Ecclesia  oiUes,  B.  Mandaterra,  B.  de 
Giol,  Jaucelmas  de  Castro  veteri,  Moneta,  J.  Amblardus,  B.  de 
Quintinnac,  F.  de  Boissone,  niagisterNicholas,  R.  Galien,B.Blail- 
CQ8«  J  Pa<^'es,  A.  de  Monte  fiotundo,  Peiromis  Picus. 

Eodem  loco  etcoram  eisdem  testibus,  dictas  decanus  et  dictas 
Guigo,  volentes  exseqiii  quod  supra  juraveraut,  juraveruntse  fi- 
dcliter  et  bona  lidu  facturoset  curaturosquod  ipsi  recuperabuiit 
castrumquod  vocatur  Gastelboe,  et  illud  recuperatunireddeut  do- 
mino electo,  pront  supra  continetur.  £t  Eegordana,  Jaucelmus , 

B.  Mandaterra,  0.  de  Gotpeira,  Gardo,  milites,  juraveruut  se 
facturos  et  curaturos  quod  predictum  castrum  predieti  domini 
recuperabunt ,  et  illud  reddcuL  domino  electo.  Et  incontinenti 
dictus  Cuigo  juravit  fidelitatem  domino  electo,  et  homa^ium 
fecit  eideni,  pro  predictis  castris  et  pro  siogulis  predictorum  , 
récipient!  nomine  episeopi  eccksie  Mimatensis,  et,  predictis 
onmibas  sic  peractis  et  recitatis,  dominus  eicctus  et  dominas 
Goigo  et  decanus  Podiensis,  salvis  treugis,  et  dampnis  datis^ 
oocBsione  treagarum  sibi  ad  iavioein  remiseniDt  omnia  dampoa 
data  et  iDjoriÀi  «t  raoctinia  quittimiqae  '  ad  invicem  per  se 
Tel  per  alioa  illala  (oisseiit  vel  illate^  et  odiom  remlseraDt, 
etpaeem  feeernnt  perpetao  observaDdam,  et  saper  sancta  Dei 
evangelia,  tacta  eorporaliter,  jaraverant  omDÎa  predicta  et 
singala  perpetao  obsennire,  eiœpto  electo  qui  non  jaravit  et 
pfomisit. 

-Elgo  Tero  Gaillelmos  Pondos,  pablicas  DOtarios  Belliqaadii, 
bU  predieUa  interfai,  qai,  mandato  partiom  piedietanmiy  banc 
cartam  scripai,  et  ligao  meo  signavi,  et  aliqoantalaai  raiare 
•apfa  led. 

t.  Peit-4lr»  Cufc-il  lin  qmmmpuf 

A.  GHAZAUD* 
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BfOGBAPBIQDBS 

SUR  DOM  MARRIEH. 


um  4e  dom  Marrier  rappelle  celui  de  Fon  de  ces  digues  reUgieux 
iBt  de  cet  écrivains  laborieux,  Uds  qa'w  produWi  en  boo  nomiln  te 
(lix-aqptUoM  flèelc»  Ses  priodpaia  tttmUtMiaiNi  tout  te  BibUoikm 
C^tnAwffMfo»  qa*fl  fit  paraîtra  eoiJobilniNnt  aw  André  Pnebeue» 
«non  bffloin  de  SalaUHaitUi  dea  Cbamps.  JU  prenUar  de  eaa  deux 
ms  Jastifle  pteinenwnt  wn  tttie ,  car  c^eH  une  véritabte  Nbltothèqpie 
aftlea  éditeurs  ont  Ait  entier  tons  tes  onvr^gas  des  premfers  abbés  éf 
Clml  qii'ite  avaient  pu  déoenyilr*  Sa  voici  l'intitulé  >  qu'on  Ut  sur  te 
Hpontfliiieey  où  se  voit  nne  gravure  comme  osUes  qa*André  DoebeM 
aimait  Anettieen  tête  de  ses  livres  :  Jll^oltoa  Cltm^aceiwis,  Ai  fw 
S8.  JPatrwHg  M,  Cte».  vUm,  miramria ,  «crljpto ,  staiMat  prMUçia, 
àkrmioloj/iaqi  énpkx ,  Um  caiahgm  aààatianmt  plonOum ,  ^ 
émahimm,  câianm  eteeele»,  -4  GTiei.  eamoMo  d^pmdenHimtiim 
eim  ekartii^  H  dipUmat.  éonatUmm  eamKmdm,  oimita  fitm^  jpri- 
ssiMi  ex  Mb*  coid*  ^olUgmiMi  ikmmt$  IfartiMM  Mankr ,  momtst, 
Sm  Mortfni  •  Campiâ  Paris*  monaelim  vnfesm  tiA»dnm  Querv^ 
.fOÊm  Tm*,  qui  mu/m  di$pûtÊtU  aenotis  Ukutrmfit,'^luMiiB  Pa- 
riihnan,  tmift^us  BobarU  Fouit,  via  /aeobœa^  $iib  ituigni  Tempari$ 

\ei  (keationii,  1614.  Ccst  nn  in-folio  de  18SS  colonnes  d'impression , 
non  compris  les  tables,  et  qiit  ert  anividas  notes  de  Bucbeene*  tecmant 
lue  paginatioD  à  part  de  178  colonnes  .sans  la  table  »  sous  ce  titre  : 
AMdnss  Quercetani  TuronmuiM  notm  ad  Bihliothecam  Cluniacensem. 
La  publication  d'on  tel  Um,  qui  se  rattachait  à  Tblstoire  de  Pane  des 
plus  HuneoBSs  abbayes  do  monde  cbiética  ^,  ne  poa?ait  que  mettre  toat 

f .  L'abbaye  de  Cluoi,  fondée  au  commeocement  du  dixième  siècle  par  Gtiiilanme 
le  Pi«ux,  duc  d'Aqaitaioe,  et  qui  n'eut  d'abord  que  les  douze  religieux  qu'y  établit  le 
biMbsoraax  BenMn  »  m»  piMiier  abbé,  devint  chef  d'aï  ordi»  gni  eomplalt  an 
éMudène  dède,  soivant  Hél jot»  prèi  de  deui  nOle  aomUèrat.  (Vo j.  Hélyol,  AI»!. 
du  ont.  MOU.,  t.  V,  p.  186.) 
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d'abord  dom  Man  ier  en  réputation.  Elle  lui  ouvrait  une  voie  àam  la- 
quelle il  se  tint  toute  sa  vie.  Car  ce  fut  sur  ta  iin  de  sa  carrière  qu'il 
donna  au  public  son  histoire  de  Saint-Martin  des  Champs.  Cet  ouvrage, 
qui  a  pour  titre  :  Monmferii  n'yaiis  S.  Marlim  de  Campis  Paris,  or-' 
diîu's,  Clu7iiace7is!s  historiaj  Hbris  êex  partiia,  per  Domnum  Martin 
num  âiarrier^  ejmdehi  /nonasferii  monachum  professum,  —  Parism, 
apud  Sebastianum  CramoUy,  iypographum  regium,  via  Jawbœa,  sub 
Oconiis.  M  DC  XXX  F,  —  porte  pour  épigraphe  ce  vers^  du  livre  de« 
Eoi»,  qui  montre  dans  quel  esprit  il  fut  composé,  et  quel  était  Taniour 
de  i'auteur  pour  son  monastère,  dont  il  se  faisait  I  historien  :  Sint  oeuli 
tuif  Domine  ,  aperii  nuper  domum  kaiic  die  iuj  imcte.  Cette  kiijtûire  de 
Saint-Martin  des  Champs  est  un  in-4°  de  576  pages,  dédié  au  cardinal 
de  Richelieu,  et,  nous  ne  dirons  pas  orné,  mais  accompagné  d'un  mau- 
vais portrait  de  l'illustre  prélat.  Elle  est  divisée  en  six  livreii.  Le  premier 
livre  contieot  la  charte  de  fondation  et  iei>  principaux  privilèges  de  ce 
prieuré  fameux.  Le  lecond,  les  statuts  et  les  réformations  du  monastère. 
Jjà  troiiièine  »  le  catalogue  historique  de  ses  prieurs.  Le  fpiatrlènft,  lu 
liste  des  prieurés  dépendant  4e  Sainl-Martin  des  Champs.  LecUMpWwna, 
«Il  pouillé  des  prébcnclei  et  ciiapellieà la  nenipalion  da  Mwiarttre. 
Enfin  leiixiènie,  tonale  titra  delfontfiiMiilairarlMawi»  campiend  taa 
tambeai»,  lea  épitapheaet  lealneerlpCiona*  La  BiUMkÊoa  OmiÊimÊk 
m  aianiéoMnt  nn  Hvie  d*tUM  pina  hanta  valenr  blaloiiqm  qna  l*bii>- 
toira  de  $aint-lfartin  des  Glia«ipa.Gar ,  aana  aampler  ^nfll  mfeinie 
nnelionledaplèenid'nD  girand Inlérèl,  onasntdana  la  diapoittfan  da 
tout  l'onviaga  l'empreinte  d'nne  main  pins  halille  que  eiûn  de  dam 
Manier.  Cependant ,  l'iditolre  de  Saint-Marlin  dea  Ghampa  n^eat  paa 
non  plus  sanaln^portanfla  Son  pilndpal  mérite  aolinntiioaa,  et  a*en  ert 
nn»  e*cst  d'éHe  Tune  dea  pfemlèrea  hialoiraa  d'abbagr ea  qal  aient  élé 
données  an  pnldie.  Car»  Uen  «pi'elle  n'ait  para  qu'en  less,  c^as^MIn 
dix  ans  après  l'hlstoirB  de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  de  dom  Doublet»  on 
pent  pourtant  en  tkire  remonter  Tidée  prendèm  A  nn  petit  ouvrage  que 
dom  Marrier  avait  publié  dès  l'année         sous  le  titre  de  ATaffi- 
nfana  K  11  pent  donc  paesef  A  Juste  titre  peur  arolr  préeédé  dom  Doublet 

1.  <feit  dn  OK^os  ce  que  nous  conjecturons  d'après  le  titre  do  Uvre;  car  vtom  IV 
«DOS  vaiDement  demaudé  à  la  Bibliolhèqae  impf^ririle,  à  celle  de  Sainte-^eneTiève,  et 
à  la  Mazariue.  Quant  au  litre,  le  roici  tout  au  lon*^,  tf>l  qu'il  irouve  &àm  le  catalo- 
gue de  Cangé  ;  Marliniana  f  id  ut  LUarx,  TituUf  CarUc^  Fnmiegui  cl  JJocUr 
anale /MofiM  prisnilNs  epaveaftwlii  S.  MwHai  «  Campii,PQriiUâ,  Ofit* 
mit  Clméacefuis.  Padriii»  isos,  in«S>.  Ce  tUrt»  ceoMM  «a  la  vsit,  «iakieiM  la  Mlii» 
da  premier  des  six  lines  de  l'histoire  de  ftiulFllartin  dn  Chaaips. 
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et  tous  les  autres  biographes  de  monastères.  Hien  qu'à  ce  point  de  vue, 
il  a  sa  place  marquée  dans  l'histoire  littéraire,  et  ce  qui  le  coocerne 
mérite  de  fixer  l'attention.  Nos  rechercha  sar  cet  écrivain  nous  ayant 
fourni  quelques  particularités  intéressantes,  nous  croyons  devoir  en 
ùâTG  part  à  nos  lecteurs.  Elles  ont  trait  à  sa  nomination  à  l'office  de 
prieur  claustral  de  Saint-Martin  des  Champs,  office  qu'il  linit  par  ré- 
glgcer  api  LS  seize  ans  de  tribulations  de  tout  genre.  Il  existe  une  petite 
bio<^rapiiie  de  dorn  IVlarricr,  écrite  par  dom  Germain  Cheval,  son  ami, 
et  comme  lui  religieux  de  Saiut-Martin  des  Champs'  Mais  elle  con- 
tient bien  peu  de  choses^  et  les  pièces  que  nous  allons  donner  montrent 
qu'elle  aurait  pu  être  beaucoup  plus  complète.  Elles  serviront  donc  à 
combler  cette  lacune. 

Dom  Afartin  Marrier  naquit  à  Paris,  le  4  Juillet  1679.  Son  père  ie 
MDiiiAttPlemlIarrier,  et  sa  mère  Jeanne  Malot,  «  médioens  daot  la 
ffurtniie,»  eomme  dit  mii  l>iograpbe.  Il  Ait  baptisé  dans  l'église  de 
Sai&t-SaiiTeur,  le  jour  de  la  Translatloii  de  Seint-Vartin  3.  il  avait  d^à 
perdu  wn  père  loraqvll  prit  Tbablt  dans  le  prkoré  de  Saint-Marthi  dee 
Cbampe,  à  Tége  de  onze  ans  et  nenf  mois.  Ce  flit  le  21  mars  iftSS* 
m  Eolln,  dit  son  biographe,  le  39  avril  1696,  le  jonr  de  la  ftste  de  saint 
Hognes ,  abbé  de  Qany  et  patron  de  l'ordre,  il  fit  proiossion  dans  Vé- 
gliie  de  Salnet-Martln,  à  la  grande  messe,  qui  ftit  célébrée  par  le  fi.  P. 
dom  Glande  0ormy,  entre  les  mains  duquel  li  rendit  ses  toux  comme 
ptfeur  dudit  monas^re*  »  Il  cbanta  sa  première  mesee  le  is  avril  1697. 
lel  nous  laisserons  son  biographe,  et  nous  suivrons  dom  Marrier  dans 
quelques-uns  des  événements  de  sa  vie,  &  Palde  de  documents  oiHcleis  et 
précis,  tirés  des  archives  mêmes  de  Saint-Martin  des  Chsmps. 

Le  prieuré  de  Saint-Martin  des  Champs,  l'on  des  membres  les  plus 
Importants  de  la  célèbre  abbaye  de  Cluni ,  (  tait ,  à  Tépoque  qui  nous 
oeenpe,  possédé  en  commende  par  l'abbé  de  Quni.  Mais  il  y  avait  pour 

1.  Elle  est  iotitolée  :  «  La  vie  du  révérend  et  vénérable  père  dom  Martin  Marrier, 
religlein  et  prieur  claustral  du  royal  monastère  de  Saint-Martin  des  Cluunps  lez  Pa. 
rit,  recueillie  sur  de  bous  et  iidela  mémoire»  par  le  R.  P.  dom  Germain  Cbeval ,  reli- 
.  gieux  dn  mène  nomslèie.  »  Il  «n  exists  on  «senplaire  à  U  Bâiiiodièque  impériale , 
10»  la  «Ole  L.  tnsSMaj.C'ctt  une  plaquette  de  9ï  piiM  fa^,  ayant  ea  tête  m  as- 
aei  mauvaiâ  portrait  de  dom  Marrier. 

">..  te  tit  novembre.  (;'»'<»t  anssi  dans  cette  église  de  Saint-Santeur  que  son  père  et 
aa  mère  furent  enterrés,  coiumu  ou  l'apprend  d'un  recueil  d'épitapheâ  dea  églises  de 
M»,  eoMirvé  ans  Archivât  da  l'empire.  •  Tandw  «i  la  ad.  c;-gist  hoMiaUe 
baawna  Marra  Marrier,  ca  son  vivant  aaffJiiMd  et  hamyola  de  gaii>»  gai  décéda  1» 
w  septembre  i  5 . . ,  et  Jaaau  HalM,  aa  faoune  »  (BtemU  é^éfUàpku,  1. 111» 
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le  goavenwnwDt  du  monastèie  on  aouefrienr  on  prtoar  claustral»  dont 
les  fonettons  étaient  à  pea  près  les  mêmes  qiie  celles  des  aodens  prieurs. 
Eo  IGIS,  dom  llarrier,  alors  âgé  de  elnquante-^t  ans  et  ^religlciix 

profès  depuis  vlngl-trols  ans,  fut  nommé  prieur  claustral  de  Saint-Mar- 
tin des  Champs  par  le  cardinal  de  Guise,  alors  abbé  de  Giuni.  Il  pouvait 
être  connu  du  cardinal-abbé  par  son  Martiniana,  publié,  comme  od 
Ta  vu,  rn  1 G06 ,  et  par  sa  BibUolheca  CluniacensiSy  qui  avait  paru  en 
1614.  £t  même  ce  dernier  livre  était  dédié  au  prélat.  Dom  Marrier, 
comme  on  va  bientôt  le  voir,  arrivait  à  ces  fonctions  importantes  dans 
des  circonstances  difficiles.  Il  allait  remplacer  dom  René  Hazon  ,  que  le 
cardinal,  abbé  de  Cluni ,  s'était  vu  dans  la  nécessité  de  révoquer,  par 
suite  de  graves  dissentiments  existant  entre  lui  et  ses  religieux.  Yoid 
les  lettres  originales  de  nomination  de  dom.  Marrier. 

Ludôvieus,  curdiualis  ;i  Guisia,  arcliiepiscopus  dux  lUiemensis, 
priiims  par  Francin",  sauclacque  scdis  apostolicic  Icgatus  uatus  , 
abbas  cl  administrator  geueralis  sacri  moiiasterii  totiusque  ordinis 
Cluniacensis ,  dilectis  uostria  in  Ghristo  religiosis,  officianis  et 
convcDtui  prioratos  nostri  Saucti  Martini  de  CaûipisParisieosis , 
salotem  in  Domino.  Gom  prsecipna  mnneris  et  abbatialis  nostne 
dignitatia  cara  sit,  ut  totios  dîcti  ordinis  nostri  omniumque 
ejtts  membromm,  debitn  dircctioni  et  conservatiom  toto  animo 
întendamnSt  ac  quibns  autboritatem  et  monastioE  disciplime 
regimen  oommittimos»  ils  grati  sint  qoibus  regendis  iilos  pne- 
fidmus ,  et  vicissim  subjecti  prsfectis,  tauquam  membre  capiti. 
Qaibns  IndnctirationibQS,  vobis  in  prioremcIauatralemDomnom 
Renatom  Hason,  priorem  Sancti  Dionisii  de  Carcere  in  haecivitate 
Partsiensi,  prœfeceramus,  sperantes  qnod  vos,  in  spiritu  leni* 
tatlsy  et  in  omni  patientia  et  doctrina  (jnxta  IK?nm  Panlum),  in 
viam  mandatomm  Domini  dirigeiet.  Vemm,  atatim  post  suam 
ipsins  institationem  non  parva  et  panca  inter  tos  et  ipsum 
anborta  snnt  dissidia,  qnlbaa  eompesoendia  utrosqne  TiTa  voce 
oreqae  proprio  vestraa  respective  causas  exponentea  andire  to- 
luerimns,  ac  venerabiles  et  rcligiosos  patres,  priores  monas-  • 
terioram  Sancti  Germani  de  PratisetCœlestinorum  hujusce  urbis, 
rogando  eonuaiserimns ,  nt  apud  yos  se  iransferre  et  diaoepta- 
tionum  vestrarum  rationes  penitus  scrutari  dignareotur,  ut  par- 
tibns  auditis  (quod  ultime  martii  novissime  elapsi  tandem  effe- 
*  cemnt)  * ,  ad  nos,  qnod  inde  concipercnt,  postmodora  leferrent. 

■ 

1.  Le  31  mars  1618. 
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Qui  qnidem  sua  nd  nos  reiotione  cfriî^nornnt  multo  expeditius 
dictum  Hazon  a  dicto  onere  seu  oflicio  prioris  clnustrnlis  et  vi- 
cariatas  nostri  revocandum,  quam  vos  ornnes  rtconventum  ves- 
trom  alio  transportaiidiim  esse.  Considerato  etiam ,  quod 
scnaliiRConsulto  diei  uudecimi  meosis  januaiii  novissimi ,  par- 
rochialein  capeilam,  quœ  hactenus  in  dicto  prioratu  Saiict»  i>io- 
nisii  de  Carcere  extiteratA  alibi  cum  parrodiianis  transferri  jus- 
sum  esset,  ideoque  numéro  ecclesiasticonim  distracto,  minutum 
iri  in  eodem  prioratu  divinam  cultum,  qui  numéro  religiosorum 
suppleri  et  repleri  débet,  et  rationî  consentanenm  esse  eidem 
snura  priorem,  taiiquam  naturaie  caput  corpori,  reddi,  ac  ne  ma- 
trimonium  quod  dictDS  Hazon  cum  praefato  suo  prioratu  con- 
traxit  diremisse  videamur ,  his  et  aliis  quamplurimis  et  le^timis 
ratioiiibus  et  causis  animum  nostrum  moventibus^  dictum  Hazon 
a  regiminc  dicii  prioratus  Saucii  Martini  absolventes,  in  dictum 
8Qum  prioralum  remisimusi  ptout  per  présentes  remittimus, 
et  in  ipsius  locum  dilectum  nostrum  Domnum  Martioum  Mar- 
rier  ejusdem  monasterii  religiosum  expresse  professum  (quem  ad 
hujusmodi  subeundum  munus  prœdicti  patres  ex  m  conseieDtia 
CB|Mceiii  et  idoneom  asaeraeront  et  eontestati  sont),  institiniiiiis 
et  enbrogavimus ,  presentioiDqae  tenore  labrogamae  et  ineti- 
tnimoi  eundem  vobis  in  priorem  clacutraleiii,  neenon  in  spiri- 
toalibos  vicariam  noBtram  generalem  et  epeéialeiii  eomiltendo 
et  deputando ,  dantee  et  eoneedentes  eidem  pleoam  et  omni- 
modam  patestatem,  anthoritatem,  focultatem  et  mandatum  spé- 
ciale, dietnm  monasterium  sea  prioratnm,  seeoDdom  stia  et 
oïdinis  statnta,  in  spiritoalibns  regendi  et  gobemandi  ;  qooscam- 
qoe,  sen  derieos  scn  seenlares  mnndo  rennntiantM ,  tam  ad 
religioiiis  faabîtnm  snMdpiendnm,  qnam  monastieam  proies- 
sionem  emittendam,  snsdpiendi  et  admittendi,  et  ad  omnes 
etiam  saeros  et  presbiteratos  ordines  promoTeii  faeiendi;  de 
omninm  aibi  eomnûssonmi  fratmm  exeessibos  inqoirendi  et 
informandi  ;  delinqnentss  et  cnipabiles  punieDdi  et  corrigendi^  et 
contra  eo6  omnibus  yÛB  et  modis  penisqae  legularibns  et  cano- 
ttieis  procedendi  ;  excommnmcationis,  sospensionis  et  interdicti 
sententias  contra  rebelles  et  contumaces  promnigandi,  ac  etiam 
careeribns  (ubi  res  poposcerit)  includendi,  et,  n  videbitur,  in 
ntroqne  foro  absolvendi  et  absolvi  faeiendi  ;  ac  generaliter  tam 
predictaomnia  et  singula  necessaria  pro  regimine  dicki  priora- 
tas ,  sccnndom  pnefatam  regniam  oïdinis  et  pradicli  SMnisterii 
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tateidl  floMMA.  IliBdiMi  dMiM  IfloAo Om,  ^«fi9 
BMtro  gvMnili,  ^«slami  dietott  Dmmm  Hanter  in  poM- 
évam  dMi»  adndaiitntioiils  panai  el  iiidii«at,  imatls  wlem- 
nMfbai  ii  tAlllNii  tei  (Boomtis;  prwoitl  nmtro  fteuiatii 
tafia  domtora  qnuidla  ]UibiS|ilm«lt  «xpadire  tiMittiir. 
lu  ^uorwn  oHHihwi  Édeniy  volNir  ot  UwMimnipiDy  prttoiitibiis 
nmati  propria  aaltdHpsIniny  eatauque  per  lAmtaftem  mirtniiii 
sabsignari  et  sigltlo  noitm  ttajore  junliiiiii  i90iiiii]imirl,pftem- 
tibas  nobilOnis  litîSy  magistris  Joanne  Arnonl,  priore  coaunen* 
datorio  prioratliB  de  Fracta-Yalle,  Carnotensis  diocesû,  et  Jofaan- 
nes  de  Yer ,  clerico  Trecensis  diocesis ,  testibas  ad  pnemissa 
vocatis  et  rogatit.  Datum  Parisiis,  in  aedibns  nostris  Dionisianiii 
anno  Domini  millesimo  sexcentesimo  decimo  octava,  die  vero 
seplima  mtusis  Maii . 

LlillOYIGOS  GABDINAUS  A  GUISIA*. 

Nommé,  comme  on  ylent  de  le  voir,  le  7  mai  laiatdoai  Marrier  flil 
ImtiUéla  leaJeinaln»  de  la  maalèfa  toiTaata: 

Apjourd'huy,  huictiesme  de  may  1618,  sur  les  dix  heures, 
ysaoe  de  la  grand  messe,  au  prieuré  de  S.  Martin  des  Champs  à 
l'arîs ,  la  cloche  ayant  sonné  pour  assembler  les  religieux,  y 
estant,  sçavoir  est  :  Doms  Henry  de  la  Couppelle,  premier  corn- 
paignon  d'ordre,  Guy  Sybour,  second  compaipion  d'ordre  el 
chantre,  Charles  Fonrnier,  gruid  célérier,  Jacques  Chevaliers, 
sacristin  titulaire,  Jehan  Harye,  infirmier,  Jehan  Àudin,  Pierre 
Olivier ,  Cîermain  Cheval,  Martin  Marner ,  Pierre  de  Bâillon, 
Jahan  bigoolt,  François  Olivier,  Jehan  Ghnlol,  tieagooll  de  Bel- 
leoombe,  tons  prestres  et  religieuK  profez, 

S'esl  présenté  Pom  Jacques  Ozan,  vicaire  général  de  l'illns- 
triasime  cardinal  de  Guise,  abbé,  dief  etgâiéral  administra- 
teur de  rabbayo  et  ordre  de.Climy,  lequel  ayant  leu  certaioee 
lettres  en  parchemin  émanées  de  mondit  seigneur,  signées  Ludo- 
eldis,  earâiinaU9  a  GwUia,  el  sur  le  replj  :  P«r  tOiiiiritilmtMi 

1.  n  y  Cfilt  à  Saint-Martin  des  ChaiDpt,  è  rMilta  4a  CM  ^ 

flMfle,  qwi  dirigeait  tontes  le»  affaires  monacalf»^. 

?.  Arfh  imp  ,  r^utoo  L.  âi4i.  Ofjg.  pticb>  âvec  tracc  de  sceau  ptndaBl»  en  ciii 
rouge,  Mir  double  queue. 
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€t  revermiitmMim  prktdpm  «I  émmum  mmm  D.  cardmaUm 
a  GuUiat  ardiiepiscojmm  et  dmm  rtniirnsm  «I  a66alMt  Cte* 
niacensem  supradictum ,  Leheau,  et  scellées ,  portaDtes  revoca- 
tioD  de  la  charge  de  prieur  claustral  dadît  prieuré  de  S.  Martin, 
cynlevant  commise  à  Dom  René  Hazon,  et  institutiou  de  la  pai^ 
sonne  de  Dom  Martin  Marrier,  en  ladite  charge.  lœUas  lattns 
leues  à  haulteet  intelligible  voix»  audit  chappitre,  en  présence 
deidita  religieux,  a,  ledit  Ozan,  suivant  le  cootenn  anxditM 
lettres,  iustalié  el  mis  ledit  Bout  Martin  Marrier  en  fkossessioii 
de  ladite  charge  de  prieur  claustral ,  avec  les  solemnités  à  «i 
requises  et  acjDontnmées.  Pendant  la  lecture  desditei  lettres 
seroit  ledit  Dmn  René  ^Haion  sorYenn  andtt  efaappitre,  disaal 
quelques  parolles,  qui  n'anioyent  esté  bien  enteiidoes,  et  as 
seroit  retiré  sans  attendre  la  fin  de  ladite  lecture.  Et  icellé  ache- 
vée,  a  esté  ordonné  à  moj,  secrétaire  dndt^  couvent  de  S.  ite* 
tin,  d'enregistrer  lesditss  lettres  au  Um  de  laYonlte,  et  d'icellcs 
bailler  coppye  signée  de  moy  audit  Dom  René  Hason»  et  de  drss» 
ser  le  pràent  acte.  lequel  a  esté  signé  par  lesdits  reUgieox  sus- 
nommei  en  la  mbintte  originale^  l'an  et  jour  que  dessus. 

Et  ledit  jonr^  sur  une  heure  de  relevée,  suivant  rordonnancs 
cy-dessus,  me  suis  adressé  à  la  personne  dadit  Dom  Bené  HasoUt 
auquel,  ès  présences  desdits  de  k  Gouppelle,  Sybour  et  Gbéron, 
f  ai  baillé  coppy  e  desdites  lettres  signée  de  moy,  àce  qu'ila*en 
prélendecause  d'ignorance*  Et  lors  a  dit,  que,  entrant  audit  chap- 
pitre,  il  avoit  protesté  de  nullité  de  ce  quy  s'y  passoit,  et  de  ce 
que  Dom  Jacques  Oian  y  tenoit  lieu  et  place  de  supérieur,  et 
qu'il  avoit  requis  acte  de  son  dire  et  opposition  et  exéeutiott. 
FaiCtlesan  et  jour  que  dessus. 

DbsEssabs  *, 

A  l'époque  ou  dom  Man  ier  entrait  dans  les  hautes  fonctions  de  SOû 
monastère  ,  U  y  avait  dans  Toi  dre  de  (!liini  e[i  général,  et  chez  les  Mar- 
tiniens  en  particulier  ,  un  ^:rand  reiaeliement.  l/expression  même  est 

trop  adoucie  ([iiand  on  son[:e  au  scandale  que  devaient  donner  debsci-^u^ 
de  la  nature  de  eelles  que  notre  sujet  nous  obiij^e  a  reproduire ,  scènes 
dont  le  reeit  se  retrouve  a  eliaque  pa^c  dans  les  registres  de  Saint-Mar- 
tin des  Champs.  Aussi  s'elfraye-l-on  a  bor;  droit  des  dU'Iieultes  de  tout^ 
sortes  qui  atteodeiil  le  nouveau  prieur,  ii  semJjie ,  au  reâte ,  que  dom 

1.  Arcb.  imp-,  r^.  coté  LL.  IMS,  fol.  5. 
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Marrier  était  arrivé  au  gonvemement  de  son  monastère  avec  des  idées 
tr^âi  rétées  de  réformation.  Mais  il  n'est  pas  sûr,  quoi  qu'en  dise  sou 
biographe,  qu'il  s'y  soit  pris  de  la  meilleure  manière.  Qaoi  qu'il  en  soit> 
ce  qu'il  tenta  d'alx)rd  en  ce  genre  était  quelque  ciiose  de  tout  simple  et 
de  très-légitime,  puisqu'il  ne  s'a^Mssait  que  de  rappeler  ses  religieux  à 
l'observation  d'un  point  delà  règle  de  saiut  Benoit  ,  portant  que  les 
moines  ne  devaient  posséder  eu  propre  ni  argent,  ni  meubler.  Les  Mar- 
tinieiM  y  avaient  dérogé,  et  l'usage  s'était  introduit  parmi  eux  de  se  faire 
é/uamt  de  l'argeat  pour  leur  habillement,  au  lieu  de  recevoir  des  habits 
tout  ftiti,  eomine  cela  iTétait  pratiqué  de  loot  teai|i.  Ge  Ait  à  eet  abus 
que  t'attaiiiia  d*aliofd  dom  Manier.  Il  y  avait  à  Saint-Martin  dea 
Ghampa  »  et  ecla  A  rimllation  de  Qnni ,  indépendaminenl  dn  diapitre, 
compoié  oomme  ailieon  de  teaa  iea  rel^^leox  profia,  vn  conaeil  supé- 
fienr  nommé  la  TeAte.  Ce  flit  à  ce  eenieil  que  dom  Manier  a'adrtma 
pour  cette  première  réforme,  deux  nu^  environ  après  son  Installation. 

Do  v«adreai  ix«  juillet  teii. 

Dom  Martin  Marrier,  père  prieur  claustral|  remonatni  en  l'aa* 
samblée  de  la  Vonlte,  tenoe  aux  lieu  et  heure  ordinaires  et  en 
la  iaçon  neeânstomez,  que  à  raison  de  son  ottee  il  estoit  obligé 
à  rendre  compte  à  Dieu  dn  saint  des  âmes  de  eenxdont  la  charge 
loy  estoit  commise  ;  et  que  pour  le  regard  des  choses  indiffé- 
rentes, ou  qui  ne  consistent  qu'en  infirmité  on  négligence  non 
affectée,  il  les  supporteroit  de  patience  ,  mananimité,  charité  et 
donlceur  qu'il  se  pourroit  désiré,  comme  jusques  à  présent  il  a 
faict.  Mais  que  en  ce  qui  concerne  l'essence  de  la  profession  et 
l'observance  des  vœux  solicmpnels,  et  en  ce  qui  y  coiitreviendroit 
palpablement  et  m  extérieur,  comme  la  propriété,  qui  chocque 
et  milite  directement  contre  le  vœu  de  pauvreti' ,  qu'il  ne  le 
pourroit  jamais  souffrir,  ny  endurer.  Et  parlant,  qii'il  uestoit 
d'avis  que  le  vestiaire  fust  administré  aux  religieux  tri  numerata 
pecunia,  ains  en  espèce,  ou  estolfe  nécessaire,  déceule  et  suffi- 
sante, comme  il  souloit  estrn  donné  et  administré  ancienne- 
ment, et  se  praticquoit  encores  en  ceste  maison  lorsque  cbascon 
desdits  asiiistans  a  receu  l'habit  et  faict  sa  profession.  A  raison 
de  quoy  ne  se  pourroit  dire  que  en  cela  il  voullust  rien  innover, 
ains  seulement  insister  et  demoorer  ès  termes  de  la  règle  et  an- 
cienne coustume  et  pratique,  non  seullement  de  cest  ordre,  maii 
aussi  de  tous  les  aultres  bien  r^lez,  ce  qni  ne  se  peut  infrandre 
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sans  uu  itidicible  détriment  de  saint  et  de  k  con8<;ience.  Que 
en  cela  son  ndvis  et  opinion  n'egloît  suyvie  delà  pluralité  des 
voix,  après  avoir  remontré  par  pàrolleë  etmonstré  par  exemple 
et  en  effect  s'estre  luy  meame  le  premier  despouilJé  de  tonte 
propriété  pour  vivre  en  TolMervance  réf?ulière,  et  s  il  ne  pouvoit 
induire  les  aultres  à  faire  le  semblabie,  pour  le  moings  il  en 
deschargeoit  sa  conscience  devant  Dieu  et  devant  les  bommai,  et 
ne  consentoit  aucunement  à  ce  que  le  vœu  de  pauvreté  lust  violé 
en  cestc  maison,  qui  est  regardé  et  observé  entre  touttes  celles 
de  Tordre.  £t  protestoit  n'estre  nullement  coulpable  de  cette 
transgression.  Veu  aussj  que  loy  mesmes  auroit,  ces  jours  pas- 
sez, esté  visiter  Tabbaye  de  Ferrières  en  Gastinois,  là  où  il  aoroH 
entre  aultres»  faict  ceste  ordonnance  que  nul  des  religieux  dudit 
lieu  ne  toucberoit  aucun  denier  en  particulier  ;  ce  qu'ils  aurojent 
eu  et  receu  pour  aggréable. 

Et  avec  plusieurs  auUres  raisons,  exemples  et  authoritez  ten- 
dantes à  ce  but,  exborta  la  compaignye  d'y  penser  sérieusement 
et  exactement  pour  le  bien,  repos  et  salut  de  l'âme  et  de  k  cuu- 
scienoe  de  chascun  d'iceax. 

Geste  ranonstrance  finye  en  ladite  Yoidte»  ledit  père  prieur 
•Mit  denendD  et  €iitid  en  diappitie,  là  où,  en  préeenoe  de  teirtte 
IftoeflUBwianlté,  il  a  répété  les  mesmes  dioses  et  en  semblables 
tenues^  à  ce  que  persowie  n'en  poisse  prétendre  cause  dlgno- 
Mnee. 

Dis  E»âBS*. 

■ 

Le  biographe  de  dom  Marrier  nous  dit  de  plus  que  «  huit  jours  après, 
ayant  fait  lire  tout  hautement  le  chapitre  de  la  reigle  de  S.  Benoist,  ou 
il  est  parlé  des  meubles  que  les  religieux  doivent  avoir  dedans  leurs 
cbambrea,  H  leur  fit  Ciire  inventaire  de  tout,  renvoyant  à  leurs  parents 
tout  ee  qu'il  y  trouva  de  sapecliii  ou  de  trop  curieux  ^.  »  JQ  est  à  croire 
qot  ces  petites  privations  que  le  nouveau  prieur ,  presque  an  début  de  ' 
son  administration,  imposait  à  ses  subordonnés ,  lui  atUrèient  de  Isiir 
part  bisn  des  resientimsDis*  Sans  douta  aussi  que  las  moines  de  Saiai- 
Martin  craignirent  que  ce  premier  empiétement  sur  leurs  petites  aises 
ne  ttt  suivi  de  beaucoup  d'antres.  Quoi  quii  en  ssit,  c'est  là  le  point  de 
départ  des  nombreuses  tribulations  que  certains  religieux  firent  épron- 
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Ter  au  panvn  dom  M «ntor  pendint  taml  le  emire  de  «m  administra- 
tbo.  Cependant  eeHe  natteHIanee,  d'àberd  eachle,  alfidata  qu'an 
beat  d*aik  an.  Ed  effet,  le  M  JvUlet  1619, une  eeèoe  eeandaleme  a  lien 
dans  le  eentent.  Ce  jooMà,  on  entend  toot  à  eonp  des  eiia  de  détraee 
partir  de  la  ebambredn  prieur.  Deux  religieux ,  dom  Lobiy  et  don 
CSbmi,  j  pMtrent  et  tronvent  lenr  malhenrenx  prienr  aàbl  an  collet 
et  presque  étrai^  par  nn  nioine  nommé  dom  Gengonx.  Ils  le  déll» 
mnt  atee  peine  des  mains  de  ee  larleoz.  Le  lendemain»  eelnl'«l  eam- 
paMdt  démit  la  Yoftte»  qni  loi  enjetot  de  seeonstltner  prisonnier  dans 
ks  prisons  dn  MMt*  Snr  son  nfasd'obébr,  on  le  Ihlt  entraîner  par 
Mx Mraseetven.  Mais  eemme  ils  allaient  aeoomplir  lenr  missièn, 
sttTflennettt  plnsieuis  meines  agrant  à  lenr  tfits  nn  nonmié  dom  Olivier» 
qui  arrachent  le  coupable  à  ceux  qai  l'emmenaient  »  et  le  font  évader 
par  ftfgHse ,  dont  il  anporin  les  defe.  Snr  œ  nonvdineidant,  la  Vodta 
mtre  en  délibération ,  et  ordonne  l'arrestation  de  eet  Olivier.  Il  lint 
bien  le  dire,  c'étaient  deux  mauvais  garnements  que  ce  Gengoux  et  eet 
OHvfor,  son  fauteur.  On  en  aura  la  preuve  dans  les  pièces  qnl  suivent. 
Car,  indépendamment  du  fait  principal,  ils  sont  accusés  et  convaineus 
de  plnaieura  vols,  et  même  de  toIs  sacrilèges.  Et,  par  exemple»  IVm  deb 
deux  avait  conseillé  à  l'autre  de  dérol)er  un  reliquaire  pour  lemettm  en 
pjècw  et  en  vendre  fes  morceaux.  Au  reste,  ce  qui  frappe  en  lisant  ccS 
détails  dans  les  recristros  des  défibôrntfons  de  la  Voûte,  c'est  de  voir  la 
douceur  et  la  longanimité  de  ce  cotisi  il,  et  la  modération  des  peines  qu'il 
inflige.  C'est  la  répression  la  plus  paterueilo  s'exerçant  snr  les  enflints 
les  plus  dénaturés. 

n«  viattaBON  ioar  de  JaiM  isio. 

Dom  Gengouix  BeIlecoml)€  mandé  à  la  ^  oulte  et  comparois- 
sant  pour  egtre  interros^é  sur  les  excès  par  luy  commis  la  jour* 
n^  d'hier  en  la  perfiomie  de  Dom  prieur  claustral,  ensemble  sur 
les  bïasphesmes  par  ledict  Gengouix  proférés,  et  insoU nées  et 
scandales  par  lui  faict  en  présences  de  plusieurs  reiiLàeux  et 
séculiers  qui  s'i  sont  trouvés ,  luterpellé  par  ledit  Dom  prieur  ea 
l'assislancc  de  ceulx  de  la  Voulte  et  conseil,  et  dict  :  que  tant  s'eu 
faut  qu'il  puisse  respondre ,  que  au  contraire  il  se  rend  pHntif 
contre  ledict  père  prieur  et  Symon  Lobry,  cellerier,  et  Dom  G.- 
Cheval,  reoepvenr,  prétendaut  d  avoir  esté  excédé  par  eux,  et  ne 
les  pouvant  à  eeste  occasion  recongnoisirc  pour  juges  ;  s  eu  rap 
porte  et  snbmet  à  ceux  qui  bout  (ludiet  conseil  de  la  Voulte, 
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excepté  atutt  Dom  Guy  Sjrbonr,  aeoond  eoiii|»aigiioii  d'ordre, 
lequel  il  croit  lui  porter  quelque  «mmoeité,  rnesmes  que  «es  joure 
passés,  il  a  faict  quelques  plsiotes  contre  loj. 

Db  BnXEOOMBI. 

Après  qoe  ledict  Dom  prieur  doiitral  a  protesté  que  Tex* 
poser  dudict  Gengonlx  esl  fauiz  et  ealomnieiay  et  par  ee  nuiieB 
il  peut  et  doibt  demeurer  juge,  ueaomoiDgi  sans  tirer  eu  oonsé- 
quenoe  à  aultre  chose  à  TadTenir,  et  sans  que  la  présente  décla- 
ration puisse  en  façon  quelconque  préjudieier  à  l'ootorité  (aie),  et 
dignité  de  sa  charge,  qu'il  se  déporte  de  la  eongnoiasanee,  comme 
ausay  lesdictsDom  Lobry  et  Dom  Gbeval,  onis,  qui  ont  pareille- 
ment dénié  d^avoir  en  façon  quelconque  excédé  ledict  Gengoulz» 
mais  demeurer  d'accord  que  entendant  la  voix  dodiet  père  prieur 
en  aa  chambre^  criant  au  secours,  peu  après  la  station  tenue  an 
chappitre,  ils  seroient  accoorUs  en  ladite  cbambre,  et  aoroient, 
autant  qu'ils  ont  peu,  empesché  la  violence  que  ledict  Gengonlx 
fesoit  et  commcttoit  en  la  personne,  dudict  père  prieur,  le  tenant 
saisi  au  collet;  et,  bien  que  le  dire  dudict  Gengoulx  soit  faulx  et 
calomnieux,  et  que  sa  récusation  soit  impertinente  et  inadmis- 
sible, neanmoings,  attendu  qu'il  reste  nombre  suffisant  aa  con- 
t^eil  de  la  Voulte,  se  déporte  de  1b  coir^noissance  de  ceste  affaire. 
i;;t  que  ledict  Sybour  a  dict  n'avoir  jamès  eu  aucune  animosité 
contre  ledict  Gengoulx;  la  plainte  qu  il  a  rendu  contre  luy  en 
ladicte  station  estoit  pour  le  manquement  qu'iceluy  Gengonlx 
fesoit  en  sa  fonction  de  m  charge  [de]  compaignon  de  chantre. 

A  esté  par  nous  soubsigiiés  donné  acte  de  la  déclaration,  pro- 
testation et  coiiscnltmeMl  dt'sdicls  pure  prieur,  Dom  F.obry  et 
Dom  Cheval,  et  ordonné  que  ledict  Sybourg  demeureroit.  Et 
après  que  lesdicts  père  Prieur,  Dom  Lobry  et  Dom  Cfic\  i!  se 
boul  retirés,  et  que  ledict  Dom  Gengoulx  a  esté  mande  pai  devant 
nous,  ycelluy  oy,  avons  ordonné  que  ledict  Geugouix  seroit 
constitue  prisonnier  ès  prisons  régulières  dudict  prieuré.  Kt  de 
faict  avons  eujuiuct  ami  ici  de  Jieliecombe  de  se  rendre  auxdictes 
prisons.  Ce  que  rtluhaiit,  avons  commandé  à  firère  Anthoine  et 
frère  iNicolle,  eonvers  audicL  prieuré,  de  le  conduire  ledict  Belle- 
combe  (sic);  et  craignant  la  violence  dudict  de  Bellecombe,  som- 
mes allés  conduisant  ledict  Bellccombe  vers  le  lieu  debdictes  pri- 
sons, où  seroint  suryenns  Dom  Pierre  Olivier,  assisté  de  quel- 
ques autres  religieux,  lequel  aiant  pris  une  pierre  eu  ad  maiu, 
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«mit,  arec  blasphesnes,  empesdié  qae  lediet  Geagoulx  ii*«n- 
tiMU  tn  priiini»  et  l'aoroit  par  ce  moîen  ftifct  foir  et  évader  hors 
le  iBoneetèra  ]iar  la  porte  de  relise,  comme  nous  a  esté  rap- 
porté par  LoQis  Ravet,  serviteor  tenant  la  def  de  la  porte  da 
emiv  doreuse,  dicte  la  eloebette,  qai  nous  a  Iniet  sa  plinte  qaè  ' 
lediet  Dom  Gengoolx  Ij  airoit  ravi  et  emporté  aieo  laj,  estant 
sorti  par  b  dkte  porte.  Sur  quoj,  nous  estants  remontes  en  la 
ctanbre  de  la  Yoolte  et  conseil  »  Tattrire  mise  en  délibération^ 
afOBS  ofdonné  que  Mîd  Dom  Pierre  Olivier  seroit  rois  et  eons- 
tUné  prisonnier  ès  prisons  régulières  dn  dict  prieuré,  pour  estre 
à  draîct  et  estre  après  procédé  contre  laj  ainsi  que  de  raison. 

Du  deuxieune  aousl  1619. 

•  tas  6eng0ttli«  mandé  à  la  Yonltét  cimnibre  dn  eonaeiJ,  ponr 
«stre  ialerrogé  pins  amplement,  m  esté  enqnie  sll  perséréroit 
an.réeoialione  par  ini  proposée!,  tant  contre  le  pire  Prieur 
4laiiatfol,qiisBom  Simon  Lobrj  et  Dom  G.  Chofal,  a  dict  qoe 
MB,  et  qn'U  si'en  départ  et  se  rapporte  à  tons  eenlx  de  la  ¥oalle 
et'oooMil. 

BBLLnoom* 

Le  dict  de  Delleoombe confronté  à  Dom  Pierre  Olivier,  au&si 
luaudé,  ont  tous  les  deux  recogno  la  faulte  qu'il  a voint  commise 
mardi  dernier,  ensemble  celle  pour  laquelle  ilz  avoint  esté 
luaudés  k'dict  jour;  dont  ils  sont  grandement  repcQtanii,  im- 
plorent la  miitericorde  de  Dieu  et  la  nostrc. 

Interrogés  sur  quelques  divertissements  de»  oieubles  qui  es- 
loint  à  la  chambre  de  Dom  Anthoine  Âbelty,  ont  reconnu,  sca- 
voîr  k'dict  Dom  Olivier,  que,  un  des  jours  du  muys  de  juin  der- 
nier pasëé,  se  promenant  dans  les  jardins  du  couvent  avec  ledicl 
Onîçouli,  voiantzla  fenestre  de  la  chnmbre  dn  dortoir  dndict 
Dom  A belly  ouverte ,  prirent  résolution  ensemble  d'y  entrer 
pour  voir  si  ses  meubles  i  cstouit,  et,  s'ils  estoint,  de  s  eu  accom- 
moder de  ce  qui  luy  seroit  propre.  Et  que  à  cest  effect  icelluy 
Olivier  presta  l'épaule  audict  Gengouh,  à  ce  que  plus  facilie- 
ment  il  ])eut  entrer  dans  ladict  chambre.  Y  estant  lediet  Gen- 
îîoulx  entré,  aurou  jetté  parla  fenestre  audict  Olivier,  qui  les 
û  receus,  deux  aulbes,  une  soutane  et  ujig  tappis^  qu  il  a  renda 
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ladicte  foutane  ès  mains  da  père  Prieur  daustral ,  da  jour  d'hier  ; 
qu'il  a  encore  ledict  tappis,  et  est  prest  de  le  rendre  ;  et  pour  les 
nulhes,  que  ledict  Olifier  etdeogoulx  Iwoot  rompu»  et  comej^* 

tis  en  auitre  usn^i^e. 

Ledict  GcngoLilx  en  préseiice  du  dudict  Olivier  a  recognn  que, 
uu  desjours  dudict  moy  de  juin  dernier  passé,  se  promenant  aveo 
ledict  Dom  Olivier  \oiaiit  ladictc  fcnestre  ouverte,  fut  persuadé 
par  ledict  Olivier  de  voir  dans  Jadicte  chambre  si  le  ciel  du  lict 
dudict  I>om  Abeil}  y  estoit,  et  qu'il  en  leroint  unebounc  Homme 
d'argent,  et  que  icelluy  Olivier  scavoit  bien  à  qui  baUlier  ledict 
lict.  Que  pourcest  effect,  attendant  qu'il  icut  imict,  ih  se  reti- 
rèrent dedaus  la  chappeiic  de  l  iiiiirinerie,  d'oii  ils  parlirentavec 
un  bout  d'échelle.  Et  ledict  Dom  G.  Olivier  entra  dedaus  ladicte 
chambre,  luy  cria  qu'il  n'y  avait  plus  rien  dedans  la  chambre, 
et  luy  jetla  (\v\\%  aulbes,  ung  Lafipit»  et  une  boutane,  lesquels 
meubles  ils  porlèreul  a  i  instant  dans  une  armoire  qui  est  de- 
dans le  chapitre,  où  ledict  Olivier  les  fut  prendre  ii  l'issue  de 
matines.  Desquelles  meubles  ledict  Olivier  a  ballié  audict  res- 
pondant  six  mouchoirs,  quatre  coiffes  et  trois  paires  de  baa 
faitz  delà  loille  dtsd.  aulbes,  Ledict  Dom  Olivier  a  dict  que  le- 
dict Dom  Gengoulx  y  est  entré  et  iion  luy,  et  qu'il  offre  rendre 
and.  Abelly  la  valeur  desdictes  aulbes.  Et  ledict  Gengoulx  est 
prai  de  restituer  lesdicts  mouchoirs,  couaiffes  et  bas  de  toiUe. 

PiEBBE  Olivier.       De  Bellegonbi* 

De  plos  interrogés  s'il  sont  entré  en  la  ehanbie  de  Dom  Ber- 
nard Hnllol,  s'ils  ont  pris  quelque  ebose,  ont  diot  :  scavoir  ledict 
Dom  Olivier,  que  depuis  qu'ils  sont  entr^en  la  chambre  dodict 
Abellji  nn  jonr  qn*il  n*a  pn  coeter»  il  vit  ledict  Dom  GeogonU 
sortir  de  la  chambre  dudict  Dom  Bernard»  chargé  de  plusienrs 
bardes,  comme  d'nn  manteaq,  chappean,  bans  de  chpse,  bas  de 
cbessest  cbapperon,  draps  de  lict.  £t  que  icellay  OUvier  diet  an 
diet  Gengoulx  :  que  porte-ln  là  ?  la  j  fit  vesponoa  ^  c'estolt  dos 
meuble  dndict  Bernard,  et  qneponrsa  part  il  \nj  epdomui  mt 
cbapperon,  nn  ebappean,  on  hant  de  eboiess»  Ledict  de  Belln- 
combe  a  diet,  qne  nn  jour,  aidant  andict  Dom  Olivier  à  édbin 
la  natte  de  sa  cbambi^  àcaose  des  pnnaises,  pendant  le  dianMr 
do  couveot,  ib  se  résolorent  ensemble  d'onvrir  la  chambre  du» 
diet  Dom  Bernard.  Ensnitte  de  laquelle  résolution  prit  en  la 
chambre  dudict  Olivier  une  petite  verge  de  fsr,  an  meien  de 
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liqueile  il  oavrit  la  porte  et  y  eotrèrent  tous  les  deux.  Ledict 
.  Gmgools  pril  le  manteau  ot  tme  père  de  draps,  desquelles  il  a  feict 
lÉf  B  in  iriieMM,  et  pour  la  «uaKwi  qa'iirtMil  wdraptr 
la  villa  par  mi  vlai  himm  qui  la  vifnt  inÀf  quelqueUoia^  at  luy 
<»a  Mtfa trama aaola.  Haamova  la  im  da  iImmm  d*«itaiM, 
qai'ila  inUié  à  tiadra,  at faa  la  surplus,  cynliisiia aMleon  cm 
la  aoBÉMiaii  Mfat  Olifiar,  qu'il  le  piiDt  toy  maMM  at  aakiy 
M  hOm  par  Miot  Gengouli. 

Oattra  Miat  CengoulK  diat  qoa  icallaj  Oiifiar,  la  iMtaia 
jaw  lay  amait  propaai  d'anifar  daoa  la  ahamhra  4a  Don  Charlas 
la  Boy,  la  jour  at  farta  da  la  traiwlaHon  lalat  IfMtiii,  paodattt 
rhauia  dn  diiaar^  qaa  ladid  Js  Boy  aanûtaaaapé  an  aarflae  dv 
oonvant,  et  qu'il  y  trouwroit  da  Taigant  Lediat  Olivier  diat 
qua  eda  est  faulx  et  ealonmieux. 

iDiarrogtfa  s'ila  aant  pas  pafticipaBa  du  larresio  qui  sa  cooi- 
met  ordiuairenMBt  aa  la  miÉm  sur  la  vessaîlla  d'asiain  y  ladiat 
Olivier  a  dict  que  non  ,  et  qu'il  ne  scet  qui  fet  et  commet  tallas 
mécbancetées.  Ledict  GengouU  a  dietaaaaiqni  n'en  seet  rian. 

Interrogés  s'ils  sont  participants,  ou  8*ils  ont  aocuiie  cou- 
gnoissance  de  plusieurs  sacrilèges  qui  se  sont  commis  en  l'église 
dodiet  Saint-Martin  depuis  quelques  années,  ont  diet  que  non  ; 
sinon  que  ledict  Gengoulx  a  dit  que  le  huictiesme  julliet, 
comme  Dom  Charles  Fonrnier,  secrétaire,  serroit  les  reliques 
et  que  le  dict  Gengoulx  lui  aidoit,  il  fut  sollicité  par  ledict 
Olivier  de  prendre  un  relicquaire  d'argent  doré  faict  en  clocher, 
et  qu'il  le  romproit  en  pièoeet  enauroit  de  i  aiyent.  Ce  que  le 
diet  Olivier  a  dénié  ^ . 

Pubeb  Ouvur.       De  BKM.BfioiiaB» 

Do  doodesoie  Mmtt  iSiS. 

0om  Pierre  Olivier  estant  appelé  à  la  Youlte,  son  crime  luy 
ayant  esté  représenté,  et  par  iceUuy  aiant  est^  ad  voué  et  con- 
fessé, a  esté  envoyé  prisonnier  en  la  tour.  £t  pour  le  regard 
de  Dom  Gengoulx,  que  la  sentence  de  lenternc  et  pain  à  l'eau 
loy  serait  eontimiéey  laquelle  luy  seroit  signifiée  au  cliapitre. 

Du  XX'  aolul. 

Dom  Pierre  Olrrier  aiant  esté  à  la  tour  depuis  le  donaiesme 
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ÂoékX  iDojs  juaques  au  jour  4e  ndéliniMe»  anMit  eité  réMta 
qa  il  se  préMDteroit  an  du^itre,  pour  là  «Ire  Mamé  et  le^ 
pm  aigrement  eor  k Iralte pir  Iny  eomidee;  que  rebaeintiin 
Iny  aérait  cbmiée  publiquement  et  à  la  manilae  aeoonrtnniée; 

que,  pour  la  continuation  de  sa  péniteace,  il  serait  en  laUa  ée 

diette,  au  pain  et  à  Feaue,  les  jours  de  mecredi  et  ▼endreèl  jas* 
ques  à  la  Saint-Martin  d'hiver  prochain,  et  qu'il  tiendrtHt  .le 
dernier  ranc  des  prestres,  sauf  en  la  sepmaine  en  laquelle, 
comme  hebdomadier,  il  luy  conviendra  officier  en  cœur.  Que 

i  on  drossera  une  sentence  par  escrit,  laquelle  lui  sera  signifiée, 
en  laquelle,  entre  aultres  choses  sera  diet,  que,  eu  cas  de  réci- 
dive, il  sera  translaté  de  ce  monastère  alieursoù  l'on  advisera. 
Ce  qui  lut  iueauLinant  aecompU  en  chapitie 

Pendant  que  cette  scanthileuse  a£foire  s'instruisait ,  dom  Marrier 
donna  sa  démission  de  la  charge  de  maître  des  novices ,  fonctions  im- 
portantes que,  d'après  son  biographe,  il  n'avait  acceptées  qu'a  soucorp» 
défeudast,  et  sur  tes  instances  réitérées  du  chapitre. 

» 

Du  deuxiesoie  aoost  1019. 

Sur  ce  qoi  auroit  esté  représenté  en  la  Youlte  par  Dom  prieur 
claustral,  que  depuis  deux  ans  en  ça  il  annût  esté  chargé  de  la 
l|iaitrise  des  novices,  laquelle  il  a  dict  ne  pouvoir  pins  contlr 
nner,  tant  à  Toocasion  de  sa  dignité,  qne  de  plusieurs  aultres 
difertissemans  qui  l'appellent  ailleurs,  nurnit  esté  advisé  d'y 
commettre  Jehan  Marcellot,  ensemble  à  Toffice  de  la  aacristiey 
avec  Dom  Charles  Foumier,  et  en  sa  place,  à  la  porte,  Dem 
f  rançois  Olivier.  Ce  qui  auroit  esté  incontinent  publié  en  chi^ 
pitre,  à  Tissue  duquel  il  auroit  mia  èa  maina  dndict  Dom  Mar» 
ceUot  lea  deii  dn  novidaire. 

P.  ftnovE,  Moiétaire  de  la  Tcnlte 

On  a  im  dom  Menrier  en  boita  à  dsa  bijlnei  et  à  dta  ontngia  ds  la 
fnrtde  qnélqo6a-nBa  de  am  nUgtanz.  lyantim  loMiant  contre  loiane 
i«le  pini  dangnreDse.  CTmt  alail  qo^on  Joor  lia  l'aoeoièrent  de  se  rifànr 
à  ce  qne  Ton  lit  dea  prièrm  pour  le  prince  de  GondéV 

I.  Reg.  LL.  1398,  fol.  20  v". 
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M  viagl-huictliaM  Utnwnet  1630. 

fior  la  plainte  et  reniMMtraiiee  lÉiete  ta  la  Toolte  par  "Dom 
prieur  doistial  9  qo*U  eitoit  ealommé  par  quelques  religieuk  de 
céans  comae  s'il  avell  filet  deffenee  de  fàiie  prières  poiilieqiies 
pour  Mmisrigiiear  le  prioee,  ladiete  Toalte  vérifiant  du  eon- 
traire*  sonstimit  que  ce  ne  sont  qn'impostnres  etcaknnnies. 

V.  Stboub  *. 

Dans  le  méoie  temps  Mrriat  an  nonnan  sesndale  dans  «atls  nnl- 
hseieuse  maison.  Le  94  fttviler  leao  »  dom  Ifoirier  ert  averti  qa'nne 
itxea Uflu  entra rinfirmlor  de  Seim-llartin  et  un  compagaon,  DieleBr 
d'oigaos,  qui  travaillait  alors  dans  le  eonvent.  11  s*y  transporte;  mais 
son  aaterité  est  méeonnne.  L'iofirmler  sort  da  consent,  malgré  la  dé- 
fense expresse  de  son  sopérienr»  et  va  porter  sa  plainte  au  bailli  de 
Saint-Martin.  C'était  là  nne  grave  infraction  à  tontes  les  règles  de  la 
juridiction  monacale.  Aussi  dom  Marrier  s'en  plaignit-il  à  la  Voûte, 
qui  lui  fit  Justice,  bien  qu'en  ne  condamnant  le  coupable  qu'à  une  peine 
minime.  L'infirmier  de  Saint-Martin  des  Champs  était,  dans  la  consti- 
tution de  ce  monastère,  un  personnage  important.  Soit  qu'il  eût  con- 
servé du  procédé  de  sou  prieur,  pourtant  si  justifiable,  un  profond  res- 
sentiment,  soit  que  d'autres  faits  ou  d'autres  prétextes  soient  venus 
alimenter  sa  iiaine,  on  le  voit  deux  ans  après  se  porter  contre  dom  Mar- 
rier à  des  voies  de  fait  qui  nécessitent  l'intervention  de  l'abbé  de  Cluni. 
Voici  ce  qu'on  trouve  dans  les  registres  de  la  Voûte  au  siyet  de  cette, 
affaire  : 

Da  fingt'Mptieniê  Mivrier  loio. 

l  a  Voulle  assemblée  sur  1  occorence  de  l'excès  commis  le  lundy  . 
vÏDgt-quatriesme  duditmoi»,  eutreDom  Jehan  Marie,  religieulx, 
infirmier  titulaire  de  céans,  et  Robert  Briaumont,  compagnon 
facteur  d  orgues,  travaillant  eu  ceste  maison,  après  avoir  rcçeu 
la  plainte  dudict  Briaumont  de  ce  que  ledict  Marie  le  >^eroil  allé 
trouvé  à  sa  besogne,  et  là  le  provocqner  par  tout  plain  de  mo- 
vais  propos,  tant  contre  loy  que  contre  l'honneur  de  son  maislre, 
en  scroint  venus  en  les  prises.  Et  à  l'instant,  nous  Dom  prieur 
cloistral,  estant  advertis  dudict  excès ,  nous  serions  transportés 
audict  lien  pour  les  empescher  de  se  faire  pis  ;  où  nous  aurions 

1.  A«8.  hL.  im,  fol.  2i  v«. 
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recx)guu  touspkm  d'insolences  audict  Marie,  lequel,  au  lien  de 
nous  faire  entandre  le  snget  dadict  excès,  méprisaut,  tant  uostre 
anthorité,  que  de  la  Voolte  et  eonseil ,  se  seroit,  tanl  contre  les 
Étatnts  cl  formes  ordinaires  de  ce  monaistère  et  ordre,  Iran*, 
porte  bora  d'ioelluy  sans  congé  et  permission,  Toire  contre 
noslre  expresse  deffence,  par  devers  le  bailly  de  céans ,  pour 
tirer  ccste  caase  hors  de  noslre  conguoissanœ  et  par  ce  motett,! 
la  justice  séculière  dans  cedit  monastère. 

Ladicte  Voalte  assemblée  ledicl  joar  vin^t-septiesme ,  ponr 
juger  et  terminer  ccste  affaire,  auroit  faict  aiipelcr  ledicl  Marie 
pour  Tentendre  de  vive  voix  et  de  sa  propre  bouche.  Lequel 
nonsa  déclnré  à  nous  Prieur  daostral  snsdict,  qu  il  ne  nous 
rccognoissoit  pour  juge,  aius  nous  snpplîoit  de  nous  déporter 
de  ccste  affaire  pour  des  raisons  par  luy  alléguées  présente- 
ment. Lesqnelz,  luy  retiré,  mises  en  délibération  ont  esté  troa- 
Tées  non  rccevables,  ains  que  devious  demeurer  jug^.  A  quoj 
il  a  acquiescé.  £t  après  tout  ce  qu'il  a  Toola  alléguer, 

Le  tout  considéré  : 

Ladicte  Voulte  a  ordonné  que  }iremit*rempnt  il  se  désistera  en 
tout  et  par  tout  de  hi  poursuite  inaudite  audicl  monastère  cl 
indue  à  rencontre  dudict  lîruiauniont  pardevanl  ledict  bally, 
pour  avoir  est(*  Tnc^resseur,  et  que  demain  vendredi,  au  c  hapitre, 
pour  satisfaction  publique  il  se  clamera  et  déclarera  qu'il  nous 
recongnoit  pour  <;on  supérieur,  priant  1a  Gommniuiuté  d*exc(»er 
et  n'avoir  éguart  a  son  offcnce. 

Et  ponr  conliruialioii  de  sa  pénitence,  quil  seroit  en  table 
de  diette  au  pain  et  à  l'eaue,  sauf  au  président  à  lui  faire  f^race 
si  bon  luy  semble.  A  laquelle  sentence  luy  estant  prononcée  ea 
ladicte  Voulte,  il  a  acquiescé  et  promis  de  raooompiir  de  point 
fltt  point  sans  jamais  préjadieier. 

MAitBiSB,  prieur  eiaustral  de  Saint' }ïar tin.  Fourniett 
LoBRT.  Poni  Oumft.  F.  fiifBOUi,  êÊcréêaire  de  la 

akqiul Dom  Jefaaii  Marie  i  protesté  de  tali  de  tout  es 
qoedettoa.  Mabb 

Nou  Dom  Jacques  deTegny ,  alias  dÈAmue^  doeteer  des 
sainte  canons,  hamble  grand  prieor  el  esleo  abbé  de  l'abbaye 

1.  ■iB-U"iM«»M*Slv*. 
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€i  ordff  da  Glnny  S  aitnl  le^M  b  plaitte.ét  irMnfalt  pèn 
Friflor  dMiitna  do  priové  <t  ■tiHèiii  da  Mnl<*1Urttndfli 
Cbaoïp»  moirt«^«deFm,  «t  nm «tang  tiwiqMirtéi 
dicl  pnoré  dépendait  dvdiel  ordra»  m  jour  d'W  ràgl  «1 
■•ÎMIM  narty  mil  m  Mtt  Tinytdeiii»  apètsvirir  indanasd 
at  auBuné  «nr  ladialaplaiiita  Dom  iabas  Maria,  icligiaaisaliii* 
fimdar  dodict  pfioré,  à  oaaia  à'nfwt  oalttagé  da  pwallaa  al  da 
laaiii  iaiw  fiallammaal  ladiet  pèia  Priw 
non  Lobry,  ancka  rdi^eiilz,  da  radfîs  des  vénérabki  pèvea  da 
k  Yoolte  dodiat  priocé  at  da  aaaz  qni  naos  ont  aaoampagDéa 
at  assistés  ea  o^te  actiao,  nous  avons  ordonné  et  ordODOons  aa 
qoi  ioit  :  Premièrement  qna  ladict  Jehan  Marie,  aceoflé  at  aao* 
VBioqn  dodiat  aicès,  feaaot  son  profit  des  lemonatrancea  et 
aiortations  qoe  Bans  luy  avons  faites,  raeongnoistera  hnmbla- 
mentsa  faota,  poorla  réparation  et  ponition  de  laquelle  îl  en- 
trera préBentanant  en  la  prison,  de  laquelle  il  sera  tiré  le  joor 
d'après  par  son  sopérienr  ponr  estre  conduit  an  chapitre  en  la 
présence  de  tous  les  religieulx,  et  là  demandera  pardiNi  À  Dieo 
et  à  ceolx  qu'il  aura  offencés  et  à  toute  la  compagnie,  pour  le 
scandale  et  movais  exemple  qu'il  aura  donné  par  ceste  violente 
iDjectionde  main;  prolestera  devant  tous  en  estre  repentant  et 
en  résolution  de  ne  commettre  plas  telle  faute.  Gela  fait,  d'au* 
tant  que  par  ©este  violence  il  a  commis  un  péché  duquel  l'abso» 
lution  Jious  est  réservée  par  les  statuts  de  l'Ordre,  nous  com- 
mettons  le  |)ère  Sybour,  compagnon  d'ordre,  pour  Tabsoudre 
andict  chapitre,  et  renchargeoDs  luy  donner  pour  salutaire 
pénitence  :  Premièrement,  de  s  aller  proslcrucr  devant  le  grand 
autel,  et  là  dire  un  miserere  tout  au  Iouij:  ;  puis  il  demeurera  en 
lanterne  bien  deux  ou  trois  jours  selon  qu'il  luy  sera  prescHpt. 
Et  là  où  il  récidiveroit  en  semblables  fautes  (ce  que  Dieu  ne 
veuille  permettre),  nous  protestons  de  le  punir  et  cbattier  plus 
sévèrement,  et  eu  sorte  qu'il  congnoistra  qu  il  ne  faut  pas  abu- 
ser de  la  miséricorde  que  L'on  luy  fait,  i  aict  et  ordonné  en  la 
Vonltedudict  prioré  de  Saint-Martin,  le  vingt  et  uniesme  jour 
demars^  mil  m%  cent  vingt  deux,  en  présence  des  susnommés. 
£t  avons  faict  expédier  à  nostre  secrétaire  une  ooppie  de  nostre 
présente  ordonnaiMse  pour  estre  délivré  andict  père  Prienr 
claustral,  lequel  nous  enchargeons  de  la  faire  enregistrer  an 
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livre  de  lenr  Voidte,  aÛBtz  letona  Toiiginal  par  devm  dods, 
le  tout  elIlD  line  timte  leùr  oongrégatien  soit  par  nous  intitée  et 
einoMitéede  vim  en  |mIi:  union  et  éharité,  tupportanin  tn- 
ftan,  et  eomne  frèiea  Inteniisant  în  vkuulo  pod»»  cbaenn 
aalon  sa  qualité  d'inférienr  on  de  sopérienr,  recommandant  tant 
qn*il  nous  est  po«ible  la  charité  aux  supérieurs  et  robéissauee 
anx  inférienrs. 

•  Expédiées  par  eommandement  de  mon  dîet  seigneur,  par  moj 
son  secrétaire  ordinaire ,  pour  estre  déliné  an  père  Prièar 
ilansiral  de  8aint»Martin  'des  Champs  susdiet  iUnsi  signé  :  IkoH, 

Stboijb. 

Ceste  dicte  sentence  prononcée  et  si^'uiliée  audict  lioin  Jehan 
Marie  publiquement  et  en  ptaiu  chapitre,  le  Jeudi  Saincfc,  vingt- 
quatheime  jour  dudict  mois  de  mars. 

Mn  Chsval,  qui  dsns  UiVie  de  dom  Manier  parle  de  cette  afibirr,  . 
dfflftre  de  la  pièce  officielle  en  ce  point,  qu'il  dit  que  ce  ne  fut  pas  dom 
Barrlcr  qui  porta  plainte ,  mais  on  religieux  témoin  de  la  scène,  c'est' 
i-dire  dom  Lobiy.  Void  le  passage  :  «  Ses  exhortations  (de  dom  Mar- 
liér  )  estoient  douces  et  amoorevses,  scachant  bien  que  les  hommes  sont 
de  cette  nature  que  la  repréientatlco  du  bien  les  attire  et  que  la  vigueur 
les  effarouche.  Il  tenolt  cette  maxime  pour  véritable»  que  pour  adoucir 
Icscqprits  les  plus  rebelles,  il  ne  ûiut  qu'on  peu  de  patience*  C'est  pour- 
quoy  en  ploslearsoecsslons  il  a  souffert  dei  choses  presque  incroyables. 
Gomme  un  Jour ,  qu'estant  fort  maltraité  de  l'un  de  ses  religieux ,  de 
paroles  et  d'effets,  en  la  présence  même  d'un  autre,  il  n'en  voulut  rien 
dire,  et  mcsmc  n'en  eust-on  rien  sceu  si  relui  qui  avoit  esté  tesmoin^ 
de  cette  violence  n'en  eust  fait  des  plaintes  pour  lui  au  R.  P.  Dom  Jac- 
ques d'Arbouze,  grand  prieur  de  Gluny,  pour  lors  à  Paris.  Il  se  trans- 
porta, à  la  sollicitation  de  ce  dit  religieux,  au  monastère  de  Saint>Martia 
des  Champs,  et  ayaut  ouy  les  plaintes  et  la  vérification  du  fait,  fit  punir 
ce  violant  selon  son  démérite  et  la  gravite  de  sa  faute  «  Deux  pages 
plus  loin,  il  est  question  d'une  insulte  bien  grave  faite  a  dora  Marrier  : 
on  le  traita  de  coocussiouuaire.  «  Dans  une  autre  occasion,  il  ne  montra 
pas  moins  de  patience  et  de  charité  envers  le  misérable  qui,  l'ayant 

1.  Reg.  LL.  1398»  fol.  t9  v^ 
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appalé  iimnalanaft  dani  oui  îxceMtvé  pmlaii»  dtvant  quantité  dto  pe^ 
aonntt  de  quitté»  U  ne  vealat  pooitant  tiier  anenne  aatiiftetlen  povr 
eetts  ftnte,  qae  la  reeognolaianee  de  Toffençant,  et  à  ee  qn*ll  reprenell 
qiB'll  avolt  folé  œ  monastère,  se  contenta  de  foire  ouvrir  sur-le-clianip 
«t  en  aa  piéaeaee  le  coffre  da  dépôt,  dans  lequel  on  trouva  d'espargno 
par  son  œeonomie  la  somme  de  seize  mille  livres,  depuis eiaq  ans i.  *• 

La  haute  intervention  de  l'abbé  de  Glnni  dut  produire  son  effet  et  en 
imposer  à  la  partie  récalcitrante  du  troupeau  confié  à  dom  Marrier.  Da 
moins  ne  trouve-t-OQ  plus  pcndnnt  quelques  années,  dans  les  registréi 
de  la  Voûte  ,  de  ces  scènes  scandaleuses  et  de  ces  attaques  dirigées 
coûtre  le  prieur.  A  la  vérité,  elles  recommencent  en  1629.  Le  27  Juillet 
de  cette  année,  un  moine  de  Saint-Martin,  docteur  en  théologie,  vient 
se  plaindre  a  la  Voûte  de  ce  qu'il  appelait  un  p;raDd  scandale  et  un 
grand  danger  pour  la  comnaunaiité,  %n  s'attendrait  naturellement  à 
quelque  chose  de  grave.  Et  pourtant  ce  n'était,  ati  dernière  analyse, 
qu'un  peu  d  indulgence  de  la  part  du  prieur  pour  les  petits  arrange- 
ments de  vie  d'un  de  ses  religieux,  nomme  dooi  Jacques  Ozan,  le  même 
que  nous  avons  vu  installer  dom  Marrier.  Quoi  qu'ii  en  soit,  notre 
docteur  en  théologie  n'en  pensait  pas  de  même ,  et  le  cas  lui  semblait 
si  énorme,  qu'il  va  jusqu'à  menacer  son  supérieur  de  demander  sa  des- 
titution. L'affaire  fut,  comme  autres,  portée  au  conseil  de  ia  Voiite, 
et  y  fut  traitée  avtc  un  tel  emportement,  que  le  prieur  se  vit  obligé  de 
rompre  l'assemblée  et  de  défendre  au  secrétaire  de  la  Voûte  d'insérer 
dans  ses  registres  une  réclamation  présentée  dans  une  telle  forme ,  ce 
qui  pourtant  n'empêcha  pas  qu'elle  y  fût  reproduite  tnat  an  long,  comme 
Il  suit: 

Du  YleBt-Mpti«MM  joUet,  aril  lit  esas  Tiofl  Mût 

Sur  ce  qu  lia  este  remonstre  par  Dora  Jehan  Michel,  reli-  ' 
gieai,  docteur  eu  tliéologie,  qu'il  ëc  laisoil  u»  grand  scandale 
à  la  maison,  tant  au  détriment  du  spirituel  que  pour  le  tempo- 
rel de  ieur  cominuudulté,  d'aullant  que  le  nomme  Dom  Jacques 
Ozan,  relicrieux  de  Saint-Denys  de  Nogent-le-Rotrou,  bien  que 
prieur  de  Sl-l*ierre  de  Pluviers  et  d'Ancre,  prieuré  conven- 
tuel, audict  lieu  d'Ancre,  selon  les  saints  osnons  et  statuts  de 
1  Ordre  il  doit  faire  actuelle  réBideBee,néBntinolns,  sonbs  l'aotho- 
rite  de  Dom  Martin  Marier,  prieur  elaoatral  dadiet  St-Hartitt , 

1.  D^pmtâ  ctnn  ans.  Par  conséquent  le  fait  dmt  i       •  éS  M  pMMr  v«n  iôu, 
4m  llvri0rélttltpll«lràpirUréel8lS.(lM.,^l•.) 
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iediet  Osan  ne  garderoit  en  aulcime  façon  la  clostnre  régulière, 
beuvant  et  mangeant  en  maison  séculière,  et  mesmes  y  couchant 
le  .pins  souvent;  et  en  cas  qu'il  revienne  par  foi^  audict  Si-Mar- 
tin, ce  seroit  sur  le  miiniit  ;  dont  touts  les  j^ens  de  bien  se 
BcaDd'diiseiU.  Et  lequel  Dom  Ozan  a  deux  entrées  dans  ledict 
monastère  hors  la  grLinde  porte  commune,  en  telle  façon  que  luy 
et  ses  serviteurs  peuvent  entrer  et  taire  sortir  de  jour  et  de  nait 
qui  bon  leur  semble,  hors  et  dedans  leur  dict  monastère.  Rt 
aans  que  ledict  Dom  Ozan  face  aulcun  debvoir  d'assister  actuel- 
lement au  service  divin  dudict  moudslère  et  aui  aultres  actions 
régulières,  selon  son  debvoir  et  1  acquit  de  ses  vœux  de  religion. 
Et  néantmoiuë  reçoit  nne  notable  somme  de  deniers,  et  grande 
quantité  de  bled,  vin,  boys,  et  aultres  choses  du  dict  St-Martin, 
qn  il  iaict  transporter  esdictes  ruaisoii8  séculières,  oii  li  haute, 
boit,  mange  et  couche  d'ordinaire,  comme  dict  est.  Et  mesmes, 
après  avoir  esté  ploaieurti  moys  aux  champs,  estant  {);i>  e,  ab- 
sent comme  présent,  le  tout  au  grand  deshoimcur  dudict  St- 
Martin,  et  détriment  et  ruyne  de  U  communaulté  desdicts  reli- 
gieux. Lesquels  s  eu  seroi^nt  pleints  souvent  audict  Dom  Marier, 
pour  que  selon  le  deii  de  sa  charge  il  empescliast  un  tel  scandale 
et  ruyne,  du  moins,  ou  que  ledict  Dorji  Ozan  retonrnast  audiet 
Nogeut-le-liotrou,  lieu  de  sa  professiou  monastique,  ou  qu'il 
suivit  la  communaulté  audict  St-Martin  pour  y  vivre  conven- 
tuellemeni  et  régnlièrement  comme  nn  anître  religieux  prestre 
dudict  Ueo,  el  non  pirticnlièrement  et  hors  dudict  monastère, 
ooDine  U  fûct  depuis  plusieurs  années.  Lecpiel  Dom  Marier 
ià*aiiroit  Touln  y  entendre,  mais  an  eoDtraire  a  maintenu  ledict 
Dora  ùm,  eomme  diet  est.  Ce  qui  auroit  contraint  ledict  Dora 
Mieliel,  docteur  en  théologie^  et  Tua  des  Yicairee  générattlz  de 
monseigneur  le  réTérendisiime  abbé  de  Glugny,  voyant  le  tout 
estie  contre  les  saints  casons  et  alatats  dndict  ordre>  d'en  de* 
mander  la  eovreelion.  Et  a  sommé  et  interpellé  ledict  Dora  Marier 
de  s'aeqnitter  desadicte  dnife,  à  peine  de  destitotion  d'iceUc^ 
ee  que  pareUlement  auroit  ùâéi  Dora  Jehan  MsiiOt  infirmier  et 
titulaire  offider  dudict  St-Martin,  et  Dora  Charles  Foonier» 
eslo  par  le  oonvent  desdicts  religieux,  pour*  en  leur  non,  asris- 
ter  à  ladi^  Toulte.  Lequel  Dom  Marier,  continuant  d'aothorn 
ser  tels  désordres  et  scandales,  n*aurolt  touIu  y  remédier  et  les 
enpeicfaer.  Sur  lequel  reffus,  lesdiets  Doms  Michel,  Marie  et 
Fonmier,  audict  nom  dn  oonTcnt,  ayanla  demandé  acte  de  lenrs 
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difttp  wamatiop  ^  proMilkMit  en  ladict  Yoolta»  kâicte  Do» 
Mûrier,  en  cholère«  auroit  rompu  rmoiiblée  et  empesehé  qoe 
h  aeerétaii»^  MlBla  YwdiliA  a'idMTOit  Va«to  k  préwDte 
dMBUMle  *  ft  pvolMiation  qa'il  avoit  commencé  d'eacripro» 
Wwu  ittjMn  dt  9Mgr  kdiet  Michel  anroit  esté  oontraînt  d*içj 
VmmfÊe,  et  aigiiéa  me  liadiato  Don  Hane  et  Fonrnier  pour 
raoqoit  de  lear  cenaciflnee  f(  flcrnr  en  teaipe  et  lien  ce  fin» 
de  jiwtiGe.  Faict  lea  an  et  jour  qne  dessog»  endicl  SlrMirtûu 
Jim  taux  MmK^  Dow  FouBiin*  Mabik 

Qti  le  YOil»  ^otie  paBvre  dom  Marrier  avait  jfbrt  à  faire  pour  «mtintr 
eia  moines  Car,  m-ieiiIflDMnt  il  l«l  fiOlall  relater  à  des  attagiMi 
l^éléai  eo^ani  «itiMllé»  at  même  contre  sa  personne^  maia  il  avait 
tpeeieàg^lgimer  i«ia  ceialta  impai^panablae  écarte  de  q^Migeoi  nna 
de  eii «48HNn(«  Tel  M  lecae,  en  leso»  yoor  m  novlee  ineoiii|lblé 
fil  ee  nomnelt  Feaeanl.  Telfii  ea  qn'ott  lu  A  ee  du»  les  lesf^^ 
dÉInTeftte: 

Sur  In  feqneate  préBeiléo  par  Don  Micolaa  Fooeant»  novice^  el . 
pdeowiiflr  peorlnqnalrieanelDie  daBalespneons  régolièree  de 
St-HartiiideeGbttapi,  pour  eei  nalvemtiona,  abandon  de  son 
baMt  E^giolîery  et  pour  aToir  sorti,  apposlasié  hors  dndiet  mo- 
nastère; tendaailedîete  leqioeeiB  àee  qne  le  révérend  père  sap- 
péiîear  toniiit  de  feoM  leeepvoir  à  la  pénitence  qaH  offre  qê 
Ufe,  einsi  qna  plosieors  fois  il  a  Idet,  ainsi  que  les  aetes  qo( 
floiil  insMee  çy-dessos  le  teamogient,  lediet  révérend  père  sap- 
périMurayant  le  tont  eiposé  à  la  compagnie,  el  comme  il  tooIoîI 
préférer  la  miséricorde  à  la  rignenr,  il  aadvisé,  aveo  lesdiets 
idlgiflos,  de  liûre  sortir  lediel  FoocaoU  pour  eomparotstre  an 
cbappitrei  et  j  reeepvoir  rabeolntion,  et  snblr  à  la  pénitance 
selon  resigeance  da  cas,  apprès  que  ledict  FoocanU  a  esté  des- 
pois  le  mardj  XXI  may  jusques  à  ce  joar  d*liuy,  dans  les  dictée 
prisons. 

Du  êi&iesoM  septembre  1630. 

Anirèeqnll  aorett  eeté  représenté  à  la  eompegnie  la  conk- 

1 ,  Et  en  pffpt,  les  trois  premières  lignes  seulement  de  cet  acte  sont  dn  la  mmn  da 
secrétaire,  qui  se  nomme  DechernioSy  Ui  recte  est  de  la  main  de  dom  Jean  MIcbei.  ' 
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iMâtiolideiMaiidftIes  el  mmfiii  aotioitt  deDoapIlIleoittilta* 
canlt,  novice,  lequel,  bien  qne  ayant  eeté  enfiraa  Uau  meie  an 
sa  dernière  prison  régntière  de  eéans,  el  ayant  tetMgoé  par 
empt  et  de  parole  le  regret  de  eee  fui1te8paeiéee,  .ee  [ce]  qui 
anroit  porté  la  compagnie  de  le  libter  de»  dictes  ptîsone.  EL 
ponrceteffeet  le  révérend  père  Prieur  ranrollftiiet  venir  en 
eiiappître,  anqnel  lien  il  Iny  anroit  ballé  rabeolntien  pnMiqoe, 
selon  la  constnmcy  et  osant  de  bénégnîté  paternelle  il  Iny  anroft 
enjoinct  nnedonce  pénitence;  et  enonitre  cidonné  qu'il  tien-* 
droit  qnadfss  (?)  respace  de  Iroia  moia.  An  nMspris  de  quoj, 
lediet  Fonlcaolty  letonrnant  i  son  vomiasement  fins  qneanpa* 
mvantydèslemesniejoorseseroitabsentédeveBpre  etoom^ 
et  de  sooper  el  de  ladicte  conninnanUé.  Et  mesne  on  ealès 
[estoit]  assenrés  que  nnUtamment  il  serait  sorti  par  des  Uenz  à 
enlz  incognens  ponr  vagner  la  nniet  parmi  la  ville  tiaveirti  et 
enhaliia  scandaleux,  portant nne  finlce  pevrnqoe,  et  avee  des 
personnes  de  mauvaise  vie;  lequel  aurait  oontinaë  par  plu- 
sieurs antres  fais,  dont  il  anroit  heu  diverses  plaintes  et  da- 
meura  publiques  par  tous  les  voisins  dudiet  St- Martin;  qui  an- 
roit obligé  ledict  révérend  père  Prieur  d'assembler  ladicte  com- 
pagnie pour  prandre  advis  d'ioelle  sur  la  correction  et  chasti- 
ment  dudiet  Foucault  pour  empescher  la  continuation  des  dicls 
désordre  et  scandale,  et  que  pis  il  n'arrive  au  déshonneur  de 
rbabit  rt^ulier  et  de  leur  dicte  communaulîe.  Sur  quoy  chascua 
ayant  esté  ouys  particulièrement,  tous  d'un  advis  coiuiuuq  on 
pensé  estre  très  nppropcs  ci  uc€t  ssire  de  s'asseuier  de  la  per* 
bonne  duc! k  l  l  oucault,  et  de  le  remettre  ddus  lesdicts  prisons 
régulières  .nec  lelle  pœmtaiicc  que  jugera  estre  a  faire  par  ledict 
révérend  pere  Tueur,  jusques  a  tant  quil  ayt  pieu  à  Dieu  de 
toucher  la  conscience  dudiet  Foucault,  et  (}u  ou  ayt  recogneu 
que  véritablement  i!  ayt  re$;rct  de  ses  lauit^  passées  ^ 
ferme  résolution  d&  mieux  luire. 

Do  jour,  leadetoMa  que  don». 

El  après  que  l'on  sefnslmis  en  devoir  d'ezëenter  oe  que  des- 
sus, et  de  reclurre  lediet  Foucault  dans  lesdietes  prisons  r^u- 
Hères,  il  anroit  fui  dans  le  doclitt  dndiet  St-Martin  et  caché 
dans  les  voulles  d'ieeluy ,  en  telle  fsçon  qu'on  n  auroit  pu  l'ap- 
prébeuder  au  corps.  Mais  sur  les  hnict  à  neuf  heures  dudiet  jour, 


Digitized  by  Google 


34Ô 

Ion  (iM  toiitt  les  religieux  esUtet  netira  aa  doftoer,  kdiel 
floravllseroilentiédiinii^la  oiisioe  dudiet  Bt-Hartîn,  où  il 
aoroli  fiât  plodeon  imoIeneM,  et  menue  prins  le  ehappeatt  tar 
la  tète  da  petit  garçon  serant  leidiete  Mligiem.  Et  après» 
seyant  monté  sor  la  grande  muraille  gni  est  la  elostore  dadiet 
coofcnt  Tara  la  nw  8t  Hartin,  s*estant  aidé  poor  ee  laire  de 
grandes  perdies  qui  sont  appoyëes  eontre  la&te  manille  du 
eosté  dadiet  conTeot,  et  a?eo  Tnne  des  perches  tonrné  dn  eosté 
de  la  mdf  anroit  desoendn  en  ladicte  me,  et  depois  esté  fugitif. 
El  a  apostaiié  eontre  ses  Tonn  de  religion.  Etafinqne  Toncon- 
gnoiaseladiligeneeqoe  lesdlela  féligteu  ont  faiete  ponrlaeor- 
leetion  dadiet  Foooanlt,  et  poor  empeseber  les  désordres  et 
seaodales  eommis  par  Inj^  ils  ont  drcné  les  présenta  aetes  ey^ 
dessosi  sonbstgnes  par  eai. 

MabbzbBi  ete.  *. 

An  eomnMneemeat  de  Tannée  lest  «  dom  MÉirier  ftt  eaoom  obligé 
de  porter  ses  plaintes  à  la  Toùte  an  sqiet  de  scandales  beaaeoup  plus 
gmies*  donnés  par  nn  Jeoae  reHgieaz  nonnné Bonjan ,  et  qui  même 
était  prêtre. 

Da  denuer  iaavier  mi 

Les  reUgieus  assemblés  à  Vonlte,  à  l'cMrdinaire,  sar  ce  que  le  . 
pèrePrlenr  anroit  remonstré.qoe  Dom  Jehan  Bonjao,  jeune  prestre 
religieux  de  la  maison,  estant  subjet  à  ^ter  plusieurs  personnes 
séculières  qui  Tentretiennent  à  boire  et  manger  continuelmciiu 
ayec  tels  excès  qu'il  a  esté  tronyé  soayent  comme  mort  de  ^\u.  et 
rendu  par  la  bouche  les  viandes  qu'il  avoit  prises  par  cak  s  J  t 
mesme  ce  premier  dimanche  de  Caresme  dernier ,  à  reurc  des 
Tespres,  au  cuear  de  Fégiise,  il  anroit  randu  gorge  et  gdstc  les 
habis  de  pluiûenrs  séculiers  qni  estoient  proches  de  luy,  ce  qui 
causa  nng grand  scandale.  Et  continoant  de  pis  en  pis,  il  ouroit 
mesme  sorti  de  la  maison,  et  ce  nuittamment,  par  plusieurs  fois, 
couchant  dehors  et  allant  aux  cabarès  avec  son  imhit  régulier, 
collt  et  clKippc,  et  entr'otres  h  l'ensègne  que  ]  on  nomme  l'Kspée 
de  Bois,  dans  la  ruL-  Saint- Martin ,  vis  a  vis  id  grand  porte  dn 
monastère;  où,  au  socr,  prins  de  vm,  il  auroit  battu,  excédé  et 
marrie  outragcu^emeul  la  mt^lrc^^e  de  la  dilt  Jb^pec  de  ik>is,  dont 

1.  Reg.  coté  LL.  139S,  fol.  &S.  2.  Ibid.^  loi.  6i  v°. 

1.  (Quatrième  Mérie.)  23 
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elle  a  riiidu  pldnte  le  famlfiiiMiii  audict  père  Mewr.  Leqpel , 
fioiir  «est  effaicl  auroit  ememblé  lad.  Fontle  pour  pirandreadvla 
quelle  cwrreetioQ  f1  pomft  feife  «ild.  Doni  Bonjan  ptmr  le  ré- 
duire à  son  debfoir.  Laqaelle  Vmille  aoroll  estimé  qa*il  ftlIoU 
iraieter  les  Toee  de  doulcettr  pour  tadier,  pa»  charité  f nteméne, 
liiy  faire  qnitter  tels  vtees  et  deslMiiieliea.  Mais  aa  contrère  de 
s'en  carrier,  il  avrolt  eentiDiié  la  mesme  façon  de  faire  par 
plosieitrs  fois,  et  notlamttieDt,  le  jour  de  dimancbe  denrîcr , 
vitigt-fllxiesme  Joet  da  présant  mois,  anqnely  ineontliunt  après 
amir  diiA  la  nease,  il  ser^t  allé  boire  avec  des  personttes  séCQ* 
Hères  «  par  tet  ekeès  qa'm  IWoit  trouvé  wr  son  lid  comme 
SftoTt  ytre»  ayant  refetté  grande  quantité  de  viande ,  les  defi 
pendans  à  sa  porte,  et  serott  demeuré  en  tel  estât  jusques  à 
lendemain  A  prime.  Et  le  mercredi  ensuivant,  seroit  nuittanunenll 
couché  en  la  ville,  oè  U  auroit  perdu  8on  chapeau ,  son  scapo- 
lère  et  sa  seinture ,  avec  les  genz  qui  l'avoient  desbouchés.  Et 
estant  de  retovrd,  le  landemaio  jeudj,  trantième  dnd.  mois,  led. 
père  Prieur  extraordinairement  fist  assembler  In  Youlte,  en  la- 
quelle il  raunnt  faict  appeler,  où  s'estant  présanté,  il  Tauroit 
interrogé  sur  ce  que  dessus.  Où,  après  plusieurs  variations  en  ses 
respooses,  il  auroit  est»*  convinqu  de  lad.  desbauchc  de  coucher 
de  nuictz  hors  de  lad.  maison.  Pour  chastiment  do  qnoy,  la  dictr 
Voulte  niiroit  esté  d'advis  que  led.  Dom  BoTijnn  seroit  reserré 
dans  les  prisons  régulières  de  lad.  maison  pour  quelque  temps. 
Pour  quoy  in  y  faire  entendre,  IlcIiI  père  Prieur  auroit  expressé- 
ment tenu  chapitre.  Ledict  dom  Bonjan  ne  s'y  seroit  voulu  trou- 
ver, mais  au  contrère,  au  lieu  d  lioliair(,sic),  auroit  prinzesdeux 
burettes  d'argent  dorés,  que  sou  père  luy  avoit  donné  à  sa  pre- 
mière messe,  et  ayant  rencontré  Dom  ricrre  BMlon,  cél^rier 
manuel  de  la  maisou,  luy  uiiroit  dict  :  Adieu  pour  jamais!  cH 
ansL  su  serait  enfuy  hors  du  mon.istire  sans  y  estre  retourné. 
Sui  (inoy  ledi  père  Prieur,  ayant  ixict  sonner  ladite  "Voulte, 
auroit  rcprésanté  ee  que  desfms,  et  priris  l'advis  pour  empescher 
et  corriger  tel  d»hiordre  et  standaies.  f^aqneUe  compagnie,  avec 
led.  pèi^e  Prieur,  a  esté  d'advis  de  faire  le  présent  acte,  pour  tel 
fin  que  de  nnsoii  a  1  advenir.  Et  Fayant  déclaré  déserteur  et 
fugitif,  contre  ses  veux  de  profession ,  ordonne  qœ ,  en  cas  'qnHI 
retourne  au  dict  monastère,  il  entrera  à  l'heure  mesmc  dans  les 
dictes  prisons,  où  estant,  la  Youlte  sera  de  nouveau  assem- 
blée pour  adviser  sur  son  ehastunent  et  absolution  à  lui  nécessère 
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pour  les  censures  par  U\y  encourues  et  autres  choses  à  faire,  selon 
les  us  et  coutumes  dud.  monastère,  statuts  entiens de  l'ordre  de 
Ciuuyet  les  saints  canons,  ht  cependant  dès  à  pressant  il  ne  soit 
plushebdaraadier  au  cueur.  Dorn  fiuillomeGuichat  estant  institué 
à  sa  place,  et  pareillement  que  la  charge  de  la  sacristie  luy  soit 
bostee  pour  estre  ballée  a  dom  Louys  Paulle,  sans  préjudice 
toultes  fois  (le  taire  rendre  conte  aud,  Dom  Jionjan  des  nicuhles 
d  I celle  sacristie  »  et  aultres  dioies  à  iay  commises  en  gestion  en 
icelie. 

Da  jMdr  IfMl— a  mm  Ittf . 

Et  le  ieudy  sixiesme  précédant  led.  jour  dod.  mois,  led.  Dom 
Bonjan  seroit  retourné  and.  Saint-Martin»  et  se  seroit  volontère- 
roent  mis  et  reserré  dans  les  prisons  régulières;  où  estant,  par  plu- 
sieurs fois  il  auroit  prié  et  requis  le  révérend  jjère  iTieur  de  le 
Yoaloîr  eslargir  desd.  prisons,  demandant  pardon  de  ses  faultes 
comme  en  ayant  gruud  regret  et  promettant  de  n*i  plus  retour- 
ner, et  d'ailleurs  se  soubzmettant  à  telle  correction  que  l'on  ad- 
▼isera  bon  estre  pour  la  satisfaction  ded.  faultes.  l.esquelz  dire  et 
protestation  dud.  lîonjan,  après  avoir  esté  rcprésantées  à  la  com- 
pagnies par  led.  rev.  père  Pricuf,  laquelle  auroit  trouvé  bon  que 
led.  père  Prieur  lit  relaxer  desd.  prisons  le  jour  de  demain» 
vendredi,  quëtorsiesme  du  présent  mois,  pour  iceluy  Dom  Bonjan 
reoeToir  rabsolntion  an  chapitre,  selon  les  formes  et  statuts  de 
Tordre,  et  eoiistume  M.  teint-Hartin,  aT«6  telle  pénitanoe 
q*adiîsm  Mkt  pèei  Moor.  Et  kd.  Dom  Bonijuk  tînera  led. 
•ote  9onr  tamognags  da  ce  qoa  doMOf.  £1  d*anltaiit  qne  M« 
Ikom  Bonjan,  poar  Offoir  do  l'aiigabt  itffin  da  foomir  aux  fraîet» 
dtiidaibocha,  a  mit  en  gage  la  cattaa  fit  lai  iMiretlaB  d^argeant, 
foa  mm  pèia  a  «ffaii  àiapramièra  nava^  donjt  il  an  a  Tniage, 
alaa  an  main  aéailiB»,  laQaal  auroit  ailé  leUré  par  aon  père, 
taèa  aatroitla  dcHeoaai  Iny  MDt  inalaa  do  plnaaagag^,  eneoraa 
moina  vudn  >  toadloiea  ctUaBi  et  teattw,  poor  telle  aomma  et 
aanaa  qsa  oa  aoît,  à  pèna  d'astva  privé  da  Tniage  d'ioeola ,  et 
da  plna  gmnd^  anltra  pnnittem. 

Mabbikr  (et  antres  aignatnias,  parmi  leaqnelles  DoHPBomxnAH). 

Maintenant,  ai  l'on  arage  à  lont  ee  qne  ces  attaques  et  ces  Tlolenees 
lépétées,  à  toutes  que  œs  scandales  et  ces  débordements  publics  durent 
canan  à  dom  Marrier  de  donleor ,  de  fiitigae  et  d'Inquiétudes  oonti- 

AS. 
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nueHes,on  ooraprendi  Li  sans  peine  qu'il  ait  cherché  à  se  soustraire  a  uo 
ferdcau  irop  lourd  pour  cet  esprit  ami  du  bien  et  de  la  règle  sans 
doute,  mais  dénué  de  l'énergie  nécessaire  n  sa  tâiche.  C'est  ce  qn'il  fit, 
et,  après  seize  ans  de  pBtience  et  d'efforts  inutiles,  il  donna  aa  dénÎMiOB 
de  sa  charge  de  prieur  claustral. 

La  pièce  qu'on  va  lire  est  curieuse.  D  abord,  il  est  bien  entendu  qu'on 
n'y  trouve  pasifô  vt  ritabies  motifs  de  la  retraite  dedom  Marrier.  Ces 
motifs,  il  nous  a  fallu  les  aller  chercher  dans  le  secret  des  délibérations 
de  la  Voûte.  En  sa  qualité  de  pièce  officielle ,  cette  démission  ne  dit 
qu'une  partie  des  choses ,  et  encore  d'one  manière  convenue.  Mais  ce 
qu'elle  a  d'intéressant,  c'est  d'y  voir  le  cas  qu'un  prince  de  l'Église,  un 
cardinal,  y  fait  d  un  simple  religieux  et  d  un  modeste  homme  de  lettres. 
Dans  toute  la  pièce,  dom  Marrier  est  fort  bien  traité.  On  y  rappelle  ses 
titrée  Ntténlres.  Oo  y  teimère  avee  complaisanoe  ee  qa*U  a  lUt  pour 
le  bieo  et  l'emlieltiMeinent  de  sen  monailère.  Sa  déaMoD  ii*eit  ae- 
eeptée  qu'à  regret.  Bafla,  on  lai  aeearde  nae  petite  doaeenr  qui  a  blea 
eoQ  prix  ,  ua  toeal  à  part ,  pûur  y  fim  ea  pais  avee  laa  ehen  lima. 
Toot  eela  lUt  lioaDear  an  prélat  antaiir  de  ta  plèee. 

Ce  jourd'bay,  domième  de  mars,  mil  six  cent  trente  trois, 
iestaiiz  asiemUes  an  logk  de  monatenr  Dea  Boches ,  chaDoine  en 
l'église  de  Notre-Dame  de  PttriSi  pour  traicter  dss  a^rea  de 
moneeigoeiir  rémioentîasime  canlinal  due  de  Uehéliea,  dom 
Martin  Marrier,  soabs  prieur  da  prienré  de  Sainet  Martin  des 
Champs  en  ceste  Tille  de  Paris,  aasisté  de  Dom  Germain  Ghetal, 
aûsy  relligieox  et  oompagnon  d'ordre*  andit  prieuré,  nous  a 
laiet  dire  que  momeignenr  le  cardinal  de  la  Tallette,  prleor 
dndict  prieuré  de  Sainet  Martin,  TaTOlt  le&Tojé  tcts  nons,  an- 
qnete  il  afoit  donné  tonte  la  directloii  de  ee  qni  despendoil 
d'icelny  prienré,  pour  entendra  certaine  proposition  qn'il  naos 
TOttlIoit  fiûre.  Ce  qni  loy  fàt  accordé.  Et  icduy  entré  aw  kdil 
Dom  Cheval,  après  avoir  pris  place  nous  dit  :  Qn'il  j  avoit  seise 
ans  qne,  ledit  prienré  de  Sainet  Martin  estant  possédé  el  tenn  en 
commande,  fen  monseignenr  le  cardinal  de  Gaise,  lors  abbé  de 
Clnny,  Tanfoit  cstably  sonba  prieor  en  ieeln j,  n'ayant  désiré  ne 

1.  Oawli  ptrlnraiiilraideliToSte  qu'il  yataitè  Sdirt-Htrlia  te  Ounipc 
deni  coMptpoat  4*oiteb  iw  pNttiir  al  w  MeoBd.  I«  S  mii  IStt,  don 
c:oupdle,pi«niiflreompt8Doad'oridrs,étMtiiiort,leMeoadp 
d'oidn. 
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poanutivy  ceste  chargt,  vivant  tMi  eonUut  eu  tta  profession, 
dans  sa  solitadA  et  Aveoqncs  ses  livres;  pendant  lequel  temps  il 
avoit  recogneu  que  ceste  vie  secrette  et  particulière  estoit  beau- 
coup  plus  douce  et  soubaittable  que  celle  de  ceux  entre  les  mains 
desquels  l'on  dépose  le  commandement  et  couduitte  des  ames. 
Qu'il  estoit  impossible  de  contenter  tous  ceux  qui  sont  soubz  la 
charge  Si  le  supérieur  veut  faire  observer  la  reigle  l'on  se  plaint 
de  sa  rigneur,  s  i!  se  rend  facile,  sou  indulgence  engendre  incon- 
tinent la  désobéissana  ,  Lslntit  pas  aisé  de  tenir  un  millieu.  Et 
personne  n'a  peu  juger  la  difficulté  qu'il  y  a  à  gouverner  une 
commuueauté  que  ceux  qui  y  ont  esté  employez.  C'est  pourquoi 
sainct  Grégoire  estant  esleu  iiape,  escrivant  aux  évesques  leur 
disoit  :  Veni  in  alti tudinem  maris,  et  tempestas  demersit  me. 
fl  a  trouvé  des  résistances  dans  les  espritz  d'aucuns  religieux, 
oomme  [)eaucoup  de  contentement  en  l'obéissance  des  autres, 
ijue  pour  plusieurs  considérations  saïuct  Benoit  avoit  deffeuda 
en  sa  reigle  que  les  charges  des  monastères  fussent  perfK  tui  lles  ; 
quil  estoit  expédient  que  chacun  peust  espérer  de  coniiiKinder 
comme  d'obéir,  est^int  très  cerlaui que  celay  qut  avoit  l)ien  obéy, 
commandait  avec  plus  d'autorité.  Que  sou  àî;e  hu  apprenoU  qu'il 
ir estoit  plus  assez  fort  pour  readre  Tassiduité  et  vigilance  re- 
quise eu  ceijte  charge,  tellement  qu'il  sembloit  luy  dire  : 

SoItc  senewpnfem  mature  saniTs  eqonm ,  —  ue 
Peccel  ad  extremuin  ruieDdiu,  et  ilia  ducat  '. 

C'est  pourquoy  il  suppUoit  très  hanblemeat  mond.  seigneur 
Je  esrdiiMl  d'avoir  aggr^e  qu'il  se  demist  dodit  soubprieunit 
«t  reprist  sa  première  et  simple  qualité  de  religieux  sscristio 
titulaire  dndit  monastère»  i»onr  donner  exemple  à  ses  eonfrères 
de  se  soomettrey  oemme  il  fera,  aux  eommandemens  de  oeLny  qui 
loj  succédera.  Ce  qu'il  fera  avec  autant  et  plus  de  contentemeot 
qu'il  n'aeoepta  Isdite  qualité  de  soubprienr»  l'employ  et  exercice 
de  laqucUe  loy  a  fût  entièrement  dÎMontinoer  et  interrompre 
ses  estudes  et  l'entretien  de  ses  livres,  avee  lesquels  il  se  propose 
de  passer  le  reste  de  ses  jours,  moyennant  qu'il  plaise  à  mondit 
seigneur  le  desdiarger,  comme  il  l'en  supplie  de  toutte  son  af- 
lection,  et  l'excuser  si  en  ceste  fonction  il  n'a  autant  proffité  au 
publicq  qu'il  en  a  eu  de  bons  désirs.  Geste  consolation  néant- 

1.  Horace,  JtfM.,  l,  i,  v.  s. 
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moingt  luy  denieuraut  eu  sa  conscience,  qu'il  y  a  apporté  le  som 
et  la  vigilance  qu'il  a  peu  Auquel  Dom  Marrier  imis  avons  faict' 
responce  fjuc  l'on  feroit  (  nlcndre  à  mondit  seigueur  le  cardinal 
de  ta  Vallette  sa  propositioo,  pour  apprendre  sur  ieelle  8a 
volonté. 

Et  le  jour  de  *  ledit  Marrier  «'estant  de  rechef 

présenté  à  nous  pour  savoir  si  raondit  seigneur  le  cardinal  avoit 
eu  pour  aggréable  sa  dite  supplication;  quV  a  esté  dit  de  la  part 
dadit  seignear  cardinal,  qu'outre  ce  qu'il  uvoil  assez  appris  par  la 
lecture  des  livres  imprimez  à  sa  diligence  et  estude,  et  intitnlcz  : 
Martinianay  BibUothica  Cluniacensis^  Moraîia  Odonis  ahbatis 
Cîuîiiacensis  ùi  Job  ^,  et  nii  autrii,  manuscrit,  qu'il  est  sur  les 
ternies  de  faire  imprimer  \  qu'il  estoit  homme  de  lettres  et  de  mé« 
ritte  dedans  ledit  ordre  de  Gluny  ;  qn'il  avoit  esté  et  est  bien  in* 
lormé  par  plusieurs  personnes  dignes  de  foy  des  bonnes  qualitei 
qu'il  avoit,  ses  moeurs  répondans  anseavoir;  qu'il  t'estoit digne* 
neot  «sqnllté  de  Miete  charge  de  loiibBprieiir  an  eoBteatemeBi 
de  l'ordre  et  do  pablieq.  Le  récit  que  l'on  luy  a^lt  HdcI  de  l'estart 
auquel  il  avoit  troové  les  religleaz ,  luy  vnix  donné  sujet  dVe« 
péror  qu'il  continueroitea  eeste  ebasge  encoies  quelques  auBéts/ 
el  qu'il  le  prieroit  volontiers  de  donner  quelques  leeipe  à  ce 
seing.  Néafttoioings,  puisqu'il  se  proposait  de  se  retirer  pour  m 
receuillir  avee  plus  de  repos  et  loisir  dedans  ses  livres  et  estudes, 
il  nous  avoit  chargé  expressémeat  de  le  remercier  de  la  peine  et 
travail  qu'il  avoit  pris  durant  un  si  longtemps  à  la  eondolete 
desdits  religieux.  Que  le  grand  autel  de  leur  église^  les  orgues 
qui  y  ont  esté  construltesà  grands  frais  et  despens  durant  sàite 
Àarge,  rembellissement  do  grand  reffectoire,  les  pallissades  des 
grands  jardins,  le  rétablissement  de  la  fontaine  dudit  monastère, 
jà  fort  avancé,  et  qui  n'a  coulé  en  ieduy  trente  ans  y  a  et  plus, 
le  desseing  et  crayon  d'un  excellent  tarbernadepoor  ledit  grand 
autel,  les  riebes  ornemens  de  drap  d'argent,  adhires  depuie 
trente  ans,  montes  d'orfrois  et  croisées,  rendus  et  rends  en  lu 

1.  La  date  est  restée  en  bluic. 

1.  S.  Odonis,  abbntis  Ctuniaeensis ,  Hbri  XXXV  mornbmn  tn  Job,  nune  pri~ 
mum  è  vetere  MS.  ertUi  el  editi  studio  ei  opéra  Dom,  Martini  Marrier.  LaleUtt 
Parisionim,  ex  offieio«  RÎTeUiaua,  I6i7,  iii-B*. 

S.  CTeit  MO  aUMm  dt  Saint-MtarHH  êet  Ckampt^  qui  ptnit  «n  16S5. 

4.  II  rat  fait  sur  les  dessiDS  de  François  Msmarl.  Dom  Cbenl  éil  qoe  I»  iépwie 
iTaa  noaU  à  plut  de  vinsl^leiix  mille  livrai. 
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mmtià$  «le  Mite^UM, «veoiiio  tme  mîid^  pur  or,  eraMiUéy  da 
pHl  d9  de  owl  «woBi  rfod^rua  «itttr  el  «urtain  tMwU 
gnag^  de  AOB  bpo  mvm^  êl  ambraoïPie,  Qtt*ii  wloit  très  content 
de  iBjr,  et  qà'evee  regret  il  lay  amrdQît  ladite  deieliiir«^« 
flooliiâtteiit  que  ceux  qui  i«j  «ucoedderout  «'eu  eequiUeBt  auMj 
dignmnt  qoe luj.  Gt pour  tesnoigm^  de  k  sedefuelîon  qu'il 
e  de  m  veillée  et  mnpge  Tendioit  deed«  reUgieu  et  luy  deouer 
le  meyen  de  peem  lemte  de  eeejoun  en  repcu  et  eoanodité 
eveoque  «e«  Unes,  il  «Teit  jng^  à  propoe«  onltreweeliille» 
quIUdaneledorleir,  Ivj  eangner  eteeoounoiNlerd'ttnlffgeeMiit 
pcqqbe  de  le  selle  de  i'boeteUerie  et  qui  tu  joindre  le  gm  mur 
dadit  mpneitère»  peur  «*y  retirer  aveeque  ms  livres.  lit  en  onltre 
IMmr  soulager  les  iofimiteii  de  son  «âge,  qui  iraeudeia  de  soixante 
eus  \  il  veplleit  que  des  firovisions  de  boh  qui  sont  distribues 
par  toute  la  eommuneauté  desd.  religl^ni  i  il  lujr  eu  soit  donné 
et  dellivréà  part  cfaascun  an  deux  vojes  de  gros  bob  ou  buscbes, 
dnq  cens  de  Ingots,  et  cinq  cens  de  cotterets,  que  le  floubz 
prieur  apira  seing  de  luj  faire  bailler  et  descbarger  lorsque  la 
provision arriveraaud,  monastère.  S'asseurant  ledit  cardinal,  qu'il 
n^abnsera  pas  de  ceste  IsTeur  et  grâce,  et  qu'il  ne  deilaissera  de 
se  rendre  sujet  et  assidu  an  service  de  TéglisCi  tant  de  jour  que 
de  nuict,  pour  donner  exemple  à  tons^  mesmemeut  aux  plus 
jeunes  y  de  garder  la  discipline. 

Le  Masle,  grand  vicaire  de  M.  réminentissime  csrd. 
de  la  Vallbie*. 

Dom  Ifarrier  redevenu ,  à  sa  grande  latlsfiietlon ,  simple  religieux  à 
Saint-MarUn  des  Champs,  n'eut  plus  désormats  qu'à  se  livrer  à  ses  Ira* 
vaux  littéraires.  Le  repos  dont  il  Jouissslt  dans  sa  retraite,  la  manière 
honorable  dont  le  cardinal  de  la  Valette  l'avait  traité,  durent  l'engager 
à  les  pouBser  vivement.  Aaflsl,  en  less ,  deux  ans  après  sa  démlMioD , 
IM-lt  paraître  son  histoire  de  SeiMt-lfartIn  des  Champs.  C'était  payer 
sa  dette  de  reeennslMsnce  à  son  ordre  et  au  chef  suprême  de  cet  ordre, 

n  fut  remplacé  par  dom  Claude  de  Sainteny,  religieux  ^  prêtre  et  doc- 
teur en  théologie.  Hous  tirerons  encore  de  nos  registres  de  Seint-Martin 
ce  qui  a  rapport  à  nnstaHatien  de  ce  dernier. 

1  *  nom  mitier  élâil  «tow  4m  ta  niiaDto-deukièiiie  année, 
a.  Aidi.  inp.,  carton  L.  1141.  Ofig.  inrdi.  coelié  d^un  sceau  aux  arine$  du  cardi- 
nal de  U  Vaielte. 
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Ce  jourd'iiy,  vingt  sizsieme  joar  de  mars,  présente  éooée,  mil 
six  cent  trente  trois,  veille  du  saint  jour  de  Pasqnes,  enTÎnmles 
trois  heures  après  midj,  a  esté  reçea  par  les  religieux  du  prieuré 
de  Saint-Martin  des  Champs  de  cette  ville  de  Paris,  le  révérend 
père  dom  Claude  de  Siiioteny,  religieux  prestre,  docteur  en 
théolorrie  do  la  faculté  de  Pari<;,  pour  prieur  claustral  dudit 
prieuré,  au  lieu  et  place  de  dom  Martin  Mnrrier  qui  en  a  faict 
sa  démission  de  ladite  chartre  de  Prieur  claustral  dudit  Srïint- 
Marliii.  ht  eu  conséquence  d'icelle  démission,  ledit  pèreSaiateuy 
a  esté  institué  Prieur  claustral  dudit  Saint-Martin  par  moui^ei- 
gneur  le  cardinal  de  La  Valette,  prieur  du  dit  Prieuré  de  Saint- 
Martin.  VA  lesdits  religieux  dudit  Saint-Martin  ont  tellement  ag- 
gréé  ladite  institution  et  choix  du  dit  Sainteny  pour  estre  leur 
supérieur,  qu'ils  l  ont  mis  en  possession  de  ladite  charge  avec 
tontes  les  solennités  qu'ils  ont  peu. 

Du  5  avril  1639. 

La  compagnie  a  advisé  de  charger  Dom  Germain  Cheval  du 
soin  et  garde  de  la  porte  du  monastère,  à  la  chambre  de  laquelle 
porte  il  couchera,  et  rendra  les  clefs  au  père  Prieur  à  huit  heures 
du  soer  depuis  la  fcste  de  Pasques  jnsqaei  à  celle  de  saint  Bemi,  et 
le  reste  de  Tannée  à  sept  heures  * . 

Quel  qu'il  ensolt  de  est  aeenell  empressé  que  le  nouveau  prieur  dav- 
tial  reçut  de  ses  leligleuz,  il  y  eut  bien  encore  pour  lui,  eonme  pour 
ion  piédéeeesenr»  quelques  ombneau  tabtoau.  Nous  n*ea  ireukiiispeur 
preuves  que  le  passage  suivant  : 

Du  15  juin  1693. 

La  Yonlte  estant  extraordinairement  aseenbléet  noua  très 
humble  soupriear  de  Saint-Martin  des  Champs  avons  représenté 
aux  vénérables  pères  de  la  Vente,  et  avomi  &ict  nos  plaintes 
touchant  dom  Pierre  Charles,  lequel  noos  menaça  de  faire  arriver 
do  malheur àla maison^  et  nous  ditqu  il  ea  arriveroit  aussi  à  notre 
propre  personne;  onltrc,  nous  déclara  que  le  lendemain  de  la 
Saint^Pierre  et  Saint-Paul  il  seferoit  apostat  et  se  retireroit  de  U 
maison  pour  vivre  sans  snpérieuri  snr  ce  que  nous  Inj  faisions 

I.  a«K.  IX.  139S,  M.  7». 
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sur  ce  qu'il  alloit  en  y'ûle  dans  un  habit  tout  affaict  indéceut,  eu 
préflenoe  de  Dom  Marie,  infirmier  titulaire  de  ladite  maifloa. 

Nous  laisserons  là  ces  registres  de  la  Voûte  que  nous  avons  si  son- 
vent  ou  verls,  pour  ajouter  quelques  mots  sur  doni  Marrier.  Deux  ans 
après  sa  démission ,  il  se  vit  encore ,  mais  pour  la  dernière  fois,  troublé 
d&ns  sa  tranqoUUté.  Ce  fût  par  oe  qu'on  pourrait  appeler  une  p^te  ré* 
▼olotion  d'intérinr.  Nom  vouioiii  pirier  4o  rintiodiiction  de  la  réfimne 
étm  le  prieuré  de  Solnt-Martlo  dei  Ghampi. 

à  la  flnditMirièmeriècle,  l'ordre  de  Salnt-Beoott  .  était  tonliédaiMr 
vn  tel  leUdMONDt,  que  le  cardinal  de  LonaSne,  légat  do  lalat.aiége 
dans  les  évéchée  de  Mets,  Tool  etYeidiiii,  ayait  donundéan  pape  Clé- 
ment Vm  la  lappreHlon  de  tooi  les  monaUèrudeeet  ordre  dans  ré« 
tcndae de  sa  légation.  Btai  qae  par  ks  pièces  qa'en  vient  de  lire,  on 
pentselUrenneldéedel'QtlIiléydlsoDB  mienx ,  de  la  nécwité  d'une 
réforme.  Eltolell^  eommeonsdl,  anconMnsoeementdttdiXHMptlème 
siècle,  et  partit  de  Lofndne.  Il  sufllt  dedter  la  congrégatlen  de  Saint* 
Vanne  et  edle  de  Sabit-MaDr.  La  fmaHèm  a  pour  antenr  dom  Didier 
de  La  Gonrf  prieur  de  ralibajedeSaint»Yanne  de  Verdun,  né  en  1550* 
mort  en  tess.  Elle  fut  approuvée  par  une  bulle  de  dément  TUI ,  du 
7  avril  1604.  La  congrégation  de  Saint-Maur  doit  ses  commencements 
à  celle  de  Saint- Vanne.  Elle  a  pour  antenr  dom  Laurent  Benard,  prieur 
du  collège  de  Cluni.  Elle  fut  reconnue  par  lettres-patentes  du  mois 
d'août  1618.  Le  S  septembre  suivant,  les  Bénédictlos  réformés  prirent 
possession  du  monastère  des  Blancs-Manteaux ,  qui  appnrtenait  aux 
Guillemiîes.  La  congrégation  de  Saint-Maur  fut  contirmée  par  Ur- 
bain Vïll,  par  sa  bulle  du  21  janvier  1627.  La  réforme  fut  introduite 
à  Saint-Denis *n  1633.  Deux  ans  après,  elle  fut  également  iutroduite  a 
Saint-Martin  des  Champs,  en  vertu  d'un  concordat  passé  entre  le  car- 
dinal de  Hichelleu,  abbé  de  Cluni,  et  dom  Grégoire  Tarisse,  supérieur 
de  ia  congrcgatioû  de  Saint-Maur.  La  preuve  qu'îl  ne  fallait  ritn  moins 
que  la  toute-puissance  de  Richelieu  pour  imposer  la  réforme  aux  mo- 
nastères dont  on  vient  de  parler,  c'est  qu'après  sa  mort  les  religieux 
réformés  ou  les  Pères  de  l'étroite  Observance ,  comme  on  les  appelait , 
ftarent  repousses  de  plusieurs  monastères  ou  ils  setaieut  établis.  Tel  est 
le  cas  en  particulier  pour  le  prieuré  de  Saint-Martin  des  Champs.  Les 
anciens  de  ce  monastère  obtinrent  en  iG4d  un  arrêt  du  Grand  Conseil 

1.  fteg.  LL.  lâ9S,  fol.  jU. 
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CMsaat  le  mutmiÊ/L  do  Nou»  doonttroM  «oeore celle  pièce ,  m«J-^ 
gré  M  longnear,  ptrae  qq'elie  est  trMn^truelHre  et  qu'elle  nous  di»* 
pense  d'entrer  daoe  des  détails  qui  nous  mèneraient  trop  loin.  Ce  qu'on 

y  volt  de  plus  singulier,  ce  sont  les  dispositions  toutes  stratégiques  que 
les  deux  commissaires  (un  atchevèqut;  et  uu  mnître  des  requête) 
etMfg^  (l'introduire,  tes  Pères  reformes  dans  le  prieuré  de  vSaint'Martln 
se  virent  obliges  de  prendre,  et  cela  k  ia  grande»  et  leoe  diwte  un  peu 
pco£MiecufiQ»i(é  de  Wut  le  quertier. 

Louis,  par  la  c^race  de  Dieu ,  roy  de  France  et  de  Navarre,  a 
noa  ame^  et  féaui  les  ^^eus  tenant  oostre  Grand  Caoseil,  salut.  De 
la  partie  de  uos  aime»  et  dovutz  orateur»,  le  prieur  clauKlral  et 
religieux  profex  du  prieuré  Salin  l-Martio  des  Champs  de  iiotitre 
ville  de  Pans,  nous  a  esté  eipose  que  ledit  monastère  de  Suiut- 
Martin  est  l'un  des  insignes  et  célèbres  de  nostre  royaume,  fondé 
par  lesroysnos  prédéoesseurs,  Henry  premier,  Philippes  aussy 
premier,  et  Louis  sixième,  dit  le  Gros,  et  immédiatement  dépen- 
dans  de  la  sacrée  abbaye  de  Gluny  qui  est  le  chef  du  plus  grand 
ordre  et  congrégation  qui  soit  en  uostre  royaume,  compose  de 
plusieurs  monastères  de  l'un  et  de  Tautre  sèxe  dma  notredit 
royaume,  et  hors  iceiuy  s  "es  tendant  en  Allemagne,  Italie,  Es- 
pagne, Aogieterre  et  plusieurs  autres  lieux  immédiatement  dep- 
pendans  du  Sainct-Siége.  Dans  lequel  monastère  de  Saint-Martin 
la  discipMne  régulière  a  esté  entretenue  seUim  les  reigles  et 
alitatt,  Ml  mbUcmiI  mos  qu'il  y  ill  en  plafale  ni  réprdicâ- 
iton  4'éaiMona  on  «onimvanttoiia  anennes,  mats  de  pins  atee 
les  tannoiguages  publiques  d  u^prolMtion  et  de  l'ebiemnee 
dleeUe  en  tonite  noetie  ville  de  PirU,  eù  ledit  monaatèfe  est 
aellQé*  Tettonent  qnli  n'y  e  point  en  de  piéleite  pbnaible,  ni 
enenre  moins  de  nûscn  légitime^  de  fUre  ehangement  en  restât 
ni  en  la  poUee  dn  dit  prieuré*  Hésntaoinsy  les  rellgienx  de  k 
«agrégation  de  Baint-Manr,  lesquels  tnigairement  on  appelle 
MfoméSy  ét  desquels  lesdits  eipoens  sent  distingues  par  h 
qnalUé  d*Aneiens,  ofet  entrepris  de  s'introduire  dans  ledit  mo- 
nastère de  fiaint-Hartiny  et  pour  y  parvenir,  se  sont  prévalus  de 
Taotlieritéqne  le  deffonot  sieur  caidiflal  de  Btebelien,  abbé  de 
ladite  aMiaye  de  CInny  et  prieur  dudlt  prieuré  flaintpHartin , 
a*attrilMiolt  snr  lesdits  eipesans.  Auxquels  toutte  oonttadietion 
aux  volontés  d*on  prélat  qui  avoit  de  si  grands  advantages^  ens^ 
sent  esté  mns  effeet  et  de  pemieieiise  soitte.  Et  pour  eipniser 
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Mt|  UWtfÊmét  liÉMHilwi 
wdlMA  de  IMtMiMi»  d  Jtan  IMMi  suppéiiMr 

nte     i'fllhif*  di  Ctanj^  da  laquelle 
ItdU  pfM  aiiMMMi%  àtadil»«» 
fli^miiiB  te  fiwMhv,  par  to  Ml  ihhmIiimiiéI  dndit  M- 
Iwi  ■iiiMiil  ilii  ïliiiiriiiw  ni  iliiflil  TÉii^  ffm 
doqiÉl  Mléy  MU  iiflv  d«  UiMiMi  mi 

«i  ntre,  k  lUIébnte  Mifftiit,  di  rnaés  1635,  am  MU 
IMm,  par  kqM  InuBlé  fl  etdBM  IMtti  IMhMi  dt 
BtiB^Miur  MaUli  andll  priowé  fiainlhlintHiy  tl  In  nfr 
prafaoi  et  ^ttrian,  àépaméiiÊ  de  la  poewirian  qu'ils  w 
LaqM  Mlé  lÉI  «irfoaldklDl  jour  A'cfci  ■■■MîMill, 
«I M  MiiiM  tattt  QfaiMi  de  Mfs  Ueqx  s^pdim pv  voya 
adneidMM,  per  lie  elwe  de  iCTwe,  M'dn  leqi 
Melfe  iMrtfll)  el  Feieheve^pw  d  Afieey 
ee  deppatez,  quoique  |aieÀ  fie  m*t^t 


kmt  ettftirirftMf  u,  quoique  par  pli 
«lié  de  «e  ûiterpeUeE,  et  au  préjudiee  dSint 
de  peftaMi  porMlMIMe 
eweei  leidleli  MpeMBe^  Ifdtt 

LaeimUi  a'avnieBl  MM  de  Mn 
dans  ledit  prieuré,  à  neiB  ewée,  epièl 
Me  eorpa  de  gardée  dans  MttMeaartère,  Vam  àkporta,  1' 
deae  r^gUaa,  et  k  trciâMe  deae  le  dettolr  dae  eipeiÉDe, 
iTik  ement  pemolTy  use  troappa  de  -vota»  m  oiMiMkde 
IkMiajeetë  a«  premier  eM;  qui  M  eae  pfoeéd»e  koujre 
daoe  aoire  royaume,  qui  a  toujom  fidt  gnM  eiM  dee  eeol^ 
ikstiques  et  pcnonoee  religieuaea.  €Se  qui  e  lui  eonfiRr  m 
grand  opprobre,  confusion,  infamie  et  scandai  eu  eipeeane» 
tontte  la  Tille  de  Paris  estant  acoonrne  pour  teoir  ee  epeelMe. 
^  sont  demeiiroz  parmy  les  gardes  et  soldats,  depuis  ledit 
jour  XIIl"  avril  jusquL'fi  an  \  X I  H'  dudit  mois,  que  lendits exposana 
furent  contrairits  cl  néressitt's  d'iiccordcr  et  signer  avec  lesdits 
Rcfformés  certains  ni'ticics  et  ouiitrats,  tant  eu  général  qu'en 
particulier,  pour  cedder  et  quilltr  uuj&iiils  Refformés  tout  ce  qui 
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ttppaftenoil  êkûl  dite  «k^onDt,  Mdit  prtearé  Saiirîr-llartiD ,  eimiite 
d'«li«  mmyez  dans  des  priores  champestreS)  .mtre  leur  pnH 
fessioBy  «hiiBtfs.ct.eipolsés,  nini^î  que  plusieurs  de  kart  cou» 
ÉPàNt,  Ml»  €B  «ip«#goer  leor  Prieur  claustral,  quoique  religieui^ 
deaelMiee,  mérite  et  prd[>ité,  qui  n'avoit  rien  moina  laérité  qae 
cette  procédure.  Coatn  laqiMUe innovation  et  spoUatioii,  injuste 
et  violante,  les  dits  exposnaa  nToBt  point  eu  jusques  à  préiMrt  la 
UmM  ny  k  koohé  de  réékmer,  ni  de  Bepkindre  et  poarveoir, 
m  ajans  esré  retenus  et  empeichez  par  keraUito  dudit  defand 
eenttMi  de  Richelieu,  durant  sa  vie,  et  depuis  son  déoeds  par  kt 
«rtifteei  denlitoBefformés.  Nonobstant  lesqnek^  Jesdik  espeiMS, 
<Migei>per  la  camidéntion  de  leur  d«èvoir  envers  leur  prolée* 
aion,  et  pour  l'îBlérait  eomniun  de  naître  tiUe  de  Parie,  et  eeUay 
des  dite  eipoauii  eo  penkaiier,  laat  pour  leur  salut ,  que  pour 
kor  honneur,  de  poursnrm  kor  réintégiande  dans  kditprkiiid 
Seinfr-Martin,  doipiel  ils  ont  esté  évinças  par  hiidlte  eoncordati 
4b  24  déosnibre  1634,  UPfèbvrier,  XXmi*  avril  et  autresjours 
eneniwM  4e  renée  1635,  et  kedits  artides  dont  la  nullité  est 
éfideete  et  eonetaak,  m  ee  que,  d'une  pertleadiU  Bellormés 
pidkDdBttt  y  iTtlr  en  luiieB  4e  ladite  ebbeye  de  Chmj^  d'oè 
deppend  ledit  prieoié  fleinMartîo,  à  leur  eoi^j^tioiiy  sansqœ 
pinririf«eetteiiidottilyeîte«bidkeol»teiiaeedeno6tread 
le  pape,  eonne  amy  iln'yaea  enenie  dee  ante—ltés  eeieiitiel* 
ki  el  néoeaiaim  eux  mniims,  nalk  eogmkiiMe  de  eenie,  et  que, 
je^prétendoeonieitanreit  esté  Idole  itM  le  eoniOBkmertda 
eiMppttve  général  dadit  etdie  de  CSiiny,  sans  lequel  il  n'anroil  pea 
aieir  extineUm  et  rapprenioa  da  èbef  dadit  ordre,  et  encore 
woIm  dadil  meaaelère  de  Seial-Xartta,  par  k  nMrien  de  ladite 
mioii)  ai  eik  eabrietoit.  De  laqoeile  de  plae»  ré|[^,et  le  paUk 
laeemiMit  fceaoeonp  dé  dooaniage  par  les  motefliMiB  et  leetiia^ 
tionidii  acrfieedivia,  et  qpie  le. prieuré  Seiat-Miartio  eertàk 
deMharge  dae  bémwB  kmillee  de  notre  boiMia  rilk  de  Fisris,  et 
poor  erax  qqi  Tealent  daai  une  rie  hmineito  et  aiitigée. 
Sarqa^  Icaexpoaaiii,  poar  lee  KusoBe  ftaltantBadeeeqoiait 
sédaift  cydeasafti  riieoMtenais  et  deppendancea,  à  reprkentar 
plae  empleneat  ^piead  11  ea  eera  beioîiig,.aoiie  <Nit]iaaiilileineat 
nqnk  karpoarveoir  de  noi  kttrei  contre  lea  ditoeoneordita  el 
kwlikartiflieiàteUeiâBsqa*ilappertieDdia.  Panreeeet  il 
Houe,  dérima  maintenir  et  protéger  ke  leligitBai.  qai  ont  aQÔa^ 
lien  aadfll»foîrde  lear  pretoeikn,  ▼oasaundaneet  epiaaMjkliVia 
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par  ces  préscntCB,  nttaudLi  que  nous  vous  avons  cy-devant  attrt- 
baé  la  connoissaDce  de  tous  les  différens  concernans  ledit  ordre 
de  Cluuy,  que  les  parties  comparantes  par  detaot  vous,  mi  pro- 
cureur pour  elles,  que  voulons  y  estre  appelées  par  le  premier 
nostre  huissier  o«  ser^rent  sur  requis,  auquel  nous  donnons 
pouvoir  de  faire  tous  expioictsace  nécessaire,  s'il  vous  appert 
de  ce  que  dessus,  que  lesdits  concordats  et  articles,  etintrodac- 
tion  desdits  Rcfformez,  ait  esté  faitte  par  voie  extraordinaire 
dans  ledit  prieuré  Saint-Martin  soubz  prétexté  d'une  prétendue 
union  de  i  ordre  de  Clnnj,  sans  le  consentement  du  cbappitre 
général  dudit  ordre,  sans  le  consentement  des  intéressés ,  et 
sans  connoissance  de  cause,  nécessité,  ny  utilité  quelconque,  et 
qu'il  n'y  ait  eu  aucunes  bulles  de  cour  de  Home  pour  l'eft'ect 
de  ladite  union,  vous  cassiez,  resciudiéset  annuliez,  comaieuous 
avons  câÀâC,  rescindé,  annulé  par  ces  présentes,  lesditz  concor- 
dats et  articles  du  XXIIII'  décembre  1634,  XXP  febvrier, 
XXni*  avril  1635,  et  tous  autres  actes  qui  s'en  leroient  ou  pour- 
roient  estre  ensuivis,  et  ieeox  déclariez,  oomme  nous  les  atons 
dédaré  et  dédanms,  de  wA  efCeet  et  Taneor,  et  remetlieike- 
dietes  parties,  comme  aoai  les  avons  remiiet  remettons,  en  tel 
estât  qu'elles  estoîent  aoppsTant;  faisies  droit,  sur  telles  autres 
fins  et  eouelusioDs  que  lesdits  expoeans  adviserout  de  iwendre» 
et  rendiés  auxdites  parties  bonne  et  briesre  jnstiee.  GÛ  tel  est 
nostie  plainr.  Donné  à  Faris»  le  XXXI*  juillet»  l'an  de  gvaee  mil 
'  six  eem  quarante  trois,  elde  nostra  règne  le  premier. 

ParleeonseilyLBON'. 

Hnit  des  religieux  anciens  de  Saint-Martin  des  Champs  signèrent  le 
concordat  de  163^,  le  24  avril  de  cette  année.  Et  ce  ne  fut  que  quelques 
jours  plus  tard,  c'est-à-dire  le  i*'  mai,  que  dom  Marrler  le  signa  ,  en 
compagnie  de  dom  Cheval  et  de  dom  Le  Roy.  Loi  s  de  1  introduction  de 
la  réforme,  les  Pères  de  l'Observance  eurent  toute  l'administration  des 
revenus ,  mais  a  la  charge  de  faire  300  livres  de  pension  aux  religieux 
profèsqul  étaient  prêtres,  et  350  à  ceux  qal  ne  Tétaient  pas.  Piganiol 
de  la  Force  ^  dit  que  dom  Marrier  se  montra  très-favorable  à  la  réforme. 
Cependant  il  ne  l'embrana  pas,  et  dom  Cheval ,  son  biographe,  i  en 

I.  Arrh.  imp.,  rartnn  L.  1431.  Orilg.  pticll. 
a.  JHscr.  de  Paris,  t.  IV,  p.  4t. 
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excuse  sur  <;on  graiMt  âge.  Au  reste,  il  |£gua  ta  biUiotliè^ue  aux  Pèfcs 

de  l'Observance, 

DoiB  Mêsrm  iBourut  ie  26  février  1644»  éatm  sa  souumte-treiasiène 

année. 

Il  existe  aux  Archives  de  l'Empire  ^  tin  maniiscrit  provenant  de  Saint- 
Martin  dcâ -Champs ,  qui  contient  des  listes  des  prieurs  de  charan  des 
prieures  dépendnnti  de  ce  monastère,  avec  un  eatalogue  des  moines  de 
Saiiit-Martin  des  Champs.  Ce  manuscrit  est  dû  a  dom  Marner»  comme 
OD  le  voit  par  le  paââage  suivant,  qui  &e  trouve  au  folio  73  : 

n  1&8S.  Marimui  Manier,  Parisinus ,  hvjtuce  tnonasterii  prior 
^MêùvUit  et  saerisia,  prior  B.  Mariœ  dê  Grostê  Bateo,  coUeetor 
(H  geriptor  poluminis  ht^mt  ohm  IMO. 

> n  te  lUn «t  dOQH«  riM  ItSOy  le  bCDoirite  di  ^m4«  litfs,  qiii 

* 
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Mullerus.  T.  I.  Paris,  Didot,  1855.  —  I  toÎ.  in-4»,  DULTet  p. 

Après  StraboD;  Pausaniss.  Ptolémi^e  et  Étienne  de  Rvranff»,  ses  quatre 
grands  géocraplws,  TaritKjuité  grecque  possède  un  nombre  cotrsidéraWe 
d'écrivains  qui  ont  plus  sommairement  exposé  Teosemble  du  monde  connu 
ût  leur  temps,  ou  qui  se  sont  bornés  à  décrire  seulement  une  partie  des 
MDtiéoft  <t  des  mers  alors  explorées.  Le  moyen  âge,  si  on  en  excepte  les 
éerits  anbei,  nli  rtaBè  wnpuvt  à  ces  grandi  travaux  dtssiques  ;  mdi  II 
ilMBte  «I  pérIplM,  ea  paMnlaiw*  deseriptions  putieUeB  m  moDographieit 
géOgn^M^QM,  tilBtorîques  et  topographi^M,  dont  TéHide  serait  extrCine- 
ment  utile  aux  progrès  de  la  géographie  miparée,  et  qui  peuvent  très- 
avantaî»eTispment  sft  placer  h  îa  suite  fie  ce  que  l'on  appelle  les  Petits  géO' 
graphes.  Les  ouvraL^'S  compris  sous  cette  détiominalion,  réservée  jusqu'ici 
aux  ojuvresdc  l'antiquité,  ont  tous  de  l'intérêt,  qu'ils  soient  antérieurs  ou 
postérieurs  aux  écrrts  des  «rrands  géoja^aphes.  En  s'attachant,  comme  on  le 
fait,  a  leâ  restituer  dam  leur  luté^^rile  primitive,  ou  lecoonait  les  emprunts 
téeiproqucs  da  di£HNiita  antSBrSf  les  additions  «m  modifieatioiis  succès-  * 
ains  qvTM  ncMS  leurs  cenms;  on  obtient  aiini  «a  egmlient  iboyen  de 
eotiMer  et  d*anéliorar  tes  uns  -et  les  aoAres;  onpeiit  anhnre  le  développe* 
flietil  firogressff  des  counatonces  géographiqfues  de  chaque  aièele  et  re- 
cueillir souvent  des  renseignements  très-otiles  pour  l'histoire. 

Noos  dirons  rien  du  recueil  auquel  appartient  Tédition  des  PetUs  géo- 
graphes  que  nous  annonçons.  La  nouvelle  collection  générale  des  auteurs 
grecs,  avec  la  traduction  latine regard  cl  des  index,  appréciée  déjà  parles 
■cûoipteâ  rendus  des  plus  iiuportauts  journaux  scientifiques  de  l'Europe,  est 
«nedee  puMiestloBB  qui,  psr  «m  éteadne,  le  mérUs  énineni  de  ses  eolia. 
borfeteon^  le  soin  de  IMeitiot,  m'iRanveat  qalionoiereBeeiclB  mafisoii 
^  10L  l>idel  il  là  librairie  finn^jilse.  Item  nou  boneroM  à  din  m 
eauleneitl  des  ewmSBS  nu  fragneMls  drouwages,  an'nenliie  de  i|wiorBtf« 
finnis  dans  le  tome  I*"^  des  PetUs  géographes, 

t.  Hannonii  Carth^giniensis  periplus.  Hannon  fut  amiral  deCartbage 
au  VI*  siècle  avnnt  T.  C.  On  a  une  version  cirecque  de  description  de  h 
côte  occidentale  d'Afrique,  depuis  les  colonnes  d'Hercule  jusqu'à  Tiiede 
Cernéf  que  l'on  s'accorde  à  reconnaître  pour  l'une  des  tles  du  cap  Vert. 

3.  Scylacis  Caiyandensis  periplus.  Le  mot  de  périple  désignait  eo  géné- 
ral  la  rdatien  d'un  voyage  de  cireuiiinavl0ation  etd*ex|doration;  mais  quel* 
<^cM  «es  Toyages  mnfermenlt  la  deseripition  des  penpies  et  des  viilee 
-  «icnés  asses  avant  dans  lintârienr  te  pays.  On  nttribiie  à  un  S^flax  de 
Carjnnde,  fienennege  assestneeitcin,  un  pâilple  de  ee  génie,  ouidntdtiiiie 
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compilatioii  âB  phiiieon  périples  dTaiumni  et  d'âge!  ëtttmU,  Il 
ftniieta  deieripÀm  dei  edtes  de  la  Méditerranée. 

S.  IHcœarchU  ut  fertur,  potins  vero  Mhenxij  descripUonis  Grxci» 
fragmenta.  On  nvrift  donné  jusqu'ici  à  Di(^rque  de  Messine  des  frag- 
ments d'une  dcscn|)tion  de  la  Grèce  qne  l'on  croyait  détachés  du  grand 
ouvrage  intitule  Bio;  maôo;,  f  ila  Grseciœ,  qu'il  avait  composé  et  qui  est 
perdu.  INI.  Charles  Muller,  se  fondant  principâlenient  sur  le  manuscrit  14S 
Gr.  de  la  Bibliothèque  impériale  deParis«  étaUil  qiw  cet  «xteaito  ne  sont 
pas  de  Dieéaique  et  ont  dû  être  éoritosoit  par  AthéDée,  soit  par  ya bar 
biCint  d*Atlièiies. 

4.  jtgothmrtMiidêmari  Erythrxo  librL  Agadianhide  de  Guide  avait 

eofloposé  plusieurs  ouvrages  de  géographie  ;  ils  sont  tous  perdus.  On  ne  pos^ 
sède  que  des  frs^zments  appartenant  à  différents  Jivrps  df  sa  description 
de  la  mer  Erythrée,  dénomination  sous  laquelle  les  anciens  comprenaient 
non-seulement  le  golfe  Arabique,  mais  toute  la  grande  mer  d'Oman  jusqu'à 
nie  de  Ceyian  ou  de  laprubaue. 

&— 6.  Seymtd  ChUy  utferiHÊr,,  periegetk,  IHonysii  CkUUphmUi$filn  pe- 
fkgetii.  Le  périple  était  surtoat  le  signaleaMot  géofrapin^  dee  edtes»  la 
périégèse  eompienait  esieotiellement  la  deseriptioD  des  oontiées  et  des 
filles  de  TintMeur.  Scymnus  de  Chio,  ou  un  anonyme  du  i«r  siècle  avant 
l'ère  chrétienne,  et  Denis,  fils  deCaltiphont,  qui  vivnitd:ins  le  même  siècle, 
ont  rédigé  l'un  une  description  du  monde,  l'nutre  une  description  de  la 
Grèce.  Os  deux  ouvrages,  écrits  en  vers,  sout  aDaloi^ues,  du  moins  le  pre- 
mier, au  Dittamondo  que  composa,  au  xiv'  siècle,  Fagio  degl'  Uberti,  et 
ia  comparaison  des  deux  œuvres  ne  DOiis  semble  pas  être  avanta^use  au 
poëme  géographique  de  récrivain  florentin. 

7.  UkM  CharaemU  fmmtkmeë  PuriMcœ,  Isidore  de  Cbaïax  composa, 
dans  le  preaaier  sièelo  après  J.  C,  nne  deieriptio&  généralo  du  pays  des 
ParAet.  Cet  ouvrage  a  péri,  mais  on  en  possède  nue  sorte  d'abrégé  ou  d'ex- 
trait formant  un  itinéraire  de  la  Partbie.  L'ouvrage  d'Isidore  de  Chanx,  de 
même  que  plusieurs  des  précédents,  ont  été  Tol^jet  d'études  et  de  publica- 
tions asse7.  récentes  de  MM.  Letronne,  Miller,  liernhardy  et  Meineke.  11  eit 
inutile  sans  doute  de  faire  observer  que  le  nouvel  éditeur  des  Petits  géo- 
graph^Sy  profitant  des  observations  de  ses  devanciers,  quand  elles  lui  pa- 
rainenl  fondées,  les  reetiltont  quand  il  les  ttwn  hasaidéae,  s*eet  efiEoiieé 
d'améliorer  lens  textes  et  d'étendre  leun  vostUntioiis  an  moiyea  d*noe  nou- 
veOe  véiifloation  des  mamiserits  et  de  oommentaires,  plaeés  loit  dsne  les 
prolégomènes,  soit  dans  les  notes. 

8.  Anomfmî  periph/f;  marh^Frt/fhrœi.  On  a  longtemps  considéré  cette 
dwcription  comme  i  œuvre  d'Arrien,  auteur  d'nn  périple  du  Pont  Kuxin  ; 
mais  M.  Mulli^r,  confirmant  les  observatipns  de  hciiwanbecii  et  lie  Jierb- 
hardy,  montre  qu  aucun  témoignage  suffisant  n'établit  cette  aunbution, 
acceptée  sur  la  foi  d'un  manuscrit  d'Heidelbeig.  Les  copistes  se  permet- 
taient aonveiit,  en  effet,  de  composer  ou  de  modifier  les  titres  des  eennes 
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qii*ib  tnntalf aient;  anni  sertlt*ce  B*€i|ioter  à  de  fféqnenles  erreofs  que 
de  !•  liflr  sans  examen  aux  anciennes  rubriques  des  manuserita  ou  des 

eatalogues.  Le  périple  de  la  mer  Erythrée  paraît  être  I*œuvre  d'un  mar« 
ehand  grec  fixé  en  I^sîvpfe,  dans  le  r'  siècle  de  l'ère  chrétienne.  C'est  un 
précieux  monument,  bien  bupéneur  au  périple  d'AgaUiarchide  pour  l'abon- 
dance, rintérét,  la  variété  et  l'exactitude  des  renseignements,  comme  le  sont 
les  ouvrages  du  même  genre  que  l'on  doit  à  des  navigateurs  ou  à  des  ijé> 
godante  de  l*aiitiqii)té  et  do  moyen  âge,  en  général  obeerfateura  sérieoi 
et  atteotifo. 

9.  Arriani  hiiioria  Mka  et  petiphu  PonH  Euxint  Anrieii,  né  à  Ni- 
comédie  de  Bithynie  eu  commencement  du  aeeond  siècle  de  J.  C,  dont  il 

vient  d'être  parlé ,  a  laissé,  entre  autres  ouvrages,  une  description  hîs- 
torir]iie  des  mœurs  et  coutumes  des  Indiens,  et  un  périple  du  Pont-Euxin, 
adressé,  sous  torme  de  U  ltre,  à  l'empereur  Adrien  qui  l'avait  chargé  d'exa- 
miner les  eûtes  septentrionales  de  la  mer  Noire. 

10— .11.  jinonymi  periplus  Ponti  Euxini,  Anon^pni  mêntura  toUut  ha- 
hUaim  Ufrm.  Quelques  amnuserits  attribuent  oe  nouveau  périple  à  Arrien. 
La  Muuirê  de  la  terre  est  un  f  ragoMnt  sans  iniporlanoe,  presque  borné  au 
Font  Ettiin,  et  qui  n*a  tien  de  eomparable  à  la  aavante  édition  de  Dicotl, 
publiée  par  Leironne,  en  1S14. 

12.  Ânonymi  stadiasmus  maris  magni.  I.a  grande  mer  est  la  mer  Mé- 
diterranée. La  correction  du  texte  dr*  cp  périple  doit  beaucoup  à  In  révision 
qu'en  a  faite  M.  E.  Miller  sur  k  s  moiiuscrils  de  Madrid,  C'est,  d'auire  part, 
l'une  des  parties  des  Peliis  géographes  que  M.  Qiarles  Mulier  semble  s'être 
complu  à  éclairer  et  à  compléter  par  les  notes  les  plus  nombreuses,  inuti- 
lité du  atadiasine,  qui  marque  en  ehiffres  précis  les  distaneea  relatiTes  dea 
principalea  positioDa  des  côtea  de  la  Uéditerranét,  juatifie  bien,  au  reste, 
les  travaui  dont  il  a  été  l'objet.  Son  âge  (il  a  été  formé,  au  ii*  siècle,  de 
différents  périples)  ajoute  encore  àsa  ▼aleur;  osais  on  doit  reconnaître  ee» 
pendant  qu'il  n'ofTre  pas  autant  de  ressources  géographiques  que  le  Compasso 
a  finrirjarr  d'Uzzano,  composé  en  1442.  Le  sîndiasme  est  incomplet,  il 
'^e  hurnc  souvent  à  un  simple  itinéraire;  nous  irouvon*;,  au  contraire,  dans 
Uzzano,  avec  l'indication  des  distances,  une  description  nautique  des  prin- 
cipaux ports  de  la  Méditerranée,  et  souvent  dea  notions  précieuses  sur  les 
ressources  que  ces  pays  pouvaient  présenter  aux  navigateura  et  aux  anna- 
leurs  qui  venaient  y  eommereer.  L'occasion  a*eo  ofXire  ici  aasea  naturelle* 
ment  pour  qu'on  nous  permette  de  remarquer  combien  un  travail  récent  sur 
les  Colonies  %  travail  digne  assurément  de  grands  éloges,  est  incomplet  ce* 
'  pend<int  en  ce  qui  concerne  le  moyen  rlae  .  et  se  trouve  pnr  consétjtient  peu 
exact  dans  ses  appreointions  cénérales.  A  en  croire  le  jeune  et  (.siimable  au- 
teur de  ce  travail,  rm  plutôt  ses  maîtres,  Tautiquité  et  les  temps  modernes 
seulâ  auraient  couuu  les  colonies  mantuneâ  et  commerciales.  Qu  étaient 

I.  OoDCourt  général  des  lycées  en  1864. 

I.  {H¥êtrlèm  eêrie.)  34 
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dôae  Gslati,  Cillli,  La  Tant,  Flioaée,  Faisagoiiile,  Cbio,  Aeyrovth  pour 
Iff  Génois  et  lei  Yénitieiia  ?  Boagie,  Ltinanol,  Lajanot  Tyw,  Modan,  Gla- 
feoaa  at  taiitd*airtrai  vilifla  de  rAfrique,  da  la  Bomanie  et  da  la  mer  Mra 

pour  les  commerçants  européens  du  moyen  âge,  qui  Citaient  sur  cet  Ken 

non  pas  des  apparitions  passagères,  mais  des  opérations  continues;  qui  y 
possédaient  des  établissements  fixes,  des  propriétés  territoriales,  des  église 
des  magasins,  une  bourse,  une  jurldictioD  consulaire,  c'est-à-dire  ce  qui 
réunît  au  plus  haut  degré  \eâ  éléments  nécessaires  et  le  caractère  le  plus 
significatil  de  colonies  permanentes,  maritimes  et  essentiellement  commer- 
ciales? 

On  avait  pueraifidra  va  numieDt  que  le  goAt  des  ceams  et  da  rbiiloire 
du  moyen  flge  ne  prtt  trop  d'axteasion  dana  las  élndes  èlassiqves  so  dUri^ 

ment  de  Tantiquité;  os  danger  est  heureusement  bien  éloigné.  On  peut 
apprécier,  par  Texemple  que  donue  Tun  des  premiers  lycées  de  la  capitale^ 
combien  laisse  à  désirer  encore  l'étude  du  moyen  ^ne  dans  notre  enseigne- 
ment public.  Aussi  est-ce  pour  les  rédacteurs  de  ce  rerueil,  cojisacréàîa 
propagation  des  inonuments  historiques  de  ce  tfm[)s,  uii  motif  de  perséfé* 
rer  plus  que  jamais  liaus  la  direction  qu'ils  ont  (jrise. 

13.  MareiaiU  Htr&dÊituU  periphê  mofU  wfeti,  Àrtemidori  EphesU 
epUome,  La  description  des  mers  entourant  le  monde  oonnu  das  andei» 
est  la  seule  partie  qui  nous  teste  de  la  géognpbie  rédigée,  an  oommenee- 
ment  du  v*  sièela,  par  Marden  d*Héraclée,  aujonid*lim  Brekii,  sur  la  net 
Noire.  Cest  une  source  importante  de  la  géographie  ancienne.  Marden 
sert  à  rectifier  Ptolémée  et  fait  connaître  d'anciens  géographes  dont  les 
œuvres  sont  anénnties.  La  seconde  partie  de  son  ouvrage,  où  il  décrivait  en 
onze  livres  les  côtes  de  la  mer  intérieure  ou  de  !a  Méditerranée,  est  perdue. 
On  possède  encore  de  Marcien  des  extraits  d'un  abrège  qu'il  avait  compose 
de  la  géographie  d'Artémidore  d'Ephèse,  écrivain  et  voyageur  du  i«  siècle 
avant  l'ère  ehrétleme. 

Un  atlaa  de  29  planches  est  Joint  an  premier  fohnne  te  MUs  géo- 
grqpkeê.  Ces  cartes^  dressées  avec  le  plus  grand  soin  par  M.  Charles  MOI'' 
1er,  correspondflst  aux  dUlérents  ouvrages  géographiques  que  nous  venons 
d'ÉBomérer,  et  donnent  en  même  temps  la  géographie  moderne  des  paiys, 
d'après  les  relevés  les  plus  récents  du  dép^t  de  la  marine  de  France  et  de 
Tamiranté  anî^lnise,  les  publications  de  la  commission  scientifique  de  TAl- 
gérie,  !es  tr  ivaux  d'Arrowsmith  de  Londres,  de  Kiepert,  Ritter  et  Berg- 
haus  de  Berlin,  les  cartes  de  Moresby,  du  coload  Cbesney,  du  lieutenant 
Carlen,  de  Smitb,  li'orbes  et  autres  voyageurs.  M.-L. 

Les  Visigoihs  et  les  éMet  à  Toulousey  par  M.  Bénecb.  iouiouse, 
impr.  Bonnel  et  Gibrae,  1855.  —  In-8^  de  4i  pages. 

Pendant  les  dernios  siècles  de  Tempire  romain,  la  Itttératare  profane 
décline  en  proportion  du  développement  de  la  littérature  sacrée.  M.  Gniaot 
a  très-bien  exprimé  Is  eaase  de  ce  contraste  :  «  les  écrivains  chrétiens,  » 
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dit-il  «  s'adressent  en  nu'me  temps  aux  plus  grands  intérêts  de  la  pen- 
«  see  et  de  la  vie;  ils  sont  actifs  puissants  dans  le  domaine  de  rintelli- 
«  gence  et  dans  celui  de  la  réalité  ;  leur  activité  est  rationoelle  et  leur  pli  il  o- 
«  Sophie  populaire  i  ils  traitent  def  choses  qui  remuent  les  âmes  au  fond 
«  de  la  solitiido,  et  les  peuples  an  mîKea  des  cités.  La  Hitératore  ei^e,  au 
«  eontfairei  est  étrang^  aux  qbestkniB  de  principe  et  de  circonstance,  aux 
«  iMsoîi»  moraux  et  aux  sentiments  des  masses;  c^est  une  littérature  de 
«  eon?eDtion  et  de  luxe,  de  coterie  et  d'école,  fouée  uniquement,  par  la  na- 
*  ture  même  des  sujets  dont  elle  s'occupe,  aux  menus  plaisirs  des  gens  d'es- 
«  prit  et  des  grands  seigneurs.  »  Vninement  les  empereurs  prodiguèrent  niix 
écoles  publiques  les  encouragements  et  les  privilèges  ;  la  littérature  de  cette 
époque  demeura  frappée  d'une  incurable  stérilité.  Les  invasions  barbares 
précipitèrent  encore  ce  mouvement  de  décadence,  et  bientôt  toute  la  vie 
intelleetuelle  se  trouva  concentrée  dans  la  société  religieuse. 

Tels  sont  les  faits  généraux  reconnus  par  tous  les  historiens,  ef  que 
M.  Béoeéh  n*entend  pas  contester  dans  leur  ensemble.  Hais,  suivant  loi, 
ces  faits  auraient  reçu  une  exception  notable  à  Toulouse,  pendant  tout  le 
temps  du  séjour  des  rois  visigoths  dans  cette  ville,  qui  fut  la  capitale  de 
leur  royaume  jusqu'à  la  bataille  de  Vouillé.  Pendant  toute  cette  période, 
qui  s  étend  de  Tannée  419  à  l'année  607,  >  les  études  profanes,  partout  ail- 
«  leurs  en  déclin,  s'étaient  ravivées  à  Toulouse,  tandis  qu'en  sens  inverse 
«  les  études  sacrées  ou  religieuses,  en  progrès  sur  la  plupart  des  points  de 
«  la  Gaule,  y  furent  interrompues  pendant  la  même  période  plus  louglenips 
«  que  partout  ailleun.  >  Ce  Crît  eieeptionnel,  qui  ne  se  serait  même  pas 
étondii  à  toutes  les  ptgtim  de  la  domination  des  Visigoths,  doit  étn  attrir 
bué  à  fiofloeoee  penomieUe  des  j^oces  qui  se  sont  svooédé  entre  Vallla  e^ 
Alaric  II.  D*une  part,  l'aria nisme  de  ces  prtaesi  explique  le  dédin  des 
études  religieuses,  paralysées  par  la  longue  vacance  du  siège  épiscopal  ;  et^ 
d'autre  part,  raménité  de  leurs  mœurs,  l'esprit  vraiment  cultivé  de  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  la  splendeur  de  leur  cour,  leur  désir  de  continuer  les 
traditions  inipériales,  auraient  donne  une  activité  DOUv^lle  aux  travaux  litté- 
raires dans  la  capitale  de  leur  royaume. 

L'auteur  groupe  avec  beaucoup  d'art  toutes  les  circonstanices  qui  teadenjt 
à  la  démonaotition  4t  m  thèse.  Il  esquisse  à  grands  traita  te  earactère  de 
cbaonn  des  rois  visigoths.  U  insiste  partieiiliènimèttt  sur  le  règne  glorieux 
d'Eorie  et  sur  l'infiuenee  laissée  par  ee  prince  à  Léon  de  Narbonne,  «  poète 
«  du  premier  ordre,  orateur  biillant ,  grammairien  disert,  philosophe  éru- 
«  dit...,  jurisconsulte  si  savant,  qu'au  dire  de  Sidoine  Apollinaire,  l'ensei- 
M  gnement  qu'il  avait  professé  à  Arles  aurait  fermé  la  iKMiehe  au  décemvir 
«  Appius  Ciaudius  lui-même  : 

R  DocU  Leonis 
«  Qiio  bis  9tx  Tabulas  doeente  juris, 

1.  BUMrt  de  ta  àMUtaHm  en  mnce,  IV*  leçon. 

34. 
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«  VMro  CiMHiiM  Appia»  tMem 
«  Clan»  oiNCarior  in  decemfiiitii.  » 

(Cnidcd  3^X111.) 

Enfin  il  signale  avec  raison  les  travaux  législatifs  d'Alaric  II,  comme  la 
source  de  plusieurs  de  nos  coutumes  nationales,  surtout  d'un  grand  nombre 
de  omtuiiies  locales  du  Midi. 

Toutefois,  fauteur  lui-même  le  reconoatt,  de  cet  état  florissant  des  lettres 
à  Toulouse  il  ne  reste  aucune  preuve  direete;  aucun  monument  littéraire 
n'a  survécu,  si  ee  n*est  peut-être  les  tristes  épigrammes  de  ce  flrgUius 
Maro,  plagiaire  jusque  dans  son  nom,  dont  notre  confrère  M.  Quiclierata 
ai  âoement  rétabli  la  problématique  existence  ^  Il  faut  donc  Tavouer^  les 
rois  visigoths  n'ont  pas  mieux  réussi  que  les  empereurs  romains  à  rendre  la 
vie  à  une  littérature  épuisée,  et  le  seul  monument  de  leur  domioatioti  dans 
la  Gaule  est  la  lexromana,  vulgairement  appelée  bréviaire  d'Jlaric,  qui, 
plus  que  tout  autre  recueil,  a  maintenu  l'autorité  du  droit  romain  dans  les 
premiers  siècles  du  moyen  âge.  Il  appartenait  à  M.  Bénech  d'insister  sur  la 
Taleur  historique  dti  JSreviarium^  qui  a  précédemment  donné  lieu  de  sa 
part  à  une  remarquable  étude*;  mais,  quant  au  surplus,  tous  ses  ef- 
forts ne  relèveront  pas  cette  triste  époque  du  sévère  Jugement  formulé  par 
Guizot. 

G.  D. 

Cartviaiu  «imiHAL  BB  l'Touhs.  Heeveil  de  «lo<!«iMiilf  outAeii* 
aques  pour  iervir  à  tkUMre  des  pays  qui  forment  ee  départeeMiU.  Pu* 
Uié  par  la  Sodétf  des  sdenees  historiques  et  Datunlles  de  ITonne,  sous  la 
direction  de  M.  Maxîmilien  Quantin.  Premier  volume.  Amené,  Pwriqael, 

1854.  —  In^-». 

Le  titre  de  cette  collection  indique  assez  clairement  les  documents  qui 
doivent  11  composer.  C'est  la  rérinion,  suivant  l'ordre  chronologique,  des 
chartes  relatives  aux  localités  comprises  dans  le  département  de  l'Yonne. 

Le  premier  volume  reuieruie  384  pièces  et  descend  jusqu'à  l'année  1156. 
Il  s'ouvre  par  une  savante  introduction,  dans  laquelle  M.  Quantin  mdique 
le  plan  qu'il  a  &uivi,  examine  la  nature  et  le  caractère  des  actes  qu'il  publie, 
et  groupe  dans  un  ordre  méthodique  les  principales  indications  fournies 
par  ces  documents. 

Un  soin  remarquable  a  été  apporté  à  la  conection  du  texte.  Chaque  pièce 
est  précédée  d'un  sommaire  et  suivie  de  llndieation  des  sources.  IiC  volume 
se  termine  par  des  tables  fort  amples,  mais  dont  les  divisions  sont  pent^tre 

1.  Yoy.  la  Bibilotliiqtie  de  f  École  des  chartes,  i**  lërie»  t  II,  p.  130,  dfée  par 

M.  Bénech,  p.  28 

2.  y.  le  Recuetl  de  l'Académie  de  législation  de  Toulouse,  t.  Il,  p.  '23i',  1. 111, 
p.  I  M,  et  la  màliothèque  de  VÉcoU  des  Chartes,  3«  série,  t.  V,  p.  m. 
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trop  compliquées.  INous  y  avons  distingué  un  vocabulaire  géographique 
qui  suiUrait  à  lui  seul  pour  assurer  le  succès  de  la  publication. 

Deux  planches  sont  jointes  auToIume.  L'une  (p.  244)  représente  une  charte 
de  Hogae,  évéque  d'Anzerre,  qui  n'est  peat-être  pas  écrite  de  la  main  dn 
prélat,  oomme  l'a  supposé  l'éditeiir;  Tautre  (p.  86)  reproduit  les  souserip» 
tiens  apposées  par  21  arcbeféqnes  ou  évêques  an  bas  d*ua  décret  du  eoo- 
cile  de  Pitres,  réuni  en  854,  par  ordre  du  roi,  pour  prendre  des  mesures 
contre  Ic^  Normands  La  pièce  originale,  qui  tire  de  ces  signatures  auto- 
graphes une  grande  valeur,  appartient  aux  archives  du  deiKirtement  de 
l'Yonne  ;  elle  était  déjà  connue  par  une  planche  de  la  Diplomaiique  de  Ma- 
bilion.  La  Bibliothèque  impériale  possède  un  monument  du  même  genre, 
dont  M.  Quantin  aurait  tiré  parti  s'il  avait  pu  en  avoir  connaissance.  Cest 
im  pcif  ilége  de  Saint-Rémi  de  Sens ,  que  trois  arche? éques,  dii  évéques  et 
deux  abbés  ont  cooUrmé  de  leurs  souscriptions.  L'original  de  la  Biblio- 
thèque permet  de  ûûre  plusieurs  corrections  au  teite  publié  par  d'Aeliery 
iSpieU,^  in-fol.,  I,  593)  et  par  H.  Quantin  (p.  64).  Ainsi,  l'un  des  souscrip- 
teurs est  un  archevêque  de  Tours,  que  les  deux  éditions  appellent  Jurstnay^ 
rus,  tandis  que  l'original  porte  IJrsmarus^  leçon  conforme  aux  catalogues 
qu'a  récemment  publiés  M.  André  Salmon.  A  cdté  de  l'archevêque  de  Tours 
figure  un  archevêque  de  Rouen  :  Ulrîcus  Rotomagensis  vocatus  archie- 
piscopus  svbscrîpsf.  Les  éditeurs  ont  imprimé  Rnriaist,  et  cette  altération 
est  d'auLânL  plus  regrettable  quele  nom  de  ce  prélat  ii  est  connu  par  aucun 
autre  document.  Nous  ferons  eoeora  deux  obserratioos  sur  le  privilège  de 
Saint-Rémi.  Rien  n'indique  qu'il  ait  été  délivré  dans  uniconcilede  Sens.  En 
'>  tout  état  de  cause,  il  ne  devait  pas  être  rapporté  à  l'année  8&3 ,  mais,  seloo 
toute  probabilité,  à  l'année  846  ou  environ.  ( Voir  Mabillon,  ^fifta/.^ll,  6A8, 
et  GcUlia  christiana,  IV,  363,  et  XI,  21.) 

Il  est  impossible  aux  éditeurs  les  plus  savants  et  Ips  plus  scrupuleux  de 
ne  pas  laisser  passer  quelques  fautes  de  détail  dans  des  ouvrages  de  longue 
haleine.  Aussi  M.  Quantin  cst-il  bien  excusable  d'avoir  attribué  au  pape 
Innocent  II  une  lettre  (n**  166,  p.  287)  qui  est  certainement  d'Innocent  IV, 
et  d'avoir  publié  sans  aucune  observation  un  dipléme  de  Loids  le  Gros 
(n*  107,  p.  388)  dont  l'authenticité  ne  noua  parait  pas  démontrée. 

Nous  avouerons,  en  terminant,  que  nous  serions  fort  surpris  si  la  publi.» 
cation  dn^Gartulaire  général  de  l'Yonne  ne  faisait  pas  honneur  à  la  Société 
qui  en  a  conçu  ou  adopté  l'idée ,  et  à  l'habile  archiviste  qui  en  a  pris. la  di«> 
rection.  L.  D. 

DissEBTATTON  svr  la  naissance  de  Pierre  l*Hermite,  par  Léon  Paulet, 
de  la  Société  des  iiniiqunirps  de  Picardie,  etc.  Brochure  in-8"  de  26  p. 
Nanmr,  1854.  —  Pierre  L  HEMMixii,  Picard  ou  Liégeois^  par  M.  L.  Po- 
laio,  conservateur  des  archives  de  l'Etat,  à  Liège,  etc.  Extrait  du 
tome  XXI  des  Imllet&is  de  PAcadémie  royale  de  Belgique. 

Les  pairadoxes  historiques  ont  presque  toujours  l'avantage  de  foire  dé- 
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couvrir  des  documents  nouveaux  pit  Boite  des  recbeickes  où  sont  coaduito 
les  iafanti  qui  se  préseatent  pour  tes  réfùter. 

H*  Grindgagoage,  président  ft  hi  cour  ét  Lidg^t  fafiia,  au  couiUMine- 
nwot  de  l'année  dernière,  de  battre  en  brèche  le  témoignage  da  tous  lai  taie- 
lotiena  dea  etoiaadea  qui  font  naître  Pierre  l'Hermite  dane  la  diaeèae 
d'Ansians.  S*appuy.nnt  sur  le  dire  d'auteurs  très  postérieurs  etaur  un  arti- 
ele  de  i'obituaire  de  Neufmostier,  monastère  fondé  à  Huy  par  Pierre  THer* 
mite,  il  prétendit  que  6e  personnage  extraordinaire  avait  en  aoa  bereeau  là 
où  il  recul  plus  tard  la  sépulture,  c'est-à-dire  à  Huy. 

M.  Léon  Pauiet  réfuta  ce  système  en  faisant  valoir  l'autorité  des  innoBa- 
brables  témoignages  sur  lesquels  s'appuie  l'opinion  contraire.  Cependant 
son  alimentation  laissait  à  désirer  parce  qu'il  n'avait  pas  vu  le  fameux 
obituaire  qui  était  la  pierre  angulaire  de  rédifice  élevé  par  M.  Grand- 
gagnage^  Cest  à  M.  Polain  •  dont  les  noasbreni  travanx  ont  jeté  déjà  tant 
de  Inmîères  sur  les  antiquités  du  paj^s  de  Liège»  qu'il  appartenait  de  dure  le 
dernier  mot  sur  eette  question.  Il  était  d'autant  mieux  plaeé  pour  oelâ,  qae 
robituaire  de  Neufmostier  fait  partie  du  dépôt  confié  à  ses  soins.  M.  Polain 
dune  commence  par  prouver  que  cet  obituaire ,  attribué  par  M.  Grandga- 
gnage  aux  premières  années  du  douzième  siècle ,  est  bel  et  bien  du  trei- 
zième ;  ensuite  il  fait  intervenir  dans  le  déliât  l'autorité  d'  Alberic  de  Trois- 
Fontciiiies,  moine  de  Neufmostier,  auquel  on  avait  négligé  de  recourir  et 
qui  dit  posilivemeut  que  Pierre  l'Hermite  naquit  dans  le  diocèse  li'Arntens. 
Bien  plus,  en  étudiant  la  suite  du  témoignage  porté  par  A-lberic  de  Trojs- 
Fontaines  s^at  Pierre  l'Hermite ,  M.  Polain  découvre  que  c'est  le  texte  de 
est  historien  qnl  a  servi  à  fidre  l'artiele  dn  néerologe  de  Ncufinestier.  Bn  . 
dernier  Jieu  robituaire  n'affirme  pas  que  Pierre  rHermite  sait  né  à  Hny, 
mais  pafee  qu'il  reproduit,  en  le  tronquant,  le  mte  d' Albevid  de  Troia-Fon- 
taines,  il  résulte  de  cette  citation  infidèle  une  amphibologie  qniest  l^BniqDe 
fondement  sur  lequel  s*est  appuyé  M.  Grandgagnage.  Après  eela,  M.  Po- 
Udn  peut  cooclore  que  M.  Polet  a  raison  et  que  son  epmpatriote  a  tort. 

J.Q. 

CiîRONîQT'E  GvJnes  pf  d'Ardre,  par  Lambert  ^  curé  d'Ardre  {textes 
latin  et  français  en  regard),  revue  sur  huit  77mnvsrrifs.  par  le  mnrqnis 
de  Godefroy  Ménilglaise.  membre  de  la  Société  des  antiquaires  de  Morinie. 
Paris,  Jules  Renouard,  1855.  ~  Un  vol.  in-S». 

«  Descendant  des  savants  historiographes  qui,  au  du  st-ptieme  siècle, 
«  ont  bien  mérité  de  la  France  par  leurs  vastea  et  profondes  invesUgations 
«  sur  son  passé ,  par  la  ndse  au  Jour  de  tant  de  prédem  documenta,  noua 
«  avons  cru  obéir  à  une  yocation  de  famille,  non  moins  qu'an  godt  de 
•  notre  époque,  en  étudiant  et  publiant  une  chronique  encore  peu  oon- 
«  nue ,  qui  jette  une  vive  lumière  sur  une  contrée  de  nos  provinces  du 
«  Kord.  Les  érudits  voudront  bien  ne  pas  être  trop  rigoureux  envers  notre 
«  inexpérience,  qui  n'a  pu  prétendre  tout  élucider,  et  nous  tiendront 
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«  oûiupta  de  nos  recherches  consciencieuses,  de  nos  soins  patients  pouria 
«  correction  d'un  texte  fort  altéré,  seul  mérite  de  ce  modeste  labeur.  » 
M.  de  Godefroy,  dans  ces  quelques  u)oi'>  de  sa  préface,  qui  donnent  une 
leçon  de  modestie  dont  chacun  peut  proiiler,  rendrait  peu  facile  le  devoir 
de  la  critique,  si  ça  publication  n'était  irréprochable.  Ni  la  pratique  con- 
aomméB  des  mekamn  mue»  qui  te  masifeste  dans  tout  le  cours  de  Ton* 
weg^  QÎ  la  coDuaissanoe  parfaite  de  la  géographie  et  de  rhistoîiedu  paje 
oà  éerit  flott  auteur,  ni  les  recberatise  prolongées,  ni  les  soins  lee  plus  sou- 
leoua  n'ont  pu  rassurer  M.  de  Godeûrâf  contre  ce  qu'il  veut  bien  appeler 
son  peu  d'expérience.  L'œuvre  que  d'autres  présenteraient  avec  conGance 
au  public  le  plus  sévère,  l'éditeur  de  Lambert  d'Ardre  l'offre  avec  hésita- 
tion. Heureusement  que  de  tels  essais,  puisqu'on  les  nomme  ainsi,  sont 
d'excellents  modèles,  et  qu'en  rassurant  l'éditeur  de  la  chronique  d'Ardre, 
s'il  en  est  besoin',  ils  nous  font  espérer  d'autres  travaux  du  savant  et 
digue  héritier  des  Godefroy. 

Lambert  d*Ardre,  écrivain  du  commencement  du  treizième  siècle,  était 
un  des  si^ets  des  comtes  de  Guines.  Bien  qu'on  ne  l'eût  d'abord  pas  destiné 
i  l'Église,  il  reçut  une  éducation  plus  qu'ordinaire,  et  put  ensuite  augmenter 
lui*méme  sa  première  înstruetion*  On  voit  que  les  auteurs  de  i'antiquilé, 
et  notamment  les  poètes,  lui  étaient  fiuniliers;  il  aime  à  les  citer,  et  son 
style  s'embarrasse  souvent  des  formes  qu'il  leur  emprunte.  Resté  veuf, 
après  un  mariage  qui  l'avait  rendu  père  de  trois  enfants ,  il  entra  dans  les 
ordres  et  devint  curé  de  !a  ville  d'Ardre,  près  de  Guines.  11  mourut  proba- 
bleoient  dans  les  premières  années  du  treizième  siècle.  Sa  chronique  s'ou- 
vre par  un  prolojroe  ditïu^  sur  les  antiquités  des  pays  d'Ardre  et  de  Gui- 
nes; elle  comiiiencc  a  devenir  historique  a  Tan  Ul8,  date  de  la  mort  de 
Baudouin  U,  comte  de  Flandres,  et  se  termine  en  1203,  à  l'époque  de  la 
croisade  de  Baudouin  IX,  avant  ie  couronnement  de  ce  prince  comme 
empereur  de  Cooitantinople. 

Pour  les  tempe  antérieurs  au  aien,  Lsmbert  d'Ardre  est  totalement  dé* 
pourvu  de  ces  qualités  précieuses  de  fidélité  et  de  précision,  qui  dans 
les  ouvrages  bistoriques  peuvent  suppléer  à  tant  d'autres.  On  doit  re-' 
marquer,  au  reste,  que  ce  défaut  lui  est  commun  avec  beaucoup  de  chro- 
niqueurs du  moyen  âge  qui  ont  voulu  s'occuper  plus  ou  moins  de  versifi- 
cation, Il  semble  que  ces  deux  genres  de  la  culture  littéraire,  i  liistoire  et 
la  poésie,  exigent  des  qualités  tout  opposées,  qui  ne  peuvent  se  développer 
simultanément  dans  le  même  esprit,  et  qui  s'aiierent  l'une  par  l'autre, 
quand  on  veut  les  réunir.  L'extrême  inexactitude  des  premiers  chapitres 
de  la  chronique  de  Lambert  a  nui  beaucoup  à  la  réputation  de  l'œuvre 
tout  entière,  et  l'a  fait  peut-être  un  peu  trop  négliger  par  les  bistoriens  et 
per  les  éditeurs  des  grandes  collections.  Divers  fragments  en  ont  été  ce- 
pendant Insérés  dans  les  reeuelhi  de  Docbesne  et  de  dom  Bouquet;  une 
édition  peu  correcte  avait  été  publiée  par  Ludewig  dans  les  ReliquiSB  mo» 
mucriptonm,  mais  jamais  la  chronique  d'Ardre  n'avait  été  dans  son  en- 
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tler  l'objet  d'une  publication  spéciale  et  complète. M.  de  Godetr oy  revienE 
dans  sn  prrfnce  sur  les  causes  du  discrédit,  à  son  avis  immérité,  ouest 
tombée  i  œuvre  de  Lambert;  il  s'attache  à  démontrer  que  la  chronique  du 
curé  d'Ardre  peut  encore  donner  des  renseignements  nombreux,  dune 
originalité  irrécusable  et  0  une  grande  utilité  à  l'histoire.  Si  la  partie  nar- 
rative n'est  pas  aussi  nourrie  de  faits  que  d*antK8  chroniques,  elle  Umnàt 
du  moins ,  par  lei  réflexions  et  les  obaervttloDt  de  l'aateur,  des  indlea- 
tions  trèt-avantageuies  pour  rhistoiro  des  instimtiooB,  des  mceurs  «t  des 
oondittoos  sociales  au  moyen  flge.  C'est  en  outre  une  aomroe  très-vtile  pour 
la  géographie  d'une  partie  de  la  Flandre  et  pour  Teiplieation  de  beaucoup 
de  termes  de  la  basse  latinité  ;  aussi  du  Cange  en  a-t*U  iiit  un  fréquent 
usage  dans  son  Glossaire.  D'ailleurs,  la  partie  historique  proprement  dite 
n'est  pas  tellement  dépourvue  de  détails.  A  partir  de  la  moitié  du  douzicini; 
sifcle,  où  l'on  peut  considérer  Lambert  comme  auteur  contemporain  des 
faits  dont  il  parle,  depuis  l'époque  on  saint  Thomas  de  Cantorbéry  donne 
le  baudrier  de  chevalier  a  Baudouin,  héritier  du  comté  de  Guines,  6d  chro- 
nique ,  bien  que  circonscrite  aux  annales  peu  éclatantes  des  pays  de  Guines 
et  de  Boulogne ,  fournit  plus  d'toe  notion  dont  l'histoire  de  l'ArtoiSv  de  la 
Flandre  et  quelquefois  l'histoire  g^érale  de  la  France  peo?ent  proiter. 

Pour  juger  de  la  supériorité  de  la  nouvelle  édition  sur  les  publications 
précédentes,  il  sufllra  de  dire  que  M*  de  Godefroy  a  consacré  plusieurs  an* 
nées  à  la  collation  rigoureuse  de  huit  manuscrits,  la  plupart  inconnus  aux 
anciens  éditeurs,  dont  il  indique  les  variantes  essentielles.  De  ces  manus- 
crits, le  phis  nnricn  n'est  que  du  quatorzième  siècle,  et  appartient  h  la 
collection  lie  la  reme  de  Suéde  a  lionie;  un  autre  est  à  Paris,  un  à  Amiens, 
deux  à  Saint-Onier,  un  à  Boulogne  ,  un  à  Bruiies  et  un  a  Bruxelles.  M.  de 
Godefroy ,  ayant  résolu  de  joindre  une  Lraduclioo  française  au  texte  latxu 
de  Lambert  d'Ardre,  a  donné  les  honneurs  de  la  publicité  à  une  ancienne 
version  du  quinzième  sièele,  au  lieu  d'imprimer  sa  propre  traduction. 
On  n'approuvera  peut-être  pas  cette  extrême  réserve.  Nous  avons  de  plus, 
il  est  vrai,  un  vieux  texte  vulgaîn  de  la  Morinio  ;  mais  une  traduction  do 
l'éditeur  lui-même,  telle  que  la  font  pressentir  ses  corrections  et  ses  obser» 
vattons,  eût  bien  mieux  rendu  le  latin  de  Lambert  d'Ardre,  que  l'ancienne 
version  altère  et  paraphrase  souvent.  Du  reste,  s'il  ne  s'est  pas  chargé  de 
cette  p  irtie  de  rreuvre,  ce  n'est  pas  que  l'éditeur  ait  voulu  diminuer  son 
propre  labeur.  Tout  dans  sa  publication  atteste  le  travail  le  plus  dévoué, 
les  soins  le  plus  [)erséverants,  qui  ne  reculent  ni  devant  les  d  lfictiltés  ni 
devant  les  longueurs,  ludépendamuieul  d  une  préface  étendue,  uu  la  chro- 
nique de  Lambert  d'Aidre  est  appréciée  à  sa  juste  valeur,  et  les  manus- 
crits, base  du  nouveau  texte,  exactement  décrits,  M.  de  Godefroy  a  dressé 
les  tableaux  généalogiques  des  familles  de  Guines ,  d'Ardre  >  de  Fiennes  et 
de  Coucy,  nécessaires  h  rintelligenee  de  sa  chronique;  il  a  joint  à  ces  ta- 
bleaux un  guide  chronologique  des  événements  dont  parle  Lambert  d'Ar- 
dre; il  a  enfln  complété  le  livre  par  des  commentaires,  des  glossaires  dé- 
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taillés,  des  recherches  géographiques,  deux  cartes  de  l'état  ancien  et  mo- 
derne du  peiys  de  Guines  et  des  tables  multipliées.  On  ne  saurait  exiger 
davantage  du  plus  consciencieux  éditeur,  et  l'on  ne  trouverait  pas  facile- 
ment quelque  chose  à  reprendre  dans  cette  œuvre  louable  à  tous  égards. 
Devont-nous  reprocher  à  Téditenr  quelques  inévitables  erreurs  de  typo- 
graphie? Faiit*il  faire  observer  que  la  réinion  des  notes  à  la  fin  davolaine 
et  loin  da  leite  auquel  elles  se  rapportent  nuit  beaucoup  à  leur  utilité; 
que  qoelquesHones  de  ees  notes  auraient  pu  recevoir  d'utiles  développe- 
ments,  pour  mettre  plus  au  jour  les  relations  de  la  chronique  d'Ardre 
avec  les  chroniques  de  Saint-Berlin?  Nous  regretterons  bien  plus  que 
M.  de  Godefroy  n'ait  pas  indiqué  d'une  manière  évidente,  dans  les  papes 
mêmes  de  Lambert  d'Ardre,  Tannée  ou  l'intervalle  chronologique  auquel  se 
réfèrent  les  événements  de  la  chronique  î  la  table  des  événements ,  placée 
au  commencement  du  volume,  ne  supplée  qu'insufûsamraent  à  ces  indi- 
cations, dont  ne  peuvent  se  passer  les  travaux  d'érudition. 

Mais  U  seiait  bien  injuste  d'insisier  sur  ces  observations  de  détail  à  Vé- 
gard  d'une  pubiieatioii  si  sempuleusement  exécutée,  sf  recommaodable 
d'ailleurs  partout  ce  qui  dépend  de  l'éditeur,  et  que  M.  de  Godefroy  a  gé- 
néreusement ajoutée  à  la  oollectioo  des  méoôolres  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  la  Horinie,  en  prenant  à  sa  charge  exclusive  tous  les  firals  de 
réditioo. 

Voyage  paléogbaphiqle  dans  le  département  de  l'Aube.  — 
Rapport  à  M.  le  préfet  sur  une  inspection  faite  en  t854  daris  les  ar- 
chives communales  et  hospitalières  du  département  \  par  H.  d'Arbois  de 
Jttbainvilie.  Paris,  Durand  et  Dumoullo,  1856.  In-S^  de  366  pages. 

Les  archives  des  communes  et  des  hôpitaux  commencent,  depuis  quel- 
ques années,  à  sortir  de  l'oubli  où  elles  sont,  la  plupart,  restées  si  long- 
temps. L'inspection  de  ces  dépôts,  confiée  aux  archivistes  départementaux, 
contribuera  sans  doute  puissamment  à  faire  connaître  ee  qu'ils  renfermât 
d'intéressant  pour  notre  histoire,  et  le  remarquable  travail  dont  nous  ren- 
dons compte  permet  d'apprécier  IfS  heureux  résnltntf:  qui  ont  déjà  été 
obtenus  dans  le  département  de  l'Aube,  grâce  au  zèle  de  l'archiviste, 
M.  d'Arbois  de  Jubainville.  Chargé  d'inspecter  les  archives  des  communes 
et  des  hopitaîix  de  ce  département,  notre  confrère  a  visité,  l'année  der- 
nière, plus  de  cent  dix  dépôts,  et,  bien  que  les  archives  administratives  en 
forment  la  principale  richesse,  il  a  pu  cependant,  par  ses  persévérantes 
investigations,  rencontrer- de  nombreux  documents,  dont  il  a  fiiit  ressortir 
avec  soin,  dans  son  rapport,  Timportance  historique. 

A  ViUeoauxe,  M.  d'Arbois  a  retrouvé  dans  les  archives  municipales  et 
dans  un  grenier  les  titres  de  l'abbaye  de  Nesie  :  un  cartulaire  contenant 
un  diplôme  de  l'empereur  I.othaire,  des  chartes  du  xii*  et  du  xin«  siècle, 
quinze  liasses  de  documents  des  temps  postérieurs  .et  quatorze  registres 


Digitized  by  Google 


370 


dont  plusieurs  terriers.  L'abbaye  de  I!«esie,  qui,  si  l'on  en  croit  une  légende 
publiée  par  l'auteur  d'après  le  cartnltiva,  aurait  été  fondée  par  Clovis, 
a'ciiile  plus.  Las  dsmisn  débris  cb  ont  été  dispersés  il  y  a  quelques  an- 
néss  à  psina.  Mars  oa  que  lliistodco  piéfiérani  a  quelques  pans  de  muis  in- 
formes, les  titres  de  eette  abbaye,  reeaeUlis  par  une  main  intaHigestset 
soigneuse,  soot  mainteuant  sauvés  pour  toujours  de  la  destruction. 

Chaource  ^st  tine  bourp-îde  de  t,500  âmes  qui  n'a  joué  dnns  notre  histoire 
qu'un  rôle  des  plus  modestes.  ]\î.  d'Arbois  a  su  nénnmoins  rendre  intéres- 
santé  la  partie  de  son  li\re  (ju'il  lui  a  consacrée,  en  retraçant,  d'après  les 
documents  originaux  conserves  duns  ks  arciiives  de  cette  commune,  et  qui 
remontent  au  xii*  siècle,  l'histoire  de  son  château,  qui  pendant  la  minorité 
de  saint  Louis  put  résister  à  une  armée  eomniaodée  par  les  pramien  barons 
du  royaume,  et  de  son  égUse,  qui  est  elissée  parmi  les  rooaaments  histo- 
riques; en  dressant  avec  un  soin  minutieux  Tétat  des  oharges  detoule  nature 
auxquelles  les  habitants  de  Cbaouroe  ont  été  assujettis  depuis  le  xii'  siècle 
jusqu'à  nos  jours;  en  entrant,  en  un  mot,  dans  tous  les  détails  delà  vie 
mtin:ie  d'une  commune  moitié  rurale  moitié  urbaine,  à  Tépoque  OÙ  Tbis- 
toire  des  grandes  villes  est  seule  un  peu  connue. 

Les  archives  de  lloio  lli-sur-Seine,  de  Gyé-sur-Seine,  de  Bagneux-la- 
Fosse,  de  Balmot-la-Grauge,ile  Vaudes,  de  Ronuili-lès-Vaudes,  d  £rvy, 
de  Mussi-soF-Seine,  de  NeuvUle-siir-SeiDe  et  de  Conrterôn  renieraient 
anasi  quelques  pièces  dignes  d'intérêt,  qui,  oomplécées  par  les  doeuments 
conservés  aux  archives  de  l'Aube,  ont  donné  à  M.  d*Arboia  rooeasion.de 
traiter  quelques  points  rehitift  èFadministration  des  oommmiautés  nuralet 
en  Champagne. 

Le  classement  des  archives  communales  de  Troyes  n'étant  pas  encore 
terminé,  Pnutpur  a  dû  se  contenter  de  donner  une  idée  sommaire  d'une 
partie  de  ce  précieux  dépôt,  eu  publiant  le  résumé  d'un  répertoire  fait 
en  1789.  Ce  travail  fait  vivement  désirer  que  le  classement  et  l'inventaire 
des  archives  de  Troyes  soient  achevés,  et  que  cette  ville  trouve  enfin  un  his- 
torien qui  sache  utiliser  des  documents  si  nombreux  et  si  peu  comini. 

Le  nombre  des  hôpitaux  et  maladeries  dn  d^artement  de  l'Aube,  qai 
s*élevait  autrefois  à  soixante,  s'est  trouvé  réduit  à  quatorze  au  dix*hpitième 
siècle,  et  de  nos  jours  i  sept  Les  archives  des  hôpitaux  de  Bai4ur>Setaie, 
d*£rvy  et  de  Chaource  ont  seules  quelque  importance,  et  l'auteur  a  su  met- 
tre  n  profit  les  titres  qu'elles  renferment  pour  donner  de  curieux  détails 
sur  ror^anisation  de  ees  établissements,  les  chari[:enients  survenus  dans 
leur  administration  et  les  variations  qu'ont  subies  leurs  revenus. 

Un  appendice  sur  les  archives  des  fabriques  et  des  particuliers  termine  le 
rapport  de  M.  d'Arbois.  L'auteur,  comme  on  le  voit,  ne  s'est  pas  contenté 
de  présenter  une  aèebe  nomenclature  des  archives  qu'il  a  visitées  et  de^  ti- 
tres qu'elles  renforment.  fl  s'est  surtout  attaché  à  foire  comprendre  l'ira- 
portaoeede  ces  dépôts,  en  mettant  enrélief  les  documents  les  phu  eurisnx 
qu'il  y  a  découveiti.  Un  grand  nombre  de  ees  documents  ont  été  pqiUiés  par 
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M.  d'Arbois comme  pièces  justificatives  de  son  rapport  et ^Ugnoiteilt  en- 
core l'intérêt  de  cette  utile  et  consciencieuse  publication. 

J.  T. 

hk  sÉpnLTUB£  CHfi£Xi£NNB  en  France  d'après  tes  monuments  du  on' 
xlàme  sUde  au  geUUrne  tiécle,  par  Arthur  Murder.  —  Parii^  ÏMà» 
Vivès.  *  IdoS*  de  940  pages  tvce  planèbei. 

Bénimer  lai  données  de  ta  science  à  Vé§uà  des  nonoiiMiiu  funèbres  an 
moyen  âge ,  tel  est  le  programme  que  s'est  proposé  notre  confrère  M.  Ar* 
thur  Murcier,  et  qu'il  a  fidèlement  rempli. 

îfous  louons  l'esprit  de  méthode  qui  a  dicté  les  divisions  du  livre  : 
lo  Sarcophages  :  Difft  it n  e  i  iittc  le  sarcophage  et  le  tomlK  ui.  —  Ma- 
tière, forme  et  décoration  des  sarcoptia^es.  — Modes  divers  d  inhiiniatinn. 

—  Objets  enterrés  avec  le  mort.  —  Croix  d'abâoiuliou  sur  la  poiinne  des 
morts.  (Ce  chapitre  est  un  des  mieux  rédigés  de  l'ouvrage.  La  gravure  qui 
accompagne  le  teite  ,  eiécotée  par  H.  Blaneliot,  met  sous  nos  yeux^ 
d'une  msnière  sensible,  une  des  plus  remarquables  de  ces  cioii  d'absolu* 
tion  dont  l'usage  était  jusqu'à  ces  derniers  temps  fort  mal  défini.)  » 
2°  Tombeaux  :  Matière,  forme  et  décoration  des  tombeaux.  —  Tombeaux 
levés,  isolés  et  arqués.  —  Pierres  tombales  ou  tombeaux  plats,  etc.  — 
3°  SÉPDLTUBE  DANS  Kf.MSKs  :  Exposé  de  la  doctHne  de  l'Église  re- 
lativemeot  a  la  sépulture  daus  le  lieu  saint.  —  Confession.  —  Cryptes, etc. 

—  4"  CiHETiàBES  :  Cimetières  dans  les  villes  et  hors  des  villes.  —  Égli- 
ses converties  en  cimetières.  —  Le  cimetière  des  Innocents.  (M.  A,  Mur- 
cier aurait  peut-être  pu  s'étendre  davantage  sur  les  cimetières  de  Paris, 
dont  TbistoirB  au  moyen  Ige  est  encore  confuse.)  —  Lanternes  des 
morts,  etc.  (Chapitre  important  ;  nous  aurions  désiré  un  peu  plut  d'exten- 
sion ;  quelques  détails  nouveaux,  |)areseaiple,  sur  la  chapelle  et  lanterne 
funéraire  de  Footevrault.)  —  Stiuoliske  :  Objets  symboliques  enfermés 
.dans  le  cercueil  ou  représentés  sur  les  tombeaux,  etc.  —  Épigbaphie  iv» 
MULATRE  :  Déchiffrement  des  épitaphes.  —  Emplacement  qu'elles  ont  oc- 
cupé. —  Langue,  formules,  style  des  épitaphes.  —  Supériorité  des  épita- 
phes du  moyen  âge  sur  celles  de  la  renaissance  dans  l'expression  du  senti- 
ment chrétien.  C'est  un  travail  ronscieucieux  que  ce  chapitre;  mais  la  der- 
nière partie  Q*est  qu'un  feu  ruulaul  d'épigrammes  coutre  la  renaissance. 
M.  Murder  frappe  juste  le  plus  soufcnt;  mais  qn*fl*nou8  permette  de  le  chi- 
caner sur  un  point,  du  reste  peu  important  selon  lui.  Nos  pères  du  moyen 
âge  auraient  rougi  de  glisser  le  moindre  mot  pour  rire  dans  une  épitephe. 
CeilcH!!,  qui  se  lit  encore  aujourd'hui  sur  l'un  des  murs  de  la  cathédrale  de 
Bayeux  et  qui  date  du  quinzième  sièclei  ne  manque  pourtant  pat  d'tan  esi^ 
tain  gros  sel  : 

Quarta  dies  Pasche  erat,  ciim  ckrus  ad  laiiius 
Que  jacel  hic  vetale  vemmus  exequias , 
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Letilicqtie  inagis  amtmsse  dolemus , 
Quant  centuni  taies  «i  caiierent  vetole. 

Mail,  a'ëcrie  M.  Mnreier,  Sfck  osé  employw  trois  langues  pour  aboutir  à 
une  oraison  funèbre!  Et  il  dtauna  épitaphe  où  ae  tniu?6Dt  un  mot  gice, 

deux  lignes  latines  et  seize  vers  français.  Quoi  de  si  prodigieux  !  Sans  trop 
de  peine  on  trouverait  dans  le  moyen  âge  des  jeux  d'esprit  pareils;  nous 

n'en  avons  passons  In  main,  en  tant  qu'épitaphes;  mais  voici  une  strophe 
d'uu  éloge  de  la  Vierge  où  rertain  mélange  de  Jatio  et  de  français  forme 
une  bizarrerie  assez  bouttonne. 

O  Virgo  virginam»  ova. 

Mater  regina  celonim , 

Quia  piora  fecit  nova 

Pater  in  te  seculorum 

Clamée  a  torbs  siactonm 

Tu  es  parfaittê  des  parfaUîts , 

Snper  choros  nngplontm , 

Poiwr  les  grâces  qut  Dieu  t'a/aUie». 

Nous  pourrions  encore  adresser  à  M.  Murder  d'autres  eritiqncs  de 
détail;  mais  noiis  nous  faisons  un  devoir  de  reconnaître  que  l*idée  el 
reosembie  de  son  livra  sont  dignes  d'éloges. 

Louis  L. 

T  es  monuments  reUgieux  de  Cambrai  avant  et  depuis  1789,  par 
A.  Bruyelk.  Imprimerie  et  lithographie  de  E.  Prignet,  à  Valendeones. 

1854,  In -8". 

toijjposé  sur  un  plan  metiiodique,  le  livre  de  M.  Rruyelle  contient  Tliis- 
toire  et  la  descripUou  de  tous  les  établissements  pieux  ou  charitables  qui 
ootsubslstéou  qui  subsistent  encore  dans  la  ville  de  Cambrai.  Les  descrip- 
tions sont  claires,  piécises  et  souvent  accompagnées  de  dessins,  tliistoira  des 
trois  derniers  siècles  est  traitée  avceun  soin  remarquable,  souvestd*après  des 
sources  inéditas.  L'auteur  s'est  montré  moins  ferme  sur  le  temio  du  mojren 
âge.  I  f  plus  souvent  il  s'en  tient  au  témoignage  d'auteurs  modernes  qui  tous 
ne  iiiérileut  j  a^  une  confiance  absolue.  Tel  est  Carpentier,  qu'on  a  plusieurs 
fois  accusé  d'avoir  accueilli  des  documents  fabrifyDés  pour  appuver  les  pré- 
tentionsde  quelquesfamillesdu  Canibr*  SIS.  M.  ilni\ellp,  en  jmhlinnt  p.T.'i)» 
d'après  cet  auteur,  la  charte  de  fondritinn  ,l,  l:<  rollrmaie  Sainte-Croi.x,  fait 
observer  qu'on  a  parfois  conteste,  mai^  sans  (ireuves,  l'authenticité  de 
cette  pièccLe  flux  estcependant  manifeste.  Sans  se  prévaloir  de  Taffectation 
avec  laquelle  le  fondateur  Elleboud  le  Rouge  énumèra  tous  ses  parents  et 
alliés,  et  notamment  ses  ancêtres  les  comtes  de  Vermandois,  il  suffit,  pour 
démontrer  la  fraude,  de  eopter  cette  phrase  :  H«e  autem  ne  tmvUia  lem- 
porumpereaiUy  abba  lamina  incUH/ed  et  »lgm$  mnirU  robonsoimus. 
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Les  mots  xrea  lamina  rappellent  tout  naturellement  l'idée  des  chartes 
lapidaires,  et  on  me  peraiettra  d*eitraire  des  Monuments  de  Cambrai  un 
teite  qu'on  a  rattaché  aux  actes  coonui  sous  ce  nom.  Par  un  dipl^e  im- 
périal du  23  décembie  1007,  Erluin,  évéque  de  Cambrai,  Ait  inTesti  du 
comté  de  Cambcésis,  et  «  le  clergé,  dit  M.  Brayelle,  fit  dresser  utors  une 
table  ea  marbre  sur  laquelle  on  lisait  cette  inscription  : 

Enfant,  pour  valoir  à  mon  ûuié, 
De  bon  afléd  nous  ordonnons, 

A  l'église  de  Nostre-Dame 

De  Canibrny  ,  ot  fn  don  donnons , 

Et  héritier  le  taisons. 

De  la  comté  de  Cambresis,  *  •  •« 

A  toujours  ainsi  le  touU»s, 
TSunoins  nos  soesns  et  sanrils.  » 

Est-il  besoin  de  faire  observer  que  cette  inscription  n'est  pas,  à  beau- 
coup près,  contenipoi  aine  du  fait  qu'elle  atteste  ? 

Plusieurs  documents  sont  intégralement  rapportés  dans  îe  livre  dont  je 
rends  compte.  En  première  ligne,  on  y  distingue  les  statuts  de  (  hôpital 
Saint-Julien  de  Cambrai,  dont  la  plus  ancienne  collection  est  contenue 
dans  une  charte  du  mois  de  mai  1230.  Le  texte  fran^îs  que  M.  Bruydle 
a  reproduit  n'est  peut-être  qu'une  ancienne  traduction;  mais,  i  part  la 
forme  sous  laquelle  il  nous  est  parvenu,  Tacte  est  par  lui-même  fort  in- 
téressant et  tiendra  une  pince  honor3bIe  à  cdté  dss  CoUections  déjà  COUnucS 
de  statuts  iiospitaliers  du  moyen  âge. 

L.  D. 

HuET,  évëque  d' Avranches.  Sa  vie  et  ses  œuvres  ,  ai^ec  des  extraits 
de  documents  inédits^  par  M.  F.  A.  de  Gournay.  —  Caen,  Le  Gost-Glértsse, 
1854.  —  lihS'  de  80  pagtô. 

La  notice  de  M.  de  Gournay  se  divise  en  deux  parties  bien  distinctes,  hi- 
diquées  par  le  titre  du  livre  i  la  via  de  awi^  —  ses  €BU»re$, 

Dans  la  première  partie,  l'auteur  suit  Huet,  pour  amsi  dire,  pas  à  pas 
depuis  sa  naissance  en  1680,  jusqu'au  terme  de  sa  longue  carrière  en  1731. 
Le  récit,  trop  minutieux  peut-être,  èst  intéressant,  bien  que  la  vie  du  sa- 
vant prélnt,  à  part  son  voyage  de  Suède  et  quelques  autres  épisodes,  ait  été 
ppu  accidentée.  —  Des  publications  précédentes,  notamment  le  Cnmmen- 
tarins  de  Huet,  récemment  traduit  en  français  p.ir  ai  .  Uiarles  is isard,  et 
le  Iluetianaùe  l'abbé  Xlioulier  d'Olivei,  avaieut  biugulièrement  préparé  le 
travail  ;  mais  M.  de  Gournay  ne  s'est  pas  contenté  de  donner  à  des  maté- 
riaux anciennement  produits  au  jour  une  forme  nouveile;  ii  y  a  ajoute; 
des  manuscrits  de  Huet,  appartenant  à  M«  Ahel  Vautier,  député  an  Corps 
législatif,  ont  finimi  pour  la  rédaction  de  la  notice  de  nofnbreux  détails 
inédits 
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Dans  la  seconde  partie,  M.  de  Gouriiav  examine  successivenreiii  les  œu- 
vres de  Huet  :  Œuvres  littéraires  (  lettre  a  Segrais  sur  l'origioe  des  ro- 
mans, Diane  daCaitro  ou  lefiMiz  Inca,  poéstet  Ikmeidm,  litfnes  et  grec- 
ques, de  MerpréUMme^  Ittlni,  diaaertatioiis  et  opuealet  divers) 
OEnvra  géographiques  et  bistoiiques  (de  la  silnatioii  du  ptradis.teiTestie, 
histoire  du  commerce  <^  de  la  navigation  des  audens,  4e  navigatkme  Sa* 
Umumit,  les  origines  de  la  ville  de  Caen,  commentartus  de  rébus  ad  etm 
pertlneniibusj  ;  —  Œuvres  philosophiques  (de  la  faiblesse  de  IV-^prit  hu- 
main, Jlnetanx  quxsiionea  de  concordia  rafionis  et  fidei^  censura  philo- 
sophisp  Cartesîanx,  nouveaux  mémoires  pour  servir  à  Thistoiredu  carte 
sianisme)  ;  —  Œuvres  théologiques  (  demonstratio  evangelicOy  Origenis 
comnieniaria  in  sacram  Scripturam  cum  latina  interpretatione.  Statuts 
qnuidans)* 

En  appréetaotnpidemeotces  productions  nooIntuSBS,  variées,  et  dont 

plusieurs  jouissent  encore  d'une  juste  célébrité,  M.  deGoumay  a  an  presque 

toujours  résister  aux  excès  d'une  bienveillance  assez  ordinaire  chez  ceux  qui 
écrivent  la  vie  â\m  homme  remarquablr*  dans  Ir  |irivî;  où  il  est  né.  li  iiu't 
en  relief  les  eiiuneiiies  qualités  de  l'évéque  d'Avraiu  li»'s;  mais  il  indique 
aussi  réîioiQment  ses  côtfe faibles.  Les  médiocrités  dv  Huei  ne  irouvent  pas 
grâce  à  ses  yeux,  et  Ton  pourrait  même  quetquefoii)  accuser  :)es  jugeuieuts 
d'un  peu  de  rigueur. 

En  somme,  le  travail  de  M.  de  Gounay  offre  un  résumé  généralement 
Impartiai  et  assez  complet  li  est  i  rQgretter>qne€e  travail  n*aitreçu  qn*une 
publicité  Ibrt  restreinte.  Son  but  paraît  avoir  été  tout  local ,  et  pourunt 
Huet  n*a  pas  seulement  honoré  la  ville  et  rAcadémie  de  Caen  :  il  a  honoré 
la  France. 

Ch.  Tn. 

Lk  Tfii^sofi  des  pièces  rctres  ou  inédiUs.—  i.  La  ruelie  mai  assortie^ 
par  Margueritade  ValoiSf  Hukoebidlim  par  L.  L.,  petit  in-i^  de  33  pages. 
^  II«  Jlfémolr»  cThii  vokigê  m  HmtUtfitUm  IM6  por  JdkmSauvage, 
màùt  de  tEœpAHilo»  de  Fr.  Drake  em  AmérUgue  eers  la  mime  ipe^m^ 
publiés  pour  la  première  foU  ^aprés  les  mamucrUs  de  Ui  Bibliothèque 
impérkUe ,  par  Louis  Laoonr,  petit  in-a*  de  30  pages.  —  Paris,  Auhry, 

1855. 

T.epremiei  volume  île  cette  collection  acte  la  réimpression  d'un  dialo- 
que  pubhe  yàr  M.  (/uessjrd  en  1842,  en  même  temps  qu'il  donnait  une 
édition  des  méniuires  et  des  lettres  de  Marguerite.  M.  Guessard  s'était 
servi  d'une  copie  qull  avait  rencontrée  dans  les  manuscrits  de  Fontanieu  ; 
le  nouvel  éditnnr  a  réimprimé  la  pièce  telle  qu'elle  se  troove  dans  un  re- 
cueil quopuMis  Charles  Sorel  en  1644,  etPa  frit  précéder  d*nne  piquante 
notice.  Le  langage  gpscon  du  cavalier  pba  fteo»  de  corps  que  d'esprU  dy 
trouve  figuré  comme  dans  le  J'oron  Faeneste^  et  la  dame  s'y  nomme 
Uranie;  quant  aux  variania  que  présente  le  texte  de  Sorel  comparé 
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i  oèitti  d0,H.  GoMiafri,  cfle»  AmuhoI  loor  à  tour  TavaMifee^  l'uM  «m  à 
rantraéditioii. 

La  seconde  publieatioil  atl  la  journal  d*UD  navigateur  de  Dieppe  qai,  en 
l€86t  allait  débarquer  ma  maKfeandiiaB  dans  le  golfe  d'Archangel,  par  le- 
quel, depuis  plus  de  trente  années,  le  commerce  anglais  avait  su  pénétrer 
dans  !a  Russie.  A  cette  relation,  M.  Lacour  a  joint  le  rct  it  de  quelques  ex- 
péditions ni  iriîiint'S  de  Fr.  Drake.  Nous  regrettons  ia  brièveté  de  M.  La- 
cour dans  ces  deux  publications;  s'il  ne  voulait  nous  retracer  à  cette  ooca- 
afcm  las  voyagee  al  les  négociations  qui  devannèrant  at  ftoUitèraot  anftuiia 
la  pnoiàra  taatatiTt  das  négodants  français,  il  amait  pu,  da moina,  aidar 
on  pea  plua  sooTant  la  leeteiir  qui  alasa  anaa  à  éln  dispensé  de  font  tra> 
▼ail  et  à  apprendre  tout  de  Féditeur,  méma  quaSaint  Blicbal  Archange  est 
tout  simplement  Arcbangel.  Quant  au  court  récit  qui  concerne  Drake, 
M.  Lacour  n'en  nomnve  ni  n'en  recherche  l'auteur  :  plusieurs  compagnons 
de  Drake  (entre  autres  Francis  Fleîcher)  prenaient  des  noies  d'après  les- 
quelles Fr.  Prelty,  en  1600,  et  un  ;mo[)\  lue,  en  1628,  publi nent  a  Londres 
le  récit  du  voyage  que  lit  autour  du  uioudele  fameux  capilame  :  1  uu  de  ces 
bardia  avantnriata  étaftt-il  Fïanoaia? 

Iji  eoUaetioo  da  M.  Anbiy  a'anoaoeaaooa  os  titra  pialo  da  bouMa  pnn 
mmaa  :  nava  landrona  camfÊm  d*nna  daaetiptton  da  Paria  an  qwmtaa 
siècle  qui  doit  prendre  place  dans  te  Trésor  des  pièces  rares  ou  inédUes, — 
Il  faut  louer  le  soin  minutieux,  la  recherche  de  bon  goût  que  l'on  remarque 
tout  d'abord  dans  l'exécution  typographique  de  ces  petits  volumes;  mais 
pourquoi  nous  ramener  au  temps  de  la  confusion  de  l  u  et  du  En  vien- 
dra-t*on  à  nous  rendre  les  abréviations  et  à  supprimer  jes  accents  ?  Cette 
confusion  est  une  minutie  qui  n  arrêtera  sérieusement  personne;  mais  dans 
uiM  puUiaatioii qui  a'adrasia  à  tous,  si  quelques  laetaan  hésitant  à  lira 
aoaranooant  «  vu  hauia  »,  qu'y  aora-t-on gagné? 

G.$. 

Messages  des  sciences  hisioriquts  tl  archives  des  arU  et  de  la  bibliO' 
grapkSe  de  Belgique,  — In^. 

Noos  eray^ona  dafolr  appeler  l'ktlaiilian  da  nos  laetaura  aor  ana  daa 
aMillaares  at  dea  plva  andannaa  ravaas  da  la  Belgique,  qui  parait  tans  les 

trois  mois,  et  forme  chaque  année  un  volume  in-octavo  orné  de  planches. 
Pour  faire  apprécier  le  mérite  de  cette  publication  et  l'intérêt  qu'elle  offre 
aux  ami^  de  l'histoire  de  France,  nous  allons  énumérar  qadqaas-iaia  des 
méowires  insérés  dans  les  derniers  volumes. 

Jnnée  184S. 

Fage  8S ,  etc.  Essai  sur  la  loi  salique;  par  M.  Henii  Raepsaet. 

Page  129.  Esquisse  historique  da  Técola  de  moaique  flaaiaoda  au  mùftn 

âge;  par  M.  de  Uiui;. 

Pas^e  15t.  Police  sur  Pierre  Schoeffer  le  lils,  iuipriineur  du  seizième  siè- 
cle, à  Mayence,  Worms,  Stra&ijuurg  et  Venise;  par  iL  iielbig. 
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Page  376.  Anciens  diplômes  relatifs  à  Maestricht  ;  par  A.  Scbaepkeos: 
f  diplôme  de  l'cmperwir  Henri  m,  daté  de  105t,  portoot  donatioa  au 
cbanoîDcs  de  Saint-SerTais  d*ua  domaioe  aie  à  Aerweiler;  —  3^  eharle  de 
Obert,  é?éqae  de  Uèg»,  en  tO06,  pour  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Macs- 
tricht;  dans  cette  pièce,  assez  incorrectement  publiée  d'après  rorigtoal, 
réféque  parle  des  emprunts  qu'il  a  faits  :  «  Ut  retinerem  vires  atqiie  vectes 
bujus  terre,  Bulonium  dico  castrum  et  alia  nonnulla,  ex  quo  nobilissimus 
dux  Godelredns  ac  alii  principes  JherosoHmam  profecti  sunt;  >»  —  3°  lettre 
de  quatre  archevêques  et  qum/.*'  rvêqiies,  aiu^ordmi  iJes  indulgences  fi  ceux 
qui  contribueront  à  la  reconstruction  d  un  pont  sur  la  Meuse  (2îi  janvier 
1385). 

Jnnéê  1849. 

Pige  71 .  Aanatoi  de  Tabbaye  de  Sainl-GbialaiD,  ma.  de  ta  bibliothèque 
de  MoBB  ;  par  M.  Piochart. 

Page  133.  Histoire  de  la  ehâsse  de  saint  Serrais,  évéque  de  Toogrei  et 
de  Maestriebt  ;  par  M.  Aleiandre  ScbaepkeiiB;  avee  denios  et  pièces  josti- 

fieatives. 

Page  232.  L'étape  des  grains  à  Gand;  par  M.  GniUard, 
Page  277.  Le  béguinage  de  Mons;  par  M.  Félix  Hachez. 
Pages  318  et  433.  Lettres  inédites  d' Aubert  le  Mire;  par  Léon  Burbyre. 

Année  1850. 

Pages  173,  297  et  409.  Les  Flamands  de  France  ;  par  T..  de  Baecker. 

Page  260.  rsote&pour  une  future  biographie  de  Irere  Komain,  architecte; 
par  M.  Moolaert.  Flrère  Romain  est  surtout  conna  pour  avoir  coostmlt  le 
pont  Royal  à  Paris.  Snr  cet  architecte,  Toyez  encore  un  article  de  M.  de 
Ghéaedollé,  année  1861,  page  S83,  et  année  1858,  page  478. 

Page  273.  Caractères  cryptograpfaiques  du  onzième  siècle,  tirés  d'un  ma. 
de  Saint-Maximin  de  Trêves,  conservé  à  Gand. 

Page  ->95.  Lettre  par  laquelle  Jeanne  de  Luxembourg,  fille  de  Louis, 
comte  lie  Samt-Pol,  annonce  au  conitt  de  Lieni,  son  trcre  L'ermaio,  le 
désir  qu'elle  a  de  prendre  l'habit  religieux  (tin  du  quinzieine  siecie). 

Pa^e  483.  Uû  document  contemporain  de  la  guerre  de  Gnuiberghe;  par 
W.  Piiichart.  —  La  pièce  publiée  sous  ce  titre  est  uije  charte  de  Godefrof, 
duc  de  Basse-Lorraine,  se  terminant  par  cette  date  :  «  Auno  quo  Grinber- 
gense  castrum,  Deo  opitolante,  cepi  ineendtoqoe  delevi.  »  Cet  événement 
est  rapporté  à  l'année  llfiS  par  l'auteur  de  VAwtonintm  A^fitgmmu. 

Annie  18&1. 

Page  9.  Essai  sur  les  relations  commerciales  des  Belges  avee  le  nord  dé 
ritalle  et  particulièrement  avec  les  Vénitiens,  depuis  le  donsièmejasqu'av 
seizième  siècle  ;  par  M.  Al.  Pinchart. 

Page  193.  Études  sur  le  commerce  de  la  Flandre  au  moytti  âge.  —  Les 

foires;  par  V.  Gaillard. 

Pages  321.  Emblèmes  municipaux  du  moyen  4ge;  par  Al.  Scbaepkens; 
avec  dessins  des  sceaux  de  la  ville  de  Maeslhcbt. 
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Pa^e  315,  etc.  Monuments  historiqjiies  elartisti|iieideltfille<teGaiid; 

par  M  Kervyn  de  Volkaersbekp. 

Page  407.  Jeao  de  Venloo,  fondeur  du  quinzièoie  siècle  i  par  Am. 
ScbaepkcDS. 

Aimég  1859. 

Fige  1.  L'abbaye  de  Vtllert,  en  Beabaot;  par  M.  Scbajaa. 

Page  11.  Le  oonveot  de  l'Abblette,  à  Lille;  par  M.  Eo.  Gicbet.  Toyei, 

p^e  159,  une  lettre  de  M.  Leglay,  au  sujet  de  cet  article. 

Page  lis.  Imagerie  de  portail  de  Tancienne  abbaye  de  Saint>BafOlk ,  à 

Gand  ,  et  quelques  frnpments  d'anciens  fonts  baptismaux. 
Page  329.      crjpte  de  l'église  de  Aolduc,  près  d*Aix-la-Càapellei  par 

M.  Schaepkens. 

Page  332.  Archives  de  rbdpital  Notre-Dame,  à  Âudenarde;  par  M.  Raep- 
saet 

Atmiê  186S. 

Page  64.  Cuivres  ciselés  du  tombeau  de  Gnillanme  Wcniiiiaer  et  deaa 

femme,  à  Gand;  parW.  de  Saint-Genois. 

Page  133.  La  cn'pte  delà  Vierge,  dans  l'abbaye  de  Saint-Bavon,  à  Gand. 

Page  Hl.  Expédition  de  Oui  dp  Dampurre  a  Tunis,  en  1270.  M.  Gail- 
lard, auteur  de  cet  article^  annonce  la  prochaine  puiilicat  on  de  onze  comp- 
tes tenus  par  le  clerckde  Gui  de  Dampierre  pendant  la  croisade. 

Page  369.  Notice  sur  les  confrériet  de  SaioMieorges  ;  par  M.  Van  Gau- 
wenbeiibe. 

Page  S7S.  De  la  croii  bysantioe  de  rempereur  grec  Ronanoe,  donnée 
par  rempereur  Philippe  de  Sooabe  i  TégUie  de  Notre-Daine  de  Maeeiricfat 

(1204'  -,  par  M.  Schaepkens. 

Page  449.  Umbo  de  bouclier,  gravure  au  buiin  du  onzième  an  dousième 
sièele;  par  M.  de  la  Vigne. 

Année  iBS4. 

Page  182.  Jean  de  Louvain,  statuaire  (1250-1294);  par  M.  Van  Even. 

Page  247,  etc.  Arcbives  des  arts,  des  sciences  et  des  lettres.  Sous  ce 
titre,  M.  Piochart  publie  des  notée  priiea  daaa  dUEfireatee  archives  et  dé- 
faut icrvir  à  Tbiitoire  des  lettrée  et  des  arts.  Cette  intéreieante  eolleetioB 
débute  par  deux  mandements  que  nous  crayons  devoir  reprodoire  tatad- 
lement: 

«  De  par  le  duc  de  Lucemboiirc  pt  deBraibnnt,  mandons  et  commandons 
à  vous,  nnstre  prevost  de  Binch,  que  vous  dounés  et  payés,  ou  nom  de 
nous,  à  messire  Jehan  Froissart,  curet  de  Lestinez  ou-Mont,  porteur  de 
cestez,  la  somme  de  xii  frans  franchois,  que  nous  lui  devons,  pour  certai- 
nez  besoignes  qu'il  nous  a  bailliés  et  délivrées  ;  iequele  some  vous  rahate- 
roDs  en  votre  premier  compte,  par  ces  présentes  plaekiés  de  notre  saiel. 
Doonet  à  Brouxellee,  Pan  de  grasee  mil  ccc  utxni»,  le  second  jour  de 
naarcb,  sdlonc  eostoDM  de  le  court  de  Cambray.  » 

■  Le  duc  de  Loeembourg  et  de  Brabant.  Provoet  de  Binebe,  nous  vous 
L  (OueMène  «M.)  9S 
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mandons  et  ▼otom  qiM  vous  delivrdi  à  nostM  biM  MMit  tnettire  Jehan 
iroi^sart,  coreit  de  Lestioes,  wyt  petts  jnottoM,  «a  double  motton  de 
«Mtre  flMOiioye  de  Fflf  ctde  pour  deui  des  db  moltoiii  ceoteft»  iHqiiele 
dooneit  li  avone.  Et  on  cas  que  les  li  doimeir  ne  puets,  vous  mindoiis  foe 

?ou8  le  assegneia  eo  aalcun  lieu  sur  mut  amende  où  il  les  poisse  avoir,  oe 

ne  laissiez  aulcuncment ,  s  t  nou?  fe^  vous  fprons  rabattre  en  vos  preniiers 
comptes  par  ces  leurez  piakiés  iJe  nostre  sael.  Dooneit  à  BnuallsB,  uii 
jours  eu  jumg  I  an  mit  trois  cent  &ixu(ilË  sept.  » 

L'éditeur  a  reudu  cette  dernière  date  par  1377.  —  Lestines,  suivant  lui, 
désigne  le  village  des  E«tiaes-au-i\loiit,  près  da  chflteau  de  Btodie. 

LIVRES  NOirVEACJX, 
Janvier  —  Man  tm. 

M.  AUlgsmeilie  Gottorwisseiisebaft.  — Sdeiieeiséiiérale  de  ladvttisstioD; 
par  Gast.  Klemm.  Étéments  matériels  de  la  dvllisatioo  bufloainto.  t.  L  In- 
troductîoa.  Le  fea.  La  noorrituie.  Les  boissons.  Les  nareotiqiies.  T.  U. 
Armes  et  outils.  Leipzig,  Romberg.  80S  p.  gr.  in-S*  avec  une  foide  de 
gravures  sur  bois  (12  fr.  75). 

L'ouvrage  doit  avoir  6  volumes. 

170.  Revue  historique  de  droit  frarirnis  Pt  ptrnn:;er,  publiée  sous  la  di- 
rpftionde  MM.  Ed.  Labonlaye,  membio  de  l'Institut,  R-  Dare^te,  E.  de  Ro- 
ziere,  C.  GinoulluâC.  i^'  livraison.  Janvier,  lévrier  1855.  Tn -8°  de 6  feuilles. 
Pans,  Durand  (10  fr.  pour  Paris,  12  fr.  pour  les  départeaients). 

Paraît  tonn  \n  deuï  moU. 

170  bu>.  îSqUhî  ou  soqop. —  Notes  sur  quelques  antiquités  de  France; 
par  Charles  Roaeii  Smitb.  Londres.  In-6*  de  40  p.  aeee  IS  ptandiss. 

aôaDoiaire:Tbésée.— txrçii.— File  de  SsM-Man.— Doué. ~ Cromlechs  prts 
Saiimiir.  —  Musée  d'OrMaai.  —  Mosée  d'Afldens. — DéeoaTcrtct  de  M.  Lenorawit, 

à  la  Chapelle  Saint-Etoi 

171.  Die  mittelalterliche.  —  L'art  du  moyen  flge  en  Westpbalie  ;  par 
Vf.  Lûbke.  Leipzig,  Wcigsl,  ifm,  466  p.  gr.  in«g<»,  et  atlas  de  39  pl.  in- 

So\.  (40  tr.}. 

172.  Orfèvrerie  du  13*  siècle.  La  Croix  de  Clairmarais  ;  par  Louis  Des- 
ohamps  de  Pas.  in*4«  d'une  feoiUe  plus  4  pl.  —  ▲  Paris^  chez  Victor 
Dîdreo. 

17».  Le  chfltenu  du  boi?  ffe  BoLiloj:rie,  dit  rhfiteau  de  !\Iadrid.  Etude 
sur  les  arts  au  16'  siècle  ;  par  le  comte  de  Laborde.  In-8«  de  ^  feuilles  1/4. 
«^A  Paris,  chez  Dumoulin  (4  fr.). 

174.  Patrologis  cursus  completus,  etc ,  Séries  secunda,  accorante  S.  P. 
Migne. 

falielelItttenotGUaa.  TSn.  HUdebertaspitee  cemaaii.  dein  Taien.  arcbiep 
miMm  Mm,  epiR.  MebeitrMiipnrfi.  M* 4e  5?  fciAles  IM.    S  «r. 
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TOmua  CLXXll.  Uouorius  Augustoduueusifi,  Raiiuilduft  Ketu.,  Adalb«r^i  H^ut* 
Oklegarius  Tarrac.  vchiepucopit  etc.  In^S"  de  46  Ceiiilles.  —  9  fr. 

Ton»  CUOniLLM  Miriicttiiis  et  Petn»  diieoDos.  Mulplnii  abbM  8.  Trodooif, 
nleoBoieventuias,  Lmdnlpbiis  juilor,  8.  Otto  Bttnb«rg<  epiacon.»  «tK.  fnrillet 

1/2.  —  8  fr. 

Tomus  CLXXIY.  Yen.  Godefridus  abbas  Admontencif;  Hariiiirus  abbas  AldeobtlT' 
gftBiis.  Iisiardus  Turoneosis  clerieus.  Tomos  unicus.  62  f.  3/4.  —  9  fr. 
Itomi  GLOrr,  GLXXVT,  GLZXV1I.  mgo  <to  8.  VieIttPt.  TnH       Itft  f.  1^9t  f. 
Tloinn  CUEm.  vilUiiMi  UOmAimkmÊk  mmii^  mmmXh»  n»  Codirti- 

nus  ll«  (.acius  II,  rom,  pont.,  etc.  69  f.  —  8  fr. 

Tomus  CLXXX.  Eugenlos  Ilï,  Pont.  rom.  Ulgerius  episcopuR.  Ogeriiis  abbas,  Guil- 
Idmus  aJDbas,  Hermanous  abbas.  Algerus  canonicas.  Teuiftis  mcoachus.  Joaimes 
nonieliw.  AronlAit  de  BoeiUs.  Bwricot  tfltariairis.  51  fenille*  1/4.  —  8  fr. 

MMtGUUUn.  Ym.  mttwtm  BaigidataMit  WMaaA.  BiMebrnd«  junior.  Aino 
abb.  S.  Pétri  div.  et  Pptms  monî^rli  ,  pic.  Tomus  tinîcus.  55  feuille»  1/2.  —  8  fr. 

Tomds  CLXXXVi.  Sugi  riiis  ;ibba8  S.  Dionysii.  Roberlus  Pultui  S.  &.  E.  cardinalis 
et  cauceUariiis.  Joaleou&  âuesgiooensis,  Zacbarîas  Chrysopolitauus,  episcopi»  etc. 
47  r6aillei3/4,'-8fir. 

Tmm  CLXZXVII.  GratiaDiw.  89  fenilles  Bfi.  —  8  fr. 

Tomus  CLXXXIX .  Petrus  Venerabilis,  nbbas  Ctnniacensis  DOOPk  WilMhIasabbM 
Stabulensiâ.  Erualdus  abbas  BonaevalUs.  56  feuilles.  —  8  f. 

Tomus  CXC.  S.  Thomas  Cautuar.  archiep.  Herbertas  de  Bosebam,  S.  Tbomae  Can- 
fMT.  «Mcm.  GillMfftiM  Voliot  ex  iUmI»  Gleceit.  prlmam  epise.  Herefort.  »  deind* 
Londeii,  AlamnTewkeAerieiiiiiÉhbee.  Tomne  unieus.  47  liMillet  3^.-8  fr. 

Tomas  CXCVI.  Richardiig aSaoctoYictore.  GilduinoSi Achardus,  Ervisius,  Guarinus, 
odo,  QoderridiH»  Aàaim»,  Yidoriai.  JoBeelinat  Toron,  arcbiep.,  etc.  M  feqiVea 
1/4.  —  8  fr. 

Tomus  CCUI.  D.  Philippus  de  Harveug,  abbas  Bonse  Spei.  44  feuilles.  —  8  fr. 
imp.  de  Mlgn^  va  Pelit>lft»ntroiige. — Au  Petit-Montroage,  rue  d'Anbolee. 

17&  nouvelle  encyclopédie  tMologîque.  T.  L.  IHctioQiuire  des  eonfM- 
riee  et  eorpontioi»  des  arts  et  métiers.  In-8*  de  35  feuilles  1/3. — A  Paris, 
aux  ateliers  catholiques,  barrière  d'Enfer  (7  fr.) 

IMeUenBidre,  par  M.  Tmiiesaiiit  Gautier  (de  Dol),  rem  par  if .  t'abbé  J.  M.  LeearlaHe. 

176.  De  rinfluence  du  christianisme  sur  le  droit  civil  des  Romains;  par 
M.  Troplong.  ln-18  de  10  feuilles  3/9.  —  A  Paris,  chez  Victor  Leeou 

(3  fr.  50  c.}. 

177.  Histoire  du  pape  Innocent  III  et  de  ses  contemporains;  par  Fré- 
déric Hiirter  Traduite  de  rallemnnd  par  A,  de  Saint-Clieron  et  ,1.  V,.  Hai- 
ber.  2*  édition,  revue  et  corrigée.  Trois  volumes  in-8o,  ensemble  96  feuil- 
les 3/4,  plus  un  portrait.  —  A  Paris,  chez  Lasnv  frères  (18  fr.). 

178.  John  Wycliffe  et  ses  rapports  avec  la  Reforme  (en  allemand).  Mé- 
moire couronné;  par  Osk.  Jàger.  Halle,  Anton,  1854.  188  p.  gr.  in-8' 
(2  fr.  60  c). 

179.  Stona,  —  Histoim  du  concile  de  Constance;  par  Tosti.  2  vol.  gr. 

in-S*.  Kaples^  1868. 

180.  Histoire  universelle;  par  César  Caiitu;  soigneu^emea^  reœaaiéd 
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par  Tanteur,  et  traduite  sous  ses  veut  par  Eugène  Aroux  et  Pi«rsil?estro 
Leopardi  I  omes  1,  v  a  XIV.  1 1  vol.  in-&%  ensemble  de  433  feuilles.  —  A 
Paris,  chez  D  dot  (chaque  vol.  6  £r.). 
L'oanageaiira  IQ  vûluates. 

181.  Mélanges  historiques  et  littéraires  ;  par  Prosper  Mérimée. 
In-lS  anglais  de  10  feuilles  1/3.  —  A  Paris,  chez  Michel  Lévy  frères 
(»  «rO. 

m.  QoMtioiitliistoriques.  M9«iièelei.  Cours  d'histoire  pniAssé  à 
la  Faculté  des  tottns,  de  1844  k  1846;  par  Gbarles  LeDonnaot,  memlwe 
de  l'Jnstitnt,  ele.  1*  éditioû.  9  vol.  in-ll.  easemble  de  S6  feuilles  1/8.  —  A 
Firis,  ehes  Douniol  (1854)  (8  fr.). 

188.  Prîodpes  généraux  des  loif  en  droit  romain,  d*apiès  les  titres  II, 
m»  IV  au  Digeste,  XIV  au  Gode  et  1^  IV  an  Codetliéodosien,  et  d'après  io 

titre  préliminaire  en  droit  français.  Essai  historique  sur  le  pouvoir  légis- 
latif en  France;  par  Charles  Casati,  avocat  à  la  cour  impériale  de  Paris, 
archiviste  paléo^phe.  ln-8*  de  10  feuilles  8/4.  Imp.  de  F.  Didot,  à 

Paris. 

\H4.  Histoire  ciirétienne  des  diocèses  de  France,  de  Belgique,  de  Savoie 
et  des  bords  du  Rhin.  Gallia  <  iinstiana,  en  français  ;  annales  de  la  monar- 
diie,  du  clergé,  de  la  noblesse,  de  la  hourjiîeoisie,  etc.;  par  M.  le  chanoine 
Qavel  de  Saint-Geniez.  T.  I".  lu-â'  de  38  feuilles  1/4.  —  A  Pans,  chez 
L.  Vîvès. 

185.  Dissertation  sur  l'apostolat  de  saint  Martial  et  sur  l'antiquité  des 
églises  de  France;  par  l'abbé  Arbellot.  In-ff»  de  1&  féulUes  3/4.  «A  Fnris, 
ebcs  Victor  Didron. 

186.  ffistoire  de  la  littéiature  fkinçaise;  par  D.  Nisard,  de  rtodémie 
française.  V  édition.  T.  I  et  II.  S  vol.  tn-S",  ensemble  de  62  feuilles  3/4. 
—A  Paris;  chez  Firmio  Didot  frères  (18  fr.). 

187.  OEoms  complètes  de  François  Villon.  NooTcUe  édition,  levne, 
éovrigée  et  mise  en  ordre,  avec  d«i  notices  historiques  et  littéraires,  par 
P.  L.  Jaoob,  bibliophile.  In-16  de  19  feuilles  l/S.  Imp.  de  Guirandet,  à  Fa- 
ris.  —  A  Paris,  chez  Jannet  (8  fr.) 

Bibliollièque  eizévirienne. 

188.  Bibliothèque  impériale.  Département  des  imprimés.  Catalogue  de 
rhistoire  de  France.  T.  V\  In-4*>  de  83  feuilles  1/4  à  3  colonnes.  ^  A 
Paris,  chez  F.  Didot  (24  fr.) 

189.  Histoirede  France  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'en  1789  ; 
par  Henri  Martin.  T.  V^.  4"  édition.  Iq-8o  cavalier  de  32  feuilles,  plus  un 
portrait.  Imp.  de  Duverî^er,  à  Paris.  —  Paris,  chez  Fume. 

Cette  éditiou  aura  16  volumes.  Chaque  volume  e&t  du  prix  de  b  fr.  ;  elle  est  aug> 
onenlte  à*»  travail  faiédit  ter  Pdjieisnite  tfoule. 

190.  Jaequemin  Gringonneur  et  Nicolas  Flamel  ;  par  Teste  d*Onet.  In- 
8*  de  4  feuilles  8/4.  —  A  Paris,  chez  Victor  Didron. 
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191.  Nouvelles  recherches  sur  la  famille  et  sur  le  nom  de  Jeanne  d'Arc, 
dite  la  Pucelle  d'Orléans,  accompagnées  de  tableaux  généalogiques  et  de 
documents  medils;  par  A.  Valiet  de  Viriville.  In-S"  de  3  feuilles  1/4.  ^ 
A  Paris,  chez  Damoalin. 

193.  Histoire  de  Fraoce  au  16"  siècle.  Renaissance;  par  J.  Michelet 
Iq-S^*  de  81  feuilles  3/4.  —  A  Paris,  rue  du  Jardinet,  IS  (5  fr.). 

193.  Die  Jugend.  —  La  jeunesse  de  Catherine  de  Medicis;  par  Ail.  de 
Beumont.  Berhn,  Decker,  18S4.  240  p.  in-S"  (5  fr.  35). 

194.  La  Fraoce  et  la  Saiot-Baribeieu])'  ;  par  M.  G.  G.  Soldan.  Traduit  de 
rallemand  par  Charles  Scbmidt,  la-S*  de  9  feuilles  3/4.  —  A  Parii^  chez 
Meyroeis. 

195.  Notice  sur  les  trois  frères  :  Jean  Eudes,  prêtre,  fondateur  des  eu- 
distes;  François  Eudes  de  Méserayi  historiographe  de  Fraoce,  et  Charles 
Eudeed'Hottay,  chirurgien ,  éefaevhid*Argentan;  avec  une  généalogie  de 
la  famille  Eudes;  par  M.  Gustave  LeTavasseur.  In*8*de  5  ftuilles»  plus 
2-pL  et  des  gravures.  ^  A  Paris,  chez  Dumoulin  Cl  fr.)* 

M.  Notice  sur  les  conférences  tenues  à  Lille  en  1716,  à  la  suite  du 
traité  de  Bade;  par  M.  Le  Glay.  M*  d'une  feuille  1/4.  Imp.  de  Danel,  i 
Lille. 

197.  Histoire  des  grandes  opérations  financières,  banques,  bourses,  em- 
prunts, compagnies  industrielles,  etc.  T.  I"'.  Les  fermiers  généraux,  de- 
puis le  IS*  siècle  jusqu'à  leur  mort  sur  Féchafaud,  le  16  mai  1794;  par 
M.  Capeflgue.  In-8^de  24  feuilles  1/4.  Imp.  de  Moussin^  à  Gouloromiers. 
—  A  Paris,  chez  Amyot,  rue  de  la  Paix,  et  chez  tous  les  libraires  de  la 
France  et  de  l'étranger. 

V Histoire  des  grandes  opérations  financières  formera  4  vol.  iik-8«.  Prix  de 
chaque  vol.  :  7  fr. 

198.  Histoire  de  Tourcoing;  par  Ch.  Rousse^Dsfontaîne.  Grand  in*8« 
de  99  feuilles,  plus  une  pl.  —  A  Lille,  chez  Vanackère. 

199.  Mémoire  sur  lesardiives  de  Tabbaje  de  Vicogne;  par  H.  Le 
Glay.  fn-8*  d*une  feuille  l/S.  Imp.  de  Prignet  à  Valendennes. 

900.  Rapport  à  M.  le  ministre  de  Tinstroctlon  publique  sur  quelques 
documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  de  Tanelen  évéÏBbé  et  de  la  cathédrale 
d*Alby;  par  M.  Eugène  d'AuriaCide  la  bibliothèque  impériale.  —  I85fi. 
94  p.  ln-8*.  Extrait  des  archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires. 

201.  Histoire  de  l'Église  d'Auvergne;  par  le  comte  dcResie.  T.  I*'. 
(950-600.)  ln-8»  de  SI  feuilles  1/4.  —  A  Paris,  chez  Lbuillier. 

209.  Notice  historique  sur  le  diocèse  de  Lyon;  par  Auguste  $ernani. 
In-89  de  4  feuilles  1/4.  —  A  Paris,  chez  Dumoulin. 

308..  Histoire  d'Alsace;  par  X.  Boyer.  T.  L  Livraisons  1  à  5.  In-8*  de 
19  feuilles,  plus  2  cartes.  —  A  Paris,  rue  des  Saints-Pères,  8. 
VBitMrt  d^Akai»,  divisée  en  cinq  grandes  périodes,  temera  lieis  ferle  veiasiss 
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V»êA  in-ës  chaoïM  dtM  lenlliw  iPiimu  CBloii¥nig«  sera  paMié  MvwiiMide 
4Mlei»iMnfiiaBtèfaitittd^iMpirnMifK.  Prixdedia^  <  Woail. 

SQ4.  MiltiMilongra.  Extrait  de  l'hisloin  évaosâiqM  d*Ala»w;  fv 
T.  W.  aœbrieb.  9  vd.  m«9>,  eosemble  de  62  feuilles  t/4.  Imp.  deSilber» 
mana  à  Stnsbo«rg. 

m.  Die  Jvog.  L*Égliaê  de  Saint-Pierre  le  Jeune  i  Stnutoig;  par 
J.  Plûiippe  Lamba.  In^  de  7  feailloa.  Jmp*  de  Heitz,  à  Stnabourg. 

SOQ.  Gesehiehte.  —  Hiatoivede  la  ville  de  Golaiar,  depuia  sa  fondation 
jttM|a*en  1850,  par  Saiid.  Uvraisoi»  1  à  7.  Id-8*  de  9  feuOles,  phis  S  Uth. 
(abaque  liv.:  3â  c). 

307.  Poésies  poptitaires  de  la  Lorraine.  lO'fl»  de  13  feuilles.  Imp.  de  La- 
page,  à  Nancy.  —  A  Nancy,  chez  Lepage. 

308.  Des  Colonat<rrcht.  —Du  droit  oolonaire,  considéré  prineipalemeat 
dans  son  développement  historique  et  <;on  état  actuel  dans  la  principauté 
de  Lippe;  par  B.  Meyer.  T.  I.  Lemgo,  Meyer,  18»4.  347  p.  gr.  in-â* 

(4  fr.).  ' 

209.  Verfassnugsgeschidite. — Histoire  constitutionnelle  des  villes  li- 
bres imp»  ri  lit  s  (le  l'Alieniak'ne;  par  W.  Arnold.  T.  IL  Hambourg,  Pertbes, 

ôiH  p.  gr.  ia  H"  (10  fr.  65). 

210.  Gesehiehte. — Histoire  de  la  Hanse  teutonique;*par  Barlhold. 
T.  HL  Leipzig,  Weigel»  1854.  544  p.  m     (il  fr.). 

2211.  Ktrchengeschtchte.  Histoire  ecclésiastique  des  peuples  germaniques; 
par  W.  Rrafft.  T.  I,  l*"  partie.  Berlin,  Hertz,  1844.  438  p.  gr.in-«* 
(7  fr.sse.). 

SI  3.  Gesebiehte.— Histoiie  du  chant  religieux  allemand  jusqu'à  Luther  ; 
par  Hoffmann  de  Fallersieben.  2*  édition.  Hanovre,  Rûmplerj  1854. 6fit  p. 
grand  in^  (Il  fr.). 

3tS.  Adalbertj  archevêque  de  Hambourg  et  son  idée  de  créer  un  pa« 
triarcat  septentrional  (en  allemand);  par  C.  Grûnbagen.  Leipsig,  Broe- 
khaus.  340.  p.  gr.  in-8^,  1854  (5  fr.). 

3t4.  Gesddehte.  —  Histoire  de  Ferdinand  H  et  de  ses  parents  jusqu'à 
son  couronnement  à  Francfort;  par  Fr.  de  Hurter.  T.  VII  et  dernier. 
Schaffliouse,  Hurter,  1864.  630  p.  gr.  io-S"  (tOfr.). 

215.  Die  Drangsaie.  —  Les  souffrances  du  pays  de  Nassau  et  des  con- 
trées avoisinantes  penrlnnt  la  guerre  de  30  ans  ;  d'après  les  archives;  psr 
E.  F.  Keller.  Gotha,  Perllies,  1854.  500  p.  gr.  în-8»(8fr.). 

216.  Siebeobiirglsche.  —Histoire  du  droit  transylvain  ;  par  Fr.  Schuler 
de  libloy.  F*  partie  :  Histoire  des  sources.  Hermaustadt,  Oosius,  1854. 
166  p.  gr.  in-8f». 

317.  Histoire  de Scauderberg,  ou  Turks  etcbrétiens  au  15*  siècle;  par 
GamiUe  Pagand.  I»-8«de  47  £euUtes  ou  in-l2  de  23  feuilies.  A  Paris, 
ctaei  Didier  (7  fr.  et  i  fr.  $•  c.). 
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2tR.  Drei  npnksrhriftrn  —  Trois  mémoires  In  qtiestion  d^Orient  ;  de 
Léon  X,  François  el  ÎMnximihen  1517  Texte,  traduction  et  éclaîr- 
cissetneuti  par  ZiiikeUaa.  Gotbt,  PertbeS)  1844.  139  p.  gr.  m-8P  Ç2  fr, 
66  c4. 


CHRONIQUE. 

Mân-Aviil  t8&5. 

La  Société  de  TÉeole  des  Cbutea,  dans  la  féamon  da  26  ani\,  a  procédé 
aa  renouvellament  de  son  bureau  ^  de  aea  eommintoiifi. 
Ont  été  .nommés: 

Président  :  M .  Léon  Lac^iîanf. 
yice-président  :  M  V ai  li  t      V nu  ville. 
Secrétaire  :  M.  Chables  Thanchant. 

Membres  de  la  commission  de  publication:  MM.  Léop.  Dblislk,  Jules 
MÂiiioN,  Jules  Tardif. 

Membres  adjoinU  :  MM.  fiouBQUELOx,  Dup£BS*AoiEfi. 

Siembrei  deia  commMtm  de  comptcMUté  :  MM.  Doubt  D'Asciît  'a*^ 
mn,  GABima. 

Af^hM8ie4tiiirrkr  :  M.  SAniTB-MABiiMBm. 

—  On  vient  de  distribuer  le  catalogue  d'une  collection  de  titres  et  de  ma- 
nuscrits que  M.  Reussner  doit  faire  vendre  à  Bruxelles  le  22  et  le  23  mai. 
Ils*y  trouve  une  énorme  quantité  de  litres^  provenant  la  plupart  de  raB« 
cienne  chambre  des  comptes  et  qui  ont  dû  appartenir  à  Joursanvnnlt. 

Nous  avons  cru  devoir  indiquer  les  localités  auxquelles  se  rapiM  rtent  les 
lots  les  plus  importants.  Le  chiffre  qui  accompagne  chaque  nom  indi- 
que la  date  de  la  pièce  la  plus  ancienne.  Nous  suivons  Tordre  du  cata- 
logue. 

Notre  Dame  de  liesse,  1843.  —  Morienva).  —  Saint-Denis,  im.  ^ 
Ij*Ile  de  France,  1214.  —  Dreux,  1178.  —  Mantes,  1861.  —  GoibeSJ,  liMI8. 

—  Uontfoit  TAmaury,  1S88.  —  Senlîs,  1260.  —  Gompiégne»  1264. 

Athis-sur-Orge ,  1868.  — -  Beaumont-sur-Oise,  1199.  —  Poissy,  1807. — 
Pontoise,  1294.  —  La  FertéMilon,  1392.—  Villers-Coterets,  1392.— 
Crépi,  1393.  —  Soissons,  1192.  —  Laon,  1287.  —  Chauni,  1360.  —  Beau- 
vais,  1363.  —  Glermont  en  Beauvaisis,  140fi.  —  Saint-Quentin,  1220.  — 
Saint-Valéri-sur-Somme,  1386.  —  La  Champagne,  1 115  (plus  de  800  titres 
reliés  en  6  volumes).  —Reims,  1283.  —  Troyes,  1221.  —  Château-Thierry, 
1211.  — Meaux,  1216. —  Brie  Comte-Robert,  1350.  —  Lagny,  1390.— 
Sens,  1204.  —  Cbaumont  en  Bassigni,  1334. — Langres^  1300.  —  Cba- 
lons,  1809.  —  Vertus,  1489.  —  Viviers,  1392.  —  Sainte-Meneboold,  1362. 

—  Epemay,  1298. Vitry-ie^Français,  1502.  ^  Normandie,  1819.  — 
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Rouen,  1205  (plus  de  400  pièces).  —  Bretagne,  1413.  —  Maine,  1096. — 
Chartres,  lûl4.  — Janville,  1380.  —  Ciiâteaudun,  1150.  —  yèvre-le-Cha- 
tol,  1891.  ^  Hontargis,  IMl.  ^  Lorrii,  1144.  «  Orl«a«8iit  1147  (pins  de 
SOOOpiècM).— Orléans,  1176.— Blois,  1S81.— RomorantiD,  1181.— 
VMHtAme,  1166.^  ChflleaiKlIeiiaiilt,  1 800. — Cbflteaimeuf,  1179. — Aqtou, 
1 176.— >  Aogerty  lOOD.  —  Arm,  isoo  —  Alsace,  1318.  — Arques,  1848.  — 
Marche,  1800.  — Guyenne,  1250.  —  Bordeaux,  quinzième  siècle.  — Sain- 
toni^e,  1400.  —  Limousin,  1200.  —  Languedoc,  975  (800  ou  900  pièces).  — 
Toulouse,  1322.  — ]Sîmes ,  I34â.  —  Garcaâsonne,  1388.  — Beaucaire,  1846. 
—  Narbonne,  treizième  siècle. 

Les  mss.  portés  sur  ce  catalogue  ont  en  général  moins  d'importance  que 
les  collections  de  titres  originaux.  On  y  remarque  cependant  : 

IV»  1.  iDVintaire  des  Chartes  de  l'aidievêdié  de  Paris. 

H*  10.  Elirait  des  registres  erirainels  du  parlement  de  Paris  (1811*1480}. 

6  vol.  ia*fol. 

N«  15.  Mémoire  de  la  généralilé  de  Paris,  par  M.  Phélipeanx.  1704. 

7  énormes  vol.  în-fol. 

Ji^  25.  Extraits  des  registres  de  la  chambre  des  comptes  (1154-1600). 

30  vol.  in-fol. 

N«  166.  jEiistôire  de  Marseille,  d'Antoine  RufH,  2  vol.  in-fol.  de  3000 
pages.  , 

—  Vm.  décret  du  gouvernement  antriehiâi,  en  date  du  16  janvier  dernier, 

a  fondé  une  chaire  de  diplomatique  à  Venise.  M.CésarFoucard,  attaché  aui 
archives  générales  de  cette  ville,  a  étépar.le  même  décret  nommé  profeaseor 
de  diplomatique.  D'après  les  renseignements  qui  nous  sont  transmis  sur 
cette  rréation,  dont  nous  avions  déjà  fait  connaître  le  |)rojet  à  nos  lec- 
teurs, le  cours  aura  deux  parties,  Tune  élémentaire  et  paleographique  ;  1  au- 
tre critique  et  réservée  à  Tétude  des  éléments  intrinsèques  des  monuments. 
€es  deux  parties  sont  destinées  à  être  séparées  plus  tard  et  à  former  cha- 
eone,  eomme  en  France,  la  matière  d*uo  enseignement  distinct.  Dans  cha* 
cane  de  ces  divisions,  le  professeur,  en  traltaat  de  la  paléographie  et  de  la 
diplomatique  générale,  devra  s'occuper  plus  partîcolièrement  de  Tétode  des 
documents  vénitiens. 
L'ouverture  des  cours  a  dû  avoir  lieu  le  16  mars  dernier. 


M.  GUÉRARD 


Bxtetil  de  U  Notice  publiée  péril,  de  WeUlj,<. 


On  a  pu  8'étoDiier  da  silence  que  la  Bibliothèque  de  VÊcoh 
des  chartes  a  gardé  depuis  qiiioze  mois  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  M.  Gttérard.  Les  services  qu'il  a  rendus  à  l'École,  la  bieii- 
"veillance  qu*il  a  constamment  témoignée  à  ses  disciples,  la  part , 
qn'il  a  prise  à  la  rédaclion  de  notre  recueil ,  toat  nous  faisait 
une  loi  de  lai  payer  plus  tôt  le  tribut  de  notre  reconnaissance. 
Mais  nous  savions  que  M.  de  Wailly  préparait  nn  travail  qui 
dédommagerait  nos  lecteurs  d'une  longue  attente. 

La  Notice  que  M.  de  Wailiy  a  consacrée  à  la  mémoire  de  sou 
confrère  et  ami  vient  d'être  imprimée  à  la  suite  de  la  Notice  sur 
M.  Daunou,  dont  Of.  Guérard  n'avait  publié  qu'un  fragment 
dans  la  Bibliothèque  de  ÏÊcoJe  des  chartes.  A  tous  égards  les 
deni  Notices  étaient  dignes  de  paraître  ensemble.  C'est  le  meil- 
leur éloge  que  nous  puissions  faire  de  Tune  et  de  l'autre. 

M.  de  Wailly  a  bien  voulu  nous  autoriser  à  reproduire  une 
partie  de  son  excellent  travail.  Nous  avons  choisi  les  passages 
qui  font  le  mieux  connaître  la  vie  du  savant  vX  le  caractère  de 
l'homme.  Nous  avons  rr<,retté  de  ne  pouvoir  conserver  les  pages 
dans  lesquelles  sont  retracés  avec  tant  de  noblesse  et  de  vérité 
les  événements  de  la  jeunesse  de  M.  Guérard,  les  obstacles  que 
sut  vaincre  rénprf:î:ie  de  sa  volonté,  les  rapports  qu'il  entretint 
avec  M.  le  marquis  de  Fortia,  les  sentiments  qui  lui  dictèrent  sa 
JNotice  sur  M.  Daunou. 

I.  notice  tor  M.  ntnMm,  par  If.  B.  Guâreid,  menArs  de  l*A<i«ilénii§  des  biierip* 

lions  et  belles-leUres,  suivie  d'une  notice  sur  M.  Guérard,  par  M.  N.  de  Walily,  mem- 
bre de  TAcad.  des  inscriptions  et  belles-lettree.  Paris,  Durnoolio,  I8&5.  l  vol.  in-g», . 
1.  (Quatrième  série  )  26 
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Après  cette  publication ,  qoim  aurons  encore  une  dette  à  ac- 
quitter envers  la  mémoire  de  notre  maître  vénéré.  Comme  nous 
en  aTons  pris  rengpgemenl,  nous  essayerons  de  rétablir  le  pro- 
gramme des  leçojM  dans  lesquelles  M.  Guérard  a  discuté  tant 
de  pointa  importants  de  l'histoire  des  deux  premières  races. 
IM|jà  plostenrs  de  nos  confrères,  parmi  lesquels  il  faut  citer 
M.  d*Arbois  de  JnbainvillO)  noM  ont  remis  des  notes  qni  nous 
sont  d'un  grand  secours  pour  la  rédaction  de  ce  travail.  Nous 
faisons  nn  nouvel  appel  à  tous  les  élèves  de  l'École  qni  ont  suivi 
les  cours  de  troisième  année  depuis  1848  jusqu'en  1853.  Noua 
recevrons  avec  reconnaissance  la  communication  de  leurs  ca- 
hiers. 

[Né  h  Montbard  (Côte-d'Or),  lo  15  mars  1797,  Beujamin-Edme- 
Charles  Guérard  fut  envoyé,  en  180  7,  au  lycée  de  Dijon,  où  il  eut  pour 
condisciplfes  le  ma  ri  chai  Vaiilant,  Jouffroy  et  le  P.  Lacordaire.  Sorti 
de  cet  établissement  en  18i4  ,  il  dut  se  i  csigner  à  accepter  une  place 
de  maître  d'études  et  de  professeur  de  niatfHjmatiques  au  collège  de 
Noyers.  Arrivé  à  Paris  en  1818,  il  voulut  d'abord  étudier  l'histoire 
naturelle  ;  il  abandonna  bientùt  ce  projet  piour  entrer  dans  une  maison 
de  banque.  1 

....L'amour  du  gain,  qu'il  ne  LOiinut  jamais,  aurait  pu  seul  lui  rendre 
supportable  un  travail  toujours  uniforme,  qui  n'offrait  aucun  aliment 
à  son  esprit  avide  de  science.  Il  appelait  donc  de  tous  ses  vœux  la  fin 
de  cette  épreuve,  qui,  heureusement  pour  lui ,  devait  être  la  dernière, 
lorsque,  au  mois  d'avril  1821,  il  obtint,  à  sa  grande  joie,  une  place 
de  surniittiéraire  au  département  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
royale  ,  a\  ec  une  indemnité  annuelle  de  quinze  cents  francs. 

Comme  tous  les  surnuméraires,  il  était  plein  d'ardeur.  Il  offrit  réso- 
Iftment  d'entreprendre  le  triage  d'une  masse  de  vieux  parciiemins ,  en- 
tassés depuis  longtemps  dans  les  combles  de  la  Bibliothèqne  ,  et  pesant 
plus  de  quarante  milliers.  M.  Bacier  fut  effrayé  d'une  ttlle  entreprise; 
î!  craignait  qu'un  jeune  iionune  d'une  santé  si  chélive  ne  pût  résistera 
tant  de  fatigue.  M.  Guérard  insista  pour  être  autorisé  au  moins  à 
tenter  un  essai.  Au  bout  de  quelques  jours ,  il  avait  déterminé,  grâce  à 
ses  connaissances  mathématiques ,  le  cube  exact  de  ses  parchemins  ^ 
calculé;  d'ai^ès  un  triage  partiel,  le  temps  qui  serait  nécessaire  pour 
achever  l'opération ,  proposé  un  plan  et  obtenu  l'autorisation  âéfmitivc 
de  M.  Oacier.  Ce  traTall  rebutant  fat  poursuivi  par  lui  avec  tant  de 
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sèle  el  de  tfinadté  qoi'ea  reipirant  ebaque  jour  la  poiuaièro  et  toi  éna- 
natloDa  de  ces  parchemina,  il  eontrada  le  gero»  d'un  anthrax  et  dut  te 
résigner  à  subir  une  opération  douloureuse*  Ce  grave  aocidait  ne  l'em- 
pèdia  pas  de  persévérer  Jusqu'à  l'entier  aoeompUssenent  de  sa  tâche. 
Le  résultat  en  ftat  doublement  avantageux  :  les  eolleetiona  de  la  Bi- 
biioilièqne  s'étalent  enriebies  d'tan  grand  nomlHne  de  pièces  eurhnises,  et. 
M.  Guérard  avait  conquis  restime  et  raflSwtton  de  ses  éhclSi. 

Dès  son  entrée  dans  rétabllsscnient  auquel  il  rendait  alors  de  si  pé- 
nibles services ,  il  avait  comprit  que  sa  collaboration  deviendrait  plus 
utile  encore»  s'il  complétait  par  des  études  spéciales  l'éducation  qu'il 
avait  reçue.  Son  ami  d'enfance,  M.  Trémisot,  lui  eonsdUa  d'entrer  à, 
l'École  des  chartes» qui  venait  d'être  créée  par  une  ordonnauce  royale 
du  23  février  1821.  Cette  année  même»  M.  Guérard  fut  admis,  avee 
Eogène  Buroouf  et  quelques  antres»  au  nombre  des  élèves  qui  devaient 
suivre,  aux  Archives  du  royaume ,  sous  M.  PavilJet,  les  cours  de  la 
seconde  section  de  l'Éoole.  La  première  section,  établie  à  la  Bibliothè- 
que royale»  avait  pour  professeur  M.  Tabbé  Lespiue.  Malgré  les  espé- 
rances que  donnaient  alors  et  qu'ont  justifiées  depuis  les  auditeurs  de 
ces  cours,  la  nouvelle  institution  fut  désorganisée,  au  bout  de  deux 
ans,  par  la  suppression  de  son  modeste  budget.  Mais  M.  Guérard  avait 
suivi  exactement  les  leçons  des  deux  professeurs;  il  les  avait  complé* 
tées  par  des  études  particulières,  s'exerçant  au  déchiffrement  des  vieilles 
écritures,  et  consacrant  ses  veilles  à  la  lecture  attentive  des  ouvrages 
de  diplomatique  et  de  paléographie  dont  il  obtenait  le  prêt  à  la  Biblio- 
thèque royale.  En  un  mot,  il  n'avait  rien  négligé  pour  faire  de  rapides 
progrès  dans  une  science  qu'il  devait  enseigner  plus  tard  avee  l'auto- 
rité d'un  bénédictin. 

Pendant  quMI  remplissait  avec  autant  de  zèle  que  d'assiduité  ses 
devoirs  d'élève  de  l'École  des  chartes  et  ceux  de  surnuméraire  à  la  Bi- 
bliothèque, la  mort  de  M.  Crosnier-Delaîouche  laissa  vacante  une 
place  d'auxiiiaire  qui  lui  fut  accordée  au  mois  d'octobre  1823,  C'était 
un  nouveau  pas  de  fait  vers  le  titre  d'employé,  dont  ii  était  déjà 
digne,  et  que  le  Conservatoire  ne  tarda  pas  à  réclanaer  pour  lui.  Il  pou- 
vait dès  lors  considérer  son  avenir  comme  assuré,  et  compter  sur  un 
avancement  régulier;  mais  il  lui  restait  encore  h  choisir  sa  carrière 
scientifique  et  à  diriger  vers  un  but  déterminé  ses  travaux  personnels. 
-  Comme  la  plupart  des  jeunes  gens  auxquels  une  bonne  éducation 
classique  a  inspiré  l'admiration  des  chefs-d'œuvre  littéraires,  il  se  ha- 
•  sarda  de  bonne  heure  à  écrire  en  prose ,  et  même  en  vers.  Son  début 
ne  fut  pas  malheureux  :  ii  obtint  une  première  mention  honorable  à 

M. 
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l'Académie  française  pour  son  Discours  sur  la  vie  et  les  ouvrages  du 

président  JnrqHPs-Auf/vste  de  Thov.  Encmirapé.  par  ce  premier  succès, 
il  publia  son  travail  en  1824  ,  et  entreprit  aussitôt  de  concourir  pour  le 
prix  de  poésie  qne  l'Académie  devait  décerner,  en  l82.j,  a  l'auteur 
qui  aurait  le  mieux  eelrbré  la  bienf;ii>;an('p  du  baron  de  Montyon,  Cette 
fois,  il  n'obtint  ni  couronne  ni  mention;  nemmoins  il  fit  imprimer  son 
poème  Tonnée  suivante,  sans  \  mettre  son  nom  ,  mois  en  y  ajoutant 
ce  court  avcrtisscmeiit ,  qui  était  peut-être  une  sorte  de  protestation  : 
•  A'^.  B.  Cette  pièce  de  vers  a  concouru ,  en  î  8*25 ,  pour  le  prix  proposé 
par  l'Académie  française.  Aucun  des  pot  mf  s  quj  ont  ete  preieiites  cette 
année  a  ayaiil  été  couronne,  le  même  sujet  a  été  remis  nu  concours 
pour  JS'ir).  »  L'appel  du  jeune  poëte  ne  fut  pas  entendu,  et  le  public 
ne  songea  i)asà  contredire  le  jugement  de  l'Académie.  C'était  donc  une 
cause  doublement  perdue  :  M.  tiuérard  en  prit  son  parti,  et  tout  en  se 
persuadant  saui.  doute  que  ses  vers  ne  méritaient  ni  tant  de  séverile  ni 
tant  d'indifférence,  il  comprit  que  ses  loisirs  pourraient  être  plus  uti- 
lement consacrés  a  des  travaux  d'un  autre  genre. 

Dès  1826,  c'est-à-dire  l'année  même  où  il  publia  cette  pièce  de 
vers,  le  seul  de  ses  essais  poétiques  nii(|ue!  il  ait  permis  de  voir  le 
jour,  il  rédigea  et  lit  paraître  à  la  librairie  de  Sauteletun  prospectus 
des  Annales  de  Hainaut,  par  Jacques  de  Guyse.  On  sait  que  l'édition 
de  cette  compilation  volumineuse  l\it  une  des  entreprises  littéraires 
auxquelles  le  marquis  de  Fortia  consacra  sa  fortune  avec  une  libéra- 
lité inépuisable. 

Ce  ne  fat  pat  la  seule  à  laquelle  M.  Guérard  prêta  son  concours.  Il 
publia  les  tomes  XXVI,  XXVllI ,  XXXII  el  XXXIII  de  TédlUon  in- 
octavo  de  VAft  de  vérifier  les  dates.  Il  se  chargea  aussi  de  préparer , 
a  l'aide  des  manoscrits  de  la  Bibiiothèqite  royale ,  une  édition  nouvelle 
éàVIUnéraireii^Aniùninf  11  en  établit  le  texte  dans  a  meilleir  ordre, 
Yérîfia  lea  ehlffires  des  distasees  et  rédigea  tontes  tes  notes. 


Plasleart  penooncs  ignorent  peat^ètre  qn*après  avoir  suivi  les  ooorse 
de  l'École  des  cbartest  M.  Gaérard  ne  se  déelda  pas  immédiatement  à> 
eflabraiser  Tétnde  da  moyen  ége.  Le  premier  plan  de  reeherebes  qo*il 
s'était  traeé  avait  pour  (d)Jet  la  philologie  latine.  11  entreprit  et  acheva 
la  lecture  de  tous  les  aotenrs  classiques,  en  s'imposent  pour  règle  de 
noter  sempuleosement  tout  passage  qui  frappait  son  attention.  Il  pon- 
valt  d^à  songer  à  mettre  en  anvre  les  nombreux  matérlanx  qu'il  avait  - 
feeueillls  et  coordonnés ,  lorsqu'on  homme  éminent  qui  avait  toute  # 
autorité  sur  lut^  M.  Âbel  Bémusat,  le  détourna  de  ce  projet  et  le  dé- 
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Ifi  iriinaa  dii  iiAt  "  désormais  tous  ses  efforts  vu  s  le  moyea  âge,  M.  Gué- 
rard  obéit ,  quoiqu'il  lui  en  coûtât  beaucoup  (i'abîindonner  des  travaux 
qui  l'avaient  occupé  loDtrtemps  ,  et  vers  lesquels  il  se  sentait  porte  par 
son  adaiiration  profonde  pour  l'antiquité  classHîiie.  En  consentant  à 
UQ sacrifice  que  M.  Rémusat  seul  pouvait  obtenir  de  iui,  i]  n^^  compre- 
nait peut-être  pas  que  son  étude  patiente  et  réfléchie  de  *a  littérature 
ancienne,  loin  d'être  perdue  pour  lui ,  serait  en  réalité  une  des  cauies 
principales  de  l,i  siiiHi  iorite  des  travaux  qu'il  allait  entreprendre.  ^ 

Il  était  bien  jeune  encore,  et  ueja  mûr  pourtant,  lorsqu'il  se  fit  con- 
naître dans  cette  nouvelle  carrière  par  l'^s.çr/?  sur  les  divistons  (erri- 
torialts  de  la  Gaule  sous  les  rois  des  Francs.  Gel  ouvrage,  couronne 
par  i'Académie  des  inscriptions  et  belles- lettres  en  1830  ,  et  publié  en 
1832  aux  frais  du  crouvernemect,  sur  le  rapport  de  M.  Daunou,  mem- 
bre de  la  commission  des  impressions  gratuites  ,  assura ,  Tannée  sui- 
■  vante,  l'élection  de  M.  Guérard  comme  successeur  de  M.  Abel  Ré- 
musat. L'affection  toute  particulière  dont  Tavait  honoré  cet  illustre 
académicien  contribua  beaucoup  sans  doute  au  succès  de  sa  candida- 
ture; mais  1  Académie  n'eut  qu'à  se  féliciter  de  cette  déférence  pour 
l'homme  éminent  dont  elle  déplorait  la  perte,  et  le  jeune  savant  qu'elle 
accueillait  dans  ses  ran^s  dépassa  toutes  les  espérances  qu'avaient  pu 
inspirerses premiers  travaux. 

Longtemps  arrêté  par  des  obstacles  étrangers  ou  par  ses  propres 
incertitudes,  M.  Guerard  avait  tini  par  reconuHitre  sa  véritable  voca- 
tion. L'épreuve  avait  été  longue  :  il  avait  passé  plus  de  huit  ans  à  la 
Bibliothèque  royale  sans  franchir  le  grade  de  quatrième  employé,  au- 
quel il  Tie  parvint  que  le  8  mars  1826;  mais  il  avait  attendu  nvre  pa- 
tience, de  vinant  sans  doute  que  l'avenir  le  dédommagerait  du  passe.  En 
effet,  le  temps  n'était  pas  éloigné  où  tout  devait  se  reunn  pour  seconder 
ses  efforts.  Il  fut  successivement  nommé  troisième  employé  le  la  mal 
1  829,  deuxième  employé  le  11  mars  1831,  premier  employé  le  I  I  no- 
vembre 1832,  et  conscr\  ateur-ad joint  le  8  mai  1833,  pendant  (]ue  son 
ouvrage,  couronne  au  mois  de  juillet  1830  ,  s'imprimait  aux  frais  de 
l'État  en  1832,  et  lui  ouvrait  les  portes  de  l'institut  le  25  janvier  1833. 
A  tant  d'encouragements,  dont  il  avait  été  trop  longtemps  sevré,  et 
qu'on  lui  prodiguait  alors  comme  de  justes  recompenses,  il  faut  en- 
core ajouter  In  eliaire  de  diplomatique  à  l'École  des  chartes,  où  il  fut 
appelé  le  29  août  !83l,  en  remplacement  de  M.  i'abbé  Lespine. 

Sa  modeste  ambition  fut  alors  comblée.  Loin  de  regretter  les  succès 
qu'il  avait  pu  rêver  dans  d'autres  carrières,  il  ne  songea  pius  qu'a 
marcher  avec  une  nouvelle  ardeur  dans  la  voie  que  lui  avaient  ouyeite 
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ies  sages  conseils  d'Abel  Kémusat.  C'est  un  nom  qu'il  n'oublia  jamais, 
et  gui  était  pour  lui  l'objet  d'un  culte  véritable  :  il  se  glorifiait  de  re- 
porter à  eemnftrr  illustre  le  mérite  de  ses  travaux.  II  voulut  raôme  ei» 
donner  un  témoignage  public  ,  et.  dédier  à  la  mémoire  d'Abel  Rorau- 
sat  Tonvrage  capital  qui  lui  avait  coûté  quinze  années  de  veilles  et  de 
méditatfons.  Il  allait  jusqu'à  déclarer  que,  s  il  avait  entrepris  ce  tra- 
vail, c'était  par  déférence  pour  le  critique  émioent  qui  lui  en  avait 
supe:éré  la  première  pensée.  11  est  donc  probable  que  le  Polyptyque 
d'Intùnon  n'aurait  pas  été  porté  à  ce  degré  de  perfection  qui  en  Dait 
un  des  cbefs-d'œuvre  de  1  érudition  française,  si  l'auteur  n'avait  eu 
d'autres  mobiles  que  l'amour  de  la  science  et  le  soin  de  sa  propre  ré- 
putation. Il  y  avait  un  ressort  plus  puissant  et  plus  solide  qui  entre- 
tenait cette  force  énergique  et  persévérante,  c'était  la  pieuse  résolu- 
tion d  acquitter  noblement  une  dette  imposée  par  la  reconnaissance. 
On  a  souvent  dit,  et  avec  raison,  que  M.  Guérard  avait  emprunté  aux 
Bénédictins  leur  méthode,  leurs  habitudes  et  leur  science  :  il  faut 
reconnaître  aussi  qu'il  eut  dans  une  certaine  mesure  leur  abnégation, 
et  qu'en  employant  quinze  années  de  sa  vie  à  honorer  une  mémoire 
qui  loi  était  chère,  il  apprenait,  comme  ces  humbles  reiigietuc,  a  s'ou- 
blier lui-même  pour  se  dévouer  tout  entier  à  son  devoir. 


M.  Guerard,  après  la  mort  de  M.  de  Fortia,  acheta,  dans  ie  parc 
de  Maisons,  la  petite  propriété  ou  i'oïi  sait  qu'il  passa  dans  la  suite 
tous  SCS  instants  de  loisir.  Le  défrichement  et  la  plantation  du  ter- 
rain, les  réparations  de  la  maison,  à.  laquelle  il  ne  cessa  guère  de 
faire  travailler  et  qu'il  avait  fini  par  renouveler  entièrement,  le  bon- 
heur qu  i!  éprouvait  a  voir  les  premières  apparences  du  printemps  ,  a 
jouir  de  ses  fleurs  et  de  ses  arbres  tant  que  l'iiiver  ne  les  avait  pas 
complètement  dq>ouillés,  en  un  rnot ,  les  soucis  et  les  jouissances  de  la 
propriété,  l'entraînaient  à  de  fréquents  voyages,  qu'il  lui  arriva  même 
d'entreprendre  au  cœur  de  l'hiver.  Ses  amis  b  alarmaient  en  vain  de 
cette  impradenee  :  il  prétendait  que  l'air  de  Maisons  lui  était  favora-> 
\At,  même  au  mois  de  décembre^  et  qu'il  ne  s'enrhumait  jamais  qu'à 
BarlB.  Il  est  certain  que  ce  nouveau  genre  de  vie  lai  fut  généralement 
sdataire,  qu'il  y  trouva,  sinon  la  santé,  du  moins  un  adoDcissement 
A  Sflfe  ttaux  ;  qu'amené  ainsi  à  interrompre  de  temps  en  temps  ses  tra« 
YBUx^  il  put  entretenir,  pendant  quelques  années  «Doore,  le  pea  de 
fiiMcs'  qui  lui  rMtâiéiit ,  et  rendre  à  la  science  de  noarnox  et  de  iwn- 
breoxttrvlccs. 

M.Gttérard  avait  été  appelé,  dés  Toriginc,  à  faire  partie  du  comité 
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établi  pies  le  ministère  de  I  msUuctiûu  puiiiique  povir  l'impression  des 
Documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  de  France,  et  le  gouvernement 
n'avait  pas  tarde  a  le  cliai\uer  de  préparer  la  publicatiou  d'une  5er** 
de  cciriulaircs ,  qu'il  devait  euUejJi'endre  avec  la  eollftlioratiou  de  deo^c 
élevés  de  TEeulu  dta  chartes.  Préparé  mieux  que  personoc  à  celle  tâ- 
che difficile,  et  secondé  comme  il  l'était  par  d'excellents  collabora- 
teurs, il  avait  pu  faire  paraître,  dès  1840,  trois  volumes  coDteiiaBl  l« 
Cartulaire  de  tabbaye  de  Saint-Btrtin  et  celui  de  Sêin^Pèfe  de 
Chêrtres,  Les  prolégomènes  qui  aecomi^agneoi  eedtralar  carMlalrs 
fureot  immédiatement  remarqués  oomm  im  traviU  «ueltoott  elUnat 
viveiMt  délirer  que  M.  Oaèrtrd,  en  mlliuuBi  à  publier  di»  t«tU« 
da  niAiiie  genre ,  trouvât  encore  roeeaiiOB  d*éet«irer  de  la  eritlfie  ha» 
mineise  les  pointe  ohicnre  deaotre  faietoliii  netloiiale.  line  eessa  pas, 
eaellfot,  jusqu'à  la  fin  deea  vie,  de  eomaeier  nue  partie  de  Mntuepe 
à  cee  pnUieetlons,  qui  denenienuift  dee  modÂiee  dene  «n  i^Bore  d'éra- 
dition  on  penonne  ne  peut  loi  dlipotar  le  pranier  rang.  Dix  ane  pkw 
terd»  en  IS^o,  parut  l'édition  du  Cariulaire  de  Noire-Bamê  de  P^rie 
en  quatre  volnmes  in-quarto;  elle  eomienl  également  des  diaienn* 
tkme  étendues,  qui  fiwent  MeneUlice»  en  Fïanee  elnei qu'à  l'étmnger, 
'  comme  dignee  de  la  hante  réputation  de  Tanleur.  Le  CarÊÊdain  de 
Samt'Vicior  de  ManmUe,  dont  il  commença  ensuite  rimpimmion, 
ne  aéra  meibeuieuiement  qu'une  ouvre  peatimme  ^  Innehevée*  U  lui 
a  été  poieible  du  moine,  tout  en  pounniml  ce  travail  «  de  termlnei 
en  I84S  le  commentaire  et  l'édltloo  du  Peêff]^qvê  deSuM'Bémi  d$ 
Btim»,  qui  est  la  culte  natuielleet  le  couronnement  de  son  Paiifpfif» 
qufd^Irmimm. 

Malgré  les  soins  que  réelamalentees  diverses  publications»  son  aèle 
et  son  activité,  qui  semblaient  redoubler  pendant  les  deraièrm  années 
de  sa  vie,  lui  permirent  toujours  de  suffire  à  des  fonctions  et  à  des  de- 
voln  dont  Hoiportance  n'avait  fait  que  s'accroltie»  Je  dois  sigoaler, 
avant  tout,  la  part  qui  lui  échut  dans  l'cnieignemept  de  rSooie  des 
cherlee,  à  la  suite  de  la  réorganisation  présente  par  rordoonanoadn 
31  décembre  1846,  et  concertée  dans  ou  conseil  de  perfectionnement 
où  il  fut  appelé,  le  23  janvier  suivant,  par  IcesufTrages  de  l'Académie» 
Jusqu'alors  M.  Guérard  n'avait  eu  à  s'occuper  que  d'un  cours  élémen- 
taire, dont  l'objet  principal  était  de  former  les  élèves  au  déchiffrement 
des  anciennes  écritures.  A  partir  de  1847,  il  se  trouva  chargé,  en  ou- 
tre, d'enseigner  l'histoire  des  in«Hfnt1ons  politiques  et  la  e:éographle 
au  moyen  i^gc.  Hnbitiié  eon^mc  il  le  fut  toujours  à  l'exactitude  la  plus 
rigoureuse,  il  se  crut  ol)iigé  à  entreprendre  de  nombreuses  recherches 
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pour  se  préparer  à  ce  nouvt  l  enseignement.  II  est  certain  d'ailleurs 
qu'au  lieu  de  limiter  la  durée  de  ce  nouveau  travail,  il  le  perpétua, 
pour  ainsi  dire  ,  en  s' attachant  à  traiter  presque  toujours  des  questions 
Douveiles,  quoiqu'il  lui  eût  été  assurément  permis  de  reprendre  ses 
ancieDues  leçons  devant  des  élevés  qui  n'avaient  pu  les  entendre.  En- 
fin, à  ses  fonctions  de  professeur  vinrent  s'ajouter,  au  mois  de  dé- 
cembre 1848,  celles  de  dii-ecteur  de  ÏEooïe,  devenues  vacantes  par  la 
mort  prematui'ec  de  M.  Letronne. 

Tout  en  remplissant  ces  noiivellt  s  oWifïations,  M.  Gnérard  nenéî^li- 
geait  pas  celles  qui  lui  étaient  imposées,  depuis  1841,  en  qualité  de 
membre  de  la  commission  des  Archives  départementales  et  communa- 
les. Si  le  sentiment  du  devoir,  qui  était  sa  règle  constante,  n'avait  pas 
suffi  pour  le  déterminer,  il  aurait  cédé  à  d'autres  motifs,  au  besoin 
qu'il  éprouvait  de  suivre  et  de  seconder  les  travau.x  de  ses  anciens  ele- 
Tes  dans  les  dépôts  d'archives  qui  leur  étaient  confiés,  au  désir  de  faire 
valoir  les  titres  de  ceux  qui  pouvaient  aspirer  k  un  emploi  vacant,  enfin 
A  la  douce  habitude  de  rencontrer  dans  celte  réunion,  an  milieu  d'an- 
ciens amis  1,  un  homme  considérable  qui,  en  sortant  de  la  première 
cour  de  l'État,  nedédaijrnait  pas  d'apporter  à  cette  modeste  commis- 
sion, dont  il  était  le  président  vénéré,  le  concours  de  son  profond  savoir 
et  de  sa  longue  expérience. 

M.  Guérard  cédait  à  un  attrait  semblable  quand  il  se  rendait  aux 
séances  de  la  Société  de  1  histoire  de  France,  dont  il  fut  toujours  un  des 
collaborateurs  les  plus  actifs  et  les  plus  éclairés.  Attaché,  dès  l'origine, 
BU  comité  de  publication,  qu'il  présida  pendant  dix-sept  ans,  il  avait 
spécialement  surveillé,  en  qualité  de  commissaire  responsable,  l'édition 
de  quatre  ouvrages  importants  3.  Kn  outre,  il  ne  cessa  jamais  de  pré- 
sider le  comité  de  V Annuaire  et  de  diriger  la  pubiication  de  ce  recueil, 
qu'il  a  souvent  enrichi  d'articles  excellents.  Aussi  la  Société  de  l'histoire 
de  France  a-t-elle  déploré  amèrement  la  perte  d'un  tel  collaborateur,  et 
l'écrivain  illustre  qui  la  préside  savait  bien  qu'il  répondrait  au  vœu 
unanime  de  tous  les  membres  en  prononçant  publiquement  un  éloge 
qui,  dans  sa  bouche,  était  la  récompense  la  plus  digne  de  tant  de  tra- 
vaux consacrés  aux  progrès  de  la  science  historique^. 

1.  J  'aurais  plusieurs  noms  à  citer  :  je  ne  puis  omettre  celui  de  U.  Auguste  Le  Pré- 
v«s|»  ëe  rtMelM  conlMi»  pour  qui  M.  Gaéiaid  aviit  lant  d'silisM  etdcsfnpsUiie. 

3.  M.  le  comte  Vortalto,  premier  prudent  de  la  cour  de  CMsMioo. 

3.  Grégoire  de  Touit,  Kj^iiiliard,  Orderic  vital  cl  !f  s  f:oulumcs  de  Beanvoisi* 

4.  Voy.  ie  discouni  de  M.  de  Barante  dans  Iv  BuUelm  de  la  Société  de  l'htsloire 
de  France^  année        p.  68. 
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-  En  satisfaisant  aux  divers  devoirs  que  je  viens  de  rappeler,  M.  Gué- 
rard  n'avait  pas  manqué  a  ?es  obligations  académiques,  dont  je  me 
réserve  de  parler  plus  lard  ^  iUtmblajt  même  qu'il  n'en  fût  pas  résulté 
de  dommage  sérieux  pour  sa  santé  :  il  s'en  flattait  du  moins,  lorsque, 
le  30  octobre  1852,  il  fut  élevé  aux  fonctions  de  conservateur  au  dé- 
partement des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale.  Cette  nomioa- 
tioD,  qu'il  ne  voulut  point  hâter  par  des  démarches  personnelles,  était, 
à  ses  yeux,  une  récompense  due  à  ses  travaux  et  à  ses  longs  services. 
On  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'y  attachât  le  plus  grand  prix,  et  qu'il 
n'eût  été  profondément  blessé  de  ne  pns  l'obtenir;  maison  peut  aussi 
être  certain  qu*il  sut  l'atLendre  avec  patience,  et  sans  sortir  de  la  ré- 
serve que  lui  commandaient  les  titres  honorables  de  ses  collègues. 

L'expérience  a  malheureusement  prouvé  que  ces  fonctions,  dont  tout 
le  monde  le  jugeait  si  digne,  avaient  augmenté  outre  mesure  le  fardeau 
de  ses  devoirs.  Dévoué  comme  il  l'avait  toujours  été  aux  intérêts  du 
grand  établissement  dont  il  devenait  l'un  des  conservateurs,  il  s'oublia 
lui-même  jusqu'à  négliger  des  précautions  que  réclamait  impérieuse- 
ment l'état  de  sa  santé.  Les  fatigues  de  l'enseignement  avaient  rendu  fré- 
quentes chez  lui  des  indispositions  qui  menaçaient  lou  jours  de  prendre 
un  caractère  grave,  et  de  mettre  sa  vie  en  danger.  On  lui  avait  expres- 
sément recommande  d'aller  prendre  chaque  année  les  eaux  du  Mont- 
Dore,  dont  il  avait  lui-même  reconnu  la  salutaire  influence.  Sans  remé- 
dier à  l'altération  générale  d'un  tempérament  faible  et  appauvri ,  elles 
avaient  calmé  ces  accès  de  toux  opiniâtre  dont  U  était  fréquemment 
atteint,  et  qui  excitaient  l'inqaiétude  de  ses  médecins.  En  1853»  il  jié- 
gligea  ce  traitement,  qui  lui  était  pins  nécessaire  peut-être  que  les  an- 
nées précédentes,  et  se  contenta  de  fidre  une  courte  excursion  èi  Bor- 
deaux et  à  Boulogne.  Au  retour  de  ce  voyage,  qui  avait  trop  peu  duré 
pour  lai  être  salutaire^  il  reprit  avee  la  même  ardeur  des  travaux  quli 
était  impatient  d'aetiever,  mais  <ioe  l'approche  de  Thiver  rendit  à  la  fols 
plus  pénibles  et  plus  dangereux*  Il  avait  entrepris  de  ranger  dans  un 
melileiir  ordre  la  plupart  des  oollectlotts  de  son  département,  et  comme 
il  voulait  tout  surveiller  lui-même^  il  lui  arrivait  sonvent  de  rester  pen- 
dant des  heores  ' entières  exposé  à  une  température  presque  glaciale. 
Une  névralgie  douloureuse»  dont  il  fut  atteint  dans  les  derniers  Jours 
de  décembre,  aurait  dû  l'engager  à  ne  plus  renouveler  de  telles  im- 
prudences; mais  an  lieu  de  profiter  de  cet  avertissement,  il  n*écoata 
que  son  sèle,  qui  dépassait  de  beaucoup  ses  forces* 

C'est  à  la  fin  du  mois  de  février  1854  qu'il  ressentit  les  premières  at* 
teintes  de  la  maladie  qui  devait  le  conduire  au  tombeau.  Le  Jeudi  28, 
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il  avait  fait  son  cours  à  l'Ecole  des  chartes,  et  le  lendéinain  il  pa- 
raissait pour  la  dernière  fois  à  TAcaderaie  des  ioscriptions.  Le  saruedi 
25,  quoiqu'il  fût  déjà  fort  souffrant,  il  se  rendit  au  département  des 
toanuscrits,  et  monta  jusque  dans  les  combles  pour  veiller  à  l'exécution 
d'uu  arrangement  qu'H  avait  prescrit.  Ce  fut  sa  dernière  sortie.  Pendant 
quelques  jours,  on  put  espérer  qu'il  se  remettrait  de  cette  maladie,  dont 
la  gravite  ne  se  révélait  pas  encore  par  des  sympt^es  alarmants. 
Mais  le  3  mars  on  reconnut  qu'il  était  atteint  d'une  bronchite  capillaire, 
et  mal  heureusement  son  affaiblissement  général  ne  permettait  pas  de 
recourir  aux  moyens  énergiques  qui  auraient  pu  arrêter  les  progrès  du 
mal.  Les  soins  affectueux  de  sa  belle-mère  et  de  son  jeune  frère,  qui  ne 
le  quittaient  pas,  le  zèle  éclairé  de  son  médecin  ordinaire,  de  son  arai, 
M.  Littre,  de  son  illustre  confrère,  M.  Rayer,  obtinrent  a  peine  une 
légère  amélioration,  qui  ne  dura  pas  même  vingt-quatre  heures.  Jl  suc- 
comba le  10  mars,  eutre  deux  et  trois  heures  de  l'après-midi.  Cette 
fatale  nouvelle,  apportée  aussitôt  à  l'Cnstitut,  circulait  de  bouche  en 
bouche  au  milieu  de  la  consternation  générale,  quelques  instants 
avant  la  réunion  ordinaire  de  l'Âcadémie.  Dès  que  le  président  eut 
notifié  cette  perte  à  jamais  regrettable,  la  compagnie,  en  témoignags 
de  sa  profonde  affliction,  leva  iromédiateiiMiit  ItaétOM.  Deu  jonn 
après,  les  obsèques  de  M.  Guérard  furent  célébrées  devaat  «ne  jinri* 
nombreuse  et  recueillie,  où  se  pressaient,  à  côté  de  ses  parents  et  4s 
ses  amis^  les  représentants  de  toutes  les  Académies ,  les  fonctionBaires 
de  la  iUbliothèque  impériale,  les  professeurs  et  les  élèves  derÉoole 
des  chartes,  qu'une  donkiir  commune  avait  léunis  pour  lui  readie  ce 
dernier  témoignage  d'estime  et  d*affeetion. 

Les  regrets  aolimeU  ^'inspira  cette  mort  prématmée  s'aecnuinl 
encore  lorsqu'on  apprit  que  11.  Gnérard  avait  ordonné  de  détrtfre 
tons  ses  papiers.  Quelques  personnes  aimaient  &  supposer  (pie  eet  or- 
dre n'était  pss  tellement  impérieux  qu'on  ne  pAfc  en  éindcr  on  en  aCIé^ 
nncr  la  rignenr.  Mais  sa  volonté  était  trop  clairenwnt.expriniée  pour 
qu'il  fài  possible  à  son  exéeolear  testamentaire  d'en  restreindre  Tae-. 
complissement  par  une  interprétation  qnelcooqoe.  «Je  veux ,  dlt^U, 
que  tous  mes  écrits  et  papiers,  déposés.dans  des  carions,  tiroirs,  porte* 
feuilles ,  sur  mon  bureau  on  ailleurs ,  et  généralement  tous  papiers  ro* 
latife  à  TAcadémie  on  4  la  Bibliothèqne  dn  -roi ,  à  des  ouvrages  do 
scienee,  d'érudition,  de  littérature,  à  des  travaux  d'esprit  on  de  cora* 
position  quelconques,  soient  brûlés  sans  exception,  sans  retard,  et 
S8D8  antre  examen  que  celui  qui  sera  indispensable  pour  en  reconnal- 


Dlgrtlzed  by  Google 


395 


tre  la  nature.  Eu  dounant  cette  charge  exclusivement  a  mon  exécu- 
teur testamentaire,  je  le  prie  de  s'en  acquitter  à  la  rigueur,  et  de  n'é- 
pargner que  les  papiers  par  lui  seul  jugés  importants  pour  mes  affaires 
de  famille  ou  pour  les  intérêts  de  ma  succession.  »  Cet  ordre  contenu 
dans  un  testament  daté  du  9  octobre  1845,  n'admet  qu'uue  exception, 
qui  est  expriime  tlans  les  termes  sui\  ants,  à  ïa  marge  du  même  testa- 
ment :  <  J'excepte  de  cette  proscription  mon  travail  sur  la  Tie  et  les 
ouvrages  de  M.  Daiinou.  9  janvier  1847.  " 

Ce  qui  rendait  mes  obligations  plus  étroites  encore,  c'est  que  cette 
résoluLioD  m'avait  été  communiquée  dès  1845,  et  que  je  l'avais  com- 
battue sans  pouvoir  obtenir  qu'elle  fût  ou  révoquée  ou  modiiiée. 
M.'Guérard  n'estimait  que  les  travaux  achevts  :  il  ne  croyait  avoir 
rien  fait  tant  qu'il  n'avait  pas  épuise  tous  les  moyens  d'éelaireir  un 
doute  ou  de  compléter  une  démoustration.  De  là  vient  que,  sans  être 
jurisconsulte  m  administrateur,  il  a  su,  au  témoiïîna?e  du  juge  le  plus 
coDQpetentV,  traiter  les  questions  de  droit  et  d'administration  comme 
s'il  eût  tait  de  ces  matières  l'étude  de  tonte  sa  vie.  C  est  en  s  imposant 
pour  règle  de  ne  rien  affirmer  sans  preuve,  qu'il  a  introduit  dans  les 
discussions  liistoriques  toute  la  rff^upur  dont  elles  sont  susceptibles. 
Tel  est  le  degré  de  perfet  tion  qu  il  s'eiïorçait  d'atteindre,  même  dans 
les  sujets  obscurs  et  difliciles  ou  les  esprits  les  plus  pénétrants  ren- 
contrent, à  chaque  pas,  cies  conjectures  spécieuses,  qu'ils  risquent  de 
prendre  pour  la  vérité.  Quand  il  rédigeait  son  testament,  il  venait  de 
terminer  1  ouvrage  capital  qu  il  avait  médité  pendant  quinze  années. 
En  les  eomparant  à  ce  livre,  qui  suffisait  j\  sa  réputation  scientifique, 
de  quelle  valeur  pouvaient  être  pour  lui  ies  notes  qu'il  avait  recueil- 
lies,  ou  l(  s  plans  (ie  travaux  qu'il  avait  ébauchés?  Il  disait  alors  ,  et 
il  est  sans  doute  dt  nu  ure  convaincu  ,  que  les  publications  posUiumes 
nuisent  [)lutol  qu'elles  ne  servent  à  la  réputation  d  un  auteur. 

Tout  en  respectant  cette  opinion,  et  saus  manquer  à  la  i  tsci  ve  que 
m'impose  la  pénible  mission  dont  i!  m'a  chargé,  il  m'est  permis  d'exa- 
miner ici  de  quelle  importance  pouvaient  êire  les  papiers  qu'il  m'a 
lallu  détruire.  Le  volume  et  le  poids  en  étaienl  si  considérables  qu'on 
ne  pouvait  comprendre  que  la  vie  d'un  iiomme  eût  suiii  a  un  tel  labeur. 
Il  est  certain  que,  pendant  trente  années,  M.  Guérard  a\ait  eu  l'ha- 
bitude de  consigner  sur  des  bulletins  détachés  le  résultat  de  ses  nom- 
breuses lectures.  La  colleetjon  de  ces  bulletins  fanonit  un  riche  réper- 
toire, contenant^  sur  une  foule  de  textes  irax)rimes  ou  manuscrits,  des 

I .  M.  Du|>ia  «iaé. 
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indicatious  précises,  qu'il  avait  successivement  classées  pour  les  con- 
solter  lui-même ,  et  souvent  aussi  pour  les  mettre  à  la  disposition  de 
Ms  andi.  On  y  aarait  trouvé,  avec  les  matériaux  de  tous  les  sujeu 
qu'il  avait  traités ,  le  résumé  de  tontes  les  eomiaissaiices  qu'il  avait  ac- 
quises en  litlératafe  et  en  bistolre.  Un  td  ensemble  de  notes  et  d'ex* 
traits  recneliiis  avec  tant  de  persévérance,  coordonnés  avec  méthode , 
choisis  par  nn  homme  d*iin  goût  por  et  d'un  Jugement  éprouvé,  avait 
certainement  la  plus  grande  valeur,  et  tout  le  monde  regrettera  que 
H.  Gnérard  n'en  ait  pas  autorisé  la  conservation. 

J*ai  pu ,  sans  iodisôrétion ,  signaler  l'Importance  de  ce  recueil ,  dont 
il  parlait  souvent  lui-même,  et  que  plusieurs  peraonnes  connaissaieot 
comme  mol  ùejpals  longtemps.  Quant  aux  antres  travaux  de  H.  Gné- 
rard, c'est  par  voie  de  conjecture  seulement  que  Je  puis  en  parler. 
Tous  ses  élèves  savent  qu'il  ne  faisait  son  cours  qn'en  consultant  des 
notes  étendues ,  on  quelquefois  même  une  rédaction  complètement  ar- 
rêtée. Il  ne  se  serait  Jamais  permis  d'exposer  dans  son  enseignement 
dci  opinions  hasardées.  Là,  comme  dans  ses  livres,  il  n'avançait  rien 
qui  ne  ftit  le  résultat  d'une  étude  patiente  et  approfondie.  U  est  donc 
certain  que  ses  papiers  devaient  renfermer  le  plan  développé  ou  le 
texte  même  de  tout  son  enseignement.  On  aurait  pu  y  trouver  des 
programmes  raisonnés,  peut-être  même  des  mémoires  ou  des  frag- 
ments d'ouvrages  sur  la  diplomatique»  sur  la  géographie  et  soi-  l'his- 
toire de  noa  institutions  nationales.  C'est  là  une  perte  considérable, 
maisqutpoartant  n'èst  point  aussi  étendue  qu'elle  aurait  pu  l'être,  ni 
complètement  irréparai>le. 

.  Dès  1840,  un  jeune  savant,  dont  la  mort  prématurée  excita  de  vi(Si 
regrets,  M.  Gcraud,  publia  sous  le  titre  d'Essai  sur  iet  livres  dam 
i'anliquité  et  particulièrement  chez  les  Romains ,  un  ouvrage  dont  le 
fond  même  est,  comme  il  le  déclare,  le  résultat  des  longues  et  savan- 
tes recherches  de  M.  (iuérard.  «Son  cours,  dont  j'ai  soigneusement 
recueilli  et  rédigé  les  leçons  en  1836,  m'a  fourni ,  dit-il,  le  plan,  les 
divisions  et  les  données  principales  de  mon  livre.  »  f^a  partie  la  plus 
importante  des  études  auxquelles  M.  Guerord  s'étîiit  livré  pour  son 
cours  de  diplomati(iue  est  certainement  reproduite  dans  ce  livre;  elle 
y  est  même  augmf  titée  des  travaux  personnels  de  M.  Gei  iuid,  qui  a 
donné  à  cette  matière  spéciale  des  développements  dans  iesijuelî»  le 
temps  assigné  aux  cours  de  l'École  des  chartes  n'aurait  pas  permis 
d'entrer. 

Quant  aux  leçons  qui  avaient  pom  oi)jet  la  géographie  et  les  insti- 
tutions politiques  de  la  France  au  moyen  âge,  M.  Gucrardeoa  tiré 
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Inl-méme  le  sujet  d'un  petit  nombre  de  piQilications,  qui  suffiront 
poor  faire  apprécier  le  mérite  de  son  enseignement.  Je  citerai  un  né- 
moire  inséré  dans  VAnnmire  de  la  Société  de  thistoire  de  France, 
pour  l'année  1849,  sur  le  nom  de  Fbance  ,  et  les  différents  pays  aux- 
quels il  fut  appliqué.  C'est  une  dissertation  fort  courte,  ii  est  vrai, 
mais  approfondie,  dans  laquelle  on  trouve  réunies,  discutées  et  nette- 
ment déterminées  les  acceptions  fort  diverses  du  mot  Francia,  En 
185  i!  a  fait  paraître  dans  la  Bihliothpque  de  l'Ecole  de%  chartes 
un  mémoire  à  la  fois  plus  étendu  et  plus  important ,  aur  la  formation 
de  Vrtnf  social,  politnfur  ft  administratif  de  la  France.  On  peut 
être  assuré  qu'il  s'était  icndu  iii;a(rc  de  ce  \n^tc  sujet  qnnnd  il  Ta  in- 
troduit dans  son  enseignement.  (,  (  sf  vd  vfût  un  des  caractères  du  ta- 
lent et  de  la  méthode  dr  M.  Ciiu  rard  d'-ndir  su  étiKÎier  avee  une  pn- 
tieui-e  infinie  les  moindits  diîails  de  I  histoire  ,  mais  eu  même  temps 
d'avoir  toujours  endjrassé  le^*  faits  dans  leur  ensemble,  et  d'en  a\uir 
saisi  les  relations  eaehecs  pour  les  exposer  ensuite  avec  l'exactitude 
d'un  savant  et  le  taient  d'un  historien.  Apres  s'être  élevé  ainsi  à  la 
hauteur  d'une  question  générale,  il  savait  de  nouveau  revenir  à  la 
critique  minutieuse  des  textes  et  se  eondanvner  aux  labeurs  de  i  érudi- 
tion. C'est  à  ce  dernier  genre  de  travaux  qu'appartient  V Explication 
du  capifuiatre  de  Villis,  qui,  après  lui  avoir  fourni ,  dans  sa  cbaire, 
le  sujet  de  plusieurs  leçons  ,  fut  destinée  par  lui  a  enrichir  la  collection 
des  Mémoires  de  l'Académie ,  et  publiée  en  1853  dans  trois  livraisons 
successives  de  la  Bibliothèque  de  i'Ec()l>:  f!''s  chartes  Dans  ce  long 
et  savant  commpîUaire,  il  a  réussi  à  interpréter  et  souvent  aussi  à 
rectifier  un  texte  obscur  et  corrompu»  qui  avait  jusqu'alors  déHé  ia 
sagacité  des  plus  habiles  critiques. 

Les  trois  publications  que  je  viens  de  citer  sont  les  seules,  si  je  ne 
me  trompe,  ciue  M.  Guérard  ait  empruntées  a  sou  enseignement  de 
l'Ecole  des  ehurtes.  Mais  l'énumeratioL  eoraplète  des  sujets  qu'il  y  a 
successivement  traités  sera  bientôt  conuue,  grâce  à  l'empressement 
que  ses  élevés  oui  mis  a  communiquer  les  notes  recueillies  par  eux  de- 
puis plusieurs  années.  Ces  matériaux,  coordonnés  par  celui  d'entre 
eux  qui  avait  avec  leur  professeur  commun  les  relations  les  plus  liabi- 
tnelles  et  U  s  [  lus  intimes,  formeront  bientôt  le  sujet  d'une  publication 
destinée  a  perpétuer  en  même  temps  le  souvenir  du  zèle  édairé  du 
maitre  et  de  ia  pieuse  reconnaissance  des  élèves. 

* 

1.  TroiiU^ne  série,  t.  iv,  p.  201,  313  et  âéS. 
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« 

L'emeigneintiit  de  M.  Guérard  ne  périra  donc  pas  avee  lui.  A  cèké  des 
fragmeots  qu*il  a  préservés  loi-méme  de  Toublf,  oo  retrouvera,  dans 
l«s  travaux  de  M.  Géraud  et  de  H.  Léopold  Delisle,  la  trace  de  ses  lon- 
gofls  recherches  et  de  ses  études  sans  cesse  lenouyelées.  Que  si ,  par 
baaard,  il  n'en  devait  résulter  aueun  avantage  pour  sa  réputation  scien- 
tlfliiiie^  ce  serait  sans  doute  parce  qu'elle  est  ^  la  fois  trop  élevée  et 
trop  solidement  établie.  Mats  il  n'est  |ainais  indifférent  de  multiplier 
les  preuves  de  zèle  et  d'eiactitude  ;  ces  qualités ,  si  modestes  qu'elles 
puisseet  paraître,  ne  sont  pas  vulgaires ,  et  assurément  elles  méritent 
bien  qu'on  en  conserve  le  souvenir ,  afin  d'honorer  ceux  qui  nous  en 
ont  laissé  l'exemple  et  de  leur  susciter  des  imitateurs.  Jamais  d'ailleurs 
elles  n'ont  manqué  de  féconder  le  talent  et  d'en  accroître  la  puissance. 
Tant  d'élèves  distingués ,  qui  ont  profité  des  leçons  de  M.  Guérard , 
savent  bien  que  toute  son  influence  n'était  pas  dans  sa  science ,  sa  mé- 
thode et  sa  lucidité;  elle  s'exerçait,  à  son  insu  et  avec  plus  d'efficacité 
encore,  par  l'exemple  vivant  qu'ils  avaient  sous  les  yeux,  d'un  homme 
de  bien  coraplétemcnt  dévoué  À  son  devoir.  Ils  portaient  une  affection 
véritable  a  ce  professeur ,  dont  !a  physionomie  austère  et  souvent  as- 
sombrie par  la  souffrance  laissait  néanmoins  percer  l'intérêt  profond 
qui  l'animait  pour  l'instruction  de  ses  élèves.  11  était  pour  eux  un 
guide,  au  besoin  un  protecteur;  pour  plusieurs,  il  est  devenu  un  ami 
affectueux  et  dévoué,  {'eux  q\w  les  circonstances  ont  éloif^nés  de  Paris 
ignorent  peut-être  aNcc  quelle  sollicitude  il  les  suivait  dans  leur  car- 
rière; mais  aucun  d'eux  n'a  hésité  assurément  à  reconnaître  en  loi  le 
meilleur  et  le  plus  respectable  des  professeurs. 

Pour  compléter  ce  que  j'aurais  eu  à  dire  de  la  méthode  et  de  l'in- 
fluence de  son  enseignement,  j'ai  cru  nécessaire  de  réimprimer,  à  la 
suite  de  cette  notice,  le  Discours  ftoiiverture  qu'il  prononça,  il  y  a 
plus  de  vingt  ans  ,  comme  successeur  de  Tabbé  Lespine  En  lisant  ce 
morceau  ,  peu  connu  peut-être  aujourd'hui ,  on  verra  que ,  dès  son  dé- 
but et  bien  jeune  encore,  il  traçait  d'une  main  sûre  la  règle  de  ses 
travaux,  rattachant  la  nouvelle  Ecole  des  chartes  aux  glorieuses  tradi- 
tions des  bénédictins,  les  proposant  pour  modèle  au  professeur  comme 
aux  élèves,  et  contractant  ainsi  an  engagement  solennel  auquel  il  n'a 
jamais  iailli. 

Mais  un  autre  intérêt  s'attache  à  ce  discours  :  plusieurs  des  pensées 
qui  l'ont  inspiré  avaient  été  exprimées,  des  l'année  1839^  par  un  écri- 

1.  Une  de  nos  prochaines  Uvrai&ons  contiendra  ce  discours,  qui  aurait  dû  être  im- 
primé en  tète  du  premier  volume  de  la  Bibliothèque  de  VÉeole  des  chartes. 
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vain  anonyme ,  qui  consacra  à  TexameD  du  Cours  d'histoire  moderne 
de  M.  Guizot  une  série  d'articles  publiés  dans  le  journal  V Universel  *. 

Il  ne  sera  pas  difficile  do  prouver  que  l'niiteur  de  ces  articles  est 
M.  Guérard  fui-mt^mc.  Kt  d'abord,  on  sait  positivement  qu'il  a  parti- 
cipé, pendant  quelques  mois,  a  ia  rédaction  littéraire  de  ce  joiiriial, 
et  que  sa  coHaborntion  avait  été  accueillie  à  \n  recommandation  de 
M,  Abel  Htmusnt.  D'un  autre  côté,  il  est  certain  qu'il  a  développé  de- 
puis, dans  ses  propres  ouvrages,  des  idées  parfaitement  conloiraes  a 
celles  qu'exprimait  alors  le  rédacteur  anonyme  deVUnivcrseL  Le  pre- 
mier article  a  pour  objet  principal  d'établir  une  comparaison  peu  iavo- 
rable  à  notre  siècle  entre  les  travaux  modernes  et  ceux  des  bénédictins. 
On  y  retrouve  ,  avec  pins  de  détails  encore  qne  dans  le  ' Discours  (Poti- 
verture  du  jeune  professeur,  l'enumération  des  religieux  entre  lesquels 
avait  été  répartie  la  tâche  de  réunir  les  matériaux  nécessaires  pour  les 
histoires  particulières  de  nos  provinces.  A  ces  recherches  longues  et 
patientes,  l'auteur  de  l'article  oppose  l'empressement  qu'on  met  de  nos 
jours  à  juger  les  événements  qu'on  n'a  pas  suffisamment  étudiés,  et  à 
généraliser  les  faits  pour  les  rapportera  un  système  preconeu  11  pense 
qu'une  méthode  toute  contraire  pourrait  seule  former  «  des  sujets  capa- 
bles d'accepter  la  succession  des  bénédictins^  qui  menace  de  tomber  en 
dés hé renée.  » 

Cette  pensée  pénérale,  qui  domine  et  dans  l'article  du  15  octobre 
1829  et  dans  ie  Discours  d'oui>erfurr  que  M.  Guérard  prononea  deux 
ans  plus  tard,  n'est  pas  le  seul  indice  qui  autorise  à  lui  attribuer  cet 
examen  du  <  u?/r.ç  de  M.  Guizot.  L'auteur  de  ces  articles  n'est  pas  moins 
opposé  que  M-  Guérard  au  système  de  Tinfluenee  des  races  '-'-;  il  s'ex- 
prime aussi  sévère  ment  que  lui  sur  les  vices  des  Germains  comme  lui, 
il  attribue  une  large  part  dans  la  civilisatiou  moderne  à  l'administra- 
tion romaine ,  dont  la  désorganisation  ne  fut  consommée  qu'assez  tard, 
c'est-À-dire  lorsque,  vers  la  fin  de  ia  seconde  race,  «  la  société  franque 
divorça  presque  complètement  avec  la  société  romaine,  comme  avec 
toute  idée  d'ordre ,  tout  principe  de  sagesse  et  d'équité*. 

Ceux  qui  connais>sent  les  travaux  de  M.  Guérard  savent  que  ces 
opinions  sont  les  siennes,  et  qu'il  les  a  soutenues  dans  plusieurs  de 

1.  Yoy.  les  numéros  du  15  et  du  19  octobre,  du  8  novembre ,  do  5 ,  do  ]9  et  du 
31  déeembre  1839.  Un  leiitième  ariicls^  où  rantcor  devait  prtaler  le  léniaié  de  son 

opinion,  ne  paratt  pas  avoir  été  publié. 

2.  v'oy.  les  numéros  du  &et  do  SI  décembre. 

3.  5  et  19  décen^bre. 

4.  i>  décembre. 
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ses  ouvrages.  Maïs  on  n  ignore  pas  iiou  plus  que  la  franchise  et  la  sé- 
vérité de  ses  jugements  sur  les  Germains  ne  l'avait  pas  empêché  du 
contracter  et  d'entretenir  une  étroite  amitié  avec  un  savant  illustre 
d'Allemagne,  M.  Pertz,  qui  a?ait  apprécié  de  boDiie  heure  lesiml- 
Mtu  qualIléB  de  M.  Gnérard ,  et  s'était  décidé ,  non-wiiliimt  à  ré- 
eismer  ion  eoneonis ,  mais  «neore  à  l'initier  sans  réserfe  au  plan  de  ses 
immenses  travanz.  Or  l'antear  des  articles  publiés  dans  VUnivenU 
se  montre  parfaitement  instruit  de  tout  ce  qal  se  rattache  aux  projets 
de  M.  Perta*  Il  ssit  qu^après  avoir  eollationné  attentivement  tous  les 
mannierlts  de  la  loi  sallqne»  et  notamment  eeoz  que  la  Bibliothèque 
royale  pomède ,  au  nombre  de  vingt-deux  »  le  savant  éditeur  des  Hls- 
toffieos  de  rAllemAgue  a  reconnu  qu*an  tiers  de  la  loi  nliqoe  est  eneora 
inédit,  et  que  son  intention  est  d'en  insérer  le  teite  eomplet  dans  le 
recueil  dont  la  direetlon  loi  est  confiée  K  II  annonce  également  qne  le 
même  éditeur  prépare  la  publication  de  quelques  eapitnlaires^  qui  ont 
échappé  aux  recherches  de  Balnae. 

Toutes  ces  cireonstancet  réunies  prouvent  qu'on  ne  doit  point  hésiter 
à  considérer  M.  Guérard  comme  Tauteur  de  ces  articles,  également  r^. 
marquables  par  la  sûreté  de  l'érudition  et  la  fermeté  de  la  critique. 
C'est  donc  à  l'année  1829  qu'on  doit  faire  remonter  son  véritable  début 
dans  la  carrière  où  il  s'est  illustré  depuis  par  d'excellents  travaux.  Il 
était  dès  lors  connu  et  apprécié  de  quelques  juges  compétents,  et 
M.  Pertz  n'a  pas  en  à  se  repentir  d'avoir  prédit,  cette  année  raéme,  les 
succès  resfrves  a  ce  jeune  savant,  qu'il  signalait  dès  lors  comme  destiné 
à  soutenir  en  France  la  gloire  des  études  diplomatiques ^.  Ce  témoi- 
gnage d  estimc  et  de  reconnaissance,  inscrit  en  tête  du  texte  de  Ni- 
thard ,  qu'une  collation  laite  par  M.  Guérard  avait  considérablement 
amélioré,  fut  renouvelé*  par  M.  Pertz  en  1835  ,  au  moment  où  il  pu- 
bliait son  riche  recueil  de  documents  législatifs  empruntés  à  toutes 
les  bibliothèques  de  l'Europe,  et  particulièrement  à  celle  où  il  avait, 
dès  1826,  connu  et  distingué  M.  Guérard.  Les  relations  qui  commen- 
çaient alors  entre  ces  deux  savants  ne  furent  jamais  interrompues  par 
Tabsencc  :  il  s'établit  entre  eux  un  commerce  de  lettres  auquel  la  mort 
seule  devait  mettre  iin. 

1 .  5  décembre. 

2.  Si  décembre. 

3.  Qaem  fatnrani  gkm»  wm  diplemstic»  viodiceiii,  Callia  jarn  jamqae  sperat  et 
«xspcetat.  {MwnamUa  etrwumUe  kiiforitat  t.  il,  p.  660  ) 

4.  Momm,  Germ.,  t.  m,  p.  xm. 
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Ce  aenit  peol-èkra  iei  te  ttm  de  rappeler  tout  ce  que  M.  Guérard  a 
flin  pour  les  étrangers  et  poor  ses  compatriotes,  dans  cette  grande  bi- 
bttothèqoe  où  il  était  un  s!  digne  représentant  de  l'érudition  française. 
Hais  comnwat  i^anréler  dans  une  telle  cnuroération ,  et  qui  choisir 
parmi  tous  cens  qui  venaient  chaque  jour  lui  demander  son  aide  et  sa 
direction?  On  me  pardonnera  si  je  me  contente  de  remplir  mon  devoir 
le  plus  étroit ,  en  acquittant  du  moins  ma  dette  personnelle.  Fuis-Je  ou- 
blier qu'il  y  a  plus  de  vingt  ans  sa  bienveillance ,  ses  conseils  ou  plutôt 
ses  leçons,  m'apprenaient  moi-même  à  le  connaître  et  à  l'estimer?  Qui 
ne  sait)  d'ailleurs ,  avec  quel  zele  il  a  rempli  tous  les  devoirs  d'un  bon 
bibliothécaire  ;  quille  pcrsévcrîince  il  avait  mise  à  étudier  les  collections 
du  d«*partement  des  manuscrits,  à  en  perfectionner  les  catalogues,  à  en 
augmenter  les  richesses  par  d'utiles  acquisitions?  Je  dois  laisser  parler 
ici  les  souvenirs  qu'il  laisse  nprcs  lui,  les  adieux  touchants  qui  lui  fu- 
rent adressés  par  son  illustre  collègue  i.,  la  voix  publique  eaflO|  qaiae 
charge  de  proclaim  r  son  ëloL'e. 

Je  n'essayerai  pas  iu>n  plus  (l"a|)pi  t'i'ier  tous  les  services  qu'il  a  ren- 
des n  l'Académie  des  iiisiTi[)tions ,  soit  dans  les  coniinissions  annuelles 
des  Travaux  littéraires  et  des  Antiquités  dp  la  I  lance*^,  soit  dans  les 
commissions  spéciales  qui  se  trouvent  appelées  a  exnmiiu  i  on  h  dérider 
les  questions  I es  plus  importantes ,  telles  que  les  nioditieations  des  rè- 
glements, les  résultats  des  concours ,  le  choix  des  correspondants  et 
celui  des  associés  étrangers.  Sa  reUgieust  exact lUule  ,  1  eteîidue  de  ses 
connaissances,  la  sûreté  de  srm  jugement  le  désignaient  naturellement 
aux  suffrages  de  ses  confrères.  Plus  d'une  fois  ils  résolurent  de  l'élever 
a  la  présidence,  mais  les  plus  vives  instances  ne  purent  triompher  de 
ses  refus  réitères.  Tous  les  souvenirs  que  je  rappelle  seront  recupillls 
par  les  soins  pieux  de  l'Académie  :  aux  p.iroles  i  loquentes  et  alïectueuses 
de  son  président 3,  au  témoignage  siiinale  de  sympathie  qu'ellen  voulu 
accorder  aux  frères  de  M.  Guérard,  en  se  chargeant  de  composi  r  une 
inscription  funéraire  qui  exprimât  dicmement  leur  douleur  et  la  sienne, 
elle  ajoutera  bientôt,  sans  doute,  l'hommage  plus  soltiuiel  qu'elle  ré- 
serve a  la  mémoire  de  ses  membres  les  plus  illustres  et  les  plus  regrettés. 
Qu'il  me  soit  permis  pourtant  d  expliquer  dès  a  présent  pourquoi,  après 

1.  ]NieoartpfQiioiieéparM.Bti«iiKlMniliesd0ll.Go<rafd.  (fiarts,Pldoit 
ISM,  te-4*.) 

3.  Il  «ppartmitàli  ptMrièta  dt  cm  soauaitiloM  dtpaii  mtj  à  la  sicsadi,  éè- 

pais  Iff^^ 

3.  Diiicours  proooficé  par  M.  LeDorflMDi,  président  de  t'Acadéai«  des  inMriptioat, 
aux  fuDérailles  de  V.  Coénrd.  {Ports,  méot,  1854,  kn-W) 
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une  vie  si  laboriease,  M.  Guérard  ne  Ims^c ,  dan^  les  recueils  mêmes 
de  l'Académie,  que  des  écrits  trop  rares  et  trop  pt^u  étendus  pour  at- 
tiitBr  mffisaaUDADt  le  tite  et  les  résultats^  réels  de  son  coacoors. 

La  plupart  des  trevaiiz  qn'il  a  eonuauniqués  à  ses  confrères  aYilait 
pour  objet  des  qaesUont  qui  te  nttacheleDt  à  m  Polyptyque,  en  iOfte 
que ,  de  tons  les  mànoirct  doDt  il  a  donné  lecture ,  il  n'en  ait  qn'ta 
dont  il  ait  rcdamé  rinscrtioa  dans  le  recoeU  de  TAeidéniie  :  e*cft  ceini 
qoll  a  eonsaeréà  VExpHcaUon  dM  ea^pUMktinwL  Yiixis.  A  ee  travail^ 
dernier  témoignage  de  ton  «èle,  il  font  i||0Qler  deoz  iVoMcet  («I4iées 
en  1836 ,  l*ane  mr  ie  tarivkUre  de  Noire-ikuiu  de  ta  Bœhê ,  fantie 
iur  ie  mamuerU  4«38  A  de  la  BibUolkèqiie  du  roi  K  On  doit  men- 
tionner aosd  la  pirt  qu'il  a  prise  an  Heeueil  des  kistoriene  oeeidenUn» 
det  eroi$ade$t  d*abord,  avant  d*étre  membre  derAoadémie,  en  oopiant, 
d'aprèe  lei  manmerita  de  Venise  et  de  Vienne,  le  texte  des  Assises  de 
Mémnkm  ^ ,  et  plw  tard,  comme  l'un  des  commiseaires  chargés  de  la 
poblication  de  ce  recueil ,  en  faisant  la  révision  do  texte  JaUn  desdix 
premiers  Uvroi  de  QvUJ^weme  de  Tyr,  puis  en  rédigeant  les  notes  qui 
devaient  accompagner  ce  teite  3.  J'ajouterai  enfin  qu'après  avoir  sonr 
inis  à  l'appcobation  de  l'Académie,  en  ia47,annomde  la  commission 
des  Travaux  littéraires,  un  Rapport  sur  la  eonlimuUon  de  la  Collée^ 
tUm  des  Charles  et  diplômes  y  il  fut  choisi  pour  diriger  cet  important 
travail,  dont  il  a  continué  jusqu'à  sa  mort  de  hâter  les  progrès.  C'^t 
lui  qui  a  orjranisé  la  recherche,  la  traiiscriptiou  et  la  collation  des  docu- 
ments destines  à  entrer  dans  ce  recueil,  il  cassa  pas  de  surveiller  les 
nombreux  détails  du  plan  qu'il  avait  mûrement  médité  et  dont  il  pour- 
.  suivit  l'exécution,  d'année  en  année,  avec  un  sucfi  s  toujours  croissant, 
grâce  au  zèle  éclaire  d'un  de  ses  eJeves ,  M.  Henri  Bordier,  désigné 
par  rAcadenùe  pour  travailler  sous  la  direction  de  son  ancien  pro- 
fesseur. 

•  Parmi  les  travaux,  que  j'ai  énuraérés  jusqu'ici ,  il  en  est  plusieurs 
auxquels  M.  Guérard  n'a  pas  attache  son  nom  ,  mais  dont  il  s'acquit- 
tait par  devoir,  sans  calculer  le  temps  qu'il  dérobait  ainsi  a  ses  occu- 
patiuas  personnelles.  On  savait  par  expérience  »  à  l'Académie,  dans  les 
commissions  du  goorcrnement,  à  la  Société  de  l'histoire  de  France, 
que  l'on  pouvait  tonjonrs  compter  snr  son  dévouement,  et  Ton  ne  se 

t.  Nùticei  et  exiraiU  des  mannscriis,  t.  XIU,  p.  1  «t  SI. 
*?.  nistùire  de  F  Académie^  t.  X!l,  p  93,  95  pt  97.' 

J.  /&*d.,  p.  320  et  226.  if.  Guérard  appartint  à  cHle  commission  jusqu'en  18S8;  il 
y  était  c&tr«  It  %  juilltl  tSSS. 


Digitized  by  Google 


« 

403 


I 


faisait  pas  faute  d'y  recourir.  Il  est  vrai  iju'il  en  fut  amplement  récom- 
pensé par  Testime  générale  et  par  ks  distiDCtlons  hoDorobtes  qaï  lui  ont 

été  prodiguées. 


Il  était  bien  juste,  en  effet,  qu  ou  iie  re  fusât  pas  de  telles  récompenses 
à  un  homme  modeste  et  désintéressé ,  dont  presque  tous  les  travaux 
furent  inspirés  par  l'amour  de  la  scicnec  et  le  sentiment  du  devoir. 
En  examinant  la  liste  des  puljlitMiions  de  M.  Guérard,  on  reconnaîtra 
qu'il  s'est  permis  bien  rarement  d  abandoniier  le  terrain  de  l'érudi- 
tion et  de  la  critique  historique.  On  doit  s'en  féliciter,  car  c'est  là 
qu'irex  celle  ;  mais  il  n'en  faudrait  pas  conclure  que  ce  genre  de  travanz 
convînt  au'^si  absolument  a  s«.s  ^oùts  qu'a  son  talent.  II  se  plaignait 
souvent  de  ne  pouvoir  se  livrer,  comme  il  l'aurait  voulu,  a  des  oct  uiia- 
tions  purement  littéraires,  et  de  rester  attaché  aux  pénibles  labe  urs 
de  rérudition,  qui  n'ayaient  pour  lui,  disait-il,  aucun  attrait.  On 
doit  croire  sans  doute  qu'il  s'abusait  lui-même,  et  que  ,  dominé  mo- 
mentanément parla  fiitigue  ;  Il  prenait  ponr  de  i'aversiun  ce  qui  n'était 
qu'un  besoin  de  relâche  et  de  distraction.  Toojonrs  est-il  que  ,  par 
eonscfenee,  il  se  refusait  la  plupart  du  temps  le  plaisir  qu  il  aurait  eu 
à  s'occuper  de  compositions  moins  sérieuses.  En  effet,  si  l'on  imi  de 
•Mé  ûm%  hrodnures  anonymis  éorflit  mas  l'influence  de  graves  évé- 
Bements politiques ,  in  CMirt  aftiflift  do  critique  littéraire,  une  lettre 
publiée  dans  Im  iéhm  d'oot  patémiquo  penonnelle  dont  M.  Guérard 
ne  se  sonTenait  dtpidi  Ibngtempsque  pour  les  regretter,  il  sera  facile 
d'énomérer  lee  ai^  de  «Mk  dhati  ^11  a  tnAéi  avee  prédilection.  Ce 
eera  m  même  temps  a—  aecaiiBi' Aa  Mn  eenattre  ptaw  parttetdière- 
'    neM  ses  goûts  et  aoaeaitflMra. 

En  citaoït  dftlMiid  eoa  éloge  en  vers  du  bamo  de  Montyon,  Je  ne 
prétends  pat  fw  celle  eetm  tepaiftlle  da  i  première  Jeaiieaw  paiaia 
lot  aMigner  on  rang  parmi  tes  poStas;  fen  ven  eonetara  seDlement 
^1  a  ainé  k  Mm  des  Ten.  On  savait  d'aHloBn  ifi'U  îTélalt  asaraé  snr 
dlantres  sujets  ;  mais  II  ne  les  cossmaniqualt  pas ,  et  se  osntaalalt  de  ne 
pas  désammsr  la  pailt  pelase  anonjme  qai  atvslt  idiiNié  an  t99ê  an  * 
eensPBTf  da  V Acadéaala  ftnn^aissi  lent  en  rsnaàçawt  de  koma  hemaà 
ces  essais  da  vrsUkidion,  Il  avstt  èoneervé  on  go(tt  pnHieneé  ponr  la 
poéria. C'était  powtnl  nue  gtanfle  Janlmanee  da  leHia  «m  la  ami 
qaelquea<«Bsdff  cm  haan  wa  que  toat  la  manda  ndmifa,  et  qnH  na 
pou lalt  enlertre  ssna  a—  émaUan  ptntpada.  A  la  fit aetli  dnamlnH 
pressions ,  M  était  Mto  de  voir  qu'il  était  né  pour  ces  pWrfm  nobles  et 
élavés çne  proeora  nn  fadt  pnr  et  détteat.  Phis  d'une  Ms»  par  nae 
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belle  journée  d'été ,  des  beûres  entières  se  sont  écoulées  à  Maisons  avee 
Horaee.  Virgile,  Radne  on  Molière.  C'étaient  là  ses  podtes  depiédUee- 
tiOD.  Po«r  la  pnae  française ,  il  ne  mettait  rien  aa-dem»  de  Bomiet , 
4|oMl  avait  étudié  profondément,  eu  ayant  soin  d'en  noter  tontes  les 
loentions  remarquables,  et  porUcolièrcment  celles  qui  s'éloignent  de 
IHnage  actuel.  C'est  à  l'école  de  ce  grand  génie  qnll  avait  appris  ft  ne. 
s'écarter  Jamais  des  règles  dn  goût  et  do  bon  sens. 

S'il  était  passionné  ponr  la  bonne  littératore,  M.  Gnérard  ne  l'était 
pas  moins  poar  les  beanx-arts.  Il  visitait  souvent  le  musée  do  Lonvre 
eo  connaissait  tons  les  chefo-d*mo  vre»  et  se  Ihisait  nn  plaisir  k  l'oeeasieii 
de  servir  de  guide  à  ceux  qni  n'avaient  pas  son  expérience.  H  n'y  avait 
donc  pas  lien  de  s'étonner  qoand  on  vit  paraître  en  1958,  dans  la  J9i-. 
bliothèque  de  VBcoU  des  ekarfes ,  nn  article  oà  ti  examinait  comment 
doit  être  disposé  un  musée  de  peinture  et  de  scolptore.  On  aurait  pu 
sansdoote  loi  conseiller  de  choisir,  pour  cette  discussion ,  un  journal 
consacré  anx  arts ,  plutôt  qu'un  recueil  d'érudition  historique;  mais  on 
aur^  eu  grand  tort  de  supposer  qu'il  se  hasardait  à  traiter  cette  ques- 
tion avant  d'y  avoir  suffisamment  réfléchi.  Ce  qu'il  a  écrit  alors,  il  Je 
pensait  depuis  lon^^emps  et  l'avait  souvent  exprimé  dans  la  conversa- 
tion. Quoiqu'il  aimAt  à  discuter  sur  In  peinture  et  Ifi  sculpture,  je  ne 
sache  pas  qu'il  eu  eût  jamais  lui-même  abordé  la  pratitiue  :  il  avait  pris 
seulement  quelques  leçons  de  dt  ssin  au  lycée  de  Dijon,  et  sans  y  faire 
de  grands  progrès.  Les  kuies  qu'il  i  cri  \  ait  alors  montrent  .que  son 
goût  le  plus  prononcé  était  pour  la  musique.  Jamais,  en  effet,  il  ne 
cessa  de  Taimer,  et,  s'il  abandonna  de  bonne  heure  1  instrument  dont  il 
s'était  occupé  dans  sa  jeunesse,  il  se  plaisait  encore ,  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  à  copier  les  airs  qu'il  avîiit  eu  autrefois  le  plaisir  de 
jouer  ou  d'entendre.  Il  tâchait  ainsi ,  quand  les  forces  lui  manquaient 
pour  le  travail ,  de  se  ranimer  et  de  se  distraire  en  rappelant  à  lui  les 
souvenirs  de  sa  jeunesse. 

Au  fond,  c'était  par  nécessité  plutôt  que  par  goût  qu'il  menait  une 
vie  solitaire»  et  Tcnnoi  qu'il  en  ressentait  lui  a  fait  regretter  plus  d'une 
fols  d'être  resté  dans  le  célibat  II  se  plaignait  souvent  de  n'avoir  pas 
même  asseï  de  santé  pour  reeevoir  babitueUcBent  un  petit  nombre 
d'amis.  Anssi  monirait-ll  tonte  sa  Joie  dans  les  rares  occasioof  où  il  lui 
était  permis  do  satlsIUie  oe  désir.  Quel  aceudl  .empressé  on  .raoevaft 
cbex  lui!  Tout  entier. à  ses  bêtes  et  an  bmibeur  de  les  posséder,  il  ou- 
bliait ses  maux ,  et  parvenait  presque  à  en  eCEicer  les  traces  de  sa  phy- 
sionomie, devenue  alors  ouverte  et  riante.  Ceux  qui  n'ont  pas  visité 
M.  Guérard  dans  son  petit  domaine  de  Maisons  ne  le  reconoattrouA 
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àofrpofftrait,  qui  eit  pourtant  Texpression  fidèle  de  la  vérité.  Il 
•Jouissait  de  ces  réunions  comme  ami  A'abord,  maison  peu  aussi  comme 
propriétaire.  £n  même  temps  qu'il  savourait  la  douceur  des  longues 
,  causeries  et  des  épanctiements  intimes,  il  aimait  à  montrer  tout  ce  qu'il 
avait  fait  pour  disposer  et  même  ponr  embellir  la  retraite  ou  il  était  si 
heureux  de  vous  recevoir  Il  y  avait  ea  effet  dans  cette  modeste  lia- 
bitatlon  la  juste  mesure  d'élégance  qu'il  avait  pu  raisonnablement  se 
permettre.  A  Paris,  il  aurait  eu  raiïii)iti()ii  d'orner  son  apparterncut  de 
quelques  tableaux;  mais  à  Maisons,  il  s  était  occupé  surtout  de  leunir 
dans  son  Jardin  une  grande  variété  d'arbres  et  de  fleurs,  qu'il  avuit  dis- 
posés avec  goût,  numérotés  et  catalogués  avec  soin.  11  savait  le  nom 
de  chaque  plante,  et  ne  se  plaisait  pas  moins  peut-être  à  montrer  ses 
cuii naissances  en  botauitiue  ij[u  a  laire  admirer  les  arbres  déjà  grands 
qu'il  avait  plantés  lui-niéine. 

Avant  d'acquérir  cette  petite  propriété,  il  avait  pu  se  procurer  les 
mêmes  distractions  pendant  les  longues  années  qu'il  avait  passées  près 
de  M.  de  Fortia.  Le  verdoie^  les  fleurs ,  le  dunt  des  oiseaux ,  avaient 
pour  lai  en  attrait  profoed,  et  fcarnlssaient  tovfoois  quelque  sujet 
d'étude  à  seo  esprit  observateur.  On  peut  loi  appliquer  aVee  juste  rai- 
son oe  qn*!]  a  dit  iul-méme  de  H.  Daunon  :  «  Comme  tons  les  cœurs 
aimants  qdi  ne  s'abreuvent  point  dans  les  plaisirs  tamnltnenx  du 
monde,  tl  était  extrémesMnt  sensible  anx  efaarroes  de  la  natnre ,  qu'il 
pouvait  goèter  dans  sa  solitude.  »  C'est  dans  sa  retraite  de  la  roe  la 
Boeheftweanld  que  If.  Gnérard  avait  pris  TbabUndede  reendllir  cha- 
que Jour  les  notes  qn'il  a  réonoBéeedepais  pour  pnbUer,  dane  l'imifiaift 
d8  ta  Soeiéié  4$  fkisMn  de  France  de  1847 ,  an  article  intitulé  : 
MeUvé  du  Éempi  qu'il  a  fait  à  Paris  depuis  di^-huit  ans.  Ce  petit 
tableau  des  jours  beaux ,  mauvais  et  médiocres,  est  précédé  d'un  aver- 
tissement plein  d'esprit  et  de  gaieté,  où  l'auteur,  tout  en  se  raillant  un 
peu  lui-même ,  laisse  deviner  avec  quel  Intérêt  il  avait  persisté  à  réunir 
les  éléments  de  eette  courte  publication. 

II  est  un  autre  opuscule  que  M.  Guérard  a  entrepris  avec  amour  , 
c'est  celui  qu'il  a  consacré  à  sa  ville  natale.  L'éditeur  de  l'Histoire  des 
villes  de  France  tenait  beaucoup  à  pouvoir  le  citer  au  nombre  des  col- 
laborateurs de  ce  recueil.  M.  Guerard  y  consentit,  mais  ?i  la  condition 
qu'il  écrirait  exclusivement  sur  des  localités  de  son  arrondissement,  et 

t.  Ce  qn'il  no  disait  pas ,  c'est  que  yoiivenl  il  avait  entrepris  des  travaux,  moins 
pour  8âti6faire  ses  goùU  personaelë  que  pour  venir  en  aide  aux  ouvriers  du  (layt. 
kimi  a-l-il  huné  a  Maisons  une  nicinoire  cuère  vi  venérét*.  * 
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que  Montbard  serait  du  nombre,  il  acquitta  sa  t)romesse  en  publiant 
trois  morceaux  remarquables  sur  Alise,  Sérour  et  Montbard.  L\tf«- 
toire  dr  Mnuihiird  surtout  est  un  petit  chef-d'œuvre.  Pour  célébrer  di- 
gnement sa  ville  natale,  il  ne  se  crut  pas  oblii^e  ci  adraeltre,  comme  le 
croient  ses  compatriotes ,  que  les  bardes  eussent  fréquenté  autrefois  le 
monticuie  qu'elle  occupe ,  et  que  de  là  elle  eût  reçu  le  nom  de  Momt 
des  Bardes^  d'où  serait  venu  celui  qu'elle  porte  aujourd'hui.  «  Je  suis 
forcé)  dit- il,  a  mon  grand  regret,  et  malgré  mon  peuchant  à  favoriser 
les  traditions  chères  au  pays,  d'élever  quelque  doute  sur  une  si  poétique 
orii;iiie.  D  En  se  contentant  de  rappeler  des  faits  plus  certains,  il  a  su 
auiiner  son  in  it  }iar  une  description  touchante  et  |:tacieuse  ,  qu'il  eat 
impossible  Je  lire  iiaua  dcv  iuer  et  partager  la  douce  uinoUon  qui  inspi- 
rait  l'auteur.  A  ce  tableau  charmant,  qui  iclruee  a\ec  des  couleurs  si 
vraies  le  riant  aspect  du  paysage,  on  reconnaît  la  nature  même,  saisie 
et  reproduite  dans  tout  son  éclat  par  un  peintre  qui  a  retrouvé  les  vi- 
vantes impressions  de  son  enfance  et  de  sa  jeunesse.  Il  y  avait  alors 
plus  de  douze  ans  qu'il  n'avait  revu  ces  lieux;  mais  le  temps  ni  i*ab- 
Mnoe  n'avalent  pu  en  effacer  Timage.  Là  il  avait  goûté  les  douces  pics 
de  la  lamiUe,  lu  reposait  sa  mère  chérie;  c'était  là  aasii  qoe  m  fèf 
avait  vonla  monrir.  XouehanU  et  tristes  sonvenlrs^  qui  étalM  prûfPB> 
dément  gravés  daa*  son  eorar  !  Qaaad  tl  s'en  inspirait  povr  rendre  m 
pieux  hommage  aux  lieux  qui  ravalent  vu  nallce*  il  ne  se  ^titt  pas 
qu'il  y  revieudrait  UenlMt  mais  pour  étia  conduit  par  ses  firèica  en 
^  deuil  y  avee  le  concours  de  tous  les  habitants ,  jusqu'à  la  demeuiu  oè 
rattendaleut  les  restes  de  ses  paiants.  Il  était  hlen|usto»  en  efftat»  qu'il 
lAt  rendit  après  sa  mort  à  la  ville  qui  avait  eu  les  premières  et  les  plot 
eonstsntes  affeqtiooa  de  son  cour. 

Pendant  longtemps»  Il  fit  de  fréquents  voyages  à  Monthard  ;  mals>  de* . 
puis  la  mnrt  de  son  père^  Il  ne  s'était  plus  senti  le  eonrafe  d'y  rsniNr. 
En  lasi  seulement,  il  sedéolda,  en  revenantdu  lient  Dore»  èsadlrl^Hr 
vers  Lyon,  afin  qu'en  revenant  par  cette  route.  Il  pAt  ravoir  de  Iota  su 
ville  natale  et  la  saluer  après  seiie  aus  d'absence  II  y  avait  alors  Mea 
des  années  que  Paris  étaitdevenu  pour  lui,  par  uéeeuMté  peut-être  plui 
tAt  que  par  choix,  une  seconde  patrie.  Ses  fonctions,  qui  l'y  lutenalflat, 
ravalent  amené  à  contraeter  de  nombreuses  relations,  et  en  même 
temps  quelques  liaisons  plus  étroites,  qui  furent  toutes  durables  paroft 
qu'il  ne  s'y  engageait  pas  à  la  légère.  Il  avait  pour  devise  :  CauU 
sed  reeiêf  et  ne  faisait  rien  sans  réflexion  ni  sans  ressentiment  de  sa 
oottselence.  Un  de  ses  élèves  les  plus  distiogués,  .11.  Adolphe  Tardif,  eUt 
rendant  hommage  à  son  talent,  a  signalé  aussi  un  des  traits  de  son  ea- 
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ractère,  quaod  il  a  dit  :  «  Sévère  pour  lui-même,  il  avait  le  droit  de  r4<^ 
tre  pour  les  autres;  mais  il  cherchait  l'homme  encore  plus  que  le  sa- 
vant, les  qualités  morales  plus  encore  que  les  qualités  de  l'esprit;  et 
du  jour  ou  il  s'était  démontre  qu'ii  pouvait  accorder  sod  f  stimc  ù  quel- 
qu'un, sa  réserve  tiabituello  faisait  place  à  un  eraprcssemeut  affectueux 
qui  étonnait  parfois  celui  qui  eu  était  l'objet.  Il  étudiait  le  cœur  humain 
avec  les  procédés  critiques  qu'il  appliquait  a  Tiiistoire.  »  J'ajoute  qu'il 
était  un  observateur  plein  de  finesse  et  de  sensibilité,  capable  à  la  fois 
d'apprécier  et  d'aimer  les  hommes  de  bien.  Il  est  à  regretter  qu  il  ne  se 
soit  pas  exercé  plus  souvent  à  raconter  la  vie  de  ceux  qu'il  avail  con- 
uus.  Sa  courte  Notice  sur  Gustave  Fallût,  l'un  des  amis  qu  il  a  le  plus 
regretté,  laissait  dcja  deviner  qu'il  pourrait  exceller  dans  ce  genre  d'é- 
crits; maïs  le  travail  plus  eteada  qu'il  a  consacre  a  la  mémoire  de 
11.  Baunou,  est  véritablement  un  morceau  achevé.  J'en  appelle  au  té- 
moignage de  ceux  qui  ont  connu  l'homme  éminent  dont  ta  vie  et  le 
«eiaetère  tout  retracée  élans  cette  Noêtee, 

Aprti  avoir  menUenné  rapidement  le  petite  nombre  d^écrits  qui 
leignent  de  la  ligne  habituelle  des  travaux  de  M.  Guérard,  Il  me  reele- 
lait  à  parler  de  ceux  qui  ont  été  l'objet  presiiiie  oonetant  de  i ee  étndce * 
et  fol  seront  to^Joais  plaeée  ao  rang  dee  chefe-d'oBOvre  de  critique  et 
drérodition  hietoriqne.  Mais eet  examen  m'entraînerait  trop  loin,  et  Je. 
me  eonitDterai  de  réimprimer  à  la  mite  de  eette  NaUee  les  articles  que 
J'avais  en  œeaslen  de  consacrer,  Il  y  a  qoelqnee  années,  au  MffptjffUê 
dfiminon  et  à  celui  de  SaM^Bemi  d$  Beim*  J*y  joindrai  une  liste 
aussi  eoaplète  que  possible  de  ses  autres  publications,  afin  de  fodllter 
les  reeherehes  d'écrivains  pluscompélents^  qui  ee  proposeront  un  Jour, 
je  l'espère,  d'appréoler  le  savant  dont  il  m'appartient  moins  de  parler 
en  juge  qu'en  élève  et  en  ami. 

Mais  il  me  semble  qu'à  ce  dernier  titre  il  me  reste  eneore  quelque 
chose  à  dire.  Je  n'ai  point  assez  montré  combien  M.  Guérard  était  af- 
Moeux,  dévoué,  ingénieux  à  servir  ceux  qu'il  aimait.  Ce  qui  lui  ré- 
pugnait le  plus,  c'était  de  soUieiter,  même  ponr  autrui  ;  au  besoin,  pour- 
tant, il  savait  mieux  que  personne  remplir  ce  devoir.  Il  prétendait 
même  avoir  le  secret  de  rédiger  ses  lettres  de  recommandation  de  telle 
sorte  qu'un  ministre  ne  se  dispensât  jamais  d'y  repondre  favorable- 
ment. Il  se  faisait  iliusion^  je  crois;  et  quoique  ses  lettres  lussent  pres- 
santes et  bien  tournées,  j'en  attribuerais  plus  volontiers  le  succès  an 
caractère  qu'au  style  du  solliciteur.  Il  était  incapable ,  eu  effet,  de  rien 
demauder  qui  ne  lui  scmbhit  conforme  h  la  justice,  et  montrait  sur  ce 
point  la  même  sévérité  pour  les  autres  que  pour  lui-même.  Il  lui  était 
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plus  luile  d*oiihiier  vue  iojore  peraonnelte  que  de  pardoniMr  la  plus 
légère  atteinte  à  ladéHcatene  et  à  la  aineérité.  Bien  pourtant  ne  loi 
pesait  pins  que  les  sentiments  d'antipathie  et  de  répulsion  :  il  se  de- 
mandait alors  si  les  actes  qn'il  bldmait  avee  tant  de  sévérité  n'étaient 
pas  le  résultat  nécessaire  d'une  organisation  Tidense,  et  s'il  ne  vandrait 
pas  mieux  nier  la  liberté  des  hommes  que  tfe  croire  à  leur  perversilé. 
Mais  ce  n*était  là  qu'un  de  ces  doutes  passagers  qui  trayersent  l'esprit 
sans  pénétrer*]  usqu 'à  la  conscience. 

Il  était  rare,  d'ailleurs,  qu'il  abordât  de  telles  questlona,  'parce  qu'il 
professait  peu  d'estime  pour  la  philosophie;  mais,  quand  II  arrivait  sur 
ce  terrain,  c'était  toujours  par  le  cœur  qu'il  y  était  attiré.  Il  était  fort 
préoccupé,  par  exemple,  du  mal  physique,  et  ne  voyait  pas  comment 
on  pouvait  s'en  rendre  raison.  S'il  admettait  la  souffrance  tafligée 
comme  punition  à  l'homme  qui  a  failli,  il  ne  la  comprenait  plus  pour 
de  pauvres  animaux,  qui  n'avaient  pu  la  mériter.  Ce  n'était  pas  pour 
loi  une  simple  spéculailon,  une  thèse  qu'il  se  contentât  de  diaeutir  et 
de  soutenir,  mais  une  opinion  réfléchie  et  comme  une  croyance  qui  in- 
fluait sur  sa  conduite,  et  se  traduisait  en  actes  positifo.  11  lui  est  arrivé 
firéquemment  d'intervenir,  avec  plus  de  zèle  que  de  prudence ,  quaad 
il  voyait  un  charretier  furieux  maltraiter  ses  chevaux.  Heurensemeat 
pour  lui  que  des  curieux  ne  mauquaient  pas  de  se  réunir,  et  d'imposer 
par  leur  présence  A  son  brutal  advetsaire.  Dans  le  pare  de  KaisonB,  et 
Il  avait  souvent  oecasion  de  rencontrer  des  conducteurs  de  charrettes,  il 
liait  conversation  avee  eux,  s'Informait  des  d^huts  et  des  qualités  de 
leurs  dievaux,  en  raisonnait  en  homme  expérimenté, grftce  k  son  andm 
goût  pour  l'éqaitatlon,  leur  démontrait  que  le  cheval  est  un  animal 
généreux  qui  ne  refùse  rien  de  ce  qu'il  peut  donner,  et  que  le  véritable 
secret  d'en  rester  mattre,  c'est  de  le  traiter  avec  douceur.  Il  avait  aussi 
une  habitude  peu  pratiquée  assurément  par  ceux  qui  preonent  des  voi- 
tures dans  Paris  :  c'était  de  promettre  aux  cochers  de  les  payer  d'au- 
tant mieux  qu'ils  auraient  plus  ménagé  leur  attelage.  On  ne  s'étonoera 
donc  pas  qu'il  ait  saisi  avec  empressement  l'occasion  de  propager  ses 
principes,  en  devenant  un  des  premiers  foodateui  s  de  la  Société  pour  la 
protection  des  animaux. 

Quoique  de  tels  sentiments  soient  conformes  à  la  nalui  e  et  a  la  rai- 
son, il  esteertain  que  le  genre  de  vie  mené  par  M.  Gutrard  avait  con- 
tribue a  ics  entretenir  et  à  les  développer.  Ce  qui  n'est  pour  l'homme 
du  monde  qu'une  distraction  passagère  et  un  simple  agrément,  devient 
dans  la  solitude  un  besoin  et  une  nécessité  de  la  vie.  C'est  la  surtout 
qu'un  animal  domestique  e^t  pour  nous  un  compagnon  et  un  ami. 
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M.  Guérard,  comme  tant  d'autres,  avait  cédé  à  celti  )nflueiu'e.  Il  ne 
croyait  pas  être  seul  quand  il  avait  près  de  lui  son  eliien  (idele,  qui 
savait  tour  à  tour  respecter  le  travail  de  son  maître  ou  en  provoquer 
les  caresses.  A  Paris  comme  à  Noyers,  il  avait  vonlu  se  procurer  cette 
jouissance,  à  laquelle  il  se  crut  longtemps  incapable  de  renoncer.  Il 
aimait  aus^i  a  nuui'nr  quelques  oiseaux,  dont  les  chants  étaient  pour 
lui  pleins  de  ctiarmes  ;  mais  tous  ces  hôtes,  qu'ii  avait  couservés  pen- 
dant de  longues  années,  lui  furent  successivement  enlevés,  et  la  viva- 
cité même  de  ses  regrets  lui  prouva  qu'il  était  plus  sage  pour  lui  de  ne 
pat  songer  h  les  remplacer. 

An  iMle,  fl  n'aiaitdtt  ees  iooooeotes  distractions  que  pour  remédier 
à  la  Iktigoeet  M  mettre  plus  promptement  en  état  de  revenir  h  l'étode/ 
L'anour  du  traYail  était  eliei  loi  une  passion  dominante,  dont  ii  essayait 
toutefois  de  prévenir  an  moins  les  pins  dangereux  excès.  VoilA  ce  qui 
«ipiique  avant  tout  les  précautions  minutieuses  qn*il  s'imposait  pour  sa 
santé;  car,  sans  être  Insensible  aux  soufliramoes  d'une  maladie,  il  re- 
doutait encore  davantage  Hnaetion  qui  en  était  la  conséquence.  Il 
s'était  donc  habitué  &  s'observer  de  près  en  toutes  choses,  et  à  s'inter- 
dire ce  qu'il  ne  se  croyait  plus  capable  de  fidre  impunément*  Depuis 
longtemps  il  ne  se  permettait  plus  le  .travail  du  soir,  ou  du  moins  il  se 
bornait  à  faire  de  courtes  lectures,  à  moins  qu'il  n'eût  à  remplir  un  de- 
voir impérieux  et  urgent  11  avait  également  renoncé  à  dtner  hors  de 
elles  lui,  et  ses  meilleurs  amis  n'obtenaient  plus,  surtout  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  qu'il  dérogeât  en  ienr  faveur  à  cette  règle.  Il 
se  couchait  ordinairement  à  neuf  heures,  et  se  levait  À  quatre  heures 
du  matin  pour  travailler  jusqu'à  son  premier  repas.  Le  reste  de  la  jour- 
née était  réservé  à  ses  fonctions  jusqu'à  trois  heures  ;  il  faisait  ensuite 
une  courte  promenade,  et  se  remettait  au  travail  jusqu'à  six  heures. 
Lorsqu'on  venais  le  voir  dans  In  soirée,  il  aimait  a  proloniîer  la  con- 
versation aux  dépens  mémo  de  son  repos;  mais  habituelienieut  il  était 
seul,  et  cherchait  dans  quelque  travail  manuel  la  distraction  dont  il 
avait  besoin.  Trop  souvent  il  lui  arrivait  de  passer  des  nuits  eotieres 
sans  sommeil  et  de  les  employer^  malgré  lui,  à  méditer  sur  les  difUcul- 
tés  qui  1  avaient  arrêté  la  veille.  C'étaient  là  des  excès  in volonialres qu'il 
se  reprochait  lui-même. 

Plus  jeune,  il  avait  moins  menacé  ses  forces,  quoiqu'il  eût  senti  de 
bonne  heure  la  nécessité  d'en  régler  l'usage.  Une  lettre  du  27  décem- 
bre 1832  prouve  qu'à  peine  âgé  de  trente-einq  aus,  il  pouvait  se  pré- 
valoir d'une  triste  expérience  pour  adresser  des  conseils  pleins  de  sa- 
gesse et  de  sollicitude  à  son  père,  déjà  souffrant  de  la  maladie  qui 
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Tenleva,  au  mois  de  juin  1837  :  a  Vous  possédei  déjà  le  repos  et  une 
Jbooorahic  existence  ;  puisse  l'an  1S8S  compléter  votre  bonheur  en  y 
Joignant  l;i  snnle  !  Je  sais  par  expérience  combien  il  est  difficitede  la 
rétablir  bur  des  b;ibi.s  solides  ({uand  une  fois  elle  est  devenue  chance- 
lante; mais  Je  suis  abjure  qui'j  si  cile  se  deranj^e  souvent  et  si  elle  nous 
échappe  lorsque  nous  nous  flattions  le  plus  de  1  a\  oir  ressaisie,  la  laute 
en  est  principalement  dans  les  petites  licences  que  nous  prenons  avant 
le  temps.  L^amour  du  travail  l'emporta  sur  mes  forces,  mon  appétit  est 
plus  puissant  que  mon  estomac;  J'éprouve  à  chaque  instant  un  besoin 
vaguu  et  trompeur  de  nourriture  :  c'est  évidemment  an  désordre  dans 
ma  machine,  puisque  mea  désira  vont  au  delà  de  mes  moyens.  11  me 
fiiiidry  t  une  vertu  oonatante  pour  me  mettre  en  état  de  triompher 
de  teulei  eea  teolatiaoa,  et  pour  me  maintinfr  dana  nne  benne 
assiette  ;  maUMUfemement  die  me  fldt  quelifuefois  date,  et  aufsttéC 
le  blen-étre  s'Sirrélie,  le  maiaiie  reprend,  et  Je  rais  ponl  comme 
Je  l'avais  prévu.  C'est  toujours  à  recommencer,  jusqu'à  ce  que  Je  me 
soumette  rigoureesement  à  la  règle  que  Je  connais,  et  que  Je  cesse  de 
la  Tloler.  » 

G*e8t  ainsi  qu'à  Inree  de  prudence  et  de  aobriélé  II  n  entmenn  et 
prolongé  jusqu'à  cinquante-eepl  ans  ane  «ditenee  Irn^ean  maladive  et 
laboriease,  sans  que  jamais  ta  dealenr  ni  le  travail  aient  dé|NMé  m 
mesure  de  sa  pattenee  et  de  son  coarage.  Préférant  aa  eaMé  an  pMair» 
et  tâchant  de  la  condUer  avec  son  devoir,  11  se  tattalt  d'jr  vénssir  ;  mali 
sa  passion  pour  rétade,  laarale  dent  11  ne  fftt  pas  toî^ra  mattre, 
rentratnatt  à  son  insn  aa  delà  des  bornes  qa*il  a'élalt  preserlles.  Le 
aoufftance  avait  altéré  profondément  aa  physionomie  eana  affoibHr  1% 
nergie  de  sa  volonté,  qui  semblait  an  contraire  s'affermir  dans  les  cf^ 
lorta  mêmes  de  cette  lutte  contlnaelle:  Un  commeoeement  de  catwacie 
s'était  Joint,  il  y  a  peu  d'années,  à  tontes  lea  infirmités  dont  11  était  de- 
puis  longtemps  atteint  :  Il  accepta  cane  murmore  cette  nouvelle  épreuve 
et  les  durée  privations  qu'elle  lai  présageait.  La  pensée  même  de  la 
mort,  qu'il  vit  de  près  ptasd'one  fols,  ne  troublait  pas  son  courage, 
quoiqu'il  n'eût  pas  la  consolation  de  renvisager  en  chrétien.  Il  com- 
prenait pourtant,  et  11  me  dit  un  Jour  qu'il  enviait  le  bonhear  de  cens 
que  la  Ibl  établit  dans  une  paix  solide,  à  l'abri  dea  doutes  et  des  per- 
pleiités  de  la  raison  humaine.  Je  ne  dirai  pas  qa'il  tolérait  leurs  creyan* 
cm;  il  les  respectait,  il  honorait  sincèrement  tons  ceox  qui  en  ftif salent 
profession,  et  ne  se  disait  pas  tont  bas  qnelenr  intelligence  flkt  ponr 
cela  inférieure  à  la  sienne  :  il  allait  Jusqn'à  renoncer  à  ses  propres  ha- 
bltade»,  quand  elles  pouvaient  gêner  les  antres  dans  l'observatlen  d*on 
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devoir  religieux.  Sa  science  même  l'avait  eouduità  étudier  daas  l'his- 
toire et  a  comprendre  mieux  que  personne  l'influence  du  christianisme. 
Il  en  a  constaté  et  célébré  les  bienfaits  dans  plusieurs  de  ses  écrits;  on 
peut  dire  également  qu'il  en  a  honoré  la  morale,  en  la  prenant  pour  règle 
di  sa  conduite.  Do  reste,  il  était  profondémeiit  convftbieade  l'exiiteiiee 
de  Dieo  ;  et  -cette  oonvieÉiofl  n'éâSlt  pas  seuteaieiit  la  conséqoeDoe  d'un 
Md  ralsonnenuiit,  c'était  aussi  an 'sentiment  naturel  et  eomme  né- 
cessaire k  son  cœur  por  et  afbetaeiis,  qui  semblait  si  bien  préparé  ans 
douces  émotions  de  la  prière.  Il  m'éerivalt  dn  Mont-Dore,  en  166 1  : 
•  Hier  je  comptai  ici,  dans  on  petit  village  qui  n'a  pas^tre-vingts 
maisons,  plus  de  cinq  cents  personnes  à  la  procession  de  la  sainte 
Vierge.  Tontss  les  femmes  y  étaient,  et  les  liommcs  qui  ne  la  suivaient 
pas,  se  mettaient  à  genoux  snrson  passage.  Cette  cérémonie  m'a  paru 
pins  tondiante  qne  toutes  celles  qui  se  font  à  Paris  et  dans  les  environt, 
0(1  l'on  ne  voit  ni  la  même  fiA  ni  la  même  slmplldté.  Ces  bonnes  gens, 
'  qui  gagnent  de  huit  à  ving^dnq  sous  par  jour,  et  qui  sont  usés  par  le 
travail,  n'ont  qae  des  actions  de  gréée  à  rendre  à  la  bonne  Vierge.  » 

Cette  foif  qu'il  avait  possédée  dans  son  en&nee,  et  qu'il  admirait  en» 
core  après  l'avoir  perdue,  ne  Tanm-t-fl  pat  retrouvée  à  l'beure  su* 
préme?  Quelles  firent  alors  ses  pensées,  ses  désirs  et  ses  rqprets  ?  Dieu 
ieui  les  a  connus;  mais  a'il  ne  révèle  pas  tous  les  secrets  de  sa  mlséri* 
corde,  nous  savons  qu'elle  est  infinie,  et  qu'il  nous  ordonne  d'y  espérer 
toujours.  Gomment  en  effet  ne  pas  espérer  au  souvenir  de  cette  vie  de 
travail,  de  dévouement,  de  souffrance,  toujours  dirigée  et  soutenue 
par  une  volonté  droite  et  ferme  ?  Tant  de  vertus  et  d'excellentes  quali- 
tés, justfi  objet  de  nos  respects,  de  nos  affections  et  denos  rei^rets,  ne 
sont-elles  pas  au  nombre  de  ces  dons  qui  viennent  de  Dieu  sur  ia  terre 
pour  retourner  à  lui  dans  le  ciel  t 
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La  guerre  du  Bien  poMIr  en  Bourbonnais.  lDtrr::ne'?  <1m  ()i;c  i}*'  iHemoart,  de  l'éTêqiM 
de  tiûycux  et  du  seigneur  du  Lau  (mai-iuiu  i46à)' 

Ledit  eonte  de  Daaipmartin  estant  à  Moulin»,  aveoques  pfauieiin 
aolres  grans  leigneiiny  le  due  de  Boarbon  luy  bailla  la  charge  dndit 
Moulins  et  de  ses  gens  d'armes.  £t  Itot  ledit  conte  abatre  le  boys  et  la 
eharpenteiie  des  portants  de  laditte  Tille.  Et  Ait  bruit  en  œ  temps  i|ne 
le  roy  altoit  assiéger  ledit  Moalins ,  et  lût  Joi^aes  à  Saint-Ponmin  : 
parqooy  ledit  dnc  de  Boorbon  et  antres  seigneon  s*en  allèrent  à  Va- 
xenocs.  Pendant  tequèl  tempe  que  ledit  duc  de  Bourbon  s'en  cstolt  allé, 
arrlTa  le  seigneur  de  Couches  et  Pierres  de  Champdieu  à  Moulina,  eà 
ils  trouvèrent  ledit  eonte  de  Dampmartin  qui  les  receult  moult  honno- 
rablement;  et  retourna  Inoontinant  ledit  due  de  Bourbon  et  autres  sei- 
gneurs qui  estoient  avee  luy ,  audit  liai  de  Moulins. 

Et  deux  Jours  après  laditte  arrivée ,  le  nqr  qui  estirit  à  Holusson  >| 
envoya  quérir  madame  de  Bourbon  >  et  autres  seigneurs,  pour  savoir  si 
elle  Irott  devers  le  loy,  et  eonelurent  que  <^  :  ee  qui  Ait  fait.  Et  lîiirsnt 
wfoyéê  quérir  son  saufisondoit  et  ostage  pour  plnsieuis  gw  dé  bien 
pour  eempaigner  laditte  dame;  laquelle  chose  Ait  fritte,  et  manda  le 
roy  par  ^ son  saufcoodnit  Robert  de  Baisse,  nepveu  dudit  conte ^  qui 
east  la  conduite  de  lay  mener  laditte  dame  avec  autres  gens  de  bien. 
Et  s'en  allèrent  où  le  roy  estoit  ^.  Et  Ait  laditte  dame  bien  receue  du 
roy,  soodit  frère,  et  aussi  fut  ledit  seigneur  de  Balsac.  Et  quant  laditte 
dameeust  esté  demye  journée  avec  le  roy,  elle  s'en  vonlloit  retourner; 
mais  le  roy  ne  voulut  Jusquei  au  landemaio. 

1.  Voy.  ci-deiMit,  p. 

2.  MODtIuçon. 

3.  Soeur  du  roi.  Il  y  «  ici  une  lacune  évidente  dans  le  texte.  On  peiU  la  coiublet 
ftuppléantel  d^Xbérèrwt  U  éneêmt  mary  et  autres^  ele. 

4.  Pow  étni  le  m. 
33  ml  U<6. 
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Kt  (hirant  ledit  jour,  le  roy  entretint  fart  ledit  seigneur  de  Balsac  et 
le  voullut  retirer  d'avec  ledit  duc  dv  Boui'bon  ;  leciuel  Bal?nr  rrspondit 
qu'il  ne  le  tVroif  point  SODS  le  conge  de  monseigneur  deBoui  l)()i\  et  de 
son  oncle  f  le  conte  de  Dampmartin.  f.pquel  de  Balsac  dfst  nu  roy  qu'il 
avoit  chassé  de  son  service  son  dit  oncle  a  tort  et  sans  cause.  Et  le  roy, 
Hu  dt-partement  de  sa  dille  seur,  rescripvità  monseigneur  de  Bourbon, 
au  ('ont(^  (le  Dampmartin  et  nutres  seigneurs  qui  estoient  audit  Mou- 
lins, qu'ilz  lui  renvoyassent  ledit  seigoeor  de  Balsac,  et  qu'il  iuy  voq- 
loit  faire  des  biens. 

En  ce  mesme  temps  le  roy  estant  à  Molusson,  envoya  messîre  Yvon 
du  Fou  par  devers  monseigneur  de  Nemours,  qui  estoità  Montaigui, 
en  luy  mandant  qu'il  al last  par  devers  luy,  et  que  premièrement  il  luy 
cnvoyast  le  seigneur  de  Langhac  ^  auquel  le  roy  bailieroit  telle  seureté 
pour  ledit  mon^i<i:neur  de  Nemours  qu  il  vouldroit  demander.  Lors 
mondit  seigneur  de  Aemours  envoya  ledit  de  Langhac  à  Molusson  de- 
vers le  roy,  lequel  à  son  retour  dist  h  monseigneur  de  Nemours  ce  qu*Il 
s'ensuit  :  c'e.sf  as:sa\  oirque  le  lay  offroit  Iny  bailler  bonne  seurtc  et  qu'il 
allast  devers  luy  ;  mais  que  le  Patriarche  ^,  auquel  il  avoit  parlé,  n'es- 
toit  pas  d'oppinion  qu'il  le  deost  faire.  Et  luy  rapporta  que  le  Patriar- 
che luy  avoit  ouvert  une  manière  par  laquelle,  se  monseigneur  de  Boui> 
bon  et  monseigneur  de  Nemours  TOnlolent,  ilz  prendroient  le  roy  aisé- 
ment audit  lien  de  Molusson  ;  et  Tavoit  chargé  de  déclairer  ladite  ma- 
nière à  monseigneur  de  Nemours  et  de  le  faire  savoir  audit  duc  de 
Bourbon.  La  manière  estolt  telle  qui  s'ensuit  ; 

Pour  cause  qoe  le  siège  estolt  pofor  lor*  de  par  le  roy  à  HérflsBOD  ^, 
et  que  à  Molnnon  aYolt  peu  de  gens  de  guerre  avee  le  roy,  et  qu'il  n'y 
avult  fon  que  sa  garde  et  auemis  de  la  ebaige  A  monselgiieor  dn 
Lan  et  eeulz  de  Tboslel  de  monselgMQr  de  Goniinge  ;  annl  qn'il  senteit 
bien  que  ceiiix  de  la  ville  estoient  ton  enellns  A  faire  pour  monseh 
gnenr  de  Bonrbon;  pareUlement  qn'lls  se  sentoient  astes  sears  d'an* 
cons  de  la  eompalgoiedenMmsetgoear  deTor^»  desqoeiz  meoselgiieQr 
du  Lan  avoit  pour  lors  la  charge»  et  dottc  ancnos  estoient  ses  amis  et 
parcns ,  et  qu'il  avoit  deux  portaolx  audit  Mohisson  et  hien  legiers  à 
gaigner  et  tenir  :  que  monseigoear  de  Bourbon,  qui  estant  ponr  lors  à 

1 .  Montaigu-le>Blio»  près  de  la  Palisse. 

1.  Langeac. 

3.  Loois  de  Htreoort,  patriarche  de  Jérosalein  et  éréqne  de  Bajau v ,  l'un  des  grands 
tiallNB  ^  LMiis  ZI  anit  aeprèa  de  lei. 

4.  A«JiNiRl*lim  dans  ranmdlaBcnMSI  deMoetlofoe  (AUiir). 
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Moulins  n'estoit  pas  loîDg  de  Montaigti ,  pourrait  omener  avec  luy 
cinquante  on  soixante  lauees  et  mondit  seigneur  de  INi  niours  autant, 
et  entrer  par  moyens  dpdan*>  Malusson  et  aller  tout  lîroit  a  la  maison 
du  roy;  et  ne  trouveroieat  pas  grant  résistance,  et  se  trouveroient les 
plus  fors;  et  pourroient  demander  mercy  et  ()ardon  au  roy,  et  soabi 
cestc  fuijQc,  en  luy  affermant  le  vouloir  servir,  trouvoir  manière  da 
pacifier  les  divisions  commancées.  Et  pour  ce  que  monseigneur  de  Co- 
minge  cstoit  illec,  ilz  pourroient  aller  vers  luy  pour  luy  persuader  à 
estre  content  de  ce  ;  et  s*il  se  moDStrolt  roide  et  entier ,  sans  vouloir 
eoiseotir  sdee,  le  pourroient  détenir  en  son  logis,  affin  qne  par  son 
moyen  laditit  fbmie  de  ùÈn  ne  fiiit  empeichéa» 

Et  ooltre  plus,  ledit  Fatrltrehe  diit  qu'il  y  aidevott  fort  de n  part, 
et  que  s^il  véoltqae  aocan  bmlt  ftut,  tl  te  tnmveroft  aux  faieslm 
pour  démenvoir  les  entreprinses  qu*il  verroit,  et  Icor  dirott  qw  tout  le 
finoR  du  iNMlelf  du  roy. 

Lequel  les  [paroles]  ftaient  rapportiei  à  monsefgnenr  de  Nemonci  per 
ledit  de  Langhac ,  $m  le  point  qii*Sl  venlolt  envoyer  saa  aéDesdul  de 
la  Mareke  Tan  BBomeigneQf  dé  Boarbea  *  Moirfliii;  et  eetolt  jà  ledit 
aéncielud  dopeelié  ci;pieit  de  moalnr  à  eheval  ponr  «ntrea  matièrei. 
Loie  liy  ébargea  monielgoettr  de  NeaMoiB  dite  de  peint  ea  petel  à 
moBtcigiMQr  de  Beurboii  y  aiml  eoBUiie  [le]  Fatrlarehe  ravott  ebai0é 
andlt  de  Laaghae.  TooteUMB  ladHte  eatreprinee  ne  ftit  point  mlie  en 
effet,  à  eanae  qu'elle  eemUa  trop  dlllldlle  à  mea  dlH  aelgneara  de 
Bourbon  et  de  Nemours.  El  néentmoina,  durant  le  Toyage  dndlt  aénef- 
ehal,  monaeignenr  de  Neamra  eamiya  derenla  loy  ledit  aeigaenr  de 
Langhae  pour  avoir  aeartft  bonne  et  TaflaUe  dn  roy  pour  aHcr  devers 
luy;  par  laquelle  11  requérait  que  le  nqr  et  lea  eappIlaiM  eitans  avee 
imf,  Joraaieni  ans  la  myeerolx  qu'il  n'aurait  empesebemeotà  aller, 
ne  à  wlr,  ne  à  s^^oumer.  Laquelle  luy  Ait  envoyée.  Midi  devant  qu*li 
y  allast,  le  Patrlarcbe  Ait  vers  luy  à  Montaigu,  où  II  Ait  par  einq  Jours 
on  envyron,  et  lui  parla  ledit  Patriarehe  de  la  manlèra  deasnidilte,  en 
luy  disant  qu'il  estolt  Hullle  à  exéeuter ,  et  que  derridra  l'ealei  du  ray 
avoit  ong  ebemin  aeerst  par  lequel  on  pourrait  aller  seureeDentJusqnes 
-  audttboalel. 

Et  par  le  conseil  dodit  Patriarahe,  mondit  seigneur  de  Nemours  flat 
assavoir  au  roy  qu'il  envoyast  devers  luy  le  marescbal  de  Cominge  et 
monieignear  du  Lau  pour  l'assurer  ;  aultrement  n'estolt  pas  délibéré  ne 
eonseillé  y  aller.  Et  les  demandoit  ledit  seigneur  de  Nemours  pour 
cause  qu'ilz  estoient  les  plus  fort  acempaignes  pour  lors  à  rentoor  du 
roy }  et  coueboit  ledit  du  Lau  avee  le  ray. 
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Adonc  lesditz  deCominge  et  du  I.au  vindrcnt  a  Montat^u,  ot  jurèrent 
publioqueracDt  en  la  main  duiiit  Patriarche  que  au  voyaige  ne  seroit 
riens  fait  contre  ledit  de  Neniours.  Et  au  moyen  de  œlle  setireté,  il  alla 
vers  le  roy  a  Molusson  avec  eulx;  et  en  allant  parlèrent  de  plusieurs 
matières  et  mesmement  de  pacifier  les  divisions;  et  leur  dist  qu  il  con- 
venoîtquc  le  roy,  pour  dcmourcr  en  son  entier,  feist  trois  choses  :  c'est 
assavoir  qu'il  eiiti  ctint  les  seigneurs  et  leur  donnasl  bonnes  et  grosses 
pLnsions,  qu'il  raist  sus  justice  et  qu'il  soulaigast  le  peuple.  Ce  que  les- 
diLz  de  Comiuee  et  du  Luu  louèrent  assés.  Lors  s'en  alla  monseigneur 
de  Nemours  avec  le»  dessusditz  à  Moulusson  devers  le  roy. 

£q  ce  temps,  le  roy  estant  à  Saint- Poursain,  manda  monseigneur  de 
Nemours  aller  par  devers  luy  par  sauf-conduit  ;  auquel  lieu  luy  et  le 
Patriaiielie  parlèrent  «Nnrent  de  h  diffiftt  ditte  entreptime.  Et  dist 
ledit  Fatvivelie  à  monfeigiieiir  de  Nenonrs  qu'il  avoit  gaigné  Lance* 
lot  de  Haneoart  »  Uentenant  dv  adgiieDr  ds  Lan  ;  et  asiil  Ivy  dtot  qu'il 
aérait  Immi  de  braler  les  pealdies  qoe  le  rey  avoit  andit  tten.  Tenteflbis 
M  fut  pas  fait  ne  eonehid. 

Et  ainsi  [que]  le  roy  estoit  à  Saint-Ponnai» ,  moneeigneQr  deBeur- 
boD,  leeoDtede  DanipiDarttn  et  leva  gêna  a'ea  allèrait  à  Ryon,  et  là 
afriva  le  conte  d'Armignae  bien  aoompaigné.  Et  lera  le  lay  eaiet  le 
aiége  devant  Byon.  El  daranl  le  tempe  que  le  roy  ettoit  devant  Ryon, 
naivellee  loy  viadrent  qna  le  conte  de  Gharraloia  entrait  en  France  à 
moott  grant  année;  parqnoy  il  se  délibéra  de devers  Paria  Iny  et 
son  amée,  poar  illee  ponrroir  sur  le  toat  de  son  alTtlre.  El  voos  po- 
vea  entendra  qne  le  roy  estait  aeerisné  pour  vray  que  ledit  eonte  da 
Cbarroloys  avec  son  armée  avoit  ]à  passé  les  rivières  de  Somn)e  et 
d*0y80  avec  grant  compaignye;  et  maiohèient  tant  en  France  qoe  ils 
arrivèrent  à  Pont^nete-MalxaBcadcot  eslolt  eappltalneang  nommé 
Madré  qnl  leur  bailla  la  place  par  comporiitan  t.  Bt  à  eeste  oaose  pas^ 
sèrcBt  et  vlndrent  parmy  Tlsla  de  Fiance,  qui  par  iee  dessvsdits  fat 
fort  domraaigé,  nonobstant  qo'lix  dîsolent  partout  «à  II  pasBOleat,  qu'ils 
venaient  pour  le  bien  publique  et  pour  la  descbarge  du  royaulme  de 
France  et  dea  tailles  qu'on  leur  mettoit  sus. 

En  ce  temps  comme  le  roy  ravcaoitde  Bien,  il  alla  à  Aigoeperse^  là 
oti  le  Patriarahe  vint  une  fbys  par  noy t  au  logis  de  monsei^ienr  de 
Nemouia,  qne  le  roy  avoit  mandé  venir  par  devers  luy,  et  remoastra 
comment  les  Bretons  estoient  desjà  sur  les  champs  et  les  Bourguignons 
aossl ,  et  qoe  le  royaulme  estoit  en  dangier  d'cstre  perdu  et  destralt; 

1.  ce  fut  fit  raoïmté  difléfcnnMiiC  éiss  ta  Ckrmulquf  tcondûinue. 
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et  puisque  ainsi  cstoit  que  I  entreprinse  et  pourparlée  de  prandre  le 
roy  à  Molusson  cstoit  rompue  et  n'avoit  été  exécutée ,  il  conveooit  de 
faire  et  penser  autre  chose.  Et  lui  distet  deelaira  que  ddit  liea  de  Ifo- 
lossoD,  ou  au  cUasteau  en  aculant  ^ ,  ou  sus  les  cbampt  on  preodrolt 
bièn  aisément  le  roy,  et  eo  rcspoTantaiit  et  mettant  en  erainte  des  ar- 
mées dessQsdlles,  et  en  Iny  remonstrant  les  inoonvénleos  advenir» 
légèrement  II  se  mettroit  en  la  main  de  monseigneur  de  Nemonis,  et 
auroit  le  gouvernement  dn  roy  ;  et  par  ce  moyen  et  des  salges  da 
royauime,  tontes  les  divisions  serolent  apaisées.  Et  entre  ledit  Patriar^ 
che  et  eulz  fut  parlé  de  la  manière  de  contenter  lesditz  seigneurs  : 

G*cst  assavoir  que  monseigneur  de  Berry  auroit  son  appannaige  rai- 
sonnablement,  et  qaeleroy  donrolt  audit  duc,  sa  vie  durant,  lesdrois 
doue  il  estolt  question  entre  eulx;  h  monseigneur  de  Qiarroioys,  ar- 
gent pour  la  récompense  ;  à  monseigneur  de  Ougnois  serolent  rendus 
ses  gens  d'armes  et  bonne  pension  et  le  gouvernement  de  la  dnehé  de 
Normandie,  et  seroitcbiefdn conseil;  et  monseignenr  de  SaInt-FM 
auroit  le  gouvernement  du  bault  pays  de  Normandie  et  de  Picardie 
avec  bonne  pension;  à  mcnseigneor  de  Calabre  le  gmvememcnt  de 
Gbampaigne  et  bonne  pension  ;  à  monseigneor  de  Bourbon  la  ebarde^ 
Lyonnoys  jnsques  à  Paris,  ses  gens  d*armcs  et  croissement  de  pcnstons  ; 
h  monseigneur  d'ArmIgnac  l'olfice  de  connestoble  de  France;  à  mon- 
seigneur de  Loblae  rofilee  de  mareschal ,  pour  contenter  le  duc  *  ;  que 
mondlt  seigneur  de  Nemours  auroit  le  gouvernement  et  Ueutenaoce  de 
risie  de  France  et  cappltalne[rie]  de  Paris;  et  que  on  prendroit  nng 
faon  chancelier»  si  on  veoit  que  celluy  qui  y  cstoit  ne  fiist  bon ,  deux 
évepues  pour  le  conseil  donc  ledit  Patriarche  en  scroit  l'on,  bnlt  bons 
et  notables  maistres  de  requestes,  nng  conrecleur  de  chancellerie»  et 
douw  notables  chevaliers  pour  assister  aaconaell  du  roy  ;  et  que  tontes 
eboies seroient  bien  conduites*. 

Et  en  oultre  dist  ledit  Patriarche  à  monseignenr  de  Nemonrs  qn*il 
parlastÀ  monsdgneor  du  Lan  et  qu'il  le  trouveroit  prestientendre  ans- 

1.  Passage  oorrompu.  Le  nom  de  Cbâteau-sur-AWier  paraii  s'y  cacher. 

S.  Il  but corrigerNos doute  ea  reilitami  uneoniMioD  contidérabla.  Ueem 
fédsme  quelque  chose  comme  la  ekar^éê  tmu  les  pays  depuis  le  Lyonnais,  tlt. 

3  i  f  duc  de  Bretagne ,  to«uoort  désigpé  per  le  «ol  tilie  de  dme  dan»  les  doea- 
menls  du  temps  de  Louis  XL 

4.  Bien  n'est  plus  curieux  que  ces  projets  formés  par  les  seuls  confédérés  du  midi, 
qui,  eorome  on  te  volt,  m  i^y  InUent  pas  te  plot  mal.  Or,  des  trate  aolrai  poipii  eai^ 
diRBi»  arrivaient  dlmtce»  iiitnr|étaTCGd*atttrea  pnieltoli  ib  te  donaaltotéiateBMiit 
la  OMlIteor  tel,  de  piélireiMa  à  teiurt  aasociét. 
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ditez  matières  ;  ee  que  ledit  de  Nemours  fist,  et  conféra  de  ceste  matere 
aodil  do  Lan  par  plusieurs  fois  et  en  plusienn  lieux,  et  le  trouva  prest 
d*y  entendre  i;  et  conclurent  lesditz  de  Nemours,  Patriarche  et  du  Lau, 
d'exécuter  laditte  matière^  mais  ce  seroit  en  telle  fiiçon  qu'iiz  auroient 
Tauctorité  et  gouvernement  par  la  plus  doulcc  voye  qu'iiz  pourroient. 
Mais  ilz  ne  parfirent  point  la  ditte  exécution ,  pour  ce  que  le  roy  s'en 
I»artit  hastivement  et  s'en  alla  au  long  de  la  rivière  de  Loyre.  Et  fu- 
rent lesdittes  paroi  les  tenues  tant  en  la  chambre  du  roi,  à  Aigneperse, 
que  ailleurs  ;  et  touchant  ceste  matière,  qui  estoit  degrant  importance, 
n'en  fut  par  ledit  du  Lau  parlé  si  eièremeot  '  qu'il  (ot  à  la  iio  délli)éré 
d'exécuter  laditte forme  de  faire. 

Et  ce  qui  OMniTOit  ledit  du  Lau  de  ce  faire  estoit,  comme  l'on  diaoit, 
pour  confermer  son  estât  et  son  fait,  et  pour  toujours  demourer  en  son 
entier.  Et  asseura  ledit  de  Nemours  de  sa  compaignie  ;  et  pour  parvenir 
à  leur  fin,  avoient  délibéré  de  remonstrer  au  roy  le  danger  de  luy  et 
de  son  royaulmc ,  et  de  luy  offrir  le  serment  loyaumeiit  et  de  le  mou- 
voir de  luy  faire  [faire]  le  serment  par  les  eappitaines  de  luy  obeyr; 
et  ce  fait,  de  mener  le  roy  en  quelque  bonne  ville  de  son  royaulmc;  et 
nissent  niaiidé  nux  seigneurs  que  ilz  l'avoient,  et  leur  eussent  cscript 
que,  sans  armée,  ilz  fussent  venuz  pour  bcsoigner  es  matières  donc 
dessusdit  est  parlé,  et  qu  ilz  fissent  retraire  leurs  gens  d'armes;  et  eus- 
sent fait  venir  les  plus  agréables  .nu  roy  pour  les  contenter  et  lez  aider 
ii  faire  contenter  les  nntrrs.  l.fdit  du  Lau  honnoura  mal  veu  ,  quant  il 
vonluL  mettre  en  serviludr  if  l'oy,  rt  qui  tant  luy  nvoit  fait  de  biens  et 
luHineurs.  Et  est  a  noter  que  [ih  ]  n  ulxqui  se  meslerentde  ceste  matière, 
les  aucuns  en  moururent  coulez  et  repentant  ;  et  avait  le  Patriarelie  mal 
retenu  ung  proverbe  qui  se  dit  en  Basque,  qui  s'ensuit  :  «  Rrr^u^a 
contragarup  erena  ' ,  »  c'est-à-dire,  qui  se  rebelle  contre  le  roy  est  loi. 
Et  dit  outre  ledit  du  Lau  audit  de  Nemours  qu'il  ne  se  soudast  point 
de  monseigneur  du  Maine,  qu'il  luy  feroit  avalier  sans  ce  qu'il  s'en 
aperceust. 

I  iJth  explique  pourquoi  le  ^ei^nr^nr  Itr  i  au  perdit,  rumiée  d*a|»rè*y  U  graad« II-' 
vcur  dout  il  avait  joui  jusqu'alors  aupre>  «Iti  roi. 

2.  Peut>ètre  m*en/ut  parlé.  La  oégatiou  e&l  cei  Uinemeot  à  supprimer. 

S  MM  la  m.  MtffM  eomtroçue  «raui.  le  dois  la  nfUMlM  da  «e  pMnge  à 
M.  BoBdMd ,  seopélito  d»  la  MdM  aidMigiqiie  de  Béta ,  pbil^^ 
qtii  a  jeté  im  jour  tont  nouveau  sur  les  monnaitt  iNrivues  tù  se  ierrinl  de  11  lin- 
gue baïque  poar  en  interpréter  le»  légendec. 

1.  (QwUritHU  iérte,)  38 
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Hmnp  im  Boaipipom  à  DtWMwte.  Pcrtsat  npiiMde  Sakit-IMai. 

(JaiB  IMS.) 

Les Bourgui<.'noQS ainsi  veouzen  iaditte  ville  (de  Pont-Saint-Maxenee) 
s'épandirent  en  divers  lieux  en  l'isie  de  France     et  passèrent  par 

Dampmartin,  Nantouillet,  Vilicmonble  et  autres  places.  Et  emmenè- 
rent avec  eux  Jeimu  de  Chabnnnes,  lllz  du  conte  de  DampmartUi,  qui 
estoit  jeune  enfant  environ  de  l'aage  de  troys  ans,  et  sa  seur  nommée 
Jeiia'înr  ;  Irsq-'^^nîx  le  duc  de  Bourgoigne  rendit  depuis  audit  conte 
de  Dampmartin  a  Sauit-Mor-des- Fessez ,  quant  monseigneur  de  Beny 
g*y  trouva.  Kt  fist  faire  dessus  sa  robbe  nnc  croix  Saint-André. 

Audit  temps  fut  envoyé  mettre  le  siège  devant  Saint-Morise,  tena 
et  occu[)pé  par  Tadveu  dudit  conlr  de  Dnmpmnrlin,  lequel  conte  l'avoit 
justement  prins  comme  à  luy  appartenant  à  bon  et  juste  tîltre,  pour 
ce  que  il  Tavoit  acquis  par  decrect  du  temps  du  bon  roy  Charles  scp- 
ticsme,  nvecquez  les  autres  tenes  de  Pulsaye,  desquelles  il  donna  vingt 
quatre  mil  eseus;  et  pour  lors  ne  valloient  icelies  terres  que  six  cens 
livres  de  rente  ou  environ. 

Et  neuf  jours  nnrès  la  prinse  dudit  Saint-Morise ,  qui  avoit  esté 
rendue  par  composition,  le  bastard  Vigier,  désirant  recouvrer  la  perte 
que  son  ni  ii^^re  avoit  faicte  de  sondit  lieu,  et  aussi  pnur  carder  que 
son  lionncur  ne  l  u  t  blessé,  partit  de  nuyt  de  Saint-Iergeau  av.  ciiues 
quinze  ou  saiîc  il."  .ses  compnignons,  et  s'en  revint  auditlieu  de  baint- 
Morisf,  et  se  mist  en  embusche  dedans  les  fossés  csquclz  pour  lors  tî'v 
avoit  point  d'eaue,  puis  trouva  hiomu  île  i  ntreren  unsne  LM-anctie.  I.t 
luy  estant  eu  icelie  maison  ou  embusclie,  arrivèrent  en  ietlIuN  [leu  trois 
ou  quatre  liorames  de  Montargis  que  le  cnppitaine  dudit  lieu  t  nvoyoit 
a  cv[\\\  de  S.  Morice,  pour  les  advertir  que  ledit  Vigif  r  i  >\oa  sur 
champs  pour  recouvrer  ledit  lieu.  Et  le  landemabi  sniliit  iing  nrlales- 
trier  nvecquez  son  arbaleste  bendée;  lequel  fut  prins  dudit  Vigler.  Kt 
tantost  ledit  Vigier  cuida  prandre  la  cbaîne  des  ponts  du  chasteau  pour 
euidcr  entrer  dedans;  mais  ie  pont  lut  incoutinant  levé.  A  donc  le  cap- 
pitaii  p  dudit  lieu,  nommé  Roullin,  monta  audessuz  du  avecquej 
une  coulnnrlneà  main  qui  ataignit  le  baultde  la  salade  diKiii  Vi:;ier, 
dont  il  cuidoit  estre  mort.  Et  y  estoient  là  preseus  trois  dis  lionimos 
*  monseigneur  de  GbasUlloa  ^ ,  qui  prièrent  ledit  V  igier  qu'il  les  priut  a 

1,  Dans  If  m^.  rn  divers  lieux  en  icelle. 

3.  C'esl'à'ùirc  iroïc»  ltumwe«  tie  U  corapasoie  du  seigneur  de  UtàtilioD,  mis  en  g«r» 
bIsoii  fc  Siist-Mimtee  poor  le  mi. 
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roercy  et  qu'ils  lay  rendrolent  la  place.  Adone  ledit  Vigier  atacha  denx 
eschellei»  et  saDS  aneaiie  résistance  monta  par  sua  ledit  pont;  et  quant 
il  Ait  entrée  trouva  le  cappitaine  coacbé  sur  wag  lit ,  qui  esloit  qoaal 
demymortde  paear. 

OoiilinMtkw  dct  iatrigmt  do  due  de  Htaumn  apite  li  fattaiOe  de  Monttbéry. 

Le  laudcmain  de  laditte  rencontre ,  monseigneur  de  Nemours  en- 
voya le  seigneardoLeoghac  à  Corbeîl  vers  le  seigneur  du  Lau  porter 
ses  iostruccionz  par  escrtpt  pour  bailler  ao  roy.  Et  aussi  cliargea  ledit 
seigneor  de  Langhae  de  savoir  au  seigneur  do  Lan  se  Tentreprlnse  estoit 
du  tOQt  rompue,  laquelle  ilz  n'avoient  peu  exécuter  pour  le  hastif  ^ 
parlement  du  roy  [du  Bourbonnois  ],  et  pour  l'absence  de  leurs  gens. 
Ët  à  celle  heure  dist  ledit  seigneur  du  Lau  audit  de  Leughae  qu'il  avott 
tout  gasté  d'avoir  tant  demeuré»  et  que  la  chose  se  povolt  encore  bien 
renouer  1,  et  que  roonseigneur  de  Nemours  venist  devers  le  roy /et 
qo*U  avoit  plus  besoing  de  ses  gens  que  Jamais ,  et  que  tout  se  pourrolt 
appaiser  plus  doulcement  que  jamais ,  et  que  les  ehoses  estoient  en 
meilleur  estât  que  oncques  ne  furent.  Et  luy  dist  ledit  du  Lau  qu'il 
n'en  dist  rien  à  son  oncle  2,  car  pour  mourir  il  np  s'î  consentiroit  ; 
mais  qu'il  ne  s'en  souciast  point»  [pour]  ce  qu'il  lay  feroit  avaller  ^  sans 
ce  qu'il  s'en  apercent. 

En  ce  temps  envoya  ledit  duc  de  Nt  mours  certains  mcs^rt^riprs  de- 
mandans  au  roy  qu  i  1  lui  pleust  iuy  doniu r  la  Rnstide  '  pour  luy  et 
pour  mcsse!'j;nf  ui  s  d"  Vt  iiiiiî?iac  ol  d'Albrct,  etCorlnu  il  pour  leurs  gens, 
afûii  que  feossent  eo  seurté  contre  les  autres  seigneurs  contraires  au 
roy. 

Aoemationt  centre  Charlee  de  Melun. 

En  ce mesme  tempe  que  le  roy  estoit  A Pariset  monseigneur  de  Ghar- 
roloys  autour  de  Paris  tenant  là  son  siège,  messlre  Charles  de  Ueleun, 
pour  lots  grant  maistre  de  France,  luy  indigne,  le  seigneur  du  Lau  et 
PoDoet  allèrent  devers  ledit  seigneur  de  Charroloys;  et  les  vist  mon» 
seigneur  de  Nemours  passer  par  emprès  luy ,  comme  ledit  seigneur  de 
NeoMNirB  alloit  ang  soir  à  son  logis  à  Saint-Mor.  £ncom  depuis^  ledit 

1.  Renoncer  dans  le  m« 

^.  Cliarles,  comte  du  Maioe. 

;i.  AtmulUi  dans  le  nu.  Voy.  dwletsus,  p.  417. 

4.  u  liMtUleSeiiil-AAtoiiie. 

2B. 
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grant  maistre,  le  sf  imieiir  du  F.au  et  Poneel  pailèreut  longuemeût 
aodit  spif^neur  deChairoloys  eu  la  Granche  aux  Merciez,  près  Paris; 
et  quant  rnoiidit  seigneur  de  Nemours  s'aproncha  d*eulx,  fis  se  tcurent. 
Et  dit  on  que  moiulit  seigneur  de  Charroloys  doimà  audit  grand  maistre 
une  l  iiUr  dp  veloux  cramoysi,  fourrco  de  marthes,  et  ledit  grant  maistre 
luy  donna  unes  heures  qui  valloyent  douze  cens  escus,  ainsy  que  on 
disoit  {car  elles  cstoient  moult  belles  et  bien  ystoriées)  qu'il  donna 
depuis  au  roy  avec  d'autres  lettres  que  raessire  Charles  de  Meleun 
a?oit  escriptes  audit  Charroloys,  par  lesquelles  luy  promettoit  de  I» 
servir  envers  tous  et  ooQtre  tous,  sans  excepter  la  personne  du  roi.  Ces 
choses  dessQsditez,  qui  font  mendon  â«  monseigneur  de  Nemours,  ap- 
paressent  clerement  par  la  confession  dndit  de  Nemonrs  faicte  à  Rodez. 

(Mi^oùr.)  En  ce  temps,  messire  Charles  de  Meleun ,  qui  avott  esté 
llentenant  pour  le  roy  en  la  ville  de  Paris,  fat  desapofnté  de  sa  charge 
ponr  ce  que  plusieurs  gens  de  bien  advertirent  le  roy  qu*il  n*cstoit  pas 
ydoyne  à  exercer  ieelle  charge ,  et  que  c*flstoit  ung  homme  embrasé 
de  toute  luxure,  eogorgenr  de  vins  et  de  brooetz,  et  estoit  par  malates 
gens  de  bien  de  ce  royanime  appelé  le  second  Sardanapalas  ^  Et  fut 
baillée  la  charge  qu'il  avoit  an  conte  d*En. 

(  1*'  septembre.  )  Ledit  Jour  fnt  faicte  belle  saillie  aux  champs  et  y 
estoit  messire  Charles  de  llelenn ,  qui  flst  aussi  peu  de  service  au  roy 
comme  s'il  enst  esté  en  un  baing,  qui  luy  estoit  en  son  endroit  un  pa- 
radis terrestre;  et  devez  savoir  que  ce  n'esloit  pas  son  mestler  que  de 
la  guerre. 

(  3  septembre.)  Ce  jour,  fut  mis  et  bouté  le  feu  dedeni  la  pouidre  de 
rartillerie  du  roy,  qui  estoit  A  la  porte  du  Temple 2.  Lequel  feu  on 
disoit  avoir  esté  rais  par  messire  Charles  de  Meleun.  Avec  ce  aussi  oy 
dire  en  icelluy  temps  quUI  avoit  esté  actaint  d'avoir  vloUé  et  csforeé 
plusieurs  filles  et  femmes  dedens  Paris ,  sonbs  umbre  de  son  auctorité; 

(32  septembre.)  ceditjour,  environ  deux  heures  de  nuit,  mon- 
seigneur l'évesque  d'Évreox'  (ht  guetté  et  accoeilly  par  aucuns  ses  en- 
nemis en  la  rue  Barre  du  Bec...,  dont  aucuns  disolent  que  ce  a  volt  fhlt 
faire  monseigneur  de  Villiers-ie-Boscage^;  et  d^autres  Charles  de  Me- 
leun, qui  en  celluy  temps  regnoit  À  Paris  en  toute  vie  dissolue;  car  II 

1.  l.cs  ex  pressions  ii'cngorgeur  de  brouets  et  de  Sardanapale  oal  été  ttievée» 
dans  l«  Catnnei  de  Louis  Xi. 

2.  L*iacendle  des  poudres  «itiMiilioiiiié  dans  la  Cknm^m  ieaMdeiÊtu». 
s.  l«iD  salue. 

4.  J'omets  II'  rt  rit  des  coups  de  bAtoo  donnés  h  IVHêque  d'Erreut,  qui  est  dans  11 
Chronique  tcandalewe,  U  rest^  est  propre  à  notre  inleipolateur. 
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avoit  femmes  et  ûllesdc  tous  (osU/,  tnnt  par  viollenoo  que  autrement: 
et  estoit  bruit  par  gens  de  bien  ,  que,  quant  il  n'en  povoit  faire  sa  vo- 
lunte,  il  faîsoît  mettre  leurs  pères,  mères  et  maris  en  prison.  Et  encore» 
estoit  bruit  tout  notoire  que,  quant  aucuns  des  mariz  desdites  femmes, 
cl  pères  et  mères  desdîctes  filles  deffendoient  h  leurs  lillf  s  de  non  le 
hanter,  il  trouvoit  moyen ,  pour  accomplir  sa  puante  luxure ,  et  sans 
y  garder  ordre  de  droit,  de  les  mener  en  lieu  propre  où  les  pères  et 
niei  cset  les  mariz  des  femmes  le  povuicnt  veoii  acomplir  son  malcureux 
péché.  Et  depuis  l'a  ainsi  confesse  quant  il  fut  exécuté  par  justice,  en 
faisant  son  procès;  laquelle  confession  ne  lui  proufQta  à  ses  corps  ne 
bieos. 

SenMrt  âm  eoQ fédéré»  oootra  le  roi. 

Et  It  vendredi  »it«  jour  de  septembre  mil  quatre  cens  soixante- 
cinq,  ftat  taXt  serment  contre  le  roy  par  les  seigneurs  cy  après  nommn 
en  la  manière  qui  s'ensuit,  èt  |>resenees  de  monselgnenr  le  duc  de 
Berry ,  monseigneur  te  due  de  Bretaigne ,  monseigneur  le  due  de  Cà* 
labre ,  monseigneur  le  conte  de  Charroloys.  Cest  assavoir  :  monsei- 
gneur le  due  de  Bourbon  ;  monseigneur  le  duc  de  Nemours  ;  monsei- 
gneur AI  lof  de  Clèvcs,  seigneur  de  Bavestaln  ;  monseigneur  le  conte  de 
Danoys;  monseigneur  le  conte  de  Ifarle;  monseigneur  le  Iwstard  de 
Boorgoigne  ;  monseigneur  le  conte  de  Tonnerre ,  seigneur  d'Argoel  ; 
monseigoeor  de  Lfssac  ;  monseigneur  de  diaumont;  monseigneur  An- 
tboine  de  GlialNinnes,  coule  de  Dampmartin  ;  monseigneur  de  Leseun  ; 
monseigneur  le  marcsehal  de  Bourgolgne;  monseigneur  de  Hontagu  ; 
monseignettr  le  marquis  de  BoHiellB  ;  monseigneur  de  Créqui;  messire 
Jeban  Dailloo,  seigneur  de  Fonteynes,  et  maistre  Pierre  Dorlolle ,  as*- 
aembiei  à  l'hostel  de  monsdgoeur  deCharroloys,  à  Conflans  les  Paris  : 

Ont  juré  et  promis  sur  les  sainctes  évangllles,  et  touché  corporelle- 
ment  lemesiel,  de  bien  et  ioyaument  eulx  entretenir  les  ungs  avec  les 
autres  en  bonne  union  et  amour ,  et  n'almudonner  t*un  Tantre  pour 
chose  qu'il  adviengne ,  mesmement  en  la  matière  présente,  pour  la- 
quelle ilz  sont  assembles.  Avec  ce  ne  prendront  quelque  appointemeot, 
tfuicté  ou  party  avec  le  roy ,  les  nngs  sans  les  anitres.-  Et  de  révéler 
tes  uDgs  aux  autres  tontes  les  ouvertures  qui  seront  faictes  A  aucuns 
d'eulx  particulièrement  par  le  roy  ou  aultres,ov  par  ses  gens  ou  antres 
de  par  lay.  Semblablement  de  tenir  tous  les  consautx  et  declaraeioos 
qui  seroient  fSsitz  entre  eulx ,  touctiaut  les  matières  dessusdittes ,  sans 
aucune  chose  en  reveler.  Et  ou  cas  qu'il  y  auroit  aucun  d'euU  qui.fe- 
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roit  le  contraire  esditles  matières,  Hz  ont  promis  rt  juré  ,  comme  des- 
sus, tous  ensemble  com  rt;  sus  à  cellu}  qui  ainsi  kvoit  comme  a  leur 
ennemy  capital.  Et  sy  ont  avecques  ce  promis  juré  que,  pour  chose 
quelconque  que  advenir  s'en  puisse,  ilz  ne  abandonneroieat  poiotlM 
serviteurs  l'un  de  l'autre  qui  les  ont  oa  aoroAt  servi  ès  avanl  diltei 
matières. 

En  tesmofog  de  ce ,  d'un  eommiiii  aeoord^  Jdun  le  Gros ,  le  jeune , 
secrétaire  et  auditeur  de  moDsctgoeiir  de  Clianrolois,  en  flst  et  bailla 
acte  et  eertlfleatiiHi  de  sa  main  à  tout  eeiilx  desns  iMMnnes  qai  avoir 
le  vouldroient. 

Et  devez  savoir  que  quant  ledit  serment  fat  fidct  dn  Bien  PabUqoe 
contre  le  roy,  que  la  plupart  desâltz  seigneurs  furent  trovez  au  palais 
ebaseon  ang  de  leurs  gens  portant  une  sainture  grise,  affin  quMiz  se 
peassent  congnoistre  les  nngs  ani  anitres,  et  par  ce  moyen  le  roy  ne 
les  peat  congnoistre*  Là  flirént  Jnsquez  A  ce  que  le  fèu  Ait  altamé. 

Bon  mot  ter  letnHé  ddSiint-IBuir. 

Après  i'appointement  fait,  le  roy  demanda  A  rnooseignenr  de  Msiil- 
boeier  A  qnoy  ii  tenait  que  les  vins  estoient  si  manvais  en  laditte  année. 
A  ^oy  ledit  seigneur  luy  respondit  qnUI  ne  s'en  esbahissoit  point  «  et 
que  e*estoIt  an  moyen  des  sermons  qui'n*avolent  riens  vailn,  ne  [ne] 
vaudroient. 

Départ  dn  duc  de  Normandie  dans  les  terres  de  m»  apuHgs. 
(Xlovembfe  146&.) 

Et  devez  savoir  que  monseigneur  Charles,  qui  estoit  party  de  Paris 
pour  aller  en  Normandie,  vint  à  Ponthoise,  et  de  là  à  Vernon ,  où  illec 
eust  nouvelle^  de  la.  ^rant  seneschalle  '  et  de  moiist  i-tieur  tl'K\rtu.x., 
pour  la  cappitaiDcric  de  Rouen,  mareschaussié ,  qui  cstount  fort  enne- 
my s  de  Jehan,  mouseigueui  de  Lorraine,  désirant  estrc  mareschal  -  ;  et 

1.  U  grande  aëoéelialA  de  Normandie»  veeve  de  Merredt  Brii^  tué  à  Moatlhéry. 
Le  roi  loi  avait  ooallé  la  garde  ieKooen  après  la  mort  de  son  mari,  et  dletraliit  le 
roi  en  introduisant  les  confédérés  dana  U  ville»  ce  4|el  tnt  mm  de  le  oaiiew  de  la 

Korroandip  au  prince  Cliarles. 

2.  Toute  cette  jdirase  est  prorondément  altérée.  I^e  sens  est  que  la  grande  séiiécliale 
et  l'éTëque  de  Bayetix  (plutât  que  d'Erreux)  inforoatèrent  le  duc  des  querelles  que 
10  raiaaiciit  ses  émissaire!  ponr  avoir  las  grands  oflloas  do  dnelié  ;  la  diarge  de  ma- 
réchal étant  briguée  par  Jean  de  Lornlne,  cerale  d*Hanionrt|  on  ne  dit  pas  eoaire  qui  ; 
eelle  de  cafiMaina  de  Rooeo,  eto. 
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ascMtrtmoudgMnr  deBofU  deilroIttitiecapltaiM  d«  Rouen,  eloug 
oteoMoyi  nommé  Pitrli  Foucard,  qui  aTOit  mté  capitaine  de  la  garde 
Charlei  itptieime.  Et  en  œs  dittenuis,  manda  le  dne  de  Normandie  à 
son  maretebal  dei  logeis  Ghrtotofle  de  PJailly ,  qui  depuys  Ait  marachal 
dn  roy,  qu'il  vint  haitiTement  deven  iuy  à  Rouen,  tant  pour  ka  logeiz 
que  pour  luy  bailler  la  garde  dodit  chastaan  de  Ronen,  pour  appaiaer 
les  dMonditz.  Et  après  qne  ledit  de  Plailly  ftat  arrlTé  derera  ledit  dne, 
ftit  depeiehé  tonehani  aea  logeis  Imsontlnent.  Et  manda  ledit  dne  à  la- 
dltle  aeneMfaale»  qu'elle  baillait  leaditles  eleik  dn  chasteaude  Eonen  an* 
dit  de  Plailly,  et  non  à  autre  cappitaine  fist. 

Pour  prendre  poaaettion  en  laditle  dnehé,  s'en  alla  Juaquei  à  Saincte 
€]atberine  du  Mont  de  Rouen,  où  lUec  Mjlonma  par  dlTenes Journées , 
en  Attendant  que  oenix  de  Rouen  eussent  préparé  oe  qnlla  avolent  in- 
tendon  de  lUre  ponr  son  entrée.  Hais  cependant  se  csmenst  diseeneion 
entre  monseigneur  Charles  et  le  duc  de  Bretalgne,  par  mauvais  et  slnls* 
très  rappors.  Et  fnt  dit  audit  monseigneur  Charles  qne  ledit  due  de 
Rretalgne  avolt  entreprins  de  le  prendre  et  ramener  en  Bretaigne  ;  et 
disoit  on  que  de  ce  estolt  consentant  le  conte  de  Dampmartin  i  ;  ce  qui 
n'estoit  pas  vérité.  Et  donna  ledit  duc,  luy  estant  audit  lien  de  Sainete- 
Katherine  du  Mont  de  Rouen ,  audit  conte  de  Dampmartin  «  mil  frans 
eontent»  pouroe  que  tousjours  l'avoit  tsouvé  très  vertucnlx  et  honneste 
licuier^  et  très  rcspIaDdissant  en  armes  du  temps  du  roi  Charles  sep- 
tiesme  ;  et  aussi  qu'il  estoit  gamy  de  plusieurs  grandes  vertus,  qui  sont 
à  tous  vices  contraires. 

Et  furent  semées  lesdittea  parolles  contre  le  dû  et  contre  vérité,  pour 
ce  qu'il  y  avolt  amsuoesgens  environ  monseigneur  le  duc  de  Normendie 
qui  n*eussent  Jamais  voulu  quil  se  fust  gouverné  par  Toppinion  du  duc 
de  Bretaigne  ne  du  conte  Dampmartin  ;  mais  estoit  ledit  conte  de  Damp- 
martin tousjours  d'oppinion  que  Icelluy  duc  de  Normandie  se  devoit 
totallement  gouverner  par  ledit  duc  et  son  consei] ,  voyant  que  l'une 
des  principalles  parties  de  sa  fortune  en  despendoit. 

Faite  du  dne  é»  Heiniinéie  (janvier  lies). 

Et  cependant  mondit  seigneur  Charles,  luy  et  pluai^rs  autres  de  sa 
eompaignie,  sortirent  hors  de  laditte  ville  de  Rouen  et  s'en  tirèrent  à 
Heonefleu  et  à  Caen ,  où  ils  furent  depuis  aucune  espace  de  temps,  où 
se  trouva  le  duc  de  Bretaigne.  Et  y  eut  grant  parlement  entre  iesditz 

1.  Tonte  la  phraie  dopa»  et /ut  dit  eii  dans  ia  ChrmUqm  mnMmuê, 
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prlDooB  par  troys  ou  quatre  Jours.  Et  pendant  ledit  temps ,  uog  gentil 
homme  nommé  Gotinet  de  la  Croix,  do  pays  de  Gaolx»  serfitonr  de 
monseigoenr  de  Berry ,  qni  tronva  fticoo  d*avoir  navire  «  soudainement 
et  seerettement  l'avltailia;  et  Ait  [condod]  par  le  eonseil  de  mondit sei- 
gneur de  Berry  qu'il  se  de?oit  bouter  sur  la  mer,  et  s*en  aller  en  Flan- 
dres on  antres  lleax  où  il  pourroit  mleoix.  Et  flit  dedans  ledit  navire  le 
due  de  Berry  et  tons  ses  gens.  Et  alors  arriva  monselgneor  Geofftoy  de 
Golleraln  ^  de  par  le  doc  de  Bretaigne  à  monseigneur  de  Beny ,  et  luy 
dist  :  «  Monseigneur  le  Duc  a  grant  envye  de  vous  veoir  avant  vostro 
portement.  »  Et  alors  revint  monieigneor  de  Berry  devers  le  due,  et 
furent  ensemble  ;  et  cependant  la  mer  se  retyra,  et  fut  le  voyaige  rompu, 
et  faillut  que  mondtt  seigneur  de  Berry  s'en  atlast  avec  le  duc  à  Gaen , 
où  il  fàllut  que  ledit  monseigneur  de  Berry  vendist  sa  vesselle  pour 
nourrir  ses  gens,  disant  qn*il  aymoit  mieulx  menger  en  vesselle  d'estain 
et  de  boys»  avant  que  ses  gens  ne  fussent  nourris.  Et  de  là  s'en  alla  en 
Bretaigne  avec  le  due,  où  il  Ait  bien  trois  ans. 

Le  bitsrd  de  Bourbon  créé  amiral  (mal  use). 

En  ieeiiny  temps  mourut  &  Thours  monseigneur  de  Hontauban,  ad- 
mirai de  France,  qu'aucuns  mescrolent  d'avoir  esté  cause  de  plusieurs 
discensions  ;  et  entre  autres  on  disoit  que  par  son  conseil,  le  roy  estant 
daolpbin,  ne  vouit  oncqoes  venir  à  appolntement  avec  son  père. 

Et  après  le  décès  dudit  de  Montauban,  le  roy  donna  le  diet  ofBoe 
d*amiral  à  Loys,  bastard  de  Bourbon,  lequel  estoit  très-gentil,  vaillant 
et  loyal  chevalier,  et  qui  bien  servoit  léaoment  le  roy  et  la  couronne 
de  France,  et  n'espergna  ongques  chose  qui  feust  à  hiy  pour  employer 
an  service  dn  roy,  et  a  en  tousjours  aussi  grant  esguard  pour  mener 
les  affliires  du  roy  son  maistre ,  autant  et  plus  qn*il  n*a  fait  les  sien- 
nes. Et  pour  les  vertus  donc  il  estoit  garny,  et  aussy  qu'il  avolt  espousé 
la  fille  naturelle  du  roy,  luy  fut  baillé  ledit  office  d'amiral. 

Et  peu  fut  ploré  la  mort  dudit  feu  admirai ,  à  cause  qu'il  flst  oster 
l'office  d'admiral  au  seigneurdu  Bueil,  lequel  le  tenolt  du  temps  du  feu 
bon  roy  Charles  septiesme.  Et  estoît  le  dit  du  Bueil  chevalier  de  tres- 
grant  et  boiine  renommée^  qui  avoit  fait  en  France  de  très  bons  et  re- 
commandables  services ,  et  de  quoy  la  mémoire  ne  sera  jamais  effacée 
entre  les  hommes  de  vertu. 

1.  Sans  doute  Geoffrol  de  Couvran. 
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Autoine  de  Cltabutue»  crée  graud  luailre  de  ïhùlel. 

Et  le  jt'udu  ti  t  i/usme  jour  de  février  mil  quatre  cent  soixante  six', 
le  roy  Loys,  pour  k*s  bons  v\  louables  services  à  lui  tuitz  et  à  la  chose, 
publicque  par  Anthoinc  de  Chabannes,  conte  de  Dampmartin,  povii  l  e 
qu'il  Cbtuit  l'un  de  s  plus  grans  cappitaines  de  ce  royaulnne,  luy  donna 
l'oftice  de  prant  niaibLre  de  l'oslel  de  France.  Et  luy  fist  ledit  don  pre- 
sens  monseigneur  de  Bourbon  ,  raonsci'^ncur  de  Treignel ,  cLancellier 
de  France,  monseigneur  de  Crussol ,  chambellan,  comme  appert  pur 
les  lettres  d*lcelluy  seigneur,  signées  Dtlaloere,  secrétaire. 

Elle  vingt-huitiesme  jour  de  mars  ensuyvant,  ledit  Anthoiue  de  Cha- 
banneSy  conte  de  Dampmartin ,  fist  le  serment  dudit  office  de  graut 
mabtro  fTosIel  de  France^  ès  présences  desdiiz  seigneurs  de  Bourbon, 
de  Treignel ,  de  Graesol  et  maistre  Jehan  Delaioère,  secrétaire  dudit 
seigneur.  LesqaeQlx,  après  le  serment  &ict  par  ledit  grant  maistre  d*i- 
eeUny  office,  donc  ils  Airent  bien  Joyeniz,  disrent  qne  le  roy  ne  po- 
voit  pas  mleuU  ponrveoir  aodit  office. 

£n  ce  temps  ledlt^rtnt  maistre  iist  faire  et  édiffier  de  bricque  les 
chastnanix  de  Dampmartin  et  de  $alnt*Fergeau  en  Poisaye ,  qvi  sont 
deux  bonnes  et  fortes  places.  Bt  si  fonda  è  efaascon  dcsdits  lienx  ong 
collège  de  chanoines  à  Tinteiitiott  du  bon  roy  Charles  septiesme  et  de 
Iny,  à  cause  des  grans  biens  que  ledit  seigneur  son  maistre  Iny  avoit 
lUts  i  et  auparavant,  dès  le  temps  dadlt  roy  Charles,  il  achetta  les  ter- 
res et  seigncttriet  de  Saint-Fergeao,  Saim-Moflse  snr  l'Averon  ^,  Cham- 
plgnaUeSy  leurs  appartenances  et  dépendances,  pour  la  somme  de  vingt- 
qualre  mille  escos»  qu'il  paya  contons  dès  Tan  mil  quatre  cent  soixan- 
te six.  Lequelles  plaess  luy  ftirent  adjugé  par  decrect  en  laditte  année 
et  par  airesl  de  la  cour  de  parlement. 

LMlre  de  Loaii  xi  *  Antoine  de  dubaonefi  après  rmrtatien  et  révaiiett  d'Antotoe 

do  Un  (t4S7). 

En  ce  temps,  le  roy  escripvit  unes  lettres  à  monseigneur  le  grant 
maistre,  pour  faire  interroguer  i'un  des  serviteurs  du  seigneur  du  Lan, 
dont  la  teneur  s'ensuyt  : 

«  Monsei<;tuur  le  ^rant  maistre,  je  vous  envoyé  le  double  du  proc^ 
de  Eene  des  Mobles,  pour  sur  iceliuy  faire  bien  examiner  ung  nommé 

1.  Vrcu%  btyle;  cV>l  1467. 

2.  Frés  d«  CbiUUoii-Mir-U»iJHi,  aujourd'hui  dUf»  k  «lei^ailment  du  Loiret. 
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Baoqoet,  qui  est  priaonnier  à  LodMs,  pour  toujours  mieiilx  atalndra 
la  vérité  à»  Veschappement  da  afear  da  Laa.  Et  pour  ca,  et  alIlD  da 
miaalx  et  plus  seoremeat  y  beiopgar  an  vray ,  je  voas  prie  qoa  inaon- 
tiaant  ces  présentes  veoes»  [envoies]  à  Loches  qoérir  ledit  Banquet  par 
des  gentils  hommes  bien  senrs  et  des  pins  féables  que  ayés  en  vostra 
eofflpaignie ,  pour  ramener  à  Ghastean- Gaillard  bien  et  seurenent  >  et 
illee  faire  et  achever  on  procès.  Je  eseript  an  eappitaigne  de  Loches  que 
ledit  Banqnet  ^it  délivré  &  cenlx  par  qni  Tenvoirez  qnérir.  Ifonseigneor 
le  grant  mslstre^  ad  visés  hten  qn*en  amenant  ledit  Banqnet,  qa*il  soit 
mis  en  habit  dissimnlé,  el  vons  gardés  des  gens  de  monsdgnenr  da 
Bourbon ,  et  aussi  que  on  ne  leur  oste  en  chemin.  « 

«  Donné  à  Gompiègne^  la  vingt-cinqniesme  Jour  de  septembre;  »  Si- 
gné «  Loys,  »  et  «  Heurin,  »  seerétsire.  Et  sus  la  snreseriptlon  d'ioelles  : 
«  A  nostre  cher  et  féal  coasin  le  conte  de  Dampmartin ,  grant  maistre 
d*08tel  de  France.  » 

Condamnation  de  diarles  de  MëIuii. 

Le  samedy  vingtiesme  jour  dadit  moys  d'aoust,  audit  an  mil  quatre 
cent  soixante  huit,  messire  Charles  de  Mèleun,  seigneur  da  Norman- 
ville,  qui  avolt  esté  grant  maistre  d'ostel  de  France ,  lequel  offlee  il 
avoit  usurpé  sur  Monseigneur  deCrouy  auquel  le  roy  Tavoit  paravent 
donnée,  et  lequel  avolt  esté  nonvellemant  constitué  prisonnier  par  le 
eemmandement  du  roy,  en  son  Ghasiean-Qalllart  lès  Andely-sîir-Seyne, 
«t  baillé  en  garde  entre  lea  mains  d'auenns  gens  d'armes  de  Tordoo- 
naaee  dn  roy  :  après  son  procès  iUt  par  messire  Tristan  Lennite,  aeom- 
paigné  d'aneuns  seigneurs  da  la  court  de  parlement  et  autres  notables 
gens  da  conseil  à  ce  commISy  par  ledit  messire  Tristan  fut  condempné 
à  estra  décapité  comme  criminel  de  lèse-majestâ^  pour  aucunes  tortfS^ 
tnrea,  traisons,  violences  et  autres  crimes  par  lui  commis  et  perpètres. 
Lesgnèlz  estolent  sy  grans  et  abhominables,  que  quasi  Ton  serait  In- 
fect de  les  proférer  ;  sans  en  ce  comprendre  plusieurs  efforcemens  de 
femmes  et  filles  quUl  avoit  faits,  donc  cy  dessus  est  fidt  mendon. 

Et  oultre  déclaira  à  sa  fin  qu'il  avoit  eu  quatre  mil  eseos  du  seigneur 
de  Ghalençon  >,  de  qnoy  11  sentolt  sa  conscience  chargée  ;  à  cause  que 
ledit  de  Melenn  loy  avoit  fait  avoir  plusieurs  ihveurs  et  lettres  du  roy, 
pour  avoir  la  vleonté  da  Pollignac,  laquelle  pour  lors  il  plaidoit  Et  ne 
Ait  ledit  da  Ifeleun  plainct  dn  roy  ne  d'autres  grans  personnaiges  du 
royaulme,  poureeque  on  le  congnoMt  fort  inutile  en  ce  monde  et  dn* 

1.  Clormfwi  dAM  le  nw. 
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quel  la  garde  M  vaMt  ffeni.  Kl  âvoit  le  eooiir  onverl  à  lou  ^tei«t 
doi  à  tottas  TertQS  ;  et  diMimt  aiMni»  qoe  è'cttolt  pain  beaetot  de  Ta-  . 
voir  eflheé  de  la  terre  des  vlvaui. 

Et  telle  a  eilé  son  yssue  de  ce  oionde  a«  marebé  d'Andely,  o&  U  fat 
déeapité  par  la  main  du  bonrreaii ,  eaiw  que  nnllei  larmea  de  la  grant 
maltitode  du  peuple  qui  là  estoit  présent ,  luy  faaMDt  donncei.  Et  hX 
le  pourehas  de  m  ezéeatleii  totalement  tUet  par  le  cardinal  Baloe, 
qni  lors  govvemolt 

Confiscation  de  fialue  (1469). 

La  tapisserie  fut  baillée  au  gouverneur  de  Roussillon  et  la  librayrie 
a  maistre  Pierre  Dorlole,  et  uiig  beau  drap  tout  entier  contenant  vïngt- 
quatrt'  aunes  et  u:il;  (juart,  qui  bien  valloit  douze  cents  escus,  tt  cer- 
taine quanti  U  de  martres  sibcliucs  et  une  pièce  d'cscarlate  de  Flourence 
furent  baillez  et  délivrez  à  monseigneur  de  Crussol  ;  et  ses  robes  et  ung 
peu  de  mesoaige  fut  vendu  pour  payer  les  fraitz  des  offleiers  et  com» 
inissaires  qui  ayoleot  yacqué  à  faire  la  ditte  inventoire.  Et  lesçay  pour 
"Vérité  poar  ce  que  j'eitoie  présent  à  le  faire. 

Et  ne  révoques  point  en  doobte  que  ledit  Baloe  avolt  plnifears  grana 
ennemis  qnl  i^Jostenaent  penrent  estre  cause  de  sa  priose,  aonolistant 
qoe  beancop  de  salges  dievaliers  de  ee  royanlme  et  qui  pour  les  deolx 
ne  voolotent  point  perdre  la  terre ,  Testlmoient  bomme  de  très-grant 
esprit,  et  disoient  qn*ila  n'en  «volent  point  ven  de  pareil.  Et  telles  pa- 
roles forent  par  eolz  portées  an  roy,  qui  penrent  estre  cause  de  refire* 
ner  san  Ire. 

En  ce  temps  Ait  escript  par  nng  quidem  en  la  cbambre  de  monsel* 
gnenr  de  Goienne,  ce  qui  s*ensnlt  : 

lUistre  Jclian  Balite 
A  perdue  la  veue 
De  ses  évescbez. 
M ooiieor  4»  Teidim 
n'en  a  plot  pas  ung  : 
Tout  uot  dêsiicsches 

Iiéfense  de  la  viUe  de  Saint-Quentin,  nouvelleoient  reprise  par  les  Plantais. 

(1470.) 

Le  dixieame  Jour  de  décembre  monseignenr  le  oonnestable  vint 
et  ,entra  ponr  le  roy  en  la  dicte  ville  atont  deux  cens  lances  et  les 

1.  Cm  veraiooi  dans  le  CaMnef  de  /.miis  XI»  maii  sans  ma  qni  le»  anèMé 
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arcbtors  donc  il  a? oit  la  eharge.  Toutesfoyz ,  pour  ce  qu'il  avolt  ion- 
jours  esté  du  par^  du  due  de  Bonrgolgne,  le  populalro  de  Fraiiee  n'es* 
toit  pas  bien  asseuré  de  luy  et  en  momnirdt  bien  fort.  Et  tors  voyant 
ledit  doc  de  Bourgoigne  que  le  dit  connestable  estait  en  Icelle  ville  (le- 
quel Ait  cause  de  la  prinse  d'ieelle  et  y  flst  bon  et  grant  serviee  au 
roy),  ioellay  duc  flst  assembler  ses  gens  et  toute  son  armée  et  s'en  vint 
faire  une  course  |osques  audit  Saint-Quentin,  et  telle  qu'il  y  eut  une  es^ 
caimoocbe  bien  verte  et  aspre  pour  les  François,  car  il  y  en  eut  d*sn- 
cuns  qui  fwM  contralntz  à  eoix  jetter  des  murailles  en  bas;  et  mist  à 
ioeile  cause  ledit  due  de  Bonrgolgne  le  plé  à  terre,  lequel  avolt  avee  luy 
ung  gentil  bomme  nommé  Pierre  Bereus  qnl  avolt  lessé  le  roy  pour  le 
deqplaisir  et  mal  que  le  dit  seigneur  luy  vouloit,  bomme  très-bsrdi  et 
non  desgamy  de  cueur,  lequel  dist  telles  parolles  ou  semblables ,  Iny 
estant  &  pié  comme  le  dit  due  de  Bourgoigne  .-«01  Dieu  soit  loué,  car 
j*ay  trouvé  ung  malstre  qui  aussi  fort  que  moy  se  vonldroit  trouver  à 
la  feste.  >  Mais  ce  néantmoins  ftirent  tuez  plusieurs  de  ses  gens,  et  en- 
tre les  autres  ung  sien  page  nommé  Pierre  Regnard,  qui  tousjours  por- 
toit  la  saladde  dudit  duc.  Et  furent  iceulx  Bourguignons  à  la  parfin 
chassez  très-bonteusement  et  à  leur  grant  bonté  et  confusion. 

A  laquelle  répulsion  estoient  le  conte  de  Dampmartin,  grant  maistre 
de  France,  monseigneur  le  gouverneur  de  i^mosin ,  monseigneur  de 
Crnssol  »  gents  très*hardiz  et  valUans  en  guerre^  et  plusieurs  autres. 

aédoctioa  d'AmieiM.  (Féfri«r  1471.) 

Et  fut  faicte  la  dittu  réduction  par  le  moyen  du  conte  de  Dampniar- 
tln,  grant  maistre  de  France,  lequel  esloit  de  par  le  roy,  pour  mener  la 
pratique  de  la  réduction  de  la  ditte  ville  d'Âmyens,  dedans  la  ville  de 
Beanvais.  Et  devez  scavoir  que  ledit  grant  maistre  qui  estoit  lieutenant 
général  du  roy,  flst  advertir  ceulx  de  la  ditte  ville  d'Amyens  qu'il  es- 
toit  d*oppinion  qu'ilz  envoyassent  <  unes  lettres  qu1l  leur  avoit  escrip- 
tes,  après  ^a'il  eut  eu  la  seureté  des  mayeurs  et  esebevins  de  laditte 
ville,  et  mesmement  de  maistre  Jeban  du  Caurroy  et  plusieurs  graus  per- 
sonnages qui  menolentceste  espottsée  au  moostler  ;  qu'ilz  luy  dévoient 
aussi  envoyer  les  lettres  escriptes  par  mondit  seigneur  le  grant  maistre 
audit  duc  de  Bourgoigne  >.  Et  les  causes  ad  ce  les  mouvons  furent  pour 

1.  Il  iuit  suppléer  au  ênc  é»  Bom^ogiu. 

2.  CfMiitnat  dootsime  lettre  de  récrUnlmtiQiif,  écrite  en  réponse  à  une  autre  qutf 

le  diicarail  envoyée  au  comfr  do  n  immaritn,  romnic  rel[»'«i  qui  sf>nt  le  Cnhmrf, 
4e  LouU  Xi,xb.  5.  En  coiu»eiliîuit.<iu  corps  de  ville  d'Amiens  d'envoyer  cetï  ieiltta 
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ce  qu'il  doublait  que  ledit  due  luy  peust  toutalleatent  rompre  son  en- 
treprlnse  et  mettre  quelque  grosse  pulnanee  de  gens  dedans  pour  y 
résister.  Et  luy  semblolt  aussi  que  le  duc  poarroit  prendre  quelque  as- 
seu renée  en  eulx  pour  cause  dudit  advertissement  :  oe  qu'il  âst.  Et  fût 
la  ditte  oppinion  Cfluse  de  la  rédaction  de  la  ditte  ?ille. 

Totttesfois  J'ay  oy  dire  à  aucuns  Bourguignons,  après  les  lettres  en- 
voyées au  duc ,  qu'il  list  assembler  son  conseil  et  ses  cbefz  de  guerre 
pour  savoir  qu'il  avolt  à  faire  sur  ceste  matère.  Desquelz  la  plus  part 
fut  d*oppinion  que  le  duc  devoit  mettre  dedans  la  ville  d'Amyens  une 
grosse  puissance  de  gens  d*arroes,  et  qu'ilz  ne  savoient  si  lesditz 
mayeurs  et  eschevins  avoient  envoyé  les  dittes  lettres  pour  quelques 
(Inessc.  Et  autres  des  chefz  de  la  guerre  furent  d'oppinion  contraire , 
t  disans  que,  se  le  dit  duc  mettoit  plus  grant  armée  di  dans  la  ditte  ville, 
que  ce  seroit  la  cause  qui  plus  mou%'eroit  les  liabitans  d'eulx  rendre 
aux  François,  et  qu'il  devoit  Icssprsrnlrmrnt  dedans  la  ditte  ville  la  garde 
qui  y  estoif.  De  laquelle  oppiuioji  se  tint  le  duc  de  Bourgoigoe  content, 
pour  ce  qu'elle  luy  semi>loit  la  meilleure. 

DéféoM  d'Amiens. 

En  icelluy  temps  que  le  oonle  de  Dampmartin  estoit  dedans  la  ditte 
ville  d*Amyens,  leduedeBourguigne,  voyant  la  perte  qu'il  avoit  làitte 
qui  n'estoit  pas  petite,  pour  oe  que  depuis  il  ne  flst  diose  digne  de  mé- 
moire qui  ftist  à  sa  iouenge  contre  le  roy  :  tantost  après ,  à  tout  l>onne 
et  grosse  armée  de  Bourguignons,  se  partit  très-bien  garni  ds  bonnes 
fleustss  d'artillerie  pour  soy  aller  parquer  devant  Amyens  en  espérance 
de  faire  son  effort  de  la  recouvrer.  Et  en  y  allant  passa  par  Piquegni , 
où  il  prinst  le  bourg  et  te  ebasteau,  dedans  lequel  estoient  aueunes  gens 
de  guerre  tant  de  la  compagnie  du  grant  malstre  que  d*antres,  avee, 
certain  nombre  de  firans  archiers,  dont  aucuns  leur  donnèrent  blasme 
de  ce  qu*ilz  avoient  laissé  prandre  le  dit  ebasteau  par  leur  fliuite. 

Et  advint  que  pendant  que  le  due  tenoitson  pore  devant  Amiens,  il 
y  fut  fut  plusieurs  grosses  courses  et  esearmoudies,  tant  d'un  costé  que 
d'aultre;  et  entre  les  autres  y  en  fut  faitte  une  par  aucuns  des  cappitai- 
nes  estans  en  laditte  ville,  qui  estoient  au  nombre  de  quatre  cens  lan- 
ces, cuidans  destrousser  les  vivandiers  et  quelque  grant  nombre  des 
bommes  d'armes  qui  estoient  au  due  et  qui  avoient  la  ebarge  de  gar- 
ait duc  de  Bonrgope  eomme  iadigaM  de  lenr  «ItentioD,  ntamiarlia  pnwilt  eadormir 
le  duc  sur  les  vériuiilss  ditposHioiis  des  Amiénois  ;  ce  qui  eat  llea  efl^liiaBait. 
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der  et  conduire  lesdits  vivandiers;  là  où  ilz  faîlirt-iU  a  leur  cnlicprinse 
pour  Ci'  (juc  les  vivres  arrivèrent  plus  tost  au  paie  du  duc  c|u  i]z  les 
peussent  rcDConUer.  Et  voyant  qu'ilz  avoieiit  fn  ily  a  Uur  tiitrcpi mse, 
repeurent  en  un^  villaige.  Et  devez  seavoir  que  le  ^t  ii:m  ur  des  Quer- 
des,  qui  estoit  au  duc,  avoit  des  gens  sur  Ic^  champs  qui  ioy  allèrent 
dire  la  couvyne  des  François.  Le  duc  de  LïourL;oi{;iic  qui  estoit  garny 
de  plus  grant  vertu  que  de  sens ,  et  par  l'oppmioa  dudit  seigneur  des 
Querdes ,  tist  sonner  sa  trompette  »  laquelle  avoit  de  coustume  ne  oser 
sonner  sans  le  commandement  de  son  maistre;  et  après  que  la  ditte 
trompette  avuit  sonne,  loults  les  autres  de  l'ost  sonnoient ,  autrement 
non.  Và  advint  que  le  duc  marclia  à  coiupaigaie  de  huyt  ou  dix  mil 
gommes  devant  la  ville  d' A  m  yens. 

Kt  en  ces  entrefaictes  estoit  sorty  hors  de  ladite  ville  le  conte  de 
Dampmartin,  pour  saNoir  nouvelles  des  cappitaincs  qui  estoieut  sortis 
dehors  par  son  eoniiiiandement,  et  estoit  ledit  grant  maistre  vestu  d'une 
rol>e  de  veloux  noir,  n'ayant  sui  soy  que  une  longue  dague  que  vou- 
lentier^  il  portail  pour  toute  dcieui^c;  cl  estoit  en  sa  eompaignie  ung 
nommé  Gravicrcs,  bon  et  hardi  homme  d  anues,  qui  vsUni  a  l  admiral 
bastard  de  Bourbon,  à  l'occasion  que  la  compaignie  diidit  adiiural  es- 
toit soub/  la  charge  dudit  grant  maistre,  et  aui>si  celle  de  monseigneur 
de  iiueil  et  de  plusieurs  autres  grans  cappitaines  ,  gens  de  bien  et  de 
bonne  et  grande  renommée.  Et  aussi  avoit  avec  luy  ledit  grant  maistre 
ung  homme  d'armes  nommé  Graïuay,  de  la  compaignie  de  roonselguenr 
de  Painibièvre,  Regnaolt  Da  Cbesnoy,  son  maistre  d'ostel,  qui  depuis 
le  fat  da  roy  ponr  eo  qn'il  s'estolt  trouvé  en  ceste  compaignye,  et  ansii 
tai  depuis  cappitiine  de  Sansses  et  de  Locade  et  ung  nommé  Jehan 
4e  Hannes»  natif  de  Bean  voisin,  bon  et  Iiardi  homme  d'armes. 

Et  pour  advertir  de  ceste  affaire  toos  cealx  qui  prennent  plaisir  à  Un 
c!t  eseoQter  les  ftifls  de  la  guerre,  moy,  eroniqueor,  ay  oy  dire  et  racon- 
ter à  cenlx  que  j  ay  cy  dessus  nommés,  lesquels  en  ma  présence  en  fs- 
rent  interrogés  devant  le  roy  et  monselgnear  de  NerlMnme,  fils  du  conte 
de  Fones;  et  aussi  le  sçay  de  vérité  pour  ce  qnUlz  ne  s'en  parjorèrent 
point»  car  le  roy  m'avolt  envoyé  expressément  à  Amyens  pour  veolr 
comment  il  y  estoit  servy.  Et  ftirent  leur  déppositlons  telles  : 

C'est  assavoir  que  quarante  hommes  d'armes  qnl  estaient  an  roy 
sonbz  la  charge  des  cappitaines  et  qui  avolent  repen  audit  village  et 
s'en  retouradent  audit  Amyens,  pour  ce  que  leur  entreprinse  avoit  esté 
rompue,  làient  chassés  col  par  dessus  teste  par  les  coureurs  et  quelque 

1.  De  SalieB  et  Leucale,  «a  nouailloo. 
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nombre  de  gens  de  l'avant -garde  du  duc,  qui  s'esioienl  partiz  de  leur 
eaieigDe.  Et  advint  en  cest  endroit  que  Jehan  de  Harmes ,  qui  eatoit 
monté  sor  oog  cheval  d'£spaigae»  qui  a  voit  esté  envoyé  par  le  graol 

maistre  pour  savoir  des  nouvelles  que  faisoient  les  gens ,  s'en  retourna 
ineontinant  qu'il  vit  la  fuite  desditz  François  que  les  Boorguigaoni 
suy voient,  et  dist  au  grant  maistre  :  «  Monseigneur,  retirez- von<!,  car 
voicy  le  duc  de  Bourgoigne  qui  vient  ;  >•  qui  luy  respondit  qu'il  n'estoit 

pas  vrny.  Va  icrlluy  de  Harmes  lui  dist  :  «  Monseigneur,  sauf  votre 
grâce,  vous  en  verrez  présentement  l'expérience.  »  Et  lors  le  grant 
maistre  se  retourna  tout  soubdainemeiit  et  apercent  venir  lesdltz  Bour- 
guignons approcher,  et  ne  dist  autre  chose  aux  François  qui  alloieot 
devant,  synon  :  <  Tournez,  tournez;  •  ce  que  firent  quinze  ou  seize 
hommes  d'nrraes;  et  le  surplus  priut  son  chemin  ou  il  peult  pour  soy 
saulver  .  vA  ceulx  qui  eatoieut  demouréa  furent  la  pluspart  tuez  et  les 
autres  prins. 

Ce  voyant  le  crnnt  maistre  ([U  il  estoit  impossible  à  luy  de  résister 
contre  lesdilz  liouri^uijjnons,  pour  ce  que  les  quatre  cens  LiDees  esîoient 
hors  de  la  ville,  comme  dil  est,  et  aussi  pour  «garder  que  aucun  incon- 
vtinieut  ne  advint  a  la  ville,  se  priut  a  galoper  sur  nne  haqucni  e  noyre 
qu'il  avoit,  et  disl  à  Graviércs,  à  Grauzay,  à  Regnault  du  Clusnoy  et 
Jehan  de  Harmes,  teik'>  |iarolles  ou  semblables  :  -*  Nous  faolt-il  a  ceste 
heure  fuyr?»  Lesquii/  luy  dirent  :  «  Monseigneur,  la  présente  fortune 
le  quiert  ainsi.  »  Kt  lui^  que  fut  faiete  la  retraicte  desditz  çeus  d' aimes, 
l'enseigne  de  l'avant-garde  du  duc  estoit  très-près  d  tulx.  Si  advint 
que  le  grant  maibtre,  acompaigné  des  dessus  nommez  seulement,  arriva 
à  la  barrière  devant  laquelle  II  se  setta  à  pié  avec  ses  gens,  et  passèrent 
pardessoul)Z  la  barrière;  et  fut  baille  audit  L'rant  maistre  une  lance  par 
ung  de  ses  pairies,  nommé  Anlhuine  de  Cainnz  et  qui  pour  lurs  estoit 
assés  aagé  pour  soy  defleudre  :  ce  qu  d  sctul  bien  faire  pour  ce  qu'il 
avoit  oy  le  bruyt  et  veu  sonner  l'effroy.  Et  illee  trouvèrent  monsei- 
finenr  de  INerboune,  filz  du  conte  de  Foix,  acompaigné  de  trente  hom- 
nits  d'armes.  Et  est  assavoir  que  les  Bourguignons  ne  faillirent  point 
d'aller  au  droit  de  la  barrière  où  il  y  avoit  une  de  leurs  enseignes ,  là 
où  il  fut  vaillamment  eombatu  tant  par  monseigneur  delferbonne  que 
par  le  grant-matotre  et  ses  gens  ;  mais  c'estoit  «n  façon  qu'il  seokbIoU 
qu'iiz  désirassent  pins  de  garder  lenr  honnenr  qne  de  mlver  lenn 
vies.  Et  par  leur  moyen  ne  Tindrent  point  lesenneroys  à  leur  Intenoion. 
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Deneiii  du  ni  de  Uin  itlaquer  te  camp  dei  Sourguignoot  devant  AaûciM. 

Eala  dltlB«iiii4e  mU  qoatra  mal  soiianli-dli  S  1«  i«gr  aiM  a  cm- 
teU  aMBVttIr  se  monMigoettr  de  Boargoigna  serait  ernnbaut  dedaae  êom 
paie,  eti*Ueeroit  peiBlbledeledelMfe,deaellfliiio4ldo«bto««ii  le 
grent nombra  de  gm  d'aimei  qi'H  iTofl;  leqael  [pire]  ertolt  nerveil- 
leax et  grant ;  eieMt  ledit  dm  deBowgoIgne  gany  de beoe et  tiII- 
iene  cappttalpo  entre  letgoeb  j  eileit  Phllfppe  de  GrèveeoMir,  âëgneir 
dei  Qimdei,  et  Jeeqtot  Gellot,  Imi  et  Tattlant  ehevalier  envfellil  d'en- 
neiir«  Et  estolent  audit  eomefl  peur  le  roy,  meiiseigiieiir  le  dve  de 
BoarbMky  momeigiiearle  eonoestable,  moiiMlgnear  le  grant  awiUra^  lee 
naiffldiaiilK ,  monaelgfteor  radmlral  de  Fraiiee,  Joaaehin  Reoavit,  le 
leigMor  de  Torcy^  Saltesart»  Mlgoear  de  Satet-lutr  bon  et  loyal  che- 
valier, qui  bien  et  loyaalme&t  aervit  le  roy»  avee  d'antrea  capItalMi^ 
afoient  aydé  à  eipnlser  et  mettre  bore  lee  Angloli  dp  mydoÊm  de 
Flranee,  du  tempe  de  bon  roy  Gbaries  sepUsame. 

Bt  po«r  premièra  oppinioB  le  roy  demanda  à  aMmetgaeiir  dn  Boell» 
tièiF-iiotable  eberaller  et  de  Terln,  CBvfelily  entre  lea  gena  d'arM,  ee 
qnl  hiy  en  semblolt  de  la  forme  et  manière  coommit  se  pooiroit  fUre 
le  eombat.  Lequel  reipondit  les  paroles  qal  s'ensalient  :  «  Sire^  neMlM 
nnlle  donble ,  puisque  yoos  avéa  eeate  vonlenté  d'esaayer  la  Ibree  de 
monseigneur  de  Bonrgolgne  qni  n*ert  pas  peilte^  mais  giMsa  et  poissante, 
selon  ce  qu'il  me  peult  sembler,  que  Je  ne  mette  ma  vie  et  mes  bkne 
& Toos  ftkira  Jostiee  tovebant  la  pesebetie  du  duc  de  Boargolgne,  de  m^ 
tra  en  esny  de  l'aller  peseher  en  son  pare.  Mais  Je  vons  fnifl  Men  nd- 
v«tlr  que  s'il  n'^toit  question  qne  de  bnlt  on  dix  mil  bemmes»  des- 
qnels  Je  ne  veiz  jamais  gueres  plus  grant  assemMde,  je  vons  en  diroye 
ma  tonlenm;  mais  Je  ne  vois  Jamais  telle  armée.  » 

Snr  laquelle  oppinion  se  arrestèrent  plusieurs  capHalnei^  et  Inia  le  rsy 
demanda  l'oppinion  à  son  grant-maistre,  qni  loy  raçondlt  ees  mott  : 

«  Sire,  je  ne  suys  point  en  double  que  monseignev  de  BueH  ne  die 
vérité,  et  que  luy  et  moy,  ne  tous  ceulx  de  la  eonipagnie,  ne  veismes 
jamais  telle  assemblée  que  sont  les  Bourgolgnons;  mais,  sire,  il  fajilt 
qne  vous  entendez  aussi  qne  le  roy  Chariea,  vostre  père,  ne  fet  jamais 
veu  en  telle  puissance  que  tous  estes,  car  vous  avés  au  Jonrd^r  qnsin 
mil  bommes  d'armes  et  plus  de  vingt  mil  combatans,  sans  ce  que 
avet  derrière  vostre  dos,  qui  est  souffisant  pour  combattre  tous  les  pri li- 
ées dn  monde  pour  nng  Jour.  Et  s^  vous  plaist,  sire,  ferrs  getter  l'op» 

1.  Yieiii  style  ;  c'était  le  carême  de  l  an  I47i. 
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piDiOD  par  Morlpl  d«dit  teigMr  de  Boeil  ci  ratm  noIiMfli  pm  qol 
soBt  piéim  et  amnbléi,  et  lafofOM  el  nMBfèm  f  *  il  «h 
teideirlUie  ledit  eonbet;  et  de  ne  peit»  Je  mit  d'airieet  d'oppinion 
qie  Mie  ee  deyt^  ev  f eipèra  le  toQt  venir  à  feM  loMge  et  iMnm 
etàla  gloliede  toueeealxqtf  i*eii  oNrierast» 

Il  qnant  le  rey  evt  <7  le»  letponoaeet  eppInioM,  Il  j  veslt  ptMer 
et  ieelle  Hit  fidighf  par  caeript^  et  eidem  GeeloBBCt  ds  Ljeiif  maa* 
elial  de  TteQleoaa,  plaia  de  aeing,  de  trèa  granit  dWpaaee  es  l*afllrife». 
pov  rapporiar  lei  eppiniena  deadMi  e^pitalaea  et  eiriaft  de'gMRe  par 
caeript  Bt  loallea  veaei  et  leoea,  aa  armtèieiit  lowà  eelledidlt-^nst 
aMiatre,  eaesaM  la  ploa  appaianie  et  plaa  eliefalefeeae*  Et  veone  laa» 
dltea  eppiiiioBa,  Ibt  par  le  foy  en  ptaiîi  eaoaall  eidané  le  dlfreooAat. 

Dapola  laqoelle  «ideasMoea,  lat  gfiBdeiMt  débeta  par  letttaalto^^ 
etlaa  elileb  de  gwm  qui  aarelt  la  dMuge  daa  gna  de  cheitl  en  daa 
geaa  de  plé;  oa  ae  le  eoDta  daDampiiarlin  paat  malatra  Fkanee ,  on  le 
ai^aenr  de  IMI  lea  aeratet,  et  leqiwl  daadenx  maeiDlt  leagaMide 
eheval.  LecafaipOBdltlegraiitanialie^il  eatottpNitànMBar  TiiBa 
dcaditteabandea,  tauteiilediaiaaadapiéqMdacbeial,  oslaiialle 
qu'il  plalieift an  aoy»eataBt d'y  «tplojaraa  vie;  laqnalle iModa éoiit 
M  aaieitla  ehaiy,  H  n'eipéieit  peint  perdre  wna  aatmcMèteniMt  fen>  - 
dnedamennenya,  elqn^  n'en  eumnt  dotoeue  tldolBa.  Mala  laat 
aprta»  letiy  aaaripTtt  naeannaatabteetgtaataaalitea^qninfaanrt  « 
diargadMditlaabandaa,  qu'Ans enatanennaeintatMl,  pnnrlnena- 
paatlon  qnni  aiioll  d^nanaa  aaa  eapHalMa  ;  païqw^ ,  an  elliBnipte 
la  TOiomé  dn  roy,  tfaniht  riana  fl<». 

Mit  de  Jec  a>  BBeumi»  m  l>  wmkm  — d»  »  jOÉh>wi(t47D. 

Bt  devez  savoir  qne  monseignew  de  BnBigaignn  ne  voaloit  point 
■Mitre  al  lagièrement  sa  tilie  hors  de  sea  aMlna»  panr  ee  qB'il.enluMloit 
Man  qoe  c'ertolt  le  meilleur  iMlen  ^  q^'tt  enit  Et  uog  joar  que  Mit 
dnede  BenrgaigBecstoit  en  quelque  lieu  secret,  l'un  des  princes  et  s«i~ 
gneniB  dn  royintaae  l^y  demanda  quant  il  marieroit  sa  tiUe  ;  lequel  doc 
Iny  flst  responce,  qoe  ce  aarait  mais  qu'il  fast  rendu  coedelier.de  t'ob* 
aermoe»  Btqui  vouidra  sçayoir  tonehant  carte  aMtItia»  il  an  eit  fyt 
mantlan  anprooèsda  OamifataMe. 

1,  «LÉMiltoanaraM.  » 
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foMiiiiilcfteMira  Iw  neurtricn  prâniiié»  du  duc  4e  Gumam  (  I47a)  *. 

Y  «ut  attCttOf  gratis  personnages  qui  furent  suspectionnés  de  sa  mort, 
lesqmli  Iny  estoient  très  prochains  de  lignaige ,  ainsi  que  disoit  mon- 
seigneur  de  Comminge,  lequel  soustenott  à  tonte  pui^nce  que  le  duc 
aieitesté  empoisonné  et  maléflcié  par  l'exprès  commandcmens  do  a  l- 
Inyqill  Daturellement  estoit  tenu  de  l'ayraer.  Et  devez  savoir  ([uc  le 
igigllfQr  de  Lfâcun,  congnoissaiu  que  une  si  i^i  ant  mauvaistif  avoit 
Olienpé  le  couralpe  de  l'abbe  de  Saint  .khan  d' An^zeli,  et  qu'il  avoir  tait 
ri  grant  trahison  qned'e.<tre  conspirateur  de  la  raortde  son  maîstrt  par 
poison,  pour  quelque  somme  qui  promise  luy  avoit  esté,  dont  il  avoit 
receoe  partin  d'icelle  ,  comme  W  disoit,  auquel  ledit  duc  avoit  fait  de  si 
gratis  biens  sans  l'avoir  envers  luy  mérite  ;  et  [de]  Jelian  de  la  Koche,  es- 
cviyerdc  cuysinede  moiidit  seigneur  de  Guyenne,  (jui  estoit  eonipnii^noa 
de  fe  raalctice  avecqvies  l'abbé  :  comme  meurtriers  et  laulx  insidiateurs, 
qnî  par  poisons  avoient  empoisonné  le  très  débonnaire  et  jeune  prince 
monseigneur  le  duc  de  Guieune  estant  eNtimé  de  toux  médecins  de  lon- 
gue vir  (ctn'y  saroye  anfre  eliosc  que  panser,  sinon  que  fortune  eust 
etivve  de  ses  vertuz,  de  quoy  leur  meffait  devoit  surmonter  toutes  pai- 
nes),  forent  prins  et  chargés  par  ledit  de  Lescun  sur  un<^  na\ire,  et  les 
mena  au  très  bon  due  de  liretaii^iie  ,  bayant  tout  vice,  ganiy  de  vertuz 
1 1  nnw  parfait  de  tout  bonueur  et  de  noblesse.  Par  lesquels  des&usditi 
fut  le  pot  descouvert.  Et  quant  ledit  de  Comminges  présenta  lesditz  abbé 
et  de  la  Roche  uu  duc,  dist  tel  les  ou  semblables  paroUes  :  «  En  vengeance 
de  monseigneur  le  duc  de  Guyenue  et  de  vous,  monseigneur  mou  mais- 
tr^t  <|in  arez  perdu  vostre  très  cher  et  parfait  amy  ;  et  aussi  pour  ce 
que  vous,  qui  esies  vivant,  et  luy,  esliés  mcî  maistres  droicluriers,  je 
VOUS  Amène  les  meurdriers  de  leur  niaistre  et  seigneur,  pour  estre  pugQiz 
comme  on  doit  faire  à  tels  gens  pour  donner  exemple  a  toutes  gens 
usant  de  cesle  faulceté.  Lequel  duc  trespasse  estoit  indigne  de  eelloy 
rnéftiltct  martire,  et  requiert  et  peult  requérir  son  Ame  à  Dieu  que  jus- 
tice en  soit  faicte.  Si  prie  à  Dieu  qui  luy  doiot  grâce  d'ouvrir  ses  yenlx 
à  yeoir  que  je  fait  à  mon  povoir  touchant  sa  vengeance.  »  Et  lors  le  due 
répondit  :  <  Hz  auront  le  loyer  qn'llz  ont  mérité,  et  vouldroie  que  je 
teinsse  aussi  bien  entre  mes  maios  oeolx  qui  leur  ont  fait  &ire,  que  j'ay 

1.  oe  teste  inpoctant,  dont  Uiubstim  te  Inravedaw  la  ptaptrtdsfl^^ 

ll'Cftt  connu,  dans  m  forme  oripnaie,  que  par  un  Tragmont  que  DucIm  a  mU  en  no(R 
an  cinquième  chapitre  <1e  son  Hntoire  de  Louis  AI.  Dudos  en  «Tait  Iroafé  la  copîo 
dam  les  pa|Mers  de  l  abbc  Legrand. 
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ceuix  icy,  car  je  ne  les  lesseroye  point  aller  sans  pleine ,  et  mjtp^Û 
n'y  a  homme  en  chrestienté  qui  les  seeust  pleiger.  »  Et  lors  oommanda 
qa*ilz  feuiseat  menez  en  prison  eX  bien  gardés.  Et  fut  mis  ledit  abbé  en 
luie  maison  nommée  la  Musse  eu  la  ville  de  Nantes ,  qui  estoit  gardéo 
VAT  Bortrand  de  Mnssillac,  et  ledit  de  la  Roche  an  Bouffiirt  Et  kwig- 
temps  après,  voyant  ledit  abbé  le  péchié  qu'il  avoit  fait,  sedesespera,  se 
pendit  et  étrangla  à  uog  tref  qui  estoit  en  la  chambre  où  il  estoit  en 
prison,  en  disant  ces  paroles  :  »  Peceavi  tradens  sangutnem  justnm.  »  Et 
dudit  escuyer  ne  sçay  qu'il  devint  ;  mats  tant  y  fut  qu'il  fut  sceu  par  la 
plus  part  des  royaulmes  cbfestieoila  fmnée  de  l'eBopoiaeQBiiiMiild»- 
dit  due  de  Omytam, 

Défense  <ie  fieauvaié  (1472). 

En  celluy  temps  ^  aussi  entra  monseigneur  le  grant  maistrc  dedans 
laditte  ville  de  Beauvais ,  très  petitement  acompaigne ,  |iuur  ce  que  ses 
gens  d'armes  tsiujeiit  demeurés  en  Guienne  où  II  avoit  esté  avec 
monseigneur  de  Beaujeu  ,  auquel  suii^ucur  de  Deaujeu  le  roy  avoit 
donné  le  gouvernement  de  la  duché  de  Guienne.  Et  n'eussent  esté 
ledit  graut  maïstre.  monseigneur  de  Torcy  et  Sallezart ,  tous  jcs 
autres  capiLa»aes  lors  eslaus  en  laditte  l\v  Utauvais,  estoient 
d'oppiuion  de  lesser  et  abanduuiu  r  la  ville;  car  il  leur  avoil  esté  re- 
monstré  que  icelk  ville  n'estoit  point  tenahlepour  Its  causes  qui  leur 
turect  alléguées,  et  aussi  veu  la  pui^saDcc  du  iSourguignon  et  la  grant 
baterie  que  son  artillerie  y  avuiL  faite  Kt  oaltre  leur  fut  rcmonsti  e  que, 
si  monseigneur  de  Bourgoigne  les  enclouoit  par  la  porte  de  l'atis  et 
qn  ils  passassent  la  rivière,  qu'il  y  avoit  dangier.  Ausquelz  le  grant 
raaistre  list  rei^ponce  qu'ilz  estoient  assez  puissans  pour  lever  l'un  des 
siégea  ' ,  et  qu'ilz  ne  povoient  estre  emportez  d'assault  au  nombre  de 
gens  qu'ilz  avoient;  et  aussi  leur  dist:  «  Fortune  ne  nous  sauroit  des- 
dire en  façon  que  nos  ennemys  n^en^ent  doloreuse  victoire.  »  En  disant 
par  lui  sur  ce  propoz  qu*il  y  vooloit  vivre  et  mourir,  et  qu'il  ne  veoit 
appai  ance  nulle  que  la  ville  se  peust  perdre. 

Et  le  jeudi,  second  Jour  de  juillet,  fut  envoyé  à  Paris  le  seigneur  de 
llubeiupré  pour  leur  remonstrer  les  affaires  du  roy  et  du  royaulme  et 
mcsmement  de  la  ville  de  Beaavais.  Lesqueoix  de  Paris  y  lirent  tout  ce 
qui  leur  tût  possible,  ainsi  qœ  bons  et  loyaolz  fab|eets  sont  tenuz  et 

1.  UtonrdeBoalhy. 

).  Dmters  jours  de  joia  on  premier  juillet. 

3.  UflégSAntt  été  mit  sur  deux  poiaUilaMs. 

3», 


I 


Digitized  by  Google 


436 


doivent  faire.  Et  envoyèrent  audit  Beauvais  les  soixante  arbalestriers  de 
la  ville  avec  da  traict,  arbalestres,  artillerie  et  vivres  *. 

Pareillement  ledit  grant  maistre  manda  à  monseigneur  le  connes- 
table  estant  à  Creil  qu'il  envoyast  des  chartHinliers,  manouvriers  et  ar- 
tillerie pou  i  foi  tilicr  et  deffendre  laditte  ville.  A  quoi  il  ftst  response 
par  ses  lettres  dont  la  teutui'  s'ensuit  : 

«  Monseigneur  le  grant  maistre ,  je  me  recommande  à  vous.  J'ay 
receu  vos  lettres»  et  ineontinant  après  la  recepcion  dMcelles,  ay  eseript 
pur  tons  Ifli  lieu  où  j'ay  peu  sçavofr  et  congndstre  que  l'on  peut  re- 
eoovrerdes  eharpeotien  et  maoeavres,  et  maodé  aux  offiders  des 
Jieox  en  envoyer  à  Beauvait  en  tonte  diligence  le  ploe  grant  nombre 
qu'ilz  pourraient;  et  dès  hier  vous  envoyay  hait  eharpentiefs  qoe  Je 
tronvaytnr  le  chemin.  Seœbla^lement  j'ay  escript  à  monseigneur  de 
Moy  et  à  oenlx  de  la  ville  de  Saint-Qaentin ,  qu'ils  envoyent  audit 
Beauvais  deux  des  plus  grosses  eoulevrines  qui  soient  en  la  ville ,  et 
qu'ils  les  fiieent  mener  que  Jour,  que  nuyt,  le  plus  tost  que  lUre  se 
pourra,  et  en  tout  ay  diligenté  au  mleulx  que  J*ay  peu.  Au  regard  des 
douse  cens  frans  que  m'aves  mandé  vous  envoyer ,  je  les  ay  baillés  à 
romme  que  mooseigoenr  de  Torey  m*a  envoyé,  ainsi  que  hier  Tavofe 
dit;  et  tout  ce  qui  me  sera  possible  de  liire,  que  vous  ferés  sçavoir ,  Je 
le  feray  de  boa  eueur.  Monseigneur  le  grand  maistre,  Nostre  Seigneur 
soit  garde  de  vous.  Escript  à  Creeil,  le  septiesme  jour  de  juillet  » 

«  Honseigneur  le  grant  maistre,  il  ne  se  peult  faire  que  ès  frans  ar- 
chiefs  que  Je  vous  envoyay  hier ,  quMI  n'y  en  ait  de  charpentiers  et 
maçons.  Je  suis  d*avis  que  on  les  doit  faire  besoonier  en  les  payant  de 
leurs  journées,  o 

Soubscript  :  «  Le  conte  de  Saint- Pol  et  connestable  de  France,  « 

signé  «  Vostre  Loys  .  »  et  au  dpssoubz  :  «  Riebier,  « 

Audit  temps,  le  roy  estant  es  marches  de  Bretaigne  a  tout  son  armée, 
print  la  \  illc  et  place  d'Anxenis  2  par  composition,  et  en  escripvit  unes 
lettres  à  monseigneur  le  grant  maistre,  dont  la  teneur  s'ensuit  : 

«  Monseigneur  le  grant  maistre ,  hier  matin  fut  mis  le  siège  devant 
ceste  piace  d'Anxenis  ;  et  a  tellement  esté  aproché  que  au  jour  duy  en- 
viron un  ^  d'iceutx  de  la  place  sout  venuz  devers  mo  v  et  se  sont  mis  en 
mon  obéissauce,  Dieu  mercy  et  Nostre-Dame  ;  et  est  une  grant  entrée 

1.  Ce  secovn  «nvoyé  de  Paritest  raooeté  trieo  pins  aa  long  dans  la  CAnmîftie 

scandaleuse. 

2.  AQceois,  aujourd'hui  dans  le  département  de  la  Loire-Infériettre. 
a.  Le  mot  cent  paraît  avoir  été  omis. 
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tn  Brrtaine;  car  uiif  l)ellc  plare  »'l  fortr:  et  l'avoiint  bien  reropa- 
ri'e  de  nouveau  les  Hn  tous.  J'ay  bien  enteneion  ,  au  plaisir  de  Dîeu  i*t 
de  Nostre-Daine,  de  tuer  en  avant;  et  eroy  que  ceulx  dn  pays  ne  me 
feront  pas  du  pis  qu'ilz  pourront,  car  voua  ne  vtistes  ouques  si  mau- 
vais Bourgui|j;non8  qu'ilz  sont 

'<  Monseigueur  le  grant  maistre,  je  vous  prie  que  ce  pendant  nous 
faictez  en  vostre  quaitier  tout  le  mleulx  que  vous  pourrez;  car  j'ay  es- 
pérance ^  au  plaisir  de  Dieu,  d'avoir  bref  lait  par  deçà  ;  et  inconunant 
vous  iray  secourir  et  vous  meoeray  nue  belle  et  grostie  eoiupaiguie,  car 
j'ay  des  gens  assez  [)ar  di^. 

Escriptà  Auxeois,  le  septiesme  jour  de  juilkt.  *  bigue  «  l^ys,  » 
el  au  dessouhz,  •  Tilhart.  > 

Lti  uiercredi ,  iiuiUtsiuc  jour  du  moys  de  juillet  nul  cin  ilre  cent 
soixante  douze,  environ  sept  heures  du  soir,  le  conte  de  Daaipmartin , 
lieutenant  général  pour  le  roy  audit  iieauvai.s,  (ut  adverti  i}ue  les  Boup- 
iniignons  avoient  lail  ud<:  [)oiit  de  eloyes  et  fnmA/.  [tour  passer  sur  la 
bourbe  dedans  les  fusses  de  laditte  ville;  et  si  loM  (ju  il  Icseent,  enuron 
heure  de  >oleil  couché,  ainsi  que  les  trompettes  .  cl  ai  uns  cl  autres  ins- 
truments sonnoient  (à  laquelle  heure  nulle  arldleiie  ne  tiroit  d  uae. 
part  ne  d'autre  ) ,  fist  descendre  ung  nomme  Bellot ,  pai^c  de  Ythier  de 
Larrie,  qui  portoit  l'enseigne ,  par  une  brèche,  par  trois  fois,  dedens 
lesdits  fossez.  Et  à  chascuue  foiii  portoit  ung  sac  plain  de  poudre  à  canon, 
laquelle  il  espandit  et  serait  sur  ledit  pont  de  claies,  et  d'icelle  feist 
«netrainnée  josques  à  la  ditte  brèche  :  en  quoy  faisant  il  se  mist  en 
très  grant  dangier  ;  mais  néaotmointz  paracheva  sou  entreprinse  ain«i 
hiy  avoit  esté  enchargé. 
Bt  Icjeadi,  neuviesme  jour  dudit  moys  de  juillet ,  environ  beore  de 
lepl  hmrm  da  nwtfai,  après  que  le  due  de  Bourgoigne  e«t  fait  getter 
grant  nombre  et  quantité  d'artillerie  et  de  bombardes  contre  les  murs 
de  la  ville»  à  Teodroit  de  la  porte  de  TOstel-Dfea,  vlndrent  d  arrivèrent 
dedans  les  fmiê  de  fat  dItte  ville  les  Bourguignons  en  grant  nombre  et 
quantité,  qui  y  apportèrent  grant  nombre  de  boarrés,  eloles  et  antre 
mesraiu  ;  et  pois  dressèrent  esehelles  moult  vigofonsenientecamallHrent 
ladltte  ville  à  l'endroit  de  la  mnralQe  et  portai  dndlt  Hostel-DIeu,  done 
«volt  la  garde  et  charge  ledit  grant  mafstre  de  France,  qui  moolt  bo- 
noraUemeiit  et  vaDtauDment  se  y  contint  et  eenhc  de  sa  eompaignie.  Et 
an  pont  qui  avait  esté  fidtpar  les  Bourguignone  de  eloles  et  de  fagoti 
snr  la  bonrbe  desdits  fosses  le  joor  de  devant ,  ainsi  qoe  demns  est  dit , 
où  avait  esté  ttàX  nne  traynnée  de  pouldre  à  canon  par  t*ordoonanee 
dndlt  grant  niistie»  f«t  mys  le  fsn  à  Tenre  qne  lesdits  Benrgnigaona 
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doDDoyeiit  Taisaiilt  fur  lefflt  pont  ;  et  y  mownA  tù  la  plaee  gmit  quan- 
tité dMceoIx  BourgaigaMis.  En  y  eat  grailt  nombrt  d'antres  qni  flirait 
lOQs  grilléf  et  DUNiiraDt  fDOcnitiiuiiit  après. 

Et  dura  ledit  asianlt  depuis  laditte  heure  dé  sept  homas  dn  matta 
jasquea  à  onze  heures.  Durant  lequel  y  eut  grant  nombre  de  Bour- 
guignons tnei  et  abatus  Jusqnes  de  dessus  les  murs ,  et  de  navrés  grant 
nombre,  comme  de  qutatte  à  seiie  cens  hommes;  enlce  lesquels  y  omh 
rurent  plusieu»  gens  de  bien  finrt  plains  par  lesdits  Bourguignons.  Et 
pins  laigement  y  en  east  en  de  mors»  s'il  y*eu8t  eu  saillie  à  sortir  hors 
de  laditte  tille.  Bfals  toutes  les  portes  estoient  murées  du  costé  de  l'ost 
des  Bourguignons;  par  quqy  ne  se  peult  ftdre  laditte  saillie.  Et  ne  fût 
ftit  audit  assaaitque  peu  d*occision  des  gens  du  rey.  Et  avoit  délibéré 
le  duc  de  Bourgogne  ûJre  pendre  tous  les  cappitaines  estans  dedans  la- 
ditte ville,  et  mesmement  ledit  grant  maistre,  comme  clief  :  donc  Dieu, 
qui  toutes  choses  garde ,  le  préserva  et  garda.  Et  ce  disoit  ung  prison- 
nier français  qui  STolt  esté  oedit  jour  prias  prisonnier  par  les  Bourgui- 
gnons. 

Et  le  vendredi  dixiesme  jour  dudit  moys,  qui  fut  le  landemain  dudit 
assault,  fut  faitte  une  tranchée  par  laquelle  issirent  de  laditte  ville  de 
Beauvais  Sallezart  et  autres  CDppitalnes  et  gens  d*armes  qui  entrèrent 
dedans  le  parc  dudit  duc  de  Bourgoi^np  environ  Iv  point  du  jour  ,  où 
fut  faicte  grant  Décision  des  Bourguignons  qu'iiz  rencontrèrent.  \it  en 
laditte  saillie,  fut  tué  ung  nommé  La  Gastine,  homme  d  armes  bien  re- 
nomnfié  de  la  compaignie  de  monseigneur  le  grant  maistre ,  lequel  n'a- 
voit  point  esté  audit  siège  pour  cause  d'une  maladie  qu'il  avoit  eue  et 
qu'il  avoit  encores.  Lequel  entra  dedans  la  tante  de  Phelippe  de  Creve- 
cueur,  seigneur  des  Qoerdes,  à  tout  une  demye  javeline;  et  jouoit  ledit 
des  Qoerdes  aux  tables.  Et  quand  ledit  de  la  Oastine  le  veit,  il  se  tyra 
vers  luy  comme  au  plus  apparant,  pour  le  cuider  deffalre;  et  en  loy 
Guidant  getter  ung  estoc  de  sa  javeline,  se  mlst  au  devant  ung  arehler 
aimé  d'tanes  bvigandlnes  qui  reeeut  le  eoup;  et  adonc  ledit  des  Querdes 
se  levâ  de  sa  plaoe,  print  sa  hache  qui  estolt  près  de  luy  et  tyra  vers 
ledit  de  la  Oastine,  et  de  laditte  hache  luy  bailla  sur  son  armettel  coup 
qu'il  le  getta  tout  mort  à  ses  ptedz.  Et  estoit  ledit  de  la  Oastine  aooustré 
sur  son  hameys  d'une  mantetlne  d'orftivrerie.  Et  lût  ledit  selgnear  de 
la  Gastine  fort  plaint  dudit  grant  maistre  et  autres  [gens]  de  guerre 
qui  estoient  en  laditte  ville.  Et  si  loy  M  donné  par  lesdits  Bourgui- 
gnons hoonesto  sépulture. 

Et  en  icelluy  parc  furent  brûlées  trois  tentes  et  tout  ce  qui  estoit  de- 
dans ï  et  eu  une  d'icellcs  y  ftircnt  tues  deux  hommes,  donc  Tan  estoit 
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maislr^  d4  i'artiilerie  du  duc,  qui  promettuit  payer  grant  flnaDce.  Et  à 
ceste  cause  se  meut  eo  icelluy  ost  grant  cry  et  Doise  en  criant  :  «  Bour- 
goignel  Bourgoigne!  >  et  se  assemblèrent  ceulx  de  l'osten  belle  grant 
compaignie  :  pourquoi  il  convint  à  Salie^art  et  autres  estans  avec  luy, 
eu]\  retirer  dedans  la  ville.  Et  en  en!x  retirant  emmenèrent  de  belle 
artillerie  du  duc  de  Bourgoigne,  entre  laquelle  y  avoit  ung  gros  canon 
de  ciTvvre  nomme  l'un  des  douze  pers,  où  estoit  escript  dessus  >îonlc- 
lierv  ,que  lo  roy  à  la  reucoutre  de  Montieheri  avait  perdu,  itquel  ilz 
getterent  pour  cause  qu'iU  estoient  pressez  dedans  laditte  ville.  Et  fut 
ledit  Salezart  suyvy  de  si  près  et  si  fort  navré  et  son  cheval  aussi ,  que 
si  tost  que  icelluy  lut  entre  dedans  luditle  ville  ,  sou  eheval  tooibft  tout 
mort  à  terre    Ët  depuis  ne  fut  guères  de  chose  faict 

Pendant  ledit  siège  de  Beauvais,  le  grant  maistre  et  autres  capitaines 
estaus  en  icclle  viiio ,  maudèreut  au  connestable  estant  à  Creii ,  qu'il 
leur  envoyast  des  gens  d'armes  et  de  l'artillerie  pour  résister  à  la  puis- 
sance du  duc  de  Bourgoigne,  avec  argent  pour  souldoier  leurs  gens  de 
guerre.  Â  quoy  il  leur  fist  responce  par  ses  lettres  ainsi  qu'il  s'ensuit  : 

«  Messeigneurs,  je  me  recommande  à  vous.  J  ay  receu  voz  lettres  et 
ouy  tout  ce  qui  m'a  esté  dit  de  par  vous  par  monseigneur  de  la  Choie- 
tière.  Et  au  regard  de  envoyer  de  mes  gens  à  Beauvais,  vous  sçavez , 
;Messcii;aeurs,  quf.  cjuant  nous  dt'partisines  d'ensemble,  il  ne  rnedé- 
raoura  que  environ  soixante-cinq  lances,  doue  j'en  ay  encore  à  Clermont 
ueute  lances.  Ainsi,  que  je  puisse  envoyer  de  mes  gens  cl  demeurer 
seul,  il  ne  se  peult  faire,  et  vauldroit  autant  que  je  ploiaj>&e  mon  esiaa- 
dard,  que  je  le  meisse  aux  ciiamps  et  n'avoir  gens  pour  l'acompaiguer. 

«  Au  regard  de  l'argent  que  vous  me  demandés,  ce  que  j'ay,  le  bail- 
lent voulentiers,  et  ce  que  je  nauray  point,  j'en  feray  voulentiers 
flnaiiceà  Paris  on  antre  [lieu]»  comme  plus  à  plain  je  l'ay  dit  à  mon* 
leigiieiir  de  la  Gholettère  pour  le  vm  dire. 

«  Tondiast  canons ,  Je  lay  en  ay  dit  mon  advis ,  et  me  semble  que 
ce  Mfolt  mal  ibit  de  en  prendre  ploe  A  Saint-Quentin*  Blali  à  Paris  il  y 
a  vue  très-belle  eerpentine  que  monseigneur  de  Mooglat  a ,  laquelle 
voua  devea  mander  A  monseigneiir  de  Gancourt  qa'il  la  voos  envoyé. 
Kt  8l  me  mmble  que  en  devez  envoyer  quérir  à  Amyens ,  car  quant 
besoing  seroit,  on  leur  remeneroit^  et  noua  trestons  noua  y  tronveronf» 
et  si  est  beaucoup  plus  près  que  Saint-Quentin.  ' 

c  MesMigDenrs,  Je  prie  nostre  Seignear  qu'il  soit  garde  de  vous. 
Escript  à  CretI ,  le  onsieBme  Jour  de  juillet.  >  Soobiseriptes  «  le  conte  de 
Saint'Pol ,  eonnestable  de  France.  »  Signé  «  vostre  Loys.  • 

1.  Ce  trail  r<t  «bns  h  Chronique  scamlakusc. 
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Et  ce  mesmez  |oiir,  ledit  GoonettaMe  ftit  d'avis  que  iHy  et  loditz 
eapItaiiM  estatn  à  BeanTalt  dévoient  mer  sur  les  BoargôigiiODi  qvl 
estoient  sailllz  de  leur  pare  ponr  eoovoler  les  vivres;  doae  il  esei^vit 
auftiitz  e&pitaines  ainsi  qu'il  s'eiisalt  : 

«  Ifeaseigiieors»  Je  me  reoemiiiaiide  à  vons^  Vous  savci  que  Je  voos 
eseripviè  hier  Talée  des  Boargoignons  pour  aconvoier  lenis  vivres.  Et 
me  semble  que ,  se  tnmvea  la  chose  dbposés  par  delà  tdleoieDt  que  Je 
peusse  avoir  cent  laooes,  et  ceulx  d'AmycDS  vouMaseut  chevauchier  et 
venir  à  rentrée  des  bols  de  Gleremomt,  avec  ce  que  Je  p«is  avoir ,  Je 
suis  d*avto  que  nous  ferons  quelque  bien  sur  ledit  coDvoy  ou  sur  Méat- 
didier.  Bt  sealnsi  le  ooneloes,  faudrait  que  voos  envoiissez  audit  Amyans, 
pour  ce  que  vous  y  envoyerez  plus  aisément  que  je  ne  feroie  d'ici ,  afQn 
devoir  se  ilzle  vouldroient  faire;  et  se  ilz  le  veullent  faire»  les  faire 
venir.  Si  vous  prie  que  m'en  faittez  savoir  votre  advis,  ensemble  de 
voos  nouvelles. 

c  Messeigneurs ,  je  prie  nostre  Seigneur  qu'il  soit  garde  de  vous. 
Escript  à  Greil,  le  onzfesme  jour  de  Juillet.  Lesdittes  lettres  soobscriplas 

«  le  conte  de  Saint  Pol,  connestable  de  France  »,  signé  •  Vostre  Loys.  • 
Kt  ta!}tost  après,  rp«!crivj^  ledit  connestablo  ausdits  capitaines  unes 

autres  lettres  donc  lu  triifur  s'ensuit  : 

«  Messeifi^neurs ,  je  me  recommande  a  vous.  J'ai  rpcen  vous  lettres  et 
ouy  la  créance  qui  m'a  isîé  ditle  de  par  Pierre  Cleret.  El  qu  int  ad  ce 
que  je  vous  ay  fait  sçavoir  ce  qur  .Itlian  tlt  Ranzey  avoit  escript ,  je  ne 
vous  puis  autre  chose  faire  scavoir  que  ce  (|ui  vient  à  ma  conguoissance 
et  que  dient  et  rapoi  teiit  eeulx  qui  viennent  de  l'ost  des  Bourguignons. 

«  Au  regard  des  Icltres  {[ue  le  roy  a  esoripfes  à  monseigneur  !c  se- 
neschal  de  Poitou,  par  lesquelles  li  eutciul  (  t  veultque  on  luy  garde  sa 
ville  deBeauvais,  je  n'y  scaroye  mieulx  faire  que  j'ay  fait  et  faiz 
chascun  jour.  Car  en  tant  que  touche  les  pouidres,  traictset  vivres,  donc 
naguères  m'avez  escript ,  incontinant  après  la  réception  de  vosdittes 
lettres,  je  envoyay  en  toute  diligence  A  Paris  ,  et  ay  escript  à  monsei- 
gneur de  Gaucourt  et  à  m^eigneurs  du  conseil  du  roy  qu'iiz  y  veul- 
lent pourvoir  en  telle  manière  que  à  ccste  cause  aucun  inconvénient 
n'en  puisse  advenir;  et  de^à  en  ay  eu  response,  laquelle  j'ay  monstréc 
audit  Pierre  Clérct. 

«  Et  quaiit  a  i  artillerie  que  vous  demandés,  je  ne  scay  ou  I  >ii  en 
pourroit  recouvrer, sinon  à  Amyens  ou  à  Saint-Quentin,  duquel  heu, 
puisque  \  ous  estes  d'avis  que  on  fen]  oste  les  gens  d'armes,  il  me  semble 
que  on  peuU  bien  prandrc  l'arlillerie  qui  y  est,  car  aussi  bien  se  perdra 
la  ville. 
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«  Aa  sarplus,  «n tant qm  lovelifl  Targent  fM  me  fweripw  vm» 
•avoier  pour  tel  noblit,  ftans  arehien  et  onMiivres  «lal  font  par  dalà, 
monsciglMiir  le  préiident  m'a  cieript  qa'il  en  a  eo voyé  ;  eembien  qae  de 
ma  part  je  sois  too^joun  pveat  de  envoyer  ee  que  J*aaray ,  néantmolni 
que  de  ee  qae  J*ay  prerté»  Je  a'ay  eocofii  pea  reeeimer  eertMeaelon 
comme  je  l'ay  baûlé. 

«  Qooat  à  yoM  eavoyer  des  geoe  d'armca,  Je  voae  en  ea? oyeray  ee 
qoe  je  pooitagr  ;  maie  je  n*ealm»  pea  à  demeaier  aeal»  et  neeçey  le  vous 
ealMidéaqae  je  eenre  le  ray  aans  gens  et  laae  povotr  aller  de  ville  à 
antre»  sane  eitre  acompaigoé.  J*envoyeray  eaeofes  quérir  ea  aoilre 
quartier  trois  eeai  frana  arehieny  Iciqaeli  je  vena  eotoyray. 

4  Mcaaeigaean ,  je  prie  Noatia  Selgaenr  qa*il  eolt  garde  de  ven». 
Bieript  à  Grdl,  le  aeiiieane  jour  de  jolllet  » 

Aadit  megra,  teioy  eitaat  àPoaeneé,  eaeripvit  anea  lettres  aadit 
giaadaîaiatre,denela  tenear  s^easait  : 

«  Moaesfgaenr  le  grant  malstre,  je  vous  rcscripts  à  tons  ensemUe, 
ainsi  qae  verrta  par  les  lettrée.  Je  vooe  ay  reserlptqaejevonseavoye 
les  stnescbanii  de  Quiaine  »  d'Ageaoys,  le  se^enr  de  la  Morandaye 
et  Jehan  dn  Foa  avee  lears  gras»  et  aossi  mooseigBeor  dn  Boaillon  avee 
SCS  frans  arddeia.  Gter^y  que  demain  on  Jeudi  Us  aenmt  à  voua.  J'es- 
cripta  à  mon  frère  monseignenr  le  eoanestable  qn'll  mette  tous  les  gens 
d'annea  hors  des  villes  et  plaees,  et  quTll  les  fiiee  eheveulcfaer  pour 
rompre  les.vities  des  Bonrgulgaoas  ;  ear  esta  ftdt,  il  toy  sera  foroe  de 
se  lever  de  là  où  il  est  Bt  pour  ce ,  je  vons  prie  que  avec  les  autres 
pefaiea  qae  avés  prlnsm  et  encores  prenés  pour  me  seul  ver  Beau  vais, 
vous  prends  peine  de  lear  rompre  lesdits  vivres.  Et  si  je  sais  bien  tean 
à  voQS  dm  services  qae  m'avésHiits,  encores  le  seray-je  plus,  et  vous 
en  merdray ,  mais  qne  je  vous  voye  :  qui  sera  bien  bref,  au  plaisir  de 
Dieu;  car  j'espère  avoir  bientost  paractievé  par  deçà.  Je  sois  voisin  à 
trois  lieus  du  dac^ ,  et  avant  qu'il  soit  quatre  jours  ,  Je  verray  lequel 
sera  le  plus  tiardi  de  nous  deux. 

«  Monseigneur  le  grant  maistre,  monseigneur  de  Fontenailles  a  es- 
criptà  monseigneur  de  Bueil  que  vous  autres  doublez  que  le  duc  de 
Boufgoigne  se  veulle  loger  à  une  abbaye  qui  est  dehors  de  la  ville , 
deçà  la  rivière»  et  s'y  veuit  fortifier,  pour  garder  qu'on  ne  vous 
mène  nulz  vivres.  Et  pour  ce^  je  vous  prie  que,  se  vous  voyez  que  ainsi 
le  veulle  faire,  que  la  failles  abatre,  et  au  plaisir  de  Dieu  je  la  fcray 
bien  refaire;  et  je  ne  vouldroie  pas  qu'il  veosist  aucun  mal  à  la  ville 

1.  OeBrcUgne. 
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pour  rabbaye.  Elfe  vous  vo>  l/  ([ue  les  fonbouft  vom  nuysent,  pardt- 
laMnt  ftdtlBi  tet  abatre  el  n'espargnes  rien  en  ea  aas  là.  Et  te  ledit  doc 
se  y  meet,  envoyez  qaérir  le  mareMhal  de  Lobeae  et  Ymis  joignes  en- 
lemble,  et  alor»  eorée  aMéz  gens ,  malt  qQ*U  amène  font  œ  qn*ll  a,  penr 
deilro«aer  quelque  eonvoi  et  faire  quelque  bon  eonp.  • 

«  EBcrtt  à  Ponencé,  le  vingt  denziesme  Jour  de  Juillet  >,  elgué  •  Loya,  > 
et  au<deiaottbs>  «  Tllbart.  > 

Et  le  menoDe  Jour  qne  ceilea  lettres  lannt  eaerlplia,  Jour  de  nmcredl, 
feate  de  la  llagdalene,  mil  qnatm  eent  iOlBinle  doute ,  envffon  heure 
de  trots  henres  de  matin,  le  due  de  Bourgoigna  honlenaenent  destogae 
son  oet  de  devant  ladltte  vlllê,  et  e'en  partit  et  alla  sans  flUra  autic 
chese.  Âprèt  leqnel  sortirent  sans  ordre  dnq  on  slxcensfinns  arehiefs, 
pour  chereher  parmi  Tost  desditi  Benignignons ,  si  aucuns  y  erteisnt 
demoures.  Blaia  l'anlèfe  garde  deidlts  Bourgnlgnons»  qui  eilait  eu 
'  grant  nombre ,  tournèrent  sur  leidItB  frans  areUera,  dont  il  y  en  de- 
mownaauK  largement  qui  n'allèrent  point  dite  des  nonvnMes  à  leoit 
maisons*  El  n'emt  esté  ledit  grant  maiiire  aeeompotgué  d'une  benne 
eompaignie  de  bemmes  d'armes,  qui  vint  pour  les  seooniir.  Il  se  flmt 
bien  pea  sanlvédeiâitsflranBarclilerB.  Qnifnt  lovie  In  praneme  et  vail- 
laneeqne  list  le  duc  de  Bonrgoigne  durant  qu'il  Ital  devant  Inditle  villa; 
sinon  qu'il  ne  eessa  point ,  pendant  ledit  temps  qnl]  erioit  devant  ledit 
Beanvais,  de  iblre  getter  son  artillerie  Jour  et  nnyt  contre  les  mnm  d1- 
eelle  ville,  telienient  qne  lesdlts  mnn estolent  tous  rasés  près  de  tane. 
Et  coustolt  artillerie  et  éqnippsge  dudlt  duc  de  Eonrgoigne,  donat 
qu'il  Itet  devant  ladltte  vMle,  tous  les  Jours,  douze  cene  lyons  d'or;  et 
al  avoit  douze  cens  hommm  d'armes  à  sa  soulde.  Et  greva  fivt  leaile 
ville  et  les  babilans  dedans  ;  y  donna  et  fist  donner  de  grans  et  roer- 
veilleux  assanlx ,  ausquels  il  fist  tuer  grant  nombre  de  gens  de  bien  de 
sa  eompaignie,  et  si  y  perdit  grant  quantité  d'artillerie.  Et  néantmoins 
fist  séjourner  son  arrière  garde  à  l'entonr  et  près  de  Beau  vais ,  affln  de 
la  prendre  d'emblée  s'il  veoit  que  les  gens  d'armes  en  fussent  hors. 

De  qVioy  le  maresciial  Joacbin  Rouault,  qui  estoit  auNeofeftiasIel,  fol 
adverty  et  en  reseripvit  audit  grant  maistre  K 

4 

1.  Iji  lettre,  rap|iorlu-  le  cliroiiif|iiciir,  osl  imprimée  parmi  les  preufM  «le  Phi* 
Hppe  de  ConmiiKS,  édil.  de  Lenglet  du  Fremoy,  t.  Itlf  p.  tf  S. 

J.  QUICHERAT. 
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LETTRES 

D'IVES  DE  CHARTRES 


ET  D'AUTRES  PERSONNAGES  DE  SON  TEMPS. 

1087-1130. 


Im  Ifittns  qoe  nous  publions  aiyourd'hui  se  trouvent  dans  un  ma- 
Boscrit  comervé  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Chartres  i.  Ce  ma» 
nvaerit,  copié  vers  il 50,  renferme  d'abord  la  collection  des  deux 
cent  quatre-vingt-deux  lettres  missives  de  saint  Ives;  puis,  à  la 
suite,  de  la  même  écriture,  quarante  lettres  écrites  par  différents 
personnages  contemporains  du  grand  évêque,  et  enfin  des  formules 
diverses  de  manumission  et  de  pétitoires  ajoutées  après  coup.  Ces 
quarante  lettres,  dont  trente-trois  nous  ont  paru  inédites,  forment 
le  complément  naturel  d«  recueil  des  lettres  du  saint  prélat,  iùi  effet, 
la  plupart  ont  trait  aux  faits  qu'il  a  lui-même  retracés,  vi  elles  of- 
frent uu  tableau  fidèle  de  l'Église  de  Chartres  au  cornmencement 
du  douzième  siècle.  Elles  nous  montrent,  en  effet»  quelle  était  la 
prospérité  des  écoles  chartraines  ,  fondées  par  saint  Tulbert ,  dont  l'œu- 
vre fut  si  dignement  continuée  par  saint  Ives;  mais  eu  même  temps 
elles  Dous  apprennent  quels  tiraillements  intérieurs  éprouvait  sans 
cess«  le  chapitre  de  Notre-Dame,  célèbre  alors  parmi  les  plus  célèbres; 
puis  ce  sont  des  détails  de  famille,  des  csquisse-s  de  mœurs,  et  quel- 
quefois des  rcnseiirnements  historiques  qu'il  est  précieux  de  relever. 
Maliteurcusement  nous  ne  connaissons  qu  impai  laitcment  les  person- 
nages et  les  événements  de  ces  temps  recules  :  les  titres  du  chapitre 
de  Chartres,  dont  la  majeure  partie  fut  détruite  par  le  grand  incendie 
de  1194,  ne  nous  fournissent  aucun  renseignement  sur  les  dignitaires 
ecclésiastiques  de  celte  époque,  aussi,  pour  expliquer  plusieurs  de^ 
Toits  dont  il  est  question  dans  ces  lettres,  et  pour  déterminer  le  nom 
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de  ceux  qui  les  ont  écrites,  nous  sommes  souvent  réduits  ù  des  con- 
jectures. 

L'histoire  de  saint  Ives  noos  est  cependant  asse7,  connue  pour  que 
nous  paissions  commenter  avec  certitude  les  quelques  lettres  qui 
rapportent  spécialement  à  ce  prélat.  Dans  la  première,  nous  voyons 
Geoffroi,  abbé  de  Vendôme,  offrir  à  Ives  d'aller  à  Romt  en  son  lieu  et 
place  près  du  pape  qui  l'avait  mandé.  Cette  pièce  a  déjà  eti  publiée 
dans  le  recueil  des  lettres  de  Geoffroi  (lib.  I ,  ep.  5j  ;  uous  ne  la  repro- 
duisons donc  pas,  non  plus  que  la  suivante,  qui  a  été  écrite  par  Hu- 
gues, archevêque  de  Lyon  et  légat  du  pape,  à  l'évêque  de  Chartres, 
pour  lui  annoncer  Tinterdit  lancé  contre  Ursion  de  Meslay,  sénéchal 
do  roi.  Ce  doeamentae  trouve  dans  les  obsenrations  de  J.  B.  Souchet 
sor  les  lettres  de  laint  Ives  (éd.  Cottereau,  p.  335).  Notons  seolement 
que  eet  Union  de  Heslay  pourrait  bieo  être  le  même  que  le  séDéebal 
auquel  est  adressée  une  lettre  dlves,  écrite  vers  1095  :  /tv,  Dei 
graiia  InmiHt  CamoUndim  epiicopus,  V.domhU  régis  dapifero  >. 
On  a  InteriMrété  le  F  Initial  tantôt  par  Vvmim,  tantôt  par  VuidoHi; 
ne  serait-ce  pas  plutôt  Vnoni  qu'il  fondrait  lire? 

Les  dernières  années  dlves  nous  amènent  à  eelie  de  ses  eeuvres  à  la- 
quelle Il  apporta  le  plus  d'énergie  et  d'opInlAtreté  ;  je  veux  parler  de  sa 
lutte  contre  les  chanoines  et  les  prévôta  de  l'église  de  Chartres.  La  si- 
monie de  Oeoffroi  I*'  avait  introduit  dans  le  chapitre  de  Notre-Bsme 
des  abus  que  ne  pouvait  tolérer  la  rigidité  de  saint  Ives.  Il  avait  antre- 
fois  vaincu  la  résistance  des  chanoines  de  Saint-Quentin  de  Beanvals; 
il  espéra  triompher  de  même  du  mauvais  vouloir  des  chanoines  de 
Chartres,  qui  prétendaient  s'arroger  le  droit  de  conférer  au  plus  of- 
frant les  dignités  de  leur  église ,  se  disant  antoijsés  à  âJre  ce  com- 
merce illicite  par  l'exemple  de  la  cour  de  Bome  elle<mème.  «  Si  qna  an- 
«  tem  adhoe  sunt,  »  écrivait  Ives  dans  sa  jnstifleation  au  légat  Blchard  * , 

•  que  publiée  exigent,  pro  consuetudine  antique,  decanus  et  cantor  et 
«  alii  ministri  ab  bis  qol  canooicl  flunt,  romane  eeclesle  coosuetodine 
n  se  defendont,  in  qua  dleunt  cul>icolarios  et  mlnbtros  sacri  palatll 

•  multa  exigera  a  consecratls  episoopls  vel  abbotlbus,  que  oblatlonis 

•  vel  benedictionis  nomlne  palliantor ,  cum  nec  calamas  née  carta  gra- 
«  tis  ibi ,  ut  aiunt,  habeatur.  • 

Aussi,  comptant  bien  sur  Tappoi  de  leurs  complices  de  Bome ,  la 
plupart  des  chanoines,  le  doyen  à  leur  téte ,  ne  craignirent  pas  de  ré> 

I.  Kp.  23. 

].  Bibi.  de  cbarCrM,  ms.  i9,  cp.  133;  éd.  Colfercau,  lettre  133,  p.  &7. 
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sfster  pai'  la  violence  à  leur  évéque.  Malgré  toQs  les  efforts  de  saint  Ives, 
son  œuvre  resta  incomplète,  et  il  fallut  plusieurs  siècles  pour  rétablir, 
même  partiellement,  la  supériorité  de  l'évéque  sur  les  dignitaires  de 
srvn  cgHsp,  et  pour  détniirela  simooie  qui  présidait  à  toutes  les  élec- 
tions de  clianoine. 

Ives  ayant  vnnlu  conftrer  \v  ^ous-decanat  a  Foulques  sans  avoir 
consulté  le  chapitre,  une  violente  tempête  se  souleva  contre  l'évèque  et 
son  protef^e.  Voici  comment  Ives  raconte  lui-même  les  faits  à  l'arche- 
vêque Daimbert  i  :  «  ^uper  cum  in  capitulo  nostro  quedam  oflicia  se- 
'  cundum  ecclesie  consuetudinem  dispensa  rem,  et,  porrectolibro,  inve- 
«  stituram  ^ubdecaiiie  Fulcoui,  clerico  sstreuuo  ft  in  agendis  causis 
-  ecclesiasticis  valde  necessaHo,  facere  vellem  ,  veteri  odio  inflammatl 
«  insurrexerunt  In  me  Hugo  nepos  decani  et  ipse  decnims,  en  m  duobus 
«  senibus  cantore  et  fratre  ejus,  ascitis  siW  quibusdam  juvencuHs  qui 
«  dedomibns  eorum  prodieraot,  et  tumuUuose  contradicere  ci  perunt 
«  ne  facerem,  nichil  aliud  certum  obicientes,  nisi  quia  id  eoKim  con- 

*  silio  non  facerem.  Epo  atitem  sciens  quia  banc  consuetadint  iii  in  et- 
«  cleiia  non  invem,  iicc  in  ipsis  contradictoribus  quando  suos  lionores 
«  acceperuûL  observavi,  ne  potcstatcin  meam  minuerem,  ab  ineepto 

*  ma  destitl.  IpsI  Igitur,  quamvis  mei  homints  imal  et  per  manum  et 
«  per  sacramentum ,  furiose  et  clamobe  sedem  meam  circumdedLTunt, 
«  librum  de  manibus  meis  rapientes,  vtrba  luipia,  falsa,  probiosa  et 
■  sacro  crdini  valde  contraria  in  me  protulerunt.  In  tanta  itaque  lurba 
«  roortem  timens  obmutui  et  non  aperui  os  meum,et  presidio  ceterorum 
«  qui,sauius  sapientes,  cumistls  non  conspiraverant,  vix  eorum  manns 
«  evasi.  Ipsi  itaque  furori  suo  aliquod  remedium  fore  e&istimantes , 
«  priores  me  monuerunt  ut  de  me  ipso  Justiciam  é»  Ikeerin.  Ego  aa- 
€  tem  eis  respoudi  m»  eue  paratvm  et  Justidam  ab  eis  aeelpera  et 
«  Justielaiii  liuere,  aat  mil  JodidlMt  aleetts,  nà  seenodam  judldom 
«  nalnipolftaiie  sedls,  ao ontioa qoo eaaoniea  anetoritas  dielaret  Gam 
«  ergo  elegeriot  jadJcium  SanoneiMlB  aeelesla,  eonoonUter  orisiiaDs  ad 

*  vos,  ut  diem  et  ioeam  ageade  tum  aoMs  dcsignetis  elrea  mediam 
«  quadragcsimaiD ,  proat  ?obU  oppoitnawn  IMt  » 

Les  adversaires  du  prélat  éerlvireiit  de  leor  côté  à  Hlldebert  de  La* 
vaidin,  évéque  do  Haas,  auprès  daipiel  sans  donta  lia  espéraient 
trouver  aide  et  proteetlott,  et  la  lettre  suivante  noas  flilt  connaître  le 
lieu  où  se  rendit  le  Jugement  : 

t.  BibJ.  de  Chartres,  tus.  19,  ei>.  Itia  ;  eti.  CoUereau,  lettre  1S2,  p  76- 
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£f.)  Diigraiia Cmmannmnum  pMUuif  E.  \9aneU  CamoteniU 
eecJeste  dceaiii»,  et  ff.  preemlùr  et  R.  *  prepoiiltu^  ewn  mtuàr 
ma  paru  ^wàem  eccfeiw  copiltilt,  ad  viU  paêcua  grefftm  nbi  - 
eomminum  eonducere. 

Quoaiam  paternitatis  mtre  discretio  nostre  petickmi  sere- 
uam  prebait  asseosum ,  gaudemos  et  corn  gratiarum  actione 
advenium  Yestrnmque  patroeiiiioniexpectamas,  in  Yeatri  oomiiîi 
proiidAiitia  xuaguopere  eonfidantes.  8ed  illod  nos  qmai  ptaui- 
nNim  offendit  qjÊOd  Claniaeaai  ire  proposnisti  :  non  enia  dabi- 
tamiUy  eom  praentia  f «stm  midtiiin  prosit,  qam  abtentia  tism, 
qaod  abatt»  aanmom  efc  imparabiie  inooiDiiMdim  nostre  came 
inférât.  Obeeenimiiaergo  yestrara  benignitatem  quatinna,  gratia 
Boetri  et  eeeleaie  noatie  reooneilîande ,  iter  propodlnm  in  alîiid 
tempna  diffentis^  ndbisquc  presentia  Teatr» ,  qvam  aabtnhit 
abarâtia,  spem  paeis  reatitaat.  Vobis  aatem  aotnna  fieri  ToliiMa 
qiiod  SenoneiiaU  arofaiepiscopoa  se  Tentonm  Slainpa»  tridao 
post  Isian  Jaruiolrai  «d  cause  diaoQssûHwn  aotbia  vdcganit. 
Iter  ergo  pre&tnm  intérim  diftentia,  obseeraBoa»  et  ad  pecem 
reatitaendam  veatre  bonitatia  adsit  disisrelio.  Talete. 

Il  panit  qne  raKfaevdqiiedeSeDadonDagBbideeaMeàlveaetà 
Foalqsea ,  ear  ooaa  vogrona  qne  caioM  fltt  SMdnlann  dana  le  aowdé- 
caoal.  Ifala  Amand  n'était  paa baaune  à  a'amar  vainen;  il  prélen- 
dit, par  aaa  teiatiena  »  Iweer  Fn>|aei  à  abandwwiet  aa  digaité.  Hen- 
natameat  l'MqBe  tiMiTa  dana  le  roi  de  France  on  alNé  polaant. 
LeniaVI  prit  en  niain  ladtfnaedelV)pprinié,  et,  partnelel^ 
d'une  éoergie  rare  à  celte  époque,  Il  ordonna  m  dMflIra  de  Gharlrca 
démettre  fin  à  toalea  cea  qiiereilei. 

I.  BmndoDAiiiMd,diijaaderigHMa»OlMvlns,d6l0a7«D»M 
7,  C'est  su»  doute  ce  HagiiM»aOTmdn  doyen »doBl  M  ailqMtttndaai  11  liMs 
de  Mint  If «•  à  Dtinbert. 
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Vudilo  quia  Aruaudus  decauus  alque  F.  subdecnnus,  clericus 
iioster  ac  famifiaris  ainicus,  iiivicem  iidvirsautur,  procnl  dubio 
credat  dilectio  v^sLi  a  quia  valde  nobis  displicct  et  ultra  quam 
credatis  moleste  l'erimus.  Cognilo  iiainque  per  ordinem  quouiodo 
vel  quemaduiodain  res  aiîalur,  vidrlur  iiobis,  i  l  uaiversi8Ctiam  sa- 
pientissimis  personis  quibus  nos  ipsi  suljgussinius  patet,  quoninm 
F.dampnose  tractatur  «  Liujuriose.  Quocircaroiraimis  dileclionem 
vestram ,  immo  summopere  prccainur  qualmus  querelam  que 
intcr  illos  liabctur  ad  honorcin  et  proiicuum  duuui  Tulcouis 
gratia  nostri  studîose  diffioiatis,  quemadmodum  de  amore  nostro 
eontit  et  honore.  Quod  ai  feoeritis,  ad  quodcamque  vobis  pla- 
enehi  nos  juU  TOluntafem  Teetnm  paratoe  inve&ietk;  ii 
nos  io  boc  tantiUo  anilire  neglexeritis ,  eertam  teneet  discretio 
vesira  quia,  nos  ad  iracondiam  provocantes,  ultionis  nostre  sen- 
tenlîam  quoquomodo  sastinebitîa.  Ad  hoc  siqnidem  vos  esse 
solUcitoa  volnmos  no  snper  hoc  nlterias,  si  plaoet  Tobb,  queri- 
nMmiani  audiamoa  :  qood  si  fierety  dampnom  ipains  in  qnadra- 
plom  redimere  coraranas*  Yaleto.  Âlioqoin  prefatum  Fulconem, 
clerienm  noatram,  in  caria  nostra  Tobis  rectitadinem  secaturam 
olferimna  ^ . 

Ce  ne  fut  ^as  la  dernière  lutte;  ({u'ivts  eut  ;\  soutenir  caiiti'e  le  doyen 
et  le  chapitre.  On  contesta  au  prélat  le  droit  de  conférer  les  prébendes, 
corame  on  lui  avait  conteste  celui  de  conférer  les  dignités.  Les  cha- 
noines depulcreiit  deux  d'entre  eux  à  Kome  pour  plaider  leur  cause,  et 
le  pape,  trompé  peut-être  par  leur  rapport,  leur  donna  raison  contre 
révéque,  ainsi  que  le  témoigne  une  lettre  adressée  sans  doute  à  Foul- 
ques par  un  de  ses  amis ,  peut-être  Garin ,  celui-là  même  dont  la  mise 
en  possession  d'une  prébende  causait  alors  la  querelle.' 

1.  Celte  lettre  a  été  publiée  par  J.  B.  Sou<Ui«t  (loc.  cit. ,  page  24ô)  ;  uuiâ  uoiis 
rsvoDi  Kfiroilnite  à  cause  dos  Tariintcs  qu'offre  notre  texte,  et  surtout  ponr  ne  im» 
Ifwiqoer  le  récit  de  cette  affaire. 
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III. 

F.,  G.<,  quod  amicus  amico, 

Notum  ait  tibi,  frater  karissime,  doauum  Guidonem  1 1  Alber- 
lum  ab  apostolica  sede  litleras  bene  sigillatas  attulisse  et  epi- 
scojM)  tiafli (lisse  quarum  sammam  tibi  uotiiico  :  videlicet  v\)\- 
scopo  apostolica  anctoritale  precipitur  nt  istis  el  aliis  cauoiiicis 
oiiniKisibi  ablata,  sine  multa  dilaeione,  ipsa  reddat,  et  in  ecclesia 
servire  Deo  et  ejns  malri  sanctissime  illos  quiete  permittat. 
Quare  episcopu^  non  m  se  satis  confisus  et  in  die  mercurii  per- 
rexit  Parisius  <  insa  consilium  rctjuireudi,  ut  certior  fiât  quid 
illis  inde  facturus  sit  vel  responsurus.  IHe  vero  uoiitiuin  rediit, 
neque  mihi  adhuc  ootum  est  quod  consilii  illic  acceperit,  ideoque 
quod  nescio  Liiti  iiotificare  nequeo.  Cum  auleui  episcopas  venerit, 
si  quid  tune  qaod  ad  tui  honorem  vel  proficiuim  pertineat  in- 
tellexero,  tue  auiicitic  vere  notificabo.  Quod  auUiu  libi  mandavi 
ut  ante  disct  ssam  decani  Carcotum  vLuiies,  non  est  modo  nex:es- 
sarium  uL  ad  preseus  scire  procures,  quia  cum  tu ,  Deo  voleute, 
redicris,  lioc  et  quara  plurima  declarabo  tibi.  Nostrum  esse,  Deo 
gratias,  ad  ])resen8  est  bene.  Sed  Gauterium  scias  valde  turba- 
tuni,  postquain  percepit  tain  lungum  tui  redUiis  terminum,  quia 
illi  dixeram  ante  Pcntecosteu  te  venturum,  idcoquc  libi  nicbil 
mandare  voluit.  Iruter,  hoc  ego  precor  ut  quciiii  citius  poteris 
ad  nos  veuias.  Vale. 

Decaniu  a  régis  curia  rediit,  sibi  dato  termiuo  usque  ad  fe> 
Btum  sancti  Johannis.  Stephanas  clencas,  iiliolus  meus,  ab  isto 
migraYit  secsiilii.  Si  daDnam  FokhfiriDiii  videria,  die  ei  nt  mibi 
mittathalteom  quaiii  promliit. 

Comme  on  le  voit,  Ivea  avait  cru  pouvoir  en  référer  au  roi  de  la  dé- 
cision du  souverain  pontife  ;  mais  il  paraît  que  Louis  VI  ne  voulut 
point  intervenir  en  faveur  de  INHèque;  car,  par  une  lettre  du  recueil 
d'Ives  (lettre  227,  p.  07\  nous  apiircuons  que  ce  prélat  renonça  à  COa> 
férer  la  prébende  qu  il  avait  domu  eau  prêtre  tiarlD. 

Au  reste  ,  le  roi  et  l'évèque  tic  devaient  pas  demeurer  longtemps 
unis.  Ils  étaient  trop  amoureux  de  Tindépendance  et  du  pouvoir,  l  un 
de  son  trône ,  l'autre  de  son  Étrlise .  pour  que  la  première  circonstance 
qui  mettrait  leurs  intéréb  eu  opposition  n'en  fit  pas  tout  à  coup  des  ri- 
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vaux  et  des  ennemis.  Le  diocèse  de  Chartres ,  \c  grand  diocèse ,  Q\n>>i 
qu'on  l'appelait  alors,  était  gouverné  au  temporel  par  quatre  prévôts, 
(les  prévôts  de  ?<ogent ,  de  Fonteuay ,  d'Arailly  et  de  Beaucc) ,  qui,  de- 
puis longues  années,  avaient  l'habitude  de  se  considérer  à  peu  près 
eomme  indépendante  d«  révéque.  Ives  yonlnt  rétablir  snr  eax  la  supré- 
matie que  ses  prédéeeneois  avaient  perdue,  et  mettre  nn  terme  aux  con- 
eaaakn»  qne  eommettaloit  les  Jostlden  de  l'Église.  Les  prévAta  cuent 
eette  fois  recouni  an  roi  de  France ,  dont  la  politique  bablle ,  si  sagement 
développée  plus  tard  par  saint  Louis»  tendait  déjà  à  se  saisir  de  Ions  les 
procès  qui  pouvaient  snrgir  entre  les  vassaux  laïcs  et  ecclésiastiques. 

Louis  VI ,  en  effet,  ne  tarda  pas  à  prendre  la  défense  de  ceux  qui 
s'adressaient  à  loi,  quelque  mauvaise  que  lût  leur  cause.  Au  nom  de 
raotofité  royale ,  qoll  sut  toujours  tenir  ai  haut ,  11  commanda  à  tons 
de  rcspeeter  Tantorité  des  prévôts,  et  forçant,  pour  ainsi  dire  la  main  à 
l'évéque,  il  lui  prescrivit  d'excommunier  ceux  qui  contreviendraient  à 
cet  ordre.  Il  y  eut  cependant  des  récalcitrants. 

IV. 

Dileeim  dt^aelo,  qmd  pium  eslef  imtcum. 

immeusa  ire  indignacio  tihi  me,  diloctissime,  scribere  coeg^it, 
quoniam  Gulferius,  cumde  re  tibi  nota  corani  nielioribus  noslre 
provincie  eum  alloquerer,  iguominiose  miiiando ,  quod  tedet 
enarrare,  respondit.  Igitur  ab  episcopo  siîrillinu  requiras  rpiod, 
absque  omni  delacione,  necroonitus  alj  episcopo,  per  panocLias 
nostre  ville  excomuiutiicetur;  quod  regia  censura  iojunxit,  si 
qua  mibi  injuria  de  sapradicto  fieret.  Vale. 

Ives  écrivit  au  roi  pour  lui  représenter  les  concussions  des  prévôts 
(jettie  m ,  p.  1 1  S);  et ,  voyant  qu'il  n'obtenait  rien  de  ce  côté,  il  s'a- 
dressa A  la  cour  de  Rome,  qui  autrefois  lui  avait  tBât  défout,  mais  qui , 
en  cette dreonstanee,  le  soutint  éncrglquement ,  comme  le  prouve  la 
lettro  qu'il  envoya  à  Pascal  II  pour  le  remercier  de  ce  concours  (lettre 
371 ,  p.  lU).  Les  prévôts ,  de  leur  côté,  en  appelèrent  au  roi  de  Francoi' 
en  protestant  contre  la  violation  de  ses  ordonnances. 

V.  (Troisième  sirU.)  30 
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V. 

L.f  Francorum  régi  inviclissimo  dmnino  suo  karU:timOj  Fui. 

prepositus  \  salulem. 

Sciatis,  domine  mi  karissime,  quia  quicquid  i-pibcopo  Dostro 
mandastis  pro  nobis ,  non  pro  Tiobis  ,  scd  contra  nos  est.  et 
propter  mandntnm  veslrum  pt'jor  nobis  factus  est  quam  aniea 
fuerat  :  qui  cuai  posuisset  no])is  dicm  jiiris  agendi ,  infra  diem 
pnsilum  lilleris  suis  a  Cardin  il i  '  quesivit  et  impctravil  ul  eum 
cardinaiis  commoneret  cl  comiuoiieurio  j)rrrippr('t  ne  uobiscum 
causam  agcrct.  Accusavit  enim  nos  ci  dirons  (|ijofl  k  ;;em  adiisse- 
mus,  regem  in  rcbus  ecclesic  nostre  niauuni  miiinc  fccissemus. 
Itaque  orasse ,  ad  vestnini  luxilium  et  coiisiliiirn  coDfugisse 
nunc  noliis  noccl.  >'iiuc  tiiita  nobis  jus  et  negavit  et  ncgat,  et 
Romam  invitos  nos  trabit  et  invitât.  Hoc  autem  scia? in  quia  mnlta 
sunt  iu  ccclesia  nostra  privilégia  que  assensu  et  uucloi  il  île  i  tL'is 
FraDCorum  et  regine  '  facta  et  confirmata  sunt  ;  in  lioc  auleii) 
novishimo  privilegio  uec  ulla  vestri  mentio  facta  est ,  ia  quo 
regni  vestri  et  corone  detrimentiim  et  dedecus  intelligi  potest. 
Valelc.  Quicquid  aulem  vobis  manclet,  sciatis  in  rei  veritate  quia 
nil  uisi  uiaiuiu  querit  et  omnia  pcjora  iiiavull  quam  emendari 
etsedari. 

Maib  Louis  YI,  occupé  alors  de  ^  gucrie  cotitre  tiaguesUu  Puiset, 
était  peu  soucieux  de  se  créer  de  nouveaux  embarras;  et  les  prév6ts  do- 
rent enfin  suceoiubei  des  ant  la  persistance  d'Ives.  Voici  la  charte  par 
laquelle  l'évêque  essaya  de  mettre  un  terme  aux  exactions  de  ces  offi- 
ciers :  •  Iq  nominc  sanctc  et  individu  '  d  riidtatis  ,  Patris  et  Filii  et  Spi- 
«  ritus  Sancti.  Ego  Ivu,  Dei  gralia  Caniutunbium  immilib  cpiscopus,  no- 

1.  Soiichetf  eo  pubHanl  ctttt  lettre  dans  se*  Obeerretloot,  page  24&,  a  fort  mal  à 
pmwt  oooroiîdii  M  FMhpiee  prévôt  avec  le  tout^ofta  ànH  wm  avoM  ni  seinl 

iTes  prendre  si  résolurocot  la  défense  ;  ceUe  erreur  a  été  partagé»  pv  Ifli  anlmn  de 
l'Histoire  lUtérairf  de  la  France  (t.  XI,  p.  67 ''V 

2.  CononyCardiiial-iivôque  de  Préneste,  légat  du  pa{)«  Pascal  II. 

3.  Les  ;aateors  de  V Histoire  Mtéraire  de  la  Finance  ont  cru  qu'il  était  quesium 
ici  4e  la  raine  AMable  que  Lotis  le  Grw  n*é|Ma8e qp'ett  tité»  œ  léenlenil  en 
nMrins  jusqu'à  l  lis  la  dale  de  cette  lettre.  Nous  pensons  plutât  qu'elle  fut  écrite  au 
plus  laid  vect  Ill2»  et  qu'il  s'agit  de  U  mère,  et  non  de  la  femme  de  Louis  VI. 
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«  tum  lici i  volo  conctis  sancte  ecclesie  fldelibas,  tam  preseutibus  quam 
«  futuris,  qaia  canonfci  ecclesie  mihi  commisse,  meam  adeuntes 
«  prcsenliara ,  clamorem  et  querimoDiam  feeerunt  de  prepositis  suis, 
«  qui,  privatis  commodis  inhiautes ,  cominoiicm  fratrum  utilitatem,  in 
«  quibuscunque  poterant,  mioudtont  et  quasdam  rei  eîs  Jure  débitas 
«  per  injuriam  sibi  retiDebant;  paupem  ceelcsie  sub  eonim  patrocinio 
«  coflitltatos  divertis  ealemUatibiit  tlBIMmA ,  et,  seve  rapadtati  in- 
«  servlentes,  exigebantab  eis  munmoe,  anDODam,  oves,  agnos ,  anse- 
«  Ns ,  gallinas  ;  et  habebant  medietates  eoni  rasttef s  ecclesie ,  qnod  non 
«  licet;  etmlttebantservfeotessiioi  eoiii  equis  per  pi  cpositoras  qui  que- 
«  rebaat  annonam  a  nistlels  slcot  et  domlol  ;  et  fiieldiant  sepe  paraii 
«  8iU  iageatia  praodia  tam  preposltl  qoam  servlentes  sine  Itce&tia  ca- 
«  pituii  ;  teta  capiebafit  et  de  hominlbus  eeelesie  relevationem  terramm» 
«  de  eoDjugancUs  feminis  vendittoDes,  et  plurima  earrttla  faclebant, 

•  quod  non  lleel,  exœptls  daobus;  presbiteroe  in  eceledls  pcmebant 
«  stneUœDtiaeapItali;  capiebant  bomines  eeelesie  et  verberabant  eoi 
«  et  Id  eareeres  mittebant  sine  Jussione  eapituli  t  de  arietibos  accipie» 
«  bant  plus  qaam  doodedm  Dlimmos,  de  porels  plos  quam  duos  solldos, 
«  qaod  non  Hcet;  mittebaat  etiam  altos  servleates  sioe  eqats  qui  exl- 
«  gébant  a  rnstieis  alia  plara,  fadebant  etIam  plnra  que  saf  juris  esse 
«  diratiodnari  non  poterant  :  et  nt  tantis  Injurifs  iinein  Imponerem 

•  mollis  modia  snpplieatloQlbos  postulabant  Quoram  peUekml  assen* 

•  som  prebere»  qnla  rationabllls  erat,  dignom  Jndicans,  copieosqne 
«  cornm  providere  qifleif ,  volensqne  nt  eonim  mnimiiratlo  cessaret, 
«  odiiun  sopiretar ,  peceatam  expelleretar ,  pax  etqofes  pauperibns  ec- 
«  desie  restitoeretor,  coosllto  o^matam  nostroram,  deerevimos  cano- 
«  nioosjustam  habere  cansam»  et  precepfmus  ne  in  rastlds  eeeleste 
«  prepositi  deincepshas  exaetlones  habereot,  neenltertnscommuneoi 
«  in  sopcadletis  Qtilllatem  mtnnerent  i.  » 

Cette  diarte  fot  confirmée  par  une  bulle  de  Pascal  II,  donnée  à  Ana- 
gni  t  le  28  octobre  1 11 4  ^  ;  mais ,  malgré  ces  généreux  efforts ,  les  abus 
des  prévôtés  continuèrent  pendant  tout  le  douzième  siècle ,  jusqu'à  ce 
ipm  l'évéque  Renaud  de  Moaçon,  an  mois  d'octobre  tl93,  eût  fait, 
avee  le  ebapitre  et  les  quatre  prêv6ts,  un  accord  d'après  lequel  tous 
les  revenus  des  prévôtés  retourneraient  en  toute  propriété  au  cha- 
pitre» à  mesure  qne  les  prévôts  viendraient  à  rnoorir^  et  qu'on  donne- 

I.  orig.  aux  Afcliim  de  défnrteoMot  d*Enre-el<Lmr,  fimdt  du  chapitre  (CaiiM  Ib 
cotte  GT.,  0. 1). 
a.  Sooqiiet,  XY,  H, 

30. 
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rait  à  leurs  successeurs  les  quatre  grandit  prétrières  de  Normandie , 
de  Mésangey ,  d'Aovers  et  d'Ingré. 

Outre  les  cinq  lettre»  dont  nont  veiunit  de  donner  le  texte,  notre  ma- 
noierit  en  contient  encore  trois  antres,  se  rapportant  directement  à 
iTCi.  Denx  sont  des  lettres  de  recommandation  écrites  par  Ini. 

/.,  Dei  gratta  Carnoteiisiuin  humilis  episcopus ,  panlerque  (  ar- 
notensis  ecctesu',  onmibus  in  Christo  fidetibus,  spiritualium 
donorum  gradibus  etd  supernum  bravium  atcendefuio  j  féliciter 
perlingere. 

Cum  universalis  ecclesie  régula  et  saiictoi  uni  patnim  sollers 
institutio  non  fallenda  ncc  (le{)ravunda ,  nie  ;n(|tiii  i  ci  nseat  de 
ordinatis ,  a  loco  et  ab  i'|)isr()[)alu  ordinatimus  î^ue,  cgestatc  vel 
aliquaaliu  uccessaria cauhacompellc  iiîo,  disccdi'iitibiis,  etad  alium 
episcopattim  devenietitibns  ibique  ordiius  siii  offilium  cclebrare 
volentibus,  ubi  et  a  quo  episcopo  ordiuati  fuerint ,  ne  quis  for- 
tasse,  avarilie  stimulosive  elevationis  studio  seduclus,  oflicium 
nonsuum,  nefando  ausu,  illicite  et  indîf2:ne  lacère  présumât  :  nos 
super  hoc  clcrico  romoventt  s  nmim  dubiuni,  subnotare  studui- 
iniis,  (juod  oiuniluis  discrehs  siL  evideus  et  inamfcslum.  Cuuctis 
itaqac  qui  calholica  proiessioiic  ccnseutur,  veraciter  ignotescat 
liuiic  cleiMtiuin  iioimne  Ebranliifu  '  ad  bonorfiii  sacerdotum  Car- 
iioti  a  uobis,  divuic  j,^ratie  douu  preeuulc,  provectum  et  subi i- 
matum,  et  deiuceps  euudi  quo  vult  licenliaui  sibi  datam  et 
concessam  fuisse.  Yaleant  et  prevaleaut  omues  fidèles. 

VIL 

/.,  Dei  gratia  Camotensis  ecclesie  humilis  minister,  omnibus  epi- 
scopis  et  tcclenam  ^eliter  regentibm  subditU  suis,  âalubrit9r 
preem. 

Moverit  et  nnllatenus  credere  dobîtet  provida  pateroitatis 

1.  Peut-être  cet  Fvrard  est-il  le  même  que  celui  dont  U  «il  qoetlkui  dtot  mie 
l«Ure  d'ivet  («p.  letUt,  p.  24)  à  Geoffroi,  doyen  du  Mane. 
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Y6Btre  diflcretio  me  clericum  istom  \  preieDUoiii  portitorem,  id- 
qaisita  et  agaita  vite  morainqae  saonim  bonestate ,  non  trra- 
Uonalibiter  nnqw  in  diaconatos  ordioem  promoviase. 

La  troisième  lettre,  publiée  par  Souchet  (loe.  clt>  p.  230),  contient 
les  remerdments  adressés  à  l*é?éqae  de  Chartres,  par  Eodes,  chanoine 
de  Saint-Quentin  de  Beaavals,  auquel  est  destinée  la  eent  viogt-liui- 
tième  lettre  de  saint  Ives. 

Les  lettres  suivantes  sont  relatives  à  cet  Arnaud ,  doyen  de  Char- 
tres, à  son  frère  Jacques  et  à  son  neveu  Hugues,  dont  nous  avons  vu 
les  disputes  avec  le  saint  évéque.  La  première  même  est  antérieure  à 
l'épiscopat  d'Ives;  c'est  une  lettre  de  félicitation  adressée,  an  nom  de 
l'Eglise  de  Chartres,  à  Guillaume  le  Roux,  roi  d'Angleterre,  pour  son 
avènement  h  la  couronne  en  1087. 

ViU. 

(r«,  Dei  gratta  Anglorum  régi,  A*  deeatm  et  èctUm  Camoitmi» 
eanofttet,  et  plaeere  per  quem  regn  régnant. 

Non  modica  tibi  inenmbit  probitatis  nécessitas ,  si  patris  toi, 
gloiiosi  atqoe  magnifici  regiSy  virtutem,  et  matris  tne  «metiwime 
atqne  exeâlentissime  reminisceris  prudentiam  ;  qaomm  mon, 
aieat  bnmano  generi  incredibiliter  dampnosa  extitit,  ita  omnibus 
in  oommane  iacredibilem  merorem  attulit.  Bene  tamen  est, 
Deigratia,  quodte  superstitembabemus,  in  que  paterne  fortitu- 
dittis  imago  ita  representator,  ut  parom  distet  quin  patrie  iden- 
titas  magis  qnam  similitudo  exprimatnr.  Hec  ad  te  acripstmos 
non  mendicando,  aed  in  noticiam  taam  venire  desiderando, 
obaecrantes  nt  nobis  dileetionia  vioem  reddas.  Non  eniro  erit 
amor  Inus  iafructnosns  si  qaa  eodeaie  Matris  Dei  impendas , 
qnia  aient  apnd  anctorem  aunm  et  fiiium  obtinere  meruit  speeia- 
lem  dileetionem,  ita  etiam  bàbet,  pro  quiboacnmqae  volnerit,. 
prectpnaminterTeniendipoteatatem.  Taie  2, 

La  plupart  des  autres  sont  des  lettres  de  fiamille  pour  ainsi  dire.  Les 
pramièiea  sont  envoyées  par  les  deux  frères  à  leur  mère  Letlcla ,  pour 
des  détails  de  ménage  :  parmi  eellea-ei ,  il  en  est  deux  en  vers ,  Tune 

t.  Le  mot  istum  semble  înrtiqncr  une  formule  de  letlre. 

7.  C«tte  lettre  a  déjà  été  imprim«'«  lUm  les  Observattom  de  SOHcbel,  p.  233,  UUis 
I10U&  l'aTODS  publiée  de  nouveau  a  cause  de«  variantes. 
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écrite  par  Joeques ,  l'autre  à  lui  adrevét  par  Daniel ,  penMlre  le  ttéme 
qui  eu  1 128  était  abité  il1^vr<Ni. 

IX. 

jtf.,  fntUriiw  Letieie  ftalriquê  suoJaeohello,  féliciter  «ivtre. 

Mando  tibi  ,  karissima ,  ptT  has  présentes  lilterua  qualenus 
dtiuurioâ  de  mouachis  et  de  donno  llaiaoue  accipias  et  eos  com- 
motatos  mibi  per  HeUam  '  monachum  transmittas.  Ego  enim 
psalterînm  perficere  facio ,  quare  numinis  indigeo.  Tu  etiamde 
denariis  quos  mibi  debes  duas  duodeuas  purcamei][i]  mibi  miUas. 
Vide  quoque  ne  tn  alienbi  eai  donec  me  vel  legatam  meum 
videas.  Vale.  Ta  qaoque,  Jafiobelle  frater  mi,  eain  ipao  nonaeho 
diacendi  causa  Ténias  ad  me. 

X. 

Malri  karissitne^  ambo  (ilii^  iumme  ùealiiudinis  porlionem. 

Qaoniam  nostra  fiducia  el  refugium  nostrum  tu  aola  es ,  ideo 
ad  te  ut  ad  nostrum  refugium  confugimus;  spes  enim  nostra  iu 
tesita  nuUateuus  frustra  la  est.  Suplicamoaergote  ut,  gralia  nostri, 
huqc  Bunardum  booorifice  reoipias,  et  scrva  ne  in  domo  tua  aii- 
quid  eipeodat.  lusuper  rogamus  te  ut  X  8olidos,qao8ci  debemus, 
reddas;  nos  equidem  janidudum  ei  reddidisscmus  nisi  ideoquod 
forsitao  ad  presens  eis  indigeremus.  Ët  si  forte  pluribus  iadi- 
guerit,  secure  quod  a  te  peiierii  ei  tradere  nou  dubiiles.  Et  si 
vestes  contra  hiemem  nobis  mittere  proposuisti,  agninas  paUes 
grOBsas,  si  potes,  per  preseotem  legaUim  nobis  mitlas  et  parca- 
minum  bonum  ad  psaltcrium  Caciendum et  grandes  botasdoiiivil 
noBtri.  Vale.  £t  cretam  bonam,  booam,  bouam,  quia  nostm 
nichil  valet. 

1.  Gtl  MM»  «t  MM  éautt  Is  mène  que  nous  retrouvons  plu&  t«rd  prieur  é«  la  ië- 
proietie  da  Grand-Beaulmi.  Voir  IcMre  34. 
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Mater  no&tra  , 
Mttfr  grata , 
NomiMLetMa, 
R oncn  tBQin  y 

lïomen  letum 
Prebet  nobii  gandia. 

Mater,  opem 

Nuoc  preseutem 
Fer  utrique  filio  ; 

Tuo  namque 

T^Iunc  uterque 
Indiget  auxilio. 

Gloiolat  feoiiiius  y  nummos  debemus.  Ego  elamidem  hd  de 
pèUibw  mm  minbilein,  sed  ptrtoa  Dommoraiii  debeo,  qaoê  tu 
▼el  nobis  afifer  tel  nitle  ad  leiiaiD  que  propa  arit  ibi  ;  aad  tOt  n 
poasei,  yéQem  good  ta  ipaa  vattina.  Vale.  Hae  lartjMtf  el  ficit 

Jaco(m$. 

xn. 

Uoe  tibi  wHtit  tvf ,  omMom  ni ,  taoa  iUe  ; 

Illt  tuai  aacius  hoe  lOd  miltlt  8fei 
Qai  tum  cat  aoiâBS  et  adbne  tnat  «ta»  ptacalw 

Per  quodcumque  sibi  temporiieKe  datur. 
Unice  mi  cariniiiie,  tu  de  pectore  demi 

Poîu  Lc'teo  non  potes  ipse  nieo  : 
^ion  cLio  SI  totam  I.etrni  vartiavero  polana, 

Aut  potcro  Dut  potui  non  meminisse  tui. 
Tempera  seu  Téh\  seu  Febes  tempera  cemam  , 

Te  sioe  nox ,  sine  te  lux  milù  nulla  venit. 
BaOBdiafia  lanlt,  maa  c«a,  mmê date  ip&e, 

Gan  daloiiBa  ariU  laaia  diafna  vaaif. 
1>i  vM  ptdlott  farpaia  taopara  fliai  inavai, 

SaaqoBBi  aie  aMOMfi  aw  qooqua  mania  iaraa. 
Effice  qood  tropiee  *  giata  vice ,  dulcU  amiea , 

Sis  roemor  ipse  mei  sicut  et  ipse  toi* 
Ipsp  tui  menior  usque  fui ,  memor  usqaa  fuUurus» 

Dum  Danai  impteriat  doUa  vaata  ; 

# 

t.  Sic 
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XU. 

Far ,  fier  opem , 
Pwr  hocaaanB 
Qaa  vaaaite  «daa  ; 
JPiBCla  nabia  : 
DaaavaUa 
Repeoaabit  singab. 
Si  sic  agas , 
Tune  nos  nitins  r 
Too  quideni  merito 
Te  amare 
Et  laudare 
Nos  perfocte  eredito. 
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Dum  pecnri  iupus  el  lepuri  caois  itisidiari 

Desinal ,  el  turtur  unicus  esse  pari  ; 
Dum  fiant,  inquani ,  fierique  non  erit  unquaDi  ; 

Quicquid  semper  ero,  non  nisi  vestor  ero. 
Mon  electorum,  requia  finÎMiue  iaborum , 
M6n  dampDatorum ,  gravis  ultio  pfetaritormii. 
Petrum  petra  tegit  qui  multa  viriliteragit, 

Hector  in  offlcio ,  Tullius  eloquio. 
De  meritis,  Jacoline,  tuis  Daniel  tous  emplus 
Te  per  mille  ▼ices  alto  de  corde  salutat. 

Noos  troavont  aussi  une  lettre  ccrite  à  Hugues  pour  rengager  à  re- 
veoir  à  Chartres  le  plus  tôt  possible, 

XIII. 

E.y  Dêi  firtUia  Sanete  Mari$  CamoUnsU  éccHme  deeamii,  el 
H»  taeriiteSf  JB.,  âiheto  tuo^  tam  prfsmîii  quam  fiUwrB  viU 
^mperitau  perfrm, 

Hugo,  frater  karisaime^  te  certtsatme  *  noase  me  eanam  el 
incolamem  esse  et  in  bonis  temporalibus  florere,  qaod  tibi  jocan- 
dam  fore  non  ambigo,  nam  scio  le  non  immemorem  esse  qnam 
diligenter  et  quam  bono  affecta  te  a  poerida  taa  mecnm  hÀue- 
rim  et  natrierim.  Noris  etiam  qaia,  si  adhuc  roeo  consilio  adquie- 
irissee,  pro  certo  tibi  mullum  profecisses.  Sed  qaia  transancta^ 
iorevocabiiia  coustaut ,  de  futuris  agamus.  Insinno  itaqoe  Ubî 
quia  domnus  Ernaldas  deeanas  incessanter  de  reditu  tno  me 
sollicitât,  voleDs  et  requirens  te  secum  habcre  et  iusupcr  pro- 
mittens  se  tue  insistere  utilitati ,  si  Camotom  redieris.  Unde 
mando  lîbi  qoateiius  adquisita  serres  et  servaodo  augeas,  et  ipso 
decano  accaratissime  mandante ,  qnam  clUus  potueris ,  saltim  ' 
post  messes,  Garnotum  cum  omnibus  que  babueris  redeas,  et 
intérim  stutum  essentie  tue  usque  ad  Pentecosten  per  présen- 
tera legatum  mihi  notilices ,  nam  ipsnm  mihi  fidelem  in  conctis 
esse  noveris;  potes  itaque  illi  quecnmque  volueris  site  consilio 
sive  quoquomodo  fideliter  commtttere.  Yale  et  bonestati  stade 
insenrire,  et  me  et  omnia  mea  t(ia  esse  crede. 

1.  Suppl.  Folo. 

S*  aie» 
s.  sic 
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AUleorSi  c'mt  une  lettre  de  reracrclment  de  Hagoes  à  son  oncle, 
BODiimeiit  eorieiix  de  la  neberebe  do  s^le  à  cette  épmfae. 

XIV. 

Rtkuiwm  rèUttieo  et  amineuh,  qukquid  patri  /Utwi  if  nepoi. 

Si  dicar  temere  gemt<HreBiprep06iiÎ8ie)  menichil  impedii,  hoe 
eteDïm  dédit  ipsa  virago.  Domine  natnra,  rerum  vocamqne  pro- 
pago  :  magis  enîm  operator  amicitiam  aaia  aubjectis  qaam  di- 
gnitas.  Estenim  operosum  aocideos  quemadmodam  allqoa  sob- 
stantialis  differentia  magis  operatur  ia  speeie  aua  goam  aliud. 
Si  eoionfares  iaveoîreot  aiiquem  dignissimum  \irum,  sicareast 
inter  se  relatione  cognitionis  et  amicitie,  non  illi  parcerentpro 
digoitate;  quin  etiam  si  obviarent  alicui  digoisiimo  et  non 
amico,  pro  digoitate  sua  aaeta  non  tangereol  taotom  voluntate 
et  actu  si  possent.  £t  si  scriptor  ilium  cui  principaliter  roittitur 
o pus  in  principio  non  poneret,  abusive  faceret  et  aoditor  ob- 
streperet  :  precipoe  ideo  carissimum  patrem  prepooo,  vicinior 
est  enim  linea  consanguinitatis.  0  diilcis,  dulcior,  dulcissime 
pater,  adveiiliim  hujus  noslri  amici  Herleboldi  scilicet  cuui 
luaxiiuu  provideiitia  recipe  ;  iti  doiuo  illius  vestes  iiostre  <leal- 
i)antur  et  ab  uxorc  suacapita  nostra  abluuotur.  >e  creiiatur  ab 
aliquo  scientc  mr  conquestum  defratre  fuisse,  est  etcnim  juve- 
iiis  boims,  et  prefulget  amenis  moribus,  atque  mihi  modo  sicut 
et  autea  kiiis.  Causa  aulem  iuvidie  habite  de  vnlenlissimo  fratre 
bec  figuieutulu  coiunieulata  fuere.  Pater,  avunculus  valeaut  mi- 
lies,  mater  et  avita  valeaoi  ceaties,  et  omue^i  aiii  valeaut  de* 
ciefi.  Amen. 

C'est  ensuite  une  lettre  de  Richard  .  l  vc{iuc  d'  Albe,  qui  fut  chargé 
déjuger  Ivei,,  accuse  de  simonie,  dans  laquelle  il  rccommandt!  a  Hugues 
età  Arnaud  un  certain  Robert  pour  uue  prébende  (cette  lettre  se  trouve 
déjà  dans  les  Observations  de  SoucUet,  p.  243);  puis  un  fragment 
d'ime  requête  d*Amaud  au  chapitre  de  Chartres,  pour  fiilre  admettre 
un  elere  dans  les  écoles  de  l'église. 

XY. 

Dtteelioni  vestre,  Urissimi,  mandamiu  et  mandantes  obsecra- 
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mus  quatinus  buBc  vestrum  clericum  et  nostre,  nutritum  eccle- 
sie,  bone  indoîis  adolescentem  et  litterarum  studii  amantem , 
amoris  nostrî  gralia,  in  scolara  ecclcsie  vestre  suscipialis,  et 
quïimditi  apud  vos  et  intcr  vos  fuerit  lionori  habeatis,  ut  et  ego 
Al  .  decanus,  cuju«  de  domo  et  autritura  ipse  est,  pro  eo  a 
parte.  .    .  .  *. 

Nous  croyons  pouvoir  eocorf  attribuer  à  Arnaud  une  lettic  adrcv 
sée  à  Geolïiui,  do)  cu  du  Mans pour  lui  iecummandei*  sgq  frère 
JaequCii. 

XVI. 

G.,  sublimi  Cmmmmnuimn  dèeono,  domino^  amico,  et,  si  au- 
dmf,  dieere  eùnsaMgwhm  tuoj  A .  humilié  servusy  fideUsmuSeut 
#1  rêvera  de  linea  eeneaiiiguinitatie  veitre  àUqwmtuhm  pny- 
fHiifMtif,  tmtum  eapere  quantum  ùponet  eapere  et  wpere  mi 

nbrielaiem. 

Sciât  vera  et  iDConmiQtAbUis  dilectio  Testra  me  inoolamem 
«ne  apad  Palerniam  et  cam  archiepûcopo  archiepiscopam  me 
esse  :  omnia  enim  qae  ab  illo  fianli  ooiuilio  et  providentia  met 
fiantf  el  ipM  arcfaiepiscopoB  me  in  fiUnm  adoptavil,  prebea-> 
damqae  priorem  que  in  manus  ejns  venerit,  eoDccdentibos 
ultro  omnibus,  mihi  dédit,  et  adbuc  mnlto  majora  promittit  Ideo 
autem  gaudium  meum  preountio  Tobts;  Bieatenim  soleo  gaa- 
dcrc  et  gaudeo  de  flumiue  divitiarom  Tcstrarom  et  magis  gao* 
derem  si  Deus  vos  ad  altiorem  promoveret  gradum,  eodem  modo 
Kcio  benignitatem  vestram  mibi  congaudere  et  mihi  flenti  con- 
doiere.  Supplicat  autem  bumilitas  mea  sublimilati  vestre ,  ut  si 
fratrem  meum  Jacobum  Genomannis,  causa  disceudi ,  magua 
animi  strenuilate  indigentem  videatis,  pro  mei  amorc  et  pro 
vcslro  iionore  pernecessaria  suggesseritis  :  ipse  enim  muîtum 
valet  iu  litteris.  Hcc  autem  intersi^'-nia  nota  sint  vo])is  qiiod  iu 
die  Pasehe,  quando  erntn  Ccnoinaimis  in  medio  aule  veslre, 
osteodiatis  mibi  lapidem  pretiosum  in  auulo  vestro  quem  mnl- 

|.  La  fin  manque 

2.  Ce  Geoffroi  rlmi  si  renormué  |)Our  sa  {iiéti  et  son  tloqueiicc  que  le  roi  Henri  I*' 
l'appela  |>rè&  de  lui  ea  Angteterre,  ai  le  fit  ensuite  uouuner  «rctieirè^jue  de  Aoueo  eu 
1110. 
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tu  m  probavi.  Vale.  Salutale  magistrum  Gutdonem  '  ex  aostra 
parte,  trater,  tu  ipse  defer  iitUniB. 

A  la  suite  de  ses  disputes  avec  Ives ,  Arnaud  s'était  démis  du  déca- 
nat,  et  s'était  fait  moine  à  Gluny  d'abord ,  comrae  le  témoi|:ne  !a 

lettre  d'Ivesà  Ponce,  abbé  deCtuny.^  :  Collcetîones  canonnm  per 

(lomnum  Hcrnaldurn,  modo  monachum  vestrum ,  ofim  clrricum  no- 
strum,  transmisi  vobis ;  puis  Arnaud  avait  passé  à  l'abbaye  de  Ven- 
dôme ,  qu'il  quitta  plus  tard  pour  reprendre  le  décanat,  au  grand 
scHndak'  de  l'abbé  GeollVoi  :  Domnus  Ernaklua,  qmm  decanum  ve- 
stru/n  dtcitis,  si  siùi  secundum  justiciam  piacuisset,  iesiejlocello  de 
eapite  suOf  potins  in  nostra  fjvam  in  vestra  sorte  manere  debuisset 
(lib.  II,  ep.  7).  —  C'est  sans  doute  pendant  cette  espèce  d'exil  qu'il 
adressa  cette  requête  au  doyen  du  Mans. 

C'est  encore  à  Arnaud  que  nous  parait  avoir  été  écrite  la  lettre  sui- 
vante, dans  laquelle  un  certain  Denis  le  remercie  de  la  protection  ac* 
cordée  à  son  firëre  Hugues. 

XVII. 

« 

Ar.f  carissimo  amico  sm ,  Di.,  amicus  ejui ,  saluUm^  servicium 

et  dilectionem. 

Discedeuli  mihi  a  patria  nostra  vestram  non  iicuit  adiré  pre- 
sentiam,  vobis  non  licuit  presentialiter  gratias  agere.  Gratias 
qiias  me  debere  fateor  quantas  aut  vix  aut  uuiiquam  solvere 
sufficiam;  gratias,  i!M]iiam,  eo  quod  nunc  impensius  et  fidelius 
palrem  fratremque  meum  et  domnuni  fhi^onem  et  protegitis 
et  consulitiset  honorificatis,  et  que  vestra  Ijciiignitas  bene  ccpit, 
queso,  beue  periicialis.  .Maituic  auLem  domiiam  cl  IraLrem  uo- 
strum  Hugonem,  queso,  apud  homines  et  supra  homines  modis 
omnibus  et sublimando  honorUicetis  ethouoriilcaDdo  sublimetis.. 
£^0  vero  vester  sum  et  vester  ero,  et  que  mea  sunt  et  vestra  sunt 
et  vwtra  cranl  ;  nec  erit  mihi  aliquid  jocimdios  et  preciotinsdik- 

1.  Sans  doute  Gui,  disciple  Je  l'ôvôque  Hildebeil  lie  I.avardin.  Ce  savant  maître  , 
après  avoir  étudié  &i  Augtetorre  eom  saint  Au&elute  de  Cantorbéry,  revint  enseigner 
au  Mans  «t  fut  nommé  é««qae  de  cette  ville.',  en  1 125. 

a.  nibl.  d«  Qlurtm,  m.  l»,  l«tlra  m;  éd.  Gsltaraio,  Mtr» sas. 
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cliotie  et  honore  nomiiiis  vestri.  Valete.  Matrimee  mandoquodCar- 
noti  sum,  et,  utsoleo,  usqnv  ad  I  piplianiani  \el  ad  uUiniumusquc 
ad  niiadragesimam,  niinciuiu  ad  me  mitUit  qui  mihi  déferai  iinde 
emam  vestes,  si  vult  me  ire,  aut  unrie  lue  rnaucam,  si  mavult  uie 
hic  iD  scola  manere.  Seint  etiam  ipsa  quod  hoc  iter  iiod  ita 
mihi  fecit  utfecissedcbuerat  et  uteam  facturam  credidi.  Yalete. 

Cet  Hugues  ne  serait-il  point  encore  ce  neveu  d'Arnaud,  que  nous 
avons  déjà  si  souvent  reneoiitré?  Alors  Denis  serait  aussi  un  neveu  du 
doyen.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  paraît  qu'Arnaud  ne  fut  pas  indifiVitut 
à  la  prière  de  Denis  :  Hugues  devint  doyen  à  la  mort  d'Arnaud , 
ainsi  que  le  prouve  une  lettre  de  Geoffroi,  abbé  de  Vendôme,  à  Geof- 
froi  II  »  évôque  de  Chartres  flib.  II,  ep.  30)  :  per  fitigonem  decanum 

veslrum  uuhi  mandastis  ;  et  voici  comnîent  en  parle  un  nécrologe 

de  l'Église  de  Chartres  ;  Littrrarum  scient /a  et  naluralts  simul  tnge- 
nii  sapietida  preditus.......  hujus  eccicsie  libertatem  et  juraomnia 

conservare  et  contra  omnes  adversantium  impetus  iueri  et  defensare 
modis  omnibus  laborabat  (Bibl.  de  Chartres,  2*^  série  des  mss.  no  37)  ; 
traits  qui  semblent  assez  bien  convenir  au  neveu  d'Arnaud.  Hugues 
pandt  d'aUlenn  avoir  été  éoolâtre  de  Chartres  après  Benurd  le  Seolae- 
tiqae.  Hugaei  Mélèl,  dent  une  de  ses  lettres,  l'appelle  vemnAUeim 
nutffiUmm.  Est-ee  le  même  qui ,  eo  i  isi.  devint  abbé  de  SalnUeaD- 
en-Vallée,  comme  le  supposent  les  aoteare  de  VHisfoire  liitérakt  de 
la  Frame?  Nom  ne  le  pensons  pas. 

C'eet  an  même  Denis  qa'a  recours  un  des  professeurs  d'Orléans, 
ponr  le  prier  de  lui  envoyer  des  livres. 

xvni. 

JK,,  îanqwm  uni  ex  maseimU  amkU  9m$f  in  omtttfrut  sapere  el 

prosperari, 

Vemenlo,  fratef ,  semper  omnia  agere  sapientar,  et  mibi  arnica 
too  Aoreliane  maoenti  mitte  libelles  meoe  per  istam  probom 
homineiii  G.,  eo  interslgno  qaod  nos  ambo  inspiciebamas  in 
dialectica  mea  aliqnando  aligna  nota  qne  to  satis  discernere  ad 
transeribendnm  non  poterasy  preteiea  de  gente  mea  novas  bene  a 
fratre  mag;islri  B.  exqulsitas.  Taie  coui  arnica  nostra  matre  tua. 

Remarquons  en  passant,  dans  cette  lettre  et  dans  celle  qui  est 
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adressée  par  Ariiaud  iiu  liuyen  du  Mans  16),  les  signes  de  recon- 
naissance employés  par  l'écrivain  pour  que  le  destinataire  ne  puisse 
pas  suspecter  l'origine  de  la  dépêche.  A  cette  époque  ou  ,  pour  les  let- 
tres missives ,  on  ii  employait  pas  les  signatures  ni  les  sceaux ,  on  avait 
besoiu  de  recourir  à  de  pareils  moyens ,  afin  de  prévenir  les  ^super- 
cheries. 

La  lettre  18  felt  mentioa  du  maître  Bernard,  qui  nous  parait  être 
te  fameux  Bernard  de  Chartres  le  Scholastique,  dont  Jean  de  Salis- 
hury  {Metalog.f  lib.  1,  cap.  26),  fait  ce  bel  éloge  :  Exundaniissimum 
modemis  temporibus  fontem  UUeramm  in  Gallia,  C'est  à  lui  qu  est 
adretiée  la  lettre  soif  ante  :  , 

XLV. 

Desideranlissinia  alque  karissimo  domino  ac  maqiatro  suo  B.,  G. 
ejus  semper  et  ubique  disapuius  fanultariSy  cunctis  philoso- 
phiam  amplecli  : 

Qaam  ingentea  tanto  tamque  exodlenti  magistro  grates  re- 
pendam ,  quaa  amona  flammaB  tae  dulcediais  remUiiscena  conci- 
piam,  nullo  adnlaa  pro  Telle  explicare  prevaleo,  tue  incompa- 
rabili  scienlie  oogitandom  relinquo.  Quanivia  etenim  mibi  in 
Aquitanie  paitibiis  scolas  regenti  hilari  v ulto  fortuoa  arrideat» 
eo  tamen  dolore  aniee  alngulariter  torqueor  quoniam  a  tam  pre- 
dari  doctoria  presencia  abease  compeltor.  Siqoidem  tibt  ea  que 
in  archanis  pbilosopbie  tesauria  hactenns  implicata  fuerant  ex-' 
plicanti  toia  animi  affectione  optaiem  indeficienter  asaistere,  ac 
de  nitido  atque  inexbansto  tae  sapientie  fonte,  pro  poese  meo, 
indesinenter  hanrire.  Gorpore  itaqne  ab  excelientia  tua  sepaïa- 
tua,  animo  veio,  qui  disjuncta  coijnngit,  ac  desiderii  ardore 
unitusy  qoicquid  boni,  qoicquid  prosperitatia,  quicqnid  acientie 
Dominua  mibi  vel  conoeasit  Yel  oonoeaauram  opinor,  denique 
quicqnid  anm  tibi  post  Deum  attribue,  tibi  aaciibo,  te  calera 
et  letom  esae  aine  fine  exopto.  Yale. 

Cette  lettre  nous  semble  pouvoir  être  attribuée  avec  certitude  au  cé- 
lèbre Gilbert  de  la  Poirée  ,  d'abord  élève  de  l'école  de  Poitiers,  puis  de 
celles  de  Chartres  et  de  Laon,  et  enfin  ccolâtrc  d'Aquitaine.  Elle  est 
donc  des  plus  curieuses,  et  par  le  nom  de  celui  qui  l'a  écrite,  et  par  les 
icoangea  qu'il  donne  à  son  précepteur. 
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Nous  retrouvons  ensuite  Denis,  que  nous  avons  suppose  être  le 
neveu  du  doyen  Àroaud,  dan*;  les  trois  leUres  suivantes,  dont  i'uoeest 
adressée  au  fameux  Gui ,  écolàtre  4o  Mans. 

XX. 

IHUetiiiimo  el  vemranâo  abbati  R,  totiqtÊe  tua  eonventm,  D. 
eUricus  nm  et  infra  dm'cum  Mrvus,  infmUu  «alufes  ef 
0iaia$  pro  (unefeiiê  tUti  in  paire  êuo  el  maire  iua  impentit 
et  pariter  pro  euperaâdmâU. 

Audm  et  ex  aaditis  perpendi  liberalitatem  Testram  patri  et 
matri  mee  non  solom  paatoris,  led  patris  exhibere  beneticium  : 
sabditiB  enlmbeneficiam  et  ddiiilom  npcndere,  caritatU  culmen 
ett  adimplere.  Non  doceo  doetom,  non  instroo  proTiduia,  sed 
pro  parvitate  mea  non  landare  non  possnm  qood  tentopere  mt 
ab  omnibas  procal  dabio  landandnm.  Sdatis  eqaidem  qnod  « 
qoando  dextera  Exeelsi  mntabit  noi  in  meliut,  Tobiseum  aer? ire 
Deo  dispoani;  ibi  eat  locoa  mens  quem  elegi,  ibi  erit  requiea 
mea  in  aecnlnm  lecali»  si  parentes  meos  in  inoepto  perMverantes 
bene  et  bonorifice  traetaveritis.  Yalete. 

XXL 

G.  Cenomannemium  wnerabiH  magisiro  et  À*  eunctorum  prifno 
jwoeMtniy  D.  suorum  minimus  famidonm,  infinUas  eàhUei 
et  grattas  de  multis  tuU  ei  benefaetit  et  pani$r  daiuper- 
(Mendie. 

Quanquam  consilium  raeam,  ignoto  qnem  promittitis  looo, 
micbi  huic  ccclesic  desuadeat,  tameneqniparam  *  promissioneni 
Testram,  indubîtabiU  certudine  aecedam  prius,  ut  opiaor,  in  hoc 
Nataliy  cuidam  compatriote  meo  '  Aurelie  locatiu.  Valete  felici-* 
ter  corn  omnibas  qni  Yobisenm  snnt  amicis  nostris. 

t.  Peut-être  faudrait-il  ^uiparans. 

i,  SMS  doute  «lui  4|Hi  a  écrit  la  lettfe  18. 
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XXJI. 

JUiUctiâsimo  suo  G.  de  Àureis  Vallébus  ei  fràtribus  êutt,  D,  suO' 
rum  minimui  clmcorum^  se  et  sua. 

Multimodas  probitati  vestre,  noaquantas  debeo,  sedquantas 
suffttiogratiasreferopro  beoeficuB  inîhi  impensis  sine  uUa  spe 
temporalU  recompensalionis,  quod  nullis  precedentibus  meritis 
mibi  apod  Victricum  henignissime  obtuUstia  et  oblata  hilari 
Tnita  peregUtis.  Abbinc  ergo  clericus  vcstcr  me  servitio  vestro 
devoveo,  nec  immemor  beneficii  et  servitii  yesin  fui  vel  sum 
Tel  ero.  Non  eoim  infructaosnm  mibi  videtor  ri  mihi  aliquod 
famulatus  obseqaium  ut  secyo  vestro  injungere  dignemini. 
Valete. 

Tabulas  a  vobis  quesitas  a  doinoo  Gaillelmo  proinissas  irre- 
quietus  ab  eo  quesivi,  scd  inquireodo  nichil  impetrare  valui  ; 
quod  Yobis  scribere  digoum  duii,  quia  promiasl  bujaa  iaeCfr- 
caciam  yoIo  vos  deiooeps  prestotah*  Valete. 

Nous  avons  déjà  vu,  dans  plusieurs  lettres,  la  preuve  de  l'éclat  que 

jetaient  alors  les  écoles  de  Gbartr&s,  restaurées  par  saint  Ives;  nous 
ons  reconnu  que  chacun  tenait  à  honneur  d'avoir  étudié  près  des 
maitits  chnrtrnins;  voici  deux  nouvelles  lettres  de  recommandation 
pour  des  t  colitrs  i\u'on  envoyait  à  Chartres.  La  premicre  e^t  adressée 
à  G.,  ccolàtre  de  Chai  1res,  peut-être  Guillaume  de  Couches,  élevé  de 
Bernard  le  Scholastique,  auquel  il  aurait  suecedo  dans  la  direction  des 
écoles  de  cette  ville,  avant  d'aller  a  Paris  ,  ou  l'esèque  .leuQ  de  Salis- 
bury  l'eut  pour  préeepleur.  La  seconde  e^t  écrite  par  Gnleran  II , 
comte  de  Meulau,  parent  d'Etienne ,  ro»  d  Augieierre,  et  Robert,  comte 
de  Leicester ,  à  Samson  de  Mauvolsin ,  doyen  de  Cbartres,  vers  1130, 
et  qui,  lui  aussi,  avait  été  dîseij^e  de  Bernard. 

G.  magistrOj  G.  monachonun  mtntmta,  qukqnid  habendum  a 
prudenlibus  melius  excoaiiaiur. 

Quantum  salutîA  anime  veatre  deaidero,  bU  ijuerere  iîtteris 
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non  neccsse  duii,  quia  quod  illnm  exoplo  et  ad  obtiucndam 
quandoque  precum  sulfragiis  vos  libenter  adjuvo,  presens  vobis, 
aliquotiens,  dicto  polius  qiiam  scriplo,  plane  disserui.  Vos  au 
lem  nichiiomiuus  viccm  mccum  dilectionis  firmans,  oh^equiuin 
vestruin  tuifii  ,  in  quilms  posselis,  affcclnose  satis  proinisistis. 
Unde  rogavt  vos  ut  puerum  quendam,  Gautridum  iioiniiifi,  niibi 
consanguine  uni,  in  scola  vestra  dooendum,  pro  Dei  et  nostro 
amore  consentiretis  ;  quod  vestra  piela.s  bénigne  annuens,  non 
solum  illum  coiisi  [itirc,  sed  et  libris  vestris,  si  opus  esset,  ejus 
necessitatem  suppiere  dévote  proposait,  ^uuc  vcro  aliquanlu- 
lum  a  vobis  longe  positus,  ab  scola  vtstra  eundem  exclusmii,  et 
ideo  otiosum  esse,  relatione  cognovi  :  quapropter  ad  vesire  ca- 
ritatis  sinum  recurro,  et  ut  in  promisso  perseveretis,  saltem 
<[uou.sque  Carootum  veuiam,  suplicans  rugo,  logaudo  suplico. 
Valete. 

ù>f  cemMf  de  MeUento,  et  A.,  conm  Ltg^rtcettrie,  dilecto  suù  5., 
Dii  gratta  Caimotinti  dêcanùf  ioiuUmet  dikuionemn 

Rogamos,  oognita  nobis  dulcedine  vestra,  at  pro  amore  no- 
stro matiateDeatis  et  adjoTetis  hanc  clerieom  nostram  Rieardam, 
81  forte  Tcsiram  liberalitatem  de  aliqao  reqaisierit,  dum  apad 
Gamotam,  causa  studii,  moram  fecerit,  at  grates  inde  vobi&  scia- 
mas  et  deserviamm,  nci|t  vobis  placuerit.  leate  BadoUi  filia 
Danoidi. 

Il  paraît  que  les  écoles  de  Chartres  envoyaient  un  de  leurs  disciples 
ensfigner  à  ChAtcaudun,  et  cette  ville  fournissait  à  son  professeur  une 
bienveiliante  hospitalité,  si  non»  ea  jugeons  par  la  lettre  suivante  : 

XXV. 

Aiunt  nimios  affectus  vcrbis  exprimentibus  necequari  qoidem 
posse ,  sumque  fides  liujus  niaxima  vocis  ego,  ego  qui,  cum 
maxime  gaudercm,  vix  inveni  verba  in  que  erumperem;  rupi 
tamen,  et  sic  ego  vaieani,  sic  tu  valcas  nt  ego  te  valerc  gaudeo, 
dilecte  mi.  Valcs  aiitcni  tu,  valeo  ergo  et  ego,  et  si  vos  gaudere 
sciam,  hoc  quoqoe  me  gaudere  scias.  Veoiat  autem,  queso, 
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mon  interpres,  hoc  mîM  derico  déférente,  vestri  nancia  gaa- 
dil,  vestrom  mibi  esie  totum  significans*  Ego  vero  hoe  anno 
Icgam  apud  Castrnindanaiii,  eastram  perobtimnm  et  omni 
opnlentom  Ixmo;  et  quoniam  tm  precari  non  aadeo  ut  Ténia- 
tte,  precor  salteni  per  vos  ad  nos  atiqat  ventant.  Annns  enim 
aetos,  annos  adversitatis  abiit;  abiit,  ioquam,  Blan,  et  lediit 
Teoeris  stcUa  benigna.  Valete. 

SI  les  écoles  de  Chartres  étaient  cctêbrps  alors,  celles  de  Laon, 
•ODS  la  difection  d'Anselme  et  de  Hauul,  rétaient  encore  davantage. 
Nous  avons  déjà  dit  que  Gilbert  de  la  Poiree  avait  été  achever  ses  étu- 
des dans  cette  école,  et  nous  allons  voir  qu'on  venait  non -seulement 
de  France  ,  mais  même  des  pays  étrangers ,  se  former  sous  ces  savants 
maîtres.  Voici  une  lettre  écrite  par  un  italien,  B.  (sans  dnntp  Brrnard 
dePi^r,  depuis  prévôt  de  Troyesl ,  a  un  autre  de  ses  compatriotes, 
pcut-t  tic  Anspîme  de  Piistella,  depuis  archevêque  de  Milan,  qui  vint 
en  effet  eu  France  faire  ses  étiules  vers  l'année  1103,  et  quitta  les 
écoles  de  Paris,  gouvernées  alors  par  Guillaume  de  Ghampcaux,  pour 
se  perfectionner  sous  Anselme  de  Laoa. 

XXVI. 

À. y  reverendo  domino  ac  fratri  karissimo ,  Pisane  ecclesie  cano~ 
nieOf  M.t  e/ucdam  ecdesie  elerieorum  mimmu$y  $e  ei  ma. 

In  agsndis  vobis  gratiis  pro  grattasimo  irestro  manere  ae  dnl- 
eissimo  vestre  benignitatis  affectu  nsquequaque  me  imparem 
sentio..Spero  tautum  in  Dei  misertcordia  qoi  bostiam  laadia  de 
pnra  conscientia  lideliter  pro  facto  suscipit  ;  si  non  rébus  Tel 
factis  vobis  digne  possim  eqaari,  voluntate  summaque  devotione 
obtemperare  in  omnibus  placere  sem[ier  ero  paratns.  Narrastis 
namque  mihi  diem  litteris  vestris  diligentiam  cum  '  erga  me 
signiïicantibus  et  longum  silentium  intcr  nos  liabitum,  infacun- 
dam  eloquentiam,  sciscitatilibns.  Âmplissima  redundoleliciadum 
video  littera?;  vcstras  honorciii,  dileclionem  merilis,  et  iinionem 
caritatis  afieclu,  miiii  represcntare ,  verhisque  et  factis  coiifir- 
mare.  Crcscere  inter  nos  amons  debîtum  cotidie  volo,  et  jnter 
precipua  meorum  gaudia  pro  certo  sciatia  vestre  visitationis  dili- 

I.  Sk. 

1.  [Qua(rteme  .%érte.)  SI 
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gentiam  me  msoepisse.  Qaw  enim  tam  iom  tamqoe  ligneus 
tamqqeTeco»!  qai  vestre  pmdenUe  vestreque  url>aiie  eloquentie 
adherere ,  in  omnibus  placere,  anfiigeret?  Voluntaria  veaUra  bé- 
néficia somma  jocunditata  «oscepi ,  sed  per  Teitram  presentiam 
mihi  promissnm  omncm  gaudii  modum  me  cxcessisse  vobis  sit 
notum.  Unde  rogo  multuiuque  vestram  deprccor  clcmentiam,  ot 
de  vestro  adventii,  et  si  apud  nos  Laudanum  hieinare  debetis,  cer- 
tis  vestns  notis  per  hune  mihi  certificare  curetis.  Sum  enim 
modo  cum  hospite  rneo  non  in  propria  domo  :  sed  si  eertus  fuero 
de  Tobis,  proprium  bospitium  miiii  et  vobis  locare  curabo.  Unde 
me  firmum  ad  presens  volo  faciatis  quin,  multis  ciericis  Lauda- 
num adventantibus,  y\\  inveniri  valde  cara  poterunt.  Deaposto- 
lico,  et  ahis  uovis  uostre  patrie  que  scitis  vel  audistis,  similiter 
raihi  significate.  Domnns  lldebrandus  a  Lauduno  vos  muitnm 
baliitnt  ;  alii  noî»tri  socii  adhuc  suat  Parisius,  quos  de  die  in  diem 
e^ipecto.  Yalete. 

Une  autre  lettre  témoigne  encore  do  nombre  considérable  de  disci- 
pfcs  qvL\  recherchaient  l'honneur  d'étudier  sous  Anselme,  et  semble  en 
même  temps  faire  mention  d'un  incendie  qui  aurait  désolé  la  ville  de 
Laoo.  ^ 

xxvn. 

Quouiam  que  circa  Gaiifiidum  Britaanum  et  ejus  familiam 
essent  scire  querebatis ,  mando  vobis  omnes  illius  familie  inco- 
lomes  et  letosesse,  sed  de  coiiimuni  civitulis  gravatos  perditione, 
adeo  ut  eliam  ejus  domus  non  appareat  talis  qualem  eam  vidistis. 
Fratrem  vero  domni  Gauf ridi  priorem  Sancli  Vincenlii  esse  scia- 
tis.  DeTobis  vero  vobis  consulo  quatinus,  si  vobis  vel  aliqoibus 
vidiiis  Yestri»  în  proposito  est  adhuc  magistro  Anselmo  frui, 
illom  qnam  «iUqe  potoeritis  adeatis ,  ne  tandem  eum ,  qnem 
dobinm  eat  din  vaeeveelericif ,  tarde aut  froatra  queratis.  Yalete. 

Plusieurs  autres  lettres  ne  contiennent  que  des  détails  de  |àmiiie ,  6^ 
ont  ete  écrites  par  des  personnages  peu  connus  :  les  deux  premières, 
cependant,  nous  paraissent  adressées  à  Etienne,  prévôt  de  Chartres , 
dont  il  est  question  dans  une  autre  lettre  à  la  comtesse  Adèle.  (Voir 
•  n*  34.) 
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XXVUl. 

5.  pi  epoH§9f  H.  pràUr  lyiii^  êoiiUm  et  itnitmm, 

Hngo  fitioa  mBUimeniit  est  àê  Anglia,  cajus  prebenda  quant 
habet  in  «ederia  Saneli  fiartholomei  per  octo  libms  est  in  vadio  ; 
onde  nmltnrn  ddeo  qood  aliem  halmt  reddiloa  cjas.  Preeor 
antem  nt  lias  oeto  Ubm  reddatiS)  quia  meliiu  eit  ot  ipsos  reddi^ 
taa  rodpiatis.  Qoando  anlem  in  Belvaeam  Teneritis,  ego  et  icê 
rogabimos  episeopom  ni  voa  invcatiat  de  ipsa  prebenda»  ne  fofte 
puer  ilie  mortator  ;  hoc  enim  Talde  timeo  qnia  iternm  dispoait 
ire  in  Lotharii  regnmn.  Talete  et  per  banc  legirtnm  miiintiate. 
Moltnm  iandamns  coounereiani  de  faoïpitiboi  Berengarii,  qncd 
fiët  comabbateSancti  Quintini. 

XXIX. 

5»,  Cêmoluui  preposito ,  R.,  Belvacemis  succentùr,  servUium 

dilectionem» 

UaÊ,  domine»  qood  aam nagno  laboraeilnni  tihiXLeeiidoe 
aGBtiiMfo:  in  verilitfe  «nten  dieo  tibi  qnk  in  cu&na  libe»- 
tiiMe  tniim conunodnm  fMereai;  nam gratiaa  fctoo lim  quod 
dalnnaOït  donasti»  et  qmndn  loi  apud  te  bononUliter  ne 
recepisti.  De vcffbo  anlini  qood  eit  inler  noeet  BainiMMi,  mn- 
dnn  aliqnid  eerti  poMm  tibi  reependsc ,  quia  ndetnr  quasi 
lioc  proktare  de  dto  m  dtem.  Taie. 

XXX. 

fwyinnw  mkitm  im  CArîilo. 

PateraiUiti  tm  innoteseat  qood  TehenMter  adteatun  tamn 
teideramiis;  haiiemos  enîm  tibi  mita  nananda  ei  parte  arebie- 
piscopi  :  quaproptcr,  puisa  omni  mora,  ad  nos  vcnîre  digneris. 
Hoc  ettam  tibi  mandamne  et  precipimus  nt  nepoti  nostro  capam 
non  habenti ,  vel  dando  ei  novam  vel  qnalemcumquc ,  ad  pre> 
sens  iargiri  digneris ,  ut  pro  l>ono  boc  et  pro  altis  bonis  que 

31. 
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nobis  lar^tofl  es,  in  die  illa  de  qo»  scriptuin  est  :  «  Vis  jostui 
lalvabitor,  »  sine  sorde  inyeniaris. 

xxxi: 

suo  venmMi  amffalri.  H,  de  Ifuleenl,  tu  CAmIo  Mluto. 

Ut  meo  omninm  amicornm  amteissimo  tibi  mando  qnatinus 
oomitem  Teobandum  *  ei  mea  parte  mnltimode  saintes.  Preoor 
etîam  te  nt  eom  eo  loquaiis  de  terra  quam  mea  soror  ab  eo  in 
feodo  teoere  débet,  ne  eam  exhereditet  et  alter  jus  Inde  aocipiat 
dooee  eam  eo  Icqaar,  quia  suam  exiade  exseqaar  volnntatem. 
Yale. 

XXXH. 

-  A.  malriy  G.,  idem  velle  et  idem  noUe. 

Noscat  dilectio  vestra  quntmus  quadragiuta  solides  illos,  de 
quibusmencio  fuit  in  litteris  vestris,  Verzeliaciim  remisi,  perpro- 
priom  famiilum  domiii  lî.  abb;itis  de  Verzeliacuni  ^,  Blancbar- 
duQi  videlicet  iiomine  :  siiperadiiidi  tùam  illis  quadraginta  duos 
solidos.  Hoc  autem  factum  c&t  sub  cognitione  Nlvernensis  comi- 
tÎB  '  et  quorumdam  suorum  io  die  solemai  Omniaai  Sanctomm.  - 
Interfait  etiam  domnas  Folco  de  Piiteolo  et  Robeetas  Salomonis, 
in  domo  ipeins  Salomonis,  eum  nammos  tradidi  pretaosato  *  Blan- 
chardo.-Yalete.  Hec  omnia  noverantGUo  et  Panis-Perditas. 

Deux  lettres  écrites,  l'une  par  révéque  Geoffrol  de  Lèves,  le  sue- 
eesseor  de  salut  iVes,  au  ehantre  et  au  chapitre  de  Chartres,  Tautre 
par  le  ehantre  et  le  chapitre  à  la  comtesse  Adèle ,  nous  foumlssent  des 
détails  curieux  sur  le  peu  de  sécurité  de  la  propriété  au  douxième 
siècle. 

t.  TliibMidl0GmMl.coiiitedeBloisetdednrtr«i^qaia^^ 

Henri-Etienne,  sous  l.i  ttiteîle  de  sa  mère  Adèle. 

1.  Renaud  de  Semiir»  abbé  de  VézeUy  dans  ie  diocèM  d'Anton;  il  détint  depuis  • 
arciievéque  de  Lyon. 

S.  GnUImmie  It  de  Mûneeanx,  oomte  d*Ausenre  tt  de  Vëfm,  de  10S9  à  1 147, 

4.  Vaut  pretagolo. 
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XXXIIL 

G.f  ikigratia  Camotensis  episcopus,  et  H.  archidiaconus  et  G.dé- 
eanta,     ceterisque  canonicis,  salutem. 

Mandamus  vobis  et  precipimus  quatinus  ex  parte  vestra  populo 
omni  siib  aiialeiiiate  interdicatiH  neequos  ni  pacis  diebus  consti- 
tute  Caiiiolum  fiiralos,  et  Morseo  Judeo  vestro  hue  adductob, 
uUo  modo  cmere  présumât,  et  se  cum  furibus  pacis  viohitorem 
coustituat.  Judeo  vero  tlicite  illum  cuju.s  equi  lufiaiiL  parât um 
esfte  precium  pro  ipsius  Judei  Icgis  examioe  reddere,  et  insuper 
.fOlidos  quinque  pro  lucri  muuere  prestare.  Yalete. 

XXXIV. 

R»  kumiliê  (Uius^  smnu,  amto»,  iublimi  malri  domine,  amice 
lue  A.,  cum  ufitvmo  eonvmtu  noslro,  ioluiaUonem  Ga(frUli$ 
ad  Mariam. 

Gonqoeriinar  sub  prepOBito  Garnoteiiiiiim,  Stepbano  nomioe , 
qai  cnidam  molieri  Leticte  *  vidae,  famalanli  per  omiiÎA  frntri- 
bvi  n08lris  Belli  Loei  pro  p(Mw  auo  «  «ne  aliqua  nec«Maria  caota , 
sex  aolidoa  denaiiorom  abatnllt,  Helta  prioro  teatante  :  pro  boc 
«nina  nichil  volait  facere.  Precamnr  ergo  et  obsecramas  ut, 
absqae  uUa  dilacione ,  faciaa  reddi,  eo  pacto  ut  in  omni  bene* 
fido  noatro,  «eut  jam  diûmoa,  permaneas  in  secala  aeculomm. 
Amen. 

Une  antre  lettre  offre  on  véritable folérét  historique;  elle  est  adres* 
aée  à  la  comtesse  Adèle  par  6.  de  Gallardon  ^qu'elle  avait  ebargé  d'one 
négoelation  près  d'AmanrI  de  Montfort  Cette  dépêche  mentionne  an 
Ait  assez  Important  poor  l*liistoire  locale  ;  e'cst  la  oonstmetlon  da  fort 
de  Salnt-Rémi-sor-Avre,  près  Nonancourt,  par  Gervala  de  Chà- 
teaoneuf. 

I.  Celte  Leticia  esl  ellc  la  iricre  du  doyen  Arnaud  dont  nous  ivons  déjà  parlé?  Ce 
qui  nous  le  ferait  croire,  c est  l'intervention  du  (irieur  Hélic  que  nous  avons  vu  ail- 
t^QK  lié  d'unilië  avec  elle.  Cf.  lettres  9  ft  10. 
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XXXV. 

i4.,  comlisne  domine  sue.  G,  de  Galardone^  mlulem. 

De  eo  quod  nuiii  luandasli  magnas  vobis  habeo  gratias;  desi- 
dero  autem  moltam  vos  videre  :  quod  niai  ad  terni  muni  qaem 
iinhi  posuistis  vos  Tidero,  quant  longue  cumqae  fueritlg,  ut  vo« 
videam  ad  vos  veniam.  Do  tlugooe  de  Crece  doinuo  Amaunco 
locutus  8um,  et  domnus  Amanricus  ita  cum  eo  depactos  estqaod, 
quaradiu  vobis  volentibus  cum  doiano  Milone  *  erit,  nec  pro 
ret^e,  nec  pro  quolibel  alio  ci  dcticiet;  deficiet  autem  ei  et  ut 
potcrit  impugnabit  si  contra  velle  vestram  ihi  luanserit.  Cui  Hu. 
respoiidens  concessit  omniu  ad  velle  cjus  se  facturum.  Quare 
pro  certo sciatis  quod  Hq.  cuiudomno  non  cril,  nisi  quantum 
vobis  placuerit.  De  hostibus  raeis  ila  c^i  quod  et  équités  et  ser- 
vientes  pro  velle  meo  mibi  se  conciliantes  erga  me  totos  se  re- 
dimunt,  prêter  IIII  principes  quos  diu  exheredatos'eese  volo. 
Domous  Gervasius,  cura  gente  domui  Amaurici  et  sua ,  ante 
Nonencort  Sauctum  Remigium  firmavit  et  manivit;  cumqoe 
siiperveiliuet  ei  tota  fere  Normaïuiia,  easteUo  firnmti»  et  presi- 
diis  impositis,  salvas  cam  sqU  coram  hostibus  diieesalt.  Yalete. 

Eofln  la  dernière  lettre  ii*est  pas  la  meiiie  earleaie  par  les  détodls 
qu'elle  noat  donne  sur  les  pénllenoee  eeelésiastiqiies  hifligéfls  à  eslle 
époque  aux  grands  erimlnels. 

XXXVI. 

Raimundus  Berengarius^  Bai  cinoneusis  cornes^  cum  archidiacono 
et  dericatu  noslre  civilatis ,  omnibus  Dei  (idelibus ,  saîulem  ei 
fidelitatem, 

m 

Notnm  Tobifl  faeimus  quod  iste  bouns  homo,  B.  scilicet,  clara 
progeoie  artiu,  cum  suis  tribus  fratriboi^  lite  intermissa,  certa- 
bant.  Mater  autem  eorom  in  médium  correna  ab  hoc  B.,  Yolenti 
pereatere  firatrem  saum»  interfecta  est  Hoa  autem,  seenti  man* 
data  ejns  qui  ait  :  «  Nolo  mortcm  peccatoris,  -  ad  veram  vlam 

t.  Mile  de  Bray,  gendre  de  It  oomtc^c  KAiik,  àml  il  avail  épousé  b  fille  Alii. 
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redutimus,  et  cam  tali  peniteneia  de  terra  nostra  illom  ad  iroa 
nisimoa  at  in  daodtdai  ainb  carniDi  tel  aagimen  oon  comedat, 
corpus  Domini  non  recîpiat ,  ealeiamenta  non  déférât ^  lineam 
veilem  non  induat,  templom  Dei  non  intret,  niai  abaolotioQe 
illomm  quibusdatamestligarB  etaohete.  Nostras  litteraa  sigil- 
làtaa  Ulidedimiu  ut  sine  dubio  sosoipiatia.  In  nno  loco  nUi  uDam 
noelem  non  jaodbity  nialinfirmiUite  aut  tempore  eontrario.  Qui- 
cumque  huic  peccatori  aut  adjutorium  fecerit  aut  de  faenUatUmii 
tradiderit,  dimittantar  sihi  XXX  dies  de  enminalibns ,  qoarta 
par»  de  minorilias  peeealia  onde  peniteneian  ooœpit  Valete. 
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BIBUOGRAPHIË. 

Hisxoiftt  BB  Fbargi  dqpult  la  tempt  Ut  piw  neuët  Jutqu'en  1789 
par  Hemi  Hirbo;  Paris  Farne        quatrième  éAffUm;  tomes  1,11,  III. 

La  première  édition  de  Touvrage  qne  publie  pour  la  quatrième  fois  eo 
ce  moment  M.  H.  Martin,  remonte  à  1833  ' .  Bans  celte  quatrième  édition,  la 
partie  du  moyen  Sge  s'aononce  comme  ayant  reçu  des  modifications  ron5t- 
dérablPs ,  qui  en  font,  sous  certains  rapports,  un  livre  nouveau.  Le  premier 
volume  s  ouvre  parla  préfacr,  remaniée,  de  18^7,  suivie  d'un  avertissement 
daté  de  juillet  18â4.  Là,  M.  H.  Martin  expose  le  plan  de  son  oeuvre,  telle 
qu'elle  eit  aetoeHement  offerte  au  lecteur.  Nous  en  reproduirons  iocdnete- 
ment  la  pensée*  «Fondre  en  un  seul  corps,  dit  M.  H.  Martin,  rimmeasa 
multitude  de  nos  documents  originaux  depuis  Gésor  jusqu*à  rAsaemblée 
constituante;  absorber  et  reproduire  intégralement  tous  les  textes  dans  va 
r^^cit  tîiîiqiie;  faire,  en  un  mot,  l'histoire  complètR  dp  Frrince  et  de  ses 
mille  iiiemïirfs ,  provinces,  cites,  communes,  seigneuries,  qui  jadis  ont  vécu 
de  leur  existence  propre  et  personnelle,  ce  serait  l'œuvre  de  cent  années  et 
de  ifuis  cent  volumes...  ISotre  but  est  plus  modeste.  IN'ous  avons  voulu 
appliquer  à  rensemble  de  Thistoira  de  la  vieille  France  les  progrès  que  les 
diverses  parties  de  eette  histoire  ont  dus  à  nos  maîtres,  à  nos  émules,  à  tons 
les  contemporains  qui  ont  éclairé  nos  annales  directement  ou  indirectement, 
et  rendre  ces  progrès  nrcessibles  à  ia  portion  si  considérable  du  public  qui 
ne  peut  étudier  nos  fastes,  ni  dans  les  sources  primitives,  ni  dans  les  livres 
frafimentaires  ..  »  T.'hisloire  de  France,  telle  que  l'a  conçue  M.  H.  Martin, 
ne  doit  pas  se  lorner  nn  récit  des  faits,  «■  Il  nous  a  semblé,  dit-il,  que  le 
mouvement  murai  et  iuLclitcluei  n'iniportail  pas  moms  à  mettre  en  lumière 
que  le  mouvement  politique  et  militaire.  liO  génie  d*un  peuple  est  aussi  bien 
dans  ses  philosophes,  dans  ses  savann^  dans  ses  poètes^  dans  ses  artistes, 
qne  dans  ses  géiiérauz,  ses  administrateurs  ou  ses  magistrats.  Il  ftut  à 
l'étude  des  cfiets  joindre  Tétude  des  causes.  —  Nous  avons  donc  tenté  de 
montrer  sous  tous  ses  aspects  la  vie  nationale.  » 

L'auteur  a  divisé  son  ouvrage  daprès  !p  plan  ci-après  retracé,  en  diverses 
parties  suMivisées  en  livres.  «  La  première  partie  comprend  les  origines, 
c'est-à-dire  la  Gaule  indépendante,  la  Gaule  roiname  et  la  Gaule  franke, 
jusqu'au  démembrement  de  Tempire  de  Charlemagne,  et  a  la  formation 

*  Oet  ouvrage  eut  dTabord  pour  titre  :  ffisMre  d8  France  depuU  U$  temps  les 
phtt  reculés  jtaqttenjiMUt  1820,  par  les  principaux  Mstwiens.  Parie,  Manie, 

1833,  in-18  11  devait  avoir  48  volumes.  Un  snil  |»arnl  dan»  ce  format.  De  1834  » 
1836,  uuii  deuxième  édition  ftit  publiée  :  ifi  loiiie*  en  8  volumes  in-K".  Celle-ci  s'.ir- 
liteà  )7â9.  Uoe  troisième  édition  «  aiigmeutée  d'un  nouveau  travail  ëiu  les  origines 
aalieoales  •  a  été  donnée  au  publie  de  1838  •  tSSS  ;  Paris,  Fume,  IF  vol.  In^S*. 
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du  royaume  de  France  Dcuxieiiie  partie  :  la  Franee  au  nioyea  âge;  féodalité, 
comprenant  la  formation  de  la  natioDalité  française;  Vavéneinent  des  mai- 
sons de  Robert  1«  Fort  et  de  Rollon  en  France  ft  en  rSormandie,  puis  leurs 
longues  luttes;  les  institutions,  la  poésie  et  les  arts  du  moyen  âge;  les 
croisades,  les  eommuoes,  les  progrès  de  la  royauté  féodale»  les  premiers 
états  géoéraux ,  jusqu'à  ravénemeDt  des  Valois.  Troisième  partie  :  Suite  de» 
la  France  au  moyen  âge;  guerres,  des  Anglais,  de  Philippe  de  Valois  à 
Charles  VII.  Quatrième  partie  :  RenaissaDce  et  guerres  d'Italie;  chute  de  la 
grande  vassalité  ;  progrès  de  la  monarchie,  conimencements  de  Ja  réforme; 
de  Louis  XI  à  Henri  II.  S'  partie  :  Guerres  de  religion  ;  On  des  Valois  ;  avè- 
nement des  Bourbons,  jusqu'à  la  lin  de  la  Tj^iiip  et  a  la  paix  de  V  ervins., 
6%  T*"  et  8"  parties:  France  moderne.  —  Lutte  contre  la  maison  d'Autriche, 
de  Henri  iV  à  Mazarin.  —  Siècle  de  Louis  XIV. —  Décadence  de  la  mo- 
narchie; philosophie  du  XVlile  siècle,  jusqu'à  VAssemblce  nationale  de 
1789.  » 

Ces  trois  volumes  embrassent  toute  la  première  partie  et  le  commenee*. 
ment  de  la  seconde.  La  première  partie  se  termine  à  la  fondation  du  royaume 
de  France,  à  la  suite  du  traité  de  Verdun  (843).  Cette  grande  période  se 

partage  en  trois  sections  :  Gaule  indépendante  (tome  P');  Gaule  romaine, 
livres  V  à  VllI  (ibid.);  Gaule  franke,  livres  IX  à  XIV  (tome  II).  Vient 
ensuite  la  seconde  partie,  France  féodale,  qui  se  déroule  dans  les  livresXV^ 
i  XXII  :  elle  occupe  la  (in  du  second  volume  et  le  troisième. 

L'ouvrage  de  M.  H.  ^jartin,  que  trois  éditions  snccéssives  ont  mis  dans 
toutes  les  mains,  est  suffisamment  apprécié  du  public.  Le  juj^ement  et  les 
couronnes  de  nos  deux  premières  académies  littéraires',  et  le  suiirage  univer- 
sel, ont  assigné  à  cette  œuvre  une  place  éminente  et  méritée.  Nous  nous  bor- 
nerons à  rendre  couipie  en  quelques  mots  à  nos  lecteurs  des  développements 
ou  additions  qui  caractérisent  cette  grande  composition  sous  sa  forme  nou- 
velle. Ces  développements  portent  priucipalement,  dans  le  premier  volume, 
sur  les  Gaulois,  leur  génie,  leurs  mœurs,  leurs  institutions,  leurs  croyan- 
ces. Aux  yeux  de  ÎVI.  H.  Martin  ,  le  druidisme  constitue  une  reliuion  primi- 
tive, barbare  dans  ses  rites  et  ses  institutions,  et  que  le  cliri^îianisme  a  na- 
turellement supplantée  par  i  asccndanl  d'une  morale  su;  eneure,  plus  épurée 
et  plus  favorable  au  développement  de  la  civilisation.  Il  a ltril)ue  toutefois 
au  druidisme,  comme  relifïion et  comme  pliilosopi.K',  une  importance  et  une 
élévation  plus  grandes  ùue  ne  l'ont  fait  ies  précédents  liisloriens.  Il  s'attache 
à  en  montrer  les  traits  dominants  dans  la  croyance  à  Tunité  divine ,  à  Tim- 
mortalité  de  l'âme;  dans  le  mépris  des  Gaulois  pour  la  mort;  dans  Testime 
ou  le  respect  quMIs  accordaient  aux  femmes^  etc«  Ces  questions  sont  éminem> 

*  L'Histoire  de  France  a  obtenu  de  i'Acadcmie  des  inscriptioiis  et  belles-lettres  le 
grand  prix  Goberl.  Cet  ouvrage  a  élé  easeite  couronné  quatre  fois  par  rAoadénie 
f rsnçaiic. 
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meut  controversabieâ ,  rtiais  aussi  intéressantes  que  délicates.  M.  U.  Martin 
fait  preuve  d*ane  pénétralioD  et  d'une  aptitude  toutes  spéeialeB  à  traiter 
eei  matièrai  aidoM.  Le  premier  volume  da  Recueil  deg  historient  de  * 
ntnee  rteaift  teot  les  teitei  qui  le  rapportent  à  l*hl>U>îre  priîaitive 
des  Gaaioif,  cl  qui  ont  été  composés  à  des  époques  peo  éloifpiéeB  de  eeHs 
où  les  mœurs  et  les  institutions  propres  de  ce  petipîe  étaient  encore 
debout.  Ces  renseignements  sont  l'œuvre  de  toinoins  étrangers,  puisque 
le  druidisme  excluait  la  tradition  écrite.  Le  nombre  de  ces  textes,  depuis 
dom  Bouquet,  ne  s'est  point  sensiblement  accru.  Mais  la  science  a  ouvert 
d'autres  sillons,  et  préparé,  si  ce  n'est  réalisé  dès  aujourd'hui,  denoavelles 
conquêtes.  L'eiebéologie  a  pénétré  dans  les  enoelntes  de  lierres  druidiqoes. 
Elle  a  inlerrogé  ess  monaments  mystérieux;  elle  a  fooillé  les  grottes ,  les 
tumuli,  semté  et  étudié  les  objets  qnlls  renferment ,  déchiffré  et  classé  les 
médailles  grossières  et  souvent  presque  illisibles  qui  nous  sont  restées.  T.a 
critique  historique  appliquée  à  l'étude  des  lois  (galloises ,  bretonnes  et  écos- 
saises, a  fourni  également  quelques  lumières  comparatives.  Enfin  les  recher- 
ches philologiques,  la  publication  de  textes  déjà  anciens  et  même  de  ré* 
cits  encore  vivants  dans  la  tradition  orale ,  ont  apporté  aussi  des  lueurs 
propres  à  éclairer  ces  origines,  si  éloignées  et  si obseores.  M. H.  Martin 
n*a  négligé  anenne  de  ces  ressonraes.  Les  résultats  qu*il  en  a  tirés  eaptife- 
ront  irrésistiMenient  l'intérêt  du  Icetenr  et  serviront  la  cause  de  lliistoire, 
quand  mime  ils  n'entraîneraient  pas  immédiatement,  sur  tous  les  points, 
Padhésion  de  la  critique. 

On  remarque,  dans  letroi<;ipme  volume,  les  chapitres  consacrés  à  la  che- 
valerie, aux  mœurs,  aux  idées  et  h  la  littérature  chevaleresques.  M  îî.  Mar- 
tin s'^t  assimilé  sur  ce  sujet  les  travaux  récents  de  MM.  Raynouard,  Fau- 
rid,  Ampère,  etc.  etc.  Pour  lui,  il  signale  Foriginalité  personnelle  de  sa 
pensée  à  titre  d'historien ,  en  âésant  remonter  jusqu'aux  gaulois  les  origines 
de  la  éhevalerie.  M.  Martin  indique  un  double  germe  de  ce  genre,  comme 
existant  à  cette  date  reculée,  et  comme  ayant  été  développé  plus  tard  à  YnAt 
de  circonstances  et  d'influences  nouvelles,  au  sein  de  l'institution  complexe 
et  variable  que  rappelle  le  nom  de  la  chevalerie.  M.  H.  Martin  fait  obser- 
ver que  la  manière  dont  les  Gaulois  étaient  montés ,  la  manière  dont  ils 
s'armaient  et  se  faisaient  servir  sur  le  champ  de  bataille ,  présente  au 
moins  autant  d'analogie  que  les  coutume.â  germaniques  avec  les  pratiques 
qui  se  rctroavent  dans  l'oiganisatlon  de  la  chevalerie  proprement  dite. 
Au  point  de  vue  moral ,  il  eieree  une  revendication  de  la  même  espèce, 
en  alléguant  l'ascendant  moral  et  religieux  qui  était  l'attribut  des  femmes 
an  sein  des  races  celtiques. 

V.  de  V. 

MONUMEWTA  ('Crmamm  historien  inde  ab  aniio  Chnsti  (jttiNgentrsimo 
Uêque  ad  annum  miUesimum  ei  qxUngentesimum  edidit  Georgius  fiein- 
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ricus  Pertz.  Scriptorum  tomus  AI.  Maoaoverâe,  18^4.  —  1  vol.  in-lol.  de 
710  p.,  avec  4  planches.  (42  fr.  63.) 

P.  1.  Gesta  archiepUcoporum  Saiûburgennum  ;  ediditD.  W.  Watten- 
Ml,  Sot»  ee  titn  sont  rtals  :  «->  1*  Ito  COÊi»enlUm  Bagooftorum  ei 
Caramieuiorum  âfofivf.  Oumge  dii  nmitième  ifèda.  9*  ComputatUmet 
ÊÊteuHJC/I,  de  tempon  vmti  AutlbeiiL  8«  FUa  GebthanH,  archiepU 
tcopi  Salisburgensis ,  auetore  monaeho  yidmuntensi,  eum  vertibxls  dïe 
successione  archiepUcopim/m  SnHshprgensivm ,  et  Tkietnonîs  pafssîone 
vietrtca.  —  4'  Fita  Gebeh  ardi,  ThieinoniSy  Ckvnradi,  Fberhardi ,  Chun- 
radi  II ,  archiepiscoporum ,  citm  chronico  Âdmuntensi.  —  S'^  Passio 
1 /iitmonis  archiepiscopi.  — 6^  f  ita  Chunradi  ,  arc/iiepiscupi  SaiUùur- 
gentUm  ^  7*  wameU  ^firhar^i ,  archiêpUcopi  SalMlnifgeiulM.  • 
8^  FUa  ei  mêraeui»  tandorum  Juoaoemium  FirgilU,  HafMd^ 
EherhanU, 

P.  104.  FUa  Meinwerci ,  episeopi  Patkerbrunnensis. 

P.  162.  f^ita  [et  mUraeiUa]  Godehoféitepisa^  ffiktene$heimetuii , 
auetore  ff^olfherio. 

P.  222.  yita  Stéphanie  régis  Ungarise;  edidit  D.  W.  Watteiil  at  Ij, 

P.  243.  fViponis  proverbîŒj  iefrafog us  fJeinriciregis ,  versus  ad  men- 
sam  régis,  vUa  Chuonradi  U ^  imperataris  K 

P.  377.  f'Uu  GmOhêH^  erêmUm. 

P.  380.  fVa  mckardi,  abbaiUSanea  mont nrdwMiulB}  ediditD. 
W.  WattMbadi. 

P.  281.  P^ita  Popponii,  abbatie  StabiUeMii,  auetonHverhelmû;  edi* 
ditD.  W.  Wattenbach. 

P.  317.  Bardonis,  archiephcopi  Moguntini,  vif  a  duplex;  eriente  D. 
"Wiihelmo  Wattenbach.  —  La  première  vie  est  composée  par  V  ulciildus. 

P.        lyauf/a/iosaiu;^*  ^ion^;;iiara>/>a^}/«e)- ediditD.  Rud.  ivœpke. 

Uéditelir  apuBe  avee  nitteté  rhittoir»  des  oontesutlons  auiqiMllw  la 
ponentOD  do  corps  de  laiot  Dénie  doona  lieu  entre  les  moines  de  SaiDt> 
Denis  en  France  et  ceux  de  Saint-Eminaan  de  Ratisbonne.  Il  donne  : 
1*^  Aiumjfnd  JUiMonensU  tran$latio  mmeH  Dlonysii  areopagiiœ.  L'édi- 
teur ne  croit  pas  ce  traité  antérieur  au  onzième  siècle.  —  5°  Ex  Hatjmo- 
nis  liàro  de  detectînne  macharii  areopagitse  Dionysii  sociorumgue  ejus. 
M.  Kœpke  croit  que  ce  traité,  que  Félibieu  a  publié  f  n  <  utier,  a  été  com- 
posé sous  Pli i lippe- Auguste,  peut-être  à  la  suite  de  l'exposition  solennelle 
des  reliques  de  saint  Denis,  en  il91. 

P.  376.  Ex  (Hkkmi  operUnu;  edidit  Rogerus  V^ilmans.  —  Eitraits  du 
Uber  Momum  et  du  liber  de  teïï^tkMoM  etffuedam  mtmaehL 


1.  M.  FeHzn  fait  inif^nint  r  \uic  i^lition  classique  du  Wi|Hm  (Hannov.,  Hahn,  1853, 
de  82 1^.) .  hik  iuiaïc  la  12*  livraiwa  de»  Hvripiores  rerum  germon»  tn  usum 
schol. 


Digitized  by  Google 


476 


P.  394.  Sruntvilarensit  monaslerii  fundatio  ;  edente  D:  Rudoifo 

P.  400.  GiiêdhtrUewnmmdtiiÊceniitoSametiAwiaMdiEtÊ^^ 
dit  L.  C.  BilliiDaui.  —  Poème  inédit  jusqu'à  m  Jour,  publié  d'tprèi  i« 

ms.  latin  3093  delà  Bibliothèque  impériale. 

P.  433.  Triumphus  scmcUBmaeli,  de  MabnitndarUnsieenuMo;  edi- 
dit  D.  W.  ^VaUenb!î^h 

P.  462.  yUaAnnonii,  archiepucopi  ColmiensU;  edidit  D.  RudoUus 
Kœpke. 

P.  61t.  Hi»toiimFoifuuei;teXk^  L.  C.  Bethmami.  Cftttecoliflclioii 
conimiMl  :  1*  CaïutrueHo  FarfauU,  TttSÊé  du  oeuviènie  siècle,  ^*od 
en^7tit|p«idiieti|QeH.B«tluiiaim  s  KtcouTédiiM  un  légendaire  de  l*ab- 

i»ye  de  Farfa ,  remontant  au  oniièDie  siècle.  —  2"  fJugonis  \Farfepsisab' 
bads]  opuscula.  Cet  autettr  mourut  en  1039.  —  S"  Ordo  Farfensis  (Ex- 
trnits  .  —  4°  (>egorîi  Catinensis  opéra  (Extraits).  —  6°  Cataiogus 
abhotuin.  l  'ar/tii.^ium.  — G"  Annales  Farfenses. 

F.  ûâ!.  litn:^onis  j€piscopi  Albensis,  ad  IleinricumIF  ,imperatoran^ 
Hbri  ni}  edente  Rarolo  Perti. 

DÉcooYBBTE  «Tim  cimetière  mérovingitn  à  Ut  ChapeUe  SaM'JSItH 
{Ewre).  Par  Ch.  Lenormant.  Paris,  Douoiol,  1854.  —  In-8* de  84  p.,  avec 
gravures  sur  bois. 

Aucun  de  nos  lecteurs  n'ignore  l'événement  archéologique  qui  a  tout  à 
coup  donné  une  célébrité  européenne  à  un  petit  village  de  Normandie,  dont 
le  nom  fleurait  à  peine  rlans  Thisloire  ecclésiastique  de  la  province.  Presque 
tous  les  juurnaux  ont,  en  effet,  parlé  des  antiquités  trouvées  par  M.  Le- 
normant à  la  Chapelle  Saint-Éloi ,  à  la  porte  d'un  prieuré  dépendant  de 
Tabbaye  du  Bec ,  dont  il  est  propriétaire.  Cette  découverte  a  soulevé  des 
quMtions  trop  nombreuses ,  trop  variées  et  surtout  trop  neuves,  pour  qu'il 
toit  encore  possible  d*en  apprécier  toute  la  valeur.  Nous  n*en  devons  pas 
moins  faire  eonnattre  Tensemble  des  découvertes,  les  explications  que 
M.  Lenormant  en  a  proposées,  les  conséquences  qu'il  en  a  déduites. 

L*automne  dernier .  ^t.  Fronrois  Lenormant ,  qui ,  pnr  ses  précoces  pu- 
blications, s'est  dej.'i  conquis  une  place  d  -î"^  le  monde  de  l'érudition,  fit 
remarquer  à  son  pere  des  décombres  Ut.^quèllos  un  pay?rm  tirait  des 
pierres  pour  se  construire  une  maison.  Le  caractère  autique  de  ces  ruines 
fat  aussitôt  reconnu  et  le  terrain  voisin  devint  l'objet  d*une  soigneuse  nplo* 
ration.  En  trois  ou  quatre  semaines  «  on  y  ramassa  des  fragments  de  statue, 
des  débris  de  colonne  et  environ  soiïanteHlix  ioscriptions,  dont  quelques- 
unes  tracées  en  lettres  runiques.  C*est  la  première  fois  que  des  monu- 
ments de  ce  genre  ont  été  trouvés  dans  nos  contrées ,  et  la  critique  n'aurait 
peiit-f^trf  jîas  accueilli  sans  défiance  une  aus.si  merveilleuse  découverte,  si 
elle  ne  s  était  présentée  avec  toutes  les  i;arnnties  d'authenticité  que  peuvent 
donner  le  caractère  et  l'expérience  de  AI.  Lenormant. 
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Le  savant  académicien  ne  pouvait  kiis^er  à  deâ  étrangers  le  soin  de  dé- 
crire" Pt  d'expliquer  le  trésor  qui  lui  était  éctiu.  Il  n  commencé  à  remplir 
cette  tâche  dans  la  brodiuredont  j'ai  transcrit  TinUtulé.  J'e&po&erai  briève- 
ment le  système  qu'il  y  développe  et  qu'il  appuie  principalement  sur  deux 
inscriptions  et  sur  les  actes  de  saiat  Idurin. 

Une  inscription  ainsi  conçue:  Hkacu[I]i  Mb&cobio  fsjBBQUiBiu[8] 
T.  S.  L.[ni.]«  atteste  que  Serquiaioa  irigw  en  rhonoiiir  d'Bmole-liap» 
cure,  une  atttue  dont  la  té»  a  été  rétnméù  uUMbè.  Ce  pcnoonap,  dont 
la  commune  de  Serquigni  a  conservé  le  nom ,  devait  vifre  sonsCaracdIa, 
puisquMl  a  donné  à  »on  Hercule  les  traits  idéalisés  de  cet  empereur.  II  pos- 
sédait sans  doute  la  riche  villa  dont  les  restes  ont  été  dr-crits  depuis  long- 
temps par  M.  Le  Prévost ,  et  l'on  petit  supposer  qpue  les  célèbres  vases  de 
Berthouville  ont  fait  partie  de  son  lijobilier. 

Lue  secuudu  iuscripUua  commence  par  ces  mots  :  llic  tBi  TAUii[.inus] 

viAGÀBUU  y£(rbere  c^us]  Est  Gisaci  vicu[s]  Rappioebéi  des  aetea 

de  aaiol  Taurin,  ces  vers  peuvent  Aire  eonsidénr  la  ÔiapelleSanil>Étot 
eomme  Ton  dea  premiers  foye»  d'où  la  Inmière  évangélique  rayonna  sur 
les  popnlationa  de  la  deuiième  Lyonnaise*  La  stalne  d'Hereule  fut  renver- 
iée*  et  les  tronrons  de  laei^onne  qui  la  supportnit  furent  employés  à  !a 
construction  d'un  baptistère.  Le  lieu  sanctifié  par  ia  flagellation  d'un  saint 
apdtre  devînt  un  but  de  pèlrrinnce.  et,  pendant  piusifirrs  sicrlcs,  les  lidctcs 
y  choisirent  leur  sénniture.  Be  là  tous  ces  noms  romains  et  francs  gravés 
sur  des  tuiles  à  rebord. 

M.  Lenorinant  passe  en  revue  ses  principales  inscriptions,  dont  il  a  fait 
gnver  one  domaine.  Dana  l'âne,  Il  voit  on  monnmentdu  passage  de  saint 
Geraahi,  évéqmde  Paris;  dans  une  autre,  Tépitaphe  de  saint  Suron  ;  plu- 
sieniB  sont  datées  do  consolai  de  Clovis  et  dea  règnes  de  Childebert  et  de 
Glotaire.  Les  formules  ehrétiennes  des  foscriptions  roniqoes  attestent 
rinfluence  dn  cierpé  sur  les  sujets  de  Clovis  et  de  ses  sueœsseurs* 

Mais  la  vie  de  saint  Taurin,  sur  laquelle  reposent  une  partie  de  ces  expli- 
rations  ,  avait  été  rejeti''^  oninme  indigne  de  conflanoe.  îl  a  donc  fallu  dis- 
cuter la  valeur  de  ce  doeinnent^  et  cette  discussion  n'est  pas  la  portion  I.t 
moins  curieuse  de  l'opuscule  quej'anaivse.  On  a  jusqu'à  présent  signait- 
deux  anciennes  versions  des  actes  de  .^aiai  i  aurin  :  l'une  a  été  donnée  par 
les  BoUandistes  ;  M.  Lenormaot  a  publié  l'autre  d'après  le  ms.  latin  n*>989 
da  la  HUiotlièqne  Impériale.  Le  nouvel  édHeor  a  reconnu  que  ces  deux  ver- 
sions dérivent  d'un  teste  primitif  remontant  au  siècle  de  saint  Taurin,  et 
probablement  perdu  depuis  longtemps.  Il  a  même  cm  pouvoir  discerner 
dans  les  vies  plus  récentes  les  chapitres  fidèlement  tirés  des  actes  origi- 
naux et  les  chapitres  altérèi  ou  ajoutés  après  coup.  Cette  distinction  fait 
tomber  les  objections  qu'on  avait  élevées  contre  l'authenticité  des  actes  de 
saint  Taurin. 

Sur  sa  route,  M.  Lenormant  a  trouve  l'occasion  d  aborder  un  certain 
nombre  de  problèmes  qui  auraient  pu  louruir  la  matière  de  disserta- 
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lions  spécîalci.  CUm»,  pour  oemplw,  rinterpiétAtioD  du  vers  de  For- 
tuaat  : 

l>octus  AcUajfueniis  quasvis  prœscriiHto  siguit, 

Ja  note  sur  l'époque  du  martyre  de  saint  Floicel  ;  les  obatrvatioaa  aur  la 

formule /amv^  ou  servut  Dei  et  sur  les  monogrammes  mérovingiens. 

Après  ce  résumé .  il  me  resterait  à  proclamer  le  mérite  de  Topuscule  de 
M.  Lenormant.  Mais,  pour  en  avoir  le  droit,  il  fmidrait  ^trp  versr^  danK  l'ar- 
chéologie et  particulièrement  dans  répigraphie.  D'ailleurs  1  (  xcessÎTe  bien- 
veillance avec  laquelle  Tauteur  m'a  nommé  dans  son  mémoire  pourrait 
taire  suspecter  mon  témoignage. 

L.D. 

Lb  Cabinet  iitstobique.  Revue  trimestrielle  ^  conimimt^  avec  vu 
texte  et  des  pièces  inéditeSy  intéressantes  ou  peu  connues^  le  catalogue 
général  des  manuscrits  que  renjenncnt  tes  hibliothéqur^  de  Paris  et  des 
départements  touchant  l'histoire  de  i  ancienne  France  et  de  ses  diverses 
localités.  Sous  la  direction  de  Louis  Paris.  Paris  «  au  bureau  du  Cabinet 
historique  y  rue  d'Angouléme-Saint*  Honoré,  27. — in-S»  (12  fr.  par  an). 

Dans  la  première  partie  de  oe  recueil  sont  teitiielleipent  publiée!  d«i 
pièces  inédites  ou  peu  cononesde  oatura  à  intéresser  les  amis  de  rbistoire 
et  de  la  littérature  française.  La  plupart  des  documents  contenus  dans  las 
trois  premières  livraisons  se  rapportent  au  seizième,  au  dix*6eptième  et  au 
dix-huitième  siècle;  mais  les  époques  antérieures  n'ont  cependant  pas  été 
laissées  de  côté,  et  nous  ^iiznnlerons  une  chanson  de  Cardon  de  Beims  et 
les  extraits  des  archives  municipales  de  Reims  et  des  mémoires  de  Roi^er. 
que  M.  Paris  a  donnés  sous  ce  titre  :  AJJaires  de  France  et  Angleterre 
au  quLn:uiéme  siècle  Lettres  de  Charles  k  l,  Charles  k  ll,  Jeanne  d'Arc 
et  Henri  riJ   Angleterre* — Documenk  inédUê  ttsr  /eannedArc. 

La  seconde  partie  du  Cabinet  est  réserrée  à  d«  indications  biUiogr»- 
phiques.  L'éditeur  se  propose  d'y  énuméier  snoeessiTeoMnt  les  leensilsat 
les  documents  manuscrits  relatifs  à  l'histoire  de  dmeone  de  nos  piofineea. 
Il  s'est  Jusqu'à  présent  occupé  de  la  Gbampsgne  etde  la  Bourgogne,  et  a 
catalogué  1806  articles. 

Nous  pourrions  relever  quelques  imperfections  dans  les  livraisons  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  ^ol]?  aimons  mieux  rendre  justice  au  soin 
que  M.  Louis  Paris  met  à  perlecUonoer  de  jour  en  jour  son  utile  publi- 
cation. 

OnssavATiONS  recueUHee  dans  le  ehartrier  de  Vabbc^  de  Citokig  et 
priseniies  à  la  commission  kistorique  (ht  dqftartemeut  dis  Pfmt,  par 
M.  le  marquis  de  Godefroy  Menilglaise.  —  Lille»  Danel,  im.  —  In-Ô*  de 

36  pages. 

Les  archives  du  département  du  Kord  ne  coiîtiennent  que  178  chartes 
originales  de  Tabbaye  de  Gsoiog;  mais  3^  pièces  de  ce  monastère  sont 
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tramerilM  duit  un  mUMn  appamauil  è  M.  dallMliar,  de  Toanii,  et 
"  189  dui  k  grand  reeiMil  fmé  par  Denyï  Godefriv  pour  Gottitit.  H.  le 
marquis  de  Godafroj  a  poiaé  à  oas  troia  aoorçea  |MMr  féffiger  oa  nppert 
dans  lequel  sont  méthodiquement  ciaiaéa  tm  prineipAia  renseignements 
que  fournit  cette  collection  de  titres.  Ce  que  nous  nvons  dit  (p.  366)  de  la 
nonvelle  édition  de  Lambert  d'Ardre  sufHt  pour  recommaiidar  à  l'eltiBliOB 
de  nos  lecteurs  les  observations  de  M.  de  Godefroy. 

Notice  hii>lorique  aar  le  ^ce!  < mumunal,  les  armoiries  et  les  cachets 
municipaux  de  la  ville  de  Dunherquei  par  J.  J.  Cartier.  Dunkerqoe,  iS»â. 
72  p.  in-S°  avec  dessins  de  M.  Forgeais. 

H.  Cartier  a  patieniMiit  noMiUi  et  iOipeiHmMnl  Mift  le»  teaaaxeK 
leaeaeheladelafitle  de  Dnnlwffqjoe  depule  litwitriinie  attelé  jiiaqa*à  imm 
jenri.  Sa Hotioe eainmplîe  de  ftita infAnaaanti  po«  lliiiloire  looale  el 
pour  Tétude  de  le  sigillographie.  Mais  Tacitavr  aurait  pu  s'épargner  la 
peine  de  chercher  «  si  le  poisson  dunkerquois  porte  près  des  ouïes  Tune  dee 
taches  indiquant  le  pouce  ou  le  doigt  par  lequel ,  dit-on ,  saint  Pierre 
tenait  le  poisson  vulgairement  appelé  de  saint  Pierre,  et  est .  croit-il, 
l'egreliti  »  ^p.  19^.  Il  aurait  encore  pu  ne  pas  inventer  une  nouvelle  étymolo- 
sie  du  mot  seigneur  fp.  5).  Pious  continuerons  à  faire  dériver  ce  mot 
de  senior ,  bien  que  M.  Carlier  «mus»  ait  appris  que  stnior  veut  dire  vieil- 
lard ,  et  que  les  seigneurs  n'étaient  pas  nécessairement  des  vieillards. 

Le 499*  anniversaire  de  la  déUvraneê  d*Oiiéant,  9  moi  Orléene, 

Pagoerre,  1855.— In-S*"  de  173  pages. 

A  l'occasion  des  ft'tcs  qui  viennent  d'être  si  pompeusement  célébrées  à 
OHénns,  M.  nUeliier  a  publié  l'un  des  ouvrages  les  phis  intéressants  que 
nous  possédions  sur  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc.  Apres  un  remarquable  re- 
sumé  du  siège  de  M2S*1439  et  des  événements  qui  le  suivirent,  l'auteur 
raconte  Tinstitution  de  la  fête  c^mmémorative  de  la  délivrance  d'Orléans  j 
il  frit  eoimaltre  tona  les  d^fla  de  eetle  pieoae  céréatoeie.  Soifeot  dew 
èhapitree  non  moiiia  corleai  :  l*iu  anr  lee  dlendaida  et  litiuiièna  de 
Jeesne  d*AK  et  de  le  Tille  d^Orléena  ;  raime  auc  lea  wmwinBim  éietéa 
à  Orléana  eo  lliomieiir  d»  la  Paedle.  —  Unplandoaîégiaeoeoiiipivpe  oaC 
éMga&t  toimne. 

Le  Babon  et  les  religieux  di  PrpuiUy  en  1432,  par  M.  Chariea  Gnod- 
maison.  Tours,  1855. — ^In-8"  de  2:1  pages. 

Une  enquête  fut  faite,  en  14;i2,  pour  constater  les  excès  commis  par 
narre  Flrottier,  à  le  auite  d*ua  difféieod  aéealaire,  qni  difiaait  kl  Iwiôiis 
et  lea  moiiies  de  Preoilly.  le  broulloii  de  cette  eofolie  s'est  ratioiifé  aux 
eveliives  dlndie-et-Loire  dans  le  plu  lamentable  état.  Grâce  à  la  puMiea- 
tion  de  M.  Grandmaison ,  ce  qui  en  reatait  ne  périra  plus.  Maia  oelae  cai« 
frère  ne  s'est  pas  borné  à  donner  on  texte  cornet  de  Tenqulte;  il  y  a  joint 
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uoe  iiiiioductioD,  fort  bien  écrite,  qui  peut  dispenser  de  iire  le  document, 
et  montre  •  combien  était  déplorable  au  moyen  âge  le  sort  du  peuple ,  sur- 
tout  de  celui  dee  campagnes,  lorsque  la  main  protectrice  de  la  royauté  cee* 
Mit  pour  un  moment  de  s'étendre  sur  sa  téte  toujours  menacée.  • 

HiSTOinn  de  Fter»,  ses  teffftteursj  son  fmfM/fif ,  par  M.  le  comte  Hector 
de  la  Perrière.  Paris,  DnnncuHn,  18&&.— In-8*  de  Zii  pag.  avec  Hthogr.  et 
gravures  sur  bois. 

Cesl,  pour  ainsi  dire,  Tindustrie  contemporaine  quî  a  créé  In  ville  de 
Fiers.  M.  le  comte  de  la  Perrière  a  cependant  réussi  5  lui  constitncr  des 
annales  df'puis  \e  douzième  j^ièrle.  Appuyé  sur  des  documents  <Tutiieiiiique8, 
il  a  oiontré  quels  elaient,  sous  le  régime  féodal,  les  rapports  des  seigneurs 
de  Fiers  avec  leurs  hommes,  et  quel  rôle  plusieurs  de  ces  seigneurs  ont 
joué  dans  Thistoire  de  la  province.  Beaucoup  do  dceuments  sont  textuel* 
lement  rapportés  par  Tauteur.  On  remarque,  en  première  ligne,  des  eorres* 
pondanees  précieuses  pour  rhistoîrede  la  ligue  et  de  la  fronde,  que  H.  de 
la  Perrière  a  exhumées  des  archives  du  château  de  Plers. 

Documents  historiques  concernant  les  villes,  bourr/s  et  viliages  du  dé- 
partement de  In  Haute-Loire.  Des  coutumes  sei>jneuriales  de  la  châiellenie 
de  La  Roche  en  12*>1;  pnr  M.  Henri  Doniol.  I  -  Pm  ,  Mnrcliessou.—  lo-S* 
de  84  p.  Extrait  des  Autiales  de  la  Société  acaderuique  du  l'uy. 

Les  Coutumes  de  La  Roche  ont  une  certaine  importance  pour  l'histoire 
de  la  condition  des  personnes  en  Auvergne.  L*éditeur  en  a  bien  fait  ressortir 
la  valeur;  mais  il  aurait  pu  apporter  plus  de  soin  à  la  correction  du  teste. 
Sans  doute ,  le  manuscrit  qu'il  avait  à  sa  disposition  était  fort  défectnenx  ; 
mais  il  n*était  pas  difflclle  de  corriger  avec  certitude  bemoup  de  passages 
déGgurés  pur  Tignorance  du  copiste,  de  compléter  les  mots  abrégés  et  de 
ponctuer  le  texte.  Espérons  que  ces  détails  d'exécution  ne  seront  pas  r\é- 
^ïgis  i\  \ns  éîis  Documents  historiques  dont  la  Sociétc  du  Tuy  entreprend 
la  publication. 

LiTTBES  des  rois  de  France  y  des  reines ,  princes  et  hauii  persontiages 
duroyaume,  aux  évéque,  chapitre ,  gmaterneurt  baUii^  maire,  éc&evùu 
habUant  et  etmmtme  de  Chartres  ;  publiées  par  Luden  Merlet.*-Orléans, 
impr.  d'Alex.  Jacob,  ~  Un  vol.  in*r  (tome  III  des  Mémoires  de  la 
Société  archéologique  de  l'Orléanais). 

La  Société  nrchéologique  de  l'Orléanais,  dont  los  travaux  sont  bien  con- 
nus de  nos  lecteurs,  a  résolu  de  consacrer  une  partie  de  «ip-^  Mémoires  à  la 
publication  de  documents  inédits.  Elle  n\iura  pas  a  se  i  <  [  entir  d'être  en- 
trée dans  cette  voie,  tant  qu'elle  sera  secondée  par  des  éditeurs  aussi  totel* 
ligents  et  aussi  consciencieux  que  M.  Lucien  Merlet. 
'  Les'fièoes  composant  le  volume  dent  je  viens  de  transcrire  le  titre,  ont 
été  choisies  la  plupart  dans  les  archives  mimiciptlcs  de  Chartres.  Elles  sont 
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rangées  chronoloitîiquement,  le  texte  eu  a  été  soigneusement  établi,  et  des 
notes,  courtes  mais  substantielles,  ont  été  jointes  aux  passages  qui  auraient 
pu  arrêter  le  lecteur. 

Les  lettres  recueillies  par  M.  Merlet  sont  au  nombre  de  trois  cent  qua- 
torzei  la  plus  ancienne  est  de  Taimée  1296,  la  plus  récente  de  1715.  La 
ptopart  appartiennent  an  seizième  et  au  dix-septième  siècles;  les  séries  les 
plus  suivies  et  les  plus  intéressantes  se  rapportent  aux  guerres  de  idi^on 
et  aux  événements  de  la  fronde. 

L»VE9  of  the  princesses  of  EngJand;  hy  nii«s  Anna  Everet  Green  ï  tOUie 
VI  et  dernier.  Londou,  H.  Golburn,  l8;)r>.~ln-8%  lig. 

Nous  avons  rendu  compte  des  cinq  premiers  volumes  de  cet  ouvrage 
et  nous  avons  signaié  les  solides  qualités  qui  le  dislingueiit.  Le  livre  se  re- 
commande toujours  par  le  même  mérite  ;  mais,  en  se  rapprochant  de  son 
terme  final,  il  s*éloigne  aussi  de  plus  en  plus  du  cadre  habituel  assigné  à  la 
Inbliograpbie  de  notre  recueil.  Je  me  bornerai  par  ce  nnotif  à  indiquer  som- 
mairement les  personnages  dont  la  notice  est  contenue  dans  ce  dernier  vo« 
lome.  Elisabeth,  fille  de  Charles  T*^  (suite  et  fin).  Sophie ,  quatrième  fille 
de  Jacques  l",  née  et  mortren  1606;  Marie,  fille  aînée  de  Charles  T»'",  née 
en  1631,  morte  en  1660;  Elisabeth,  deuxième  filie,  née  en  1G3.5,  morte  en 
1650;  Anne,  troisième  fille,  née  eu  1637,  morte  en  1640;  Catherine,  qua- 
trième fille,  née  et  morte  en  1630.  Enfin,  Henriette-Anne,  cinquième  fille 
de  Charles,  née  en  1644,  mariée  en  1661  i  Philippe,  duc  d*Orléans,  frère  de 
Louis  XIV,  morte  à  SaintCloud  le  80  jutai  1670.  Ainsi  se  termine  cette  sa- 
vante publication  commencée  en  1849.  M'~  Green  tétait  déjà  fait  con- 
naître par  ses  Lettres  des  princesses  anglaises»  imprimées  à  Londres,  en 
8  vol.  in-8»(!846). 

LVditeiir  ties  Lives^  etc.,  annonce  en  préparation,  dti  même  auteur:  f'w 
des  reines  delà  mfii.snn  de  Brunswick,  Cette  nouvelle  ((in^positiori  conti- 
nuera la  série  des  travaux  iiistoriques  que  nous  venons  de  rappeler.  Elle  est 
destinée  à  faire  suite  aux  Reinet  i Angleterre,  de  missStrickland,  oumge 
qui  jouit  également  des  hooneors  de  la  eélébrité. 

V.deV. 

UVBËS  KOUVËAUX. 
Ml  —  Mai  185&. 

MO.  Vojagenrs  anciens  et  modernes,  ou  Qioix  des  relations  de  voyages 
les  plus  intéressantes  et  les  plus  instrnolivct  depuis  le  ¥«  sièclo  a?ant  JésMSo 
Cbrist  jusqu'au  XIX*  siède;  avec  biographies,  notes  et  indications  inono- 
graphiqoes;  par  M.  Édouard  Cbarton.  Tome  l.  Vo^genrs  du  moyen  âge. 

1.  f  série,  1, 279;  IV,  83,  et  plu»  haut,  p.  73. 

I.  {QmMème  sMe*  32 
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Depois  le  VI*  lidole  de  rère  cfarélienne  jusqu*au  XIV*.  Iii-8*  lie  38  feuilles, 
arec  300  gramres,  cartes,  etc.,»  A  Paris,  rue  Jacob.  60;  diei  les  princi- 
paux librnires 

Cet  ouvrage  formera  4  Tolumes  grand  iD-8°,  cooteoaot  un  très^grand  Dombre  de 
gTATures.  Prix  da  chaque  volume  broché  :  6  fr. 

520.  Altchrlslliche.  —  MnnumeDts  chrétiens  antiques  de  Constant) nople 
du  V*  au  XIP  siècle.  Par  W.  Saizenberg.  Berlin,  Korn  (1864;.  40  pi.  et 
31  feuilles  de  texte.  Imp.  fol  (240  fr.) 

221 .  L»iè  Bauwerke.  —  Les  édiGces  de  la  Lombardie  du  VII«  au  XIV*  siè- 
cle. Dessinés  et  expliqués  par  Fr.  Osten*  Darmstadt,  Leske  (1854).  Imp. 
fol.  ouvrage  terminé.  (128  fr.) 

223.  RecbeFcbes  sur  rarchitecture,  la  sculpture^  la  peinture^  la  menuise- 
rie, la  ferronnerie,  etc.,  dans  les  maisons  du  moyen  âge  et  de  la  renais- 
sance «  à  Lyon;  par  P.  Martin,  architecte.  In-4*  de  11  feuilles.  »  Paris, 
Didron* 

338.  IMetioonaire  raisonné  du  mobilier  fran^is,  de  l*époqne  carlOTin- 

gienne  à  la  renaissance;  par  M.  Viollet-le-Duc.  T"  lifraison.  Texte.  In-8^ 
de  2  feuilles,  plus  une  planche.  —  A  Paris,  chez  fiance,  nie  Bonaparte,  18. 

L'ouvrag*»  romplet ,  divisé  en  80  livraisons ,  formera  ?  ijrofi  voli)m«>f;  in-8°  d'environ 
500  pages  cliacuii.  Touteâ  kb  gravures  seront  exécutées  sur  les  dessins  dr  m  \iolIet- 
le-Duc  ou  sous  sa  direction.  Prix  de  la  livraison,  composée  de  16  pages,  avec  gravam 
sur  bois  interc^ées  dans  le  texte»  et  d*nne  on  dcos  pL  sur  acier  ou  coloriées  :  l  fr. 
60  cent.  —  Edition  de  luxe  tirée  à  loo  exemplaires,  numérotés  de  1  à  loo,  sur  papte 
]ésm  grand  in-a*.  Prix  de  la  lit  raison  :  2  fr.  M  cent.  —  H  sert  publié  2  livraisons  psr 
roots 

224.  Costumes  du  moyen  âge  chrétien;  d'après  les  monuments  contem- 
porains,  par  J.  H.  de  Hefner-Alteneck.  Francfor(-sur*Ie-MeiD,  Keller. 
(1854).  ln-4°.  Ouvrage  terminé. 

L'édition  avec  texte  français  ooftte  140  fr.,  et  coloriée  l,40o  fr. 

22d.  Cours  d* archéologie  sacrée,  à  Tusage  des  séminaires  et  deBM.  les 
curés,  accompagné  d*on  grand  nombre  de  dessins;  par  H.  l'abbé  Godani. 
Seconde  partie.  Arts  accessoires  de  Parchitectare.  Monuments  aocessotces 
dei  ég^ses.  Instruments  de  musique.  Iconographie.  Chant  liturgique,  ln-8* 
de  87  feuilles,  ptus  10  pl.  —  A  Paris,  cbea  madame  Pouasielgue-Rusand. 
(18S4.)(8fr.) 

336.  La  Piété  du  moyen  âge;  par  A.  de  Martonne,  archiviste  du  départe- 
ment de  Iloir-et'<Iher,  ete.  I0-8*  de  14  feuilles. — A  Paris,  ches  Dumoulin. 
(8  fr.) 

337.  Geschichte.  —  Histoire  des  partis  politiques.  Pnr  In  prof.  Wacbs- 
muth.  Tome  II.  Moyen  âge.  Brtinswic,  Sehwetscblie  (1864).  544  p.gr.  in-8* 

(Il  Ir.  35  ) 

228.  Kelten.  ^Celles  et  Germains;  par  le  prof.  Hoitzniaan.  192  p.  in-4* 

(7  fr.  50  c.) 
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L'auteur  y  soutieot  la  double  Ihèàt  :  1'  qu«  les  Celtm  «wt  GAnuaint;  V  qiM  les 
Kynfli  «t  iM  Gens  ne  1«mdI  im. 

SS9.  îJeber  die  aildeotache  Hufe.  —  De  la  neeuie  agraire  dw  «iideDs 
AUemaods.  Par  G.  Waitx.  GôttiDgue,  Dietericfa  (1«64),  63  p.  gr,  in-«?.  ' 
(«  fr.) 

290.  Gnindlagai-'— Principes  de  riustoire  primitive  de  la  race  bavaroise 
•t  de  ses  prinoes;  par  G.  Siegert.  Aveccarte.  Munieh,  Franz  (1854).  966  p. 
gr.       (8  fr.) 

S81.  Lois  des  BoorguigooDS,  fulgairemeikt  nommées  Loi  Gombette.  Tra- 
duites pour  la  première  fois  par  H.  J.  F.  A.  Peyré,  ïa-8-  de  9  feuilles. 
—  A  LyoD,  chez  Brun. 

389.  Théodat,  toi  des  Ostrogolhs.  Esquisse  posthume  du  docteur  Abel 
(en  allemand).  Stuttgart,  Metzier  (1854)  20  p.  gr.  in-s*  (50  c.) 

988.  Histoire  chronologique  de  l'Eglise  protestante  de  France  jusqu'c'i  !a 
ré?Ocation  de  Tédit  de  Nantes;  pnr  Charles  Drieu.  Tomes  1  et  il.  '2  volumes 
in-18,  ensemble  de  n  feuilles.  (G  fr.) 

234.  Chansons,  ballades  et  rondeaux  de  Jehannot  de  Lf  scurel,  poète  du 
XIV»  siècle;  publiés ,  pour  la  première  fois,  par  Anatole  de  Montaiglon. 
In-16  de  2  feuilles  )  8  —  A  Paris,  chez  Jannet.  (  2  fr.) 

CoUeclion  de  la  Bibliotlièque  elzévirienne. 

285.  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France.  Tome  XXI, 
GODtenaat  la  2'  livraison  des  monuments  des  règnes  de  saint  Lonis>  de 
Philippe  le  Hardi,  de  Ptdlippe  le  Bel,  de  Louis  X,  de  Philippe  V  et  de 
Charles  IV,  depuis  1326  jusqu'en  1828;  publié  par  MM.  Guigniaut  M  de 
Wailijr,  merabcw  de  rinstitut.— Paris,  imp.  Impériale.  1  vol.  in4ol.  broché. 
(86  fr.) 

286.  Dietionnaire  historique  des  institutions,  mœurs  et  coutumes  de  la 
Fkanee;  par  A.  Chéruel;  V*  et  2*  parties.  2  vol.  iu-tS,  ensemble  de 
87  feuilles  2/8.-- A  Paris,  chez  liaebette.  (12  fr.) 

237.  Histoire  des  expéditions  militaires  d'Edouard  III  et  du  prince  Xïoir, 
d*8prèsles  sources  Im  plus  authentiques,  les  chartes  et  diplômes,  les  chro- 
niqueurs et  historiens  anglais  et  étrangers;  par  Edmond  le  Poittevin  de  la 
Croix.  In-4".  A  Bruxelles,  chez  Edmond  le  Poittevin  de  la  Croix.  (1854.) 

238.  Jean  IV,  duc  de  Bretagne,  et  sa  politique  {1364-1375);  par  A.  de 
la  Borderic.  ln-8o  d'une  feuille  !  2,  Imp.  de  Guéraud,  à  Nantes. 

239.  Jeanne  d'Arc  est-elle  Lorraine  Sn  onde  dissertation,  accompagnée 
de  documents  inédits,  notamment  sur  la  maison  de  la  Purelle;  par  Henri 
Lepagê.  In-8»  de  6  feuilles.  —  A  Nancy,  chez  Griniblot  et  madame  veuve 
Raybois. 

E«tralt  des  Mémoires  de  TAcadémie  de  Stanislas. 

240.  La  mission  de  Jeanne  d'Arc.  Eiamen  d*une  opinion  de  M.'  Jules 
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QuiefMftt;  par  Reotid  (ÀthtDaM).  Io-6*  4«  3  MUei  1 14*  w.  A  Pirii,  cta 
Ganter  lirèret. 

241.  L*histoir«  et  discours  au  vray  du  siège  qui  fiit  mit  detant  la  ^lla 
d'Ortéans,  par  les  Anglois  le  mardy  XII  jour  d'octobre  1428,  régnant  alors 
Oiarles  VII  roy  de  France,  etc.  Réimpression  par  Al.  Jacob,  à  Orléans,  4a 

l'édition  de  1606. 

242.  Franzosische  Gescbichte.  — Histoire  de  France,  principalement  au 
XVI«  et  au  XVir  siècle,  par  L.  Ranke.  Tome III.  Stuttgart,  GotU  (1864). 
d69  p.  gr.         (12  £r.) 

343.  Si^en  Bûcher.  -~  Sept  livres  d'histoire  de  France,  par  Fr.  W.  Ebe- 
ling.  Tome  I.  Tûbingae,  Foas.  337  p.  gr.  in-S".  (4  fr.) 

OmÊmamam^  des  gnenm  de  rdigion. 

344.  Mémoiros  de  madame  de  MotlerUle  sur  Anne  d'Astridie  et  aa«Diff« 

Nouvelle  éditioa,  d'après  le  manuscrit  de  Conrart,  avec  ttoe  aanotaliOB,  4es 

éclaircissements  et  un  index,  par  M.  F.  Riaux;  et  une  notice  sur  madame 
de  Motteville,  par  M.  S:iinte-Beuve.  4  vol.  io<-18,  aoaembte  d«  6S  feoUlfiS» 

—  A  Paris,  cbez  Charpentier.  (14  fr.) 

245.  Études  ?iir  la  vie  de  Bossuet  jusqu'à  soa  entrée  entonctiuu  ea  qua- 
lité de  precepleiii  du  Dauphin  (1627-1670);  par  A.  Floquet.  3  vol.  in-S», 
ensemble  de  108  feuilles  3/4.  —  A  Pari^,  chez  Firmin  Didot  frères.  (18  fr.) 

24().  Correspondance  complète  de  Madame,  duchesse  d'Orléans,  née  prin- 
cesse palatine,  mère  du  légeot.  Traduction  entièrement  nouvelle,  par- 
If.  G.  BruneL  :r  vol.  ia-18,  ensemble  de  39  liraillca.  ^  A  Paria,  ofoea  Char- 
pentier. (7  fr.) 

347.  La  Réforme  dans  le  Cambrésis  au  XVI*  sidcle  (1566).  Manuaerit 
publié  pour  la  première  fois  et  annoté  par  Charles  L.  Froasard.  de 
3  feuilles.  —  A  Paris,  chez  Grassart,  rue  de  la  Paix,  11. 

Extrait  du  Bulletin  de  La  Société  de  l'histoire  du  protestantisme  français. 

218.  Les  Barons  de  Creully,  études  historiques  ;  parM.  Pezet.  ïn«8ode 
16  feuilles  3/4,  pins  une  iith.  Imp.  de  Saint-Ange  Du'bant^  à  Baveux.  1854. 

Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences ,  arts  et  belles-lettres  de 
Bayeux. 

249.  Histoire  des  Pyrénées  el  des  rapports  internationaux  do  la  FxBiice 
avec  TEspagne,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqa*à  nos  jours.  An* 
nalea  delà  Catalogne,  de  TAragon,  de  la  Navarre,  du  pays  basque,  du  Béam, 

du  Bigore,  du  Comminges,  du  comté  de  Foix,  du  Roussillon,  de  la  Cerdagne, 
de  Narbonne  et  de  Carcassonne,  etc.;  par  Cénac-Moncaut.  4  vol.  in  8", 
ensemble  de  119  feuilles  1/4.  —  A  P.iris,  chez  Atnyot.  (1853-1854.)  (26  fr.) 

250.  Essai  sur  les  anciennes  coutumes  de  Toulouse;  par  M.  F*  La&rrière. 

In-S»  de  4  feuilles  1/4.  Impr.  de  l^omial,  à  Toulouse. 

251.  ^'olicesur  le  prieure  de  Souvigny  (Allierj;  par  M.  J.  B.  L.  Ochier. 
ln-8"  d'uue  feuille  3/4.  —  A  Caen,  chez  Hardel;aParis,  chez  Derache. 

Extrait  du  Compte  rendu  de  la  21*  session  du  congrès  archéologique. 


Digitized  by  Google 


485 


3h2.  Le  Morvand,  ou  essai  géographique,  topographique  et  historique 
sur  cette  contrée;  par  J.  F.  Baudiau.  2  vol.  ia-8*,  ensemble  de  89  feuilles. 
Iiqp.  &ê  Fay,  a  Nc?«n. 

W*  BiilQin  d«  la  fflle  et  de  ransiea  comté  de  Bar-suc-Sdne;  par  Lacie^ 
Gonstam;  des  Rioeyi.  Tome  1*^.  de  28  feuilles  S/4,  plus  une  oarto, 
ê  lltb.  «t  9  tabloimi.  —  à  FiriSt  ebei  BùttU  (7  fr.) 

Note  Bor  les  afdii?es  de  VMttA  de  ville  de  Yerduo  (Meuse);  par 
CIl  Biivigaier.  Ifh8*  d«7  fouiHas  1/3.  tap.  do  Nouviao,  à  Mets. 

15&  Compte  de  foeuTre  de  Téglise  de  Troyes»  avec  notes  et  ëelaircis- 
semoits»  ou  Nouvelles  recherches  sur  la  construction  des  églises  et  sur  les 
«sages  au  moy^n  ?1ge;  par  l'auteur  des  Archives  curieuses  de  la  Champagne 
et  de  In  r>rie.  Petit  in-S"  de  4  feuilîps  1/5.  —  A  Troyes,  cbez  Bouquot. 

L'avertiss€ment  est  signé  :  Alcxamire  Assicr. 

256.  Archiv.  —  Archives  de  la  Société  pour  la  connaissance  de  l'histoire  an* 
cienne  de  T Allemagne,  publiées  par  Pertz.  Tome  XI,  3*  et  4«  liv.  Hanovre, 
Hahn  (1854);  p.  247-532.  Gr.  in-8».  (S  fr.  35  c.) 

257.  Ononiasticou  chronographicon  hiérarchie;  germanicae.  Listes  des 
évtqoes  allemands  depuis  Pan  800,  ainsi  que  des  dignitaires  de  quelques 
abbayes  et  ordres  de  chevalerie  par  Mooyer.  Minden,  Koerber  (1854). 
168  p.  gr.  in-S*.  (8  fr.) 

368.  Gescbicfate.  —  Histoire  de  Temphre  allemand  par  W.  Gicsebreeht. 
Tonel»  1*  partie.  Brûnswie,  Sch>vetscbke.  821  p.  gr.  iii-8*.  (6fr.) 

L'ouvrage  aura  3  volumess.  Il  est  écrit  avec  une  netteté  bien  rare  en  Allemagne. 

259.  Vier. — Quatre  lettres  grecques  de  l'empereur  Frédéric  IL  Publ.poar 
la  premièrefols  par  G.  Wolff.  Berlin,  Springer, 59  p.  gr.  in-S»  (I  fr.  75  c.) 

2nn  WItteIsbachiscbe  Regesten.  —  Table  des  diplômes  de  la  maison  de 
Wiltelsbfch,  1180  à  1340.  Par  I,  Fr.  BÔbmer.  Stuttgart,  Cotla  (1854). 

156  p.  gr.  iu-4"  (5  fr.  :35  e.) 

261.  Urkundliche.  —  Histoire  diploniat  que  de  rancieuue  abbaye  de 
Maulbronn.  Avec  table  des  diplômes.  Par  le  docteur  Kluoïinger.  Stuttgart, 
Sonnewald  (1854).  loi  p.  gr.  in-8».  (4fr.) 

262.  Inscriptiones  confocderationis  helveticae  latins,  ed.  Mommsen.  Ziirie, 
Meyer  (1854).  XXVIII  et  184  p.  gr.  iii-4*  avee  planches.  (33 fr.) 

10*  volmne  des  Hém.  de  la  8oe.  arch.  4e  Zftrie. 

368.  Geschiedenis.  —  Histoire  de  la  ville  et  seigneurie  de  Malines.  Par 
I.  David.  LoQvain  (1854).  Sfi8  p.  gr.  in-S".  (6  fr.  75  e.) 

384.  Histoire  de  l'abbaye  de  Safn^Bavon  et  de  la  crypte  de  Saint-Jean, 
à  Gand;  par  A.  Yan  Lokeren.  Gand,  1855.  3  port,  en  un  vol.  in-4*,  avee 

26  planches.  (20  fr.) 

265.  Historiac  patriae  monumenta,  édita  jussu  régis  Caroli  Alberti  Char- 
tarum  tomus  2.  Augustae  Turioorum,  ex  off.  reg.  (1868).  CGXXIII  et 
2127  col.  in-fol. 
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366.  Eadem.  Liber  jurium  reipubha£  Geuuensis;  tomus  I.  Ibid.  (t8&4). 
CXVIU  et  1653  col.  toi. 

367.  G eschiciiLe.  —  histoire  du  Portugal;  par  le D'  Scbaefer. T<»im6, 
jusqu'en  izaù.  740  p.  0t  table  g^aéra!«  de  8t  p.  Gotbe,  Perthee  (18S4). 
Gr.  M*.  (14  fr.) 

L'oemie  eonplet,  56  fr.  U  lUt  yerlie  de  Ueoltaltai  deUMieB  «tokert  :  HMaii* 

des  ti&ti  européens. 

268.  Numismatique  de  l'Arménie  au  moy^^n  âge;  pnr  Yirtor  ï.anglois. 
10  4°  de  U  feuilles  1/3,  plus  J  pl.  —  A  Paris,  chez  Gawiile  KoUia,  rue 
Vivienuei  13. 

269.  Recherches  sur  les  monnaies  frappées  dans  l'île  de  Rhodes  par  le* 
grands  maîtres  de  l'ordre  religieux  et  miiiiaire  de  Saint-Jean  de  Jénualein. 
Ouvrage  traduit  {de  rallemand  du  doeteor  Juliitt  FrtedIaeiMicr,  aonoié  par 
¥ietor  Langlois.  Io*4*  de  6  feaiiiea,  plut  3  pl.  —  A  Paria,  cbes  lut 
Rouf  ier,  Camille  RoUio,  rue  Vivienoe,  19. 

970.  Le  Canada  aoiia  la  dominatioB  firançaive,  d'^rès  les  aiehives  de  la 
mafine  et  de  la guene;  par  L.  DoaaiMX.  de  6  feuilles  A  Paris, 
dm  Tanera.  (4  fr.) 


CHRONIQUE. 

Val-Iefii  1S6S. 

Cette  année,  Tinspetetion  des  archives  communales  et  hospitalières 
du  département  de  l'Aube  ne  sera  pas  moins  fnirtupuse  qu'en  îS54. 
M.  d'Arbois  de  Jubaînville  vient  de  trouver  aux  archives  de  Bar-sur- Aube 
le  second  volume  du  Cartulairede  Clairvaux.  ^'ous  ne  pouvons  mieux  faire 
que  de  reproduire  un  extrait  du  rapport  adressé  à  M.  le  préfet  par  notre 
heureux  confrère  : 

«  Vers  Tannée  1260,  les  archives  de  l'abbaye  de  Glairvaux  se  eompo- 
saient  d'environ  3,000  pièces.  Suivant  le  classement  qui  existait  à  cette 
époque,  elles  se  divisaient  en  trente  séries,  dont  on  peut  rapporter  l'éta- 
blissement à  quatre  idée»  fondamentales.  Bix-sepl  de  cps  séries  devaient 
leur  formation  à  la  situation  des  biens  auxquels  se  referaient  les  docu- 
ments compris  dan^  rbacune  d'elles.  Elles  portaient  chacune  le  nom  d'une 
grange,  d'un  centre  d  exploitation ,  d'une  terre  de  l'abbaye.  Elles  étaient 
intitulées  : 

(1")  Crangia  abbatie}  -  ip)  Vitra  Albam;  ^  FravUla^^ 
(4»)  Fùntweias  —  (5«)  JBeUiuMonS}  —  (6»)  Chaw^gni;  —  (T)  Bordai 
—  (»•)  HoraSnti  —  (••)  BeHvfau  ;  —  (tO«0  Cornfljf     (IP)  f^'aUls  Ro- 
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dirmis ,  —  (12»)  Fenis;  —  {iS^*)^  f^angionis  Rivi;  —  {i4'*) Colombeium  ; 

Morval  ;  — (1C°)  Marsal  et  Nomim  Ca&lrum  ;  —  (17®)  Divio.  Une 
série  renf  ennatt  les  titres  qui  reo traient  à  la  fois  dans  plusieurs  des  séries 
précédentes;  elle  était  cotée  : 
(18*»)  Cartê  communes. 

Trois  setiâs  se  rapportaient  a  troiS  natures  de  biens  différentes: 
(19»)  /lor^ie;  — (20°)  PatHre  i  -<21'>)  Pedagia, 
Venaient  ensuite  des  pièces  reiatiTes  à  des  bieos  affeelés.â  une  destina- 
tion spéciale: 
W)  CeUaria;  ^  (S8«}  Porta. 

Six  séries  eonteoaient  des  chartes  dont  le  classement  afait  pour  base  la 

qualité  de  In  personne  dont  elles  énumaient  : 

(24»)  Prwilegia  Pontificum  Romanorum;  —  (25'')  Regttm  Francie  ;  — 
(26<»)  Comitum  Campanie  ;—  {27")  Dueum  Burgundie ;  ^  iiS")  ComUum 
Flandrie  ;  —  (29»)  Comitum  PnnfU-i. 

Une  série  renfermait  les  titres  qu'on  n'avait  cru  devoir  faire  entrer  dans 
aucune  des  divistions  précédentes  : 

(30<>)  Dt»ert§  etvmoiinê. 

Sur  le  dos  de  chaque  pièce,  les  bulles  exceptées,  en  avait  écrit  le  nu- 
méro qui  déterminait  le  rang  de  la  pièce  dans  la  série  à  laquelle  elle 
appartenait;  et  ce  numéro  était  accompagné  da  nom  de  lieu*  de  personne 

ou  de  chose  qui  servait  à  distinguer  la  série.  Exemple  :  Grangia  abba- 
tUf  XXyia.  —  Regum  Frande^  lia.  Bien  entendu  que  dans  Tordre  des 
séries  on  n'nvait  probablement  pns  suivi  la  disposition  méthodique  qoc, 
pour  plus  de  clarté,  j'airrn  devoir  adopter  ici. 

Malheureusement  une  partie  considérable  de  ces  pièces  n'existe  plus; 
mais,  suivant  Tusagedu  temps,  les  moines  de  Glairvaux  avaient  prévenu  le 
danger  de  cette  perte  en  les  faisant  transcrire  sur  des  registres ,  eu  fai- 
sant e&écnter  ce  que  nous  appelons  encore  un  cartulaire. 

La  biblîothèqiie  de  Troyes  possède  un  mannscrit  dn  milieu  du  troisième 
siècle ,  qui  est  connu  solls  le  nom  de  Cartulaire  de  dairranx.  Il  contient 
206  feuillets.  Il  a  trente  centimètres  de  haut  sur  TJOgt*deux  de  large.  Il 
contient  les  séries  que  j'ai  numérotées  plus  haut  1-10  et  19,  20.  Une  co- 
pie de  ce  manuscrit,  à  peu  près  contemporaine  de  l'originaU  existe  à  la  Bi- 
bliothèque impériale. 

Le  cartulaire  que  j'ai  trouvé  est  de  même  date ,  des  mêmes  mains  et  de 
même  forme  que  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Troyes;  il  est  seule- 
ment moins  vuiunuueux.  Il  n'a  que  147  feuillets.  Il  contient  les  séries  que 
j'ai  numérotées  11*18,  31-23  et  36-30.  Elles  y  sont  rangées  dans  Tordre 
suivant  :  Carie  communtet.  Porta,  FalUs  Modkmis,  J^vene  elenuuhie, 
Fenis,  JTangionU  Rivi,  Comitum  Campanie,  Ducum  Burgundîe ,  Comi- 
tum Fùaubiej  Cohmbêium,  Môroai,  CeOmia,  Harsatet  Namtm  Ca- 
ttnm,  Divio  j  Pedagia.  Le  nombre  total  des  pièces  est  de  766:  la  plus  an- 
cienne est  de  1 136,  la  plus  récente  de  1160* 
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Ce  cartulaire  proTÎent  évidenrnuent  des  archives  de  CInirvaux.  Il  a  con» 
servé  la  modeste  demi-reliure  des  manuscrits  de  cette  célèbre  abbaye,  dos 
de  basane  fauve,  étiquette  bleue,  couverture  de  papier  marbré  blanc,  jaune 
et  rouge.  En  1790,  Bar-sur-Aube était  le  cbef-lieu  de  district  qui  comprenait 
Ciairvaux  dans  sa  circonscription.  Les  arcbivesde  Ci arrvmix  furent  pnr  con- 
séquent transportées  à  Rar-sur>Aube.  Lorsque  la  loi  du  6  bruuiaire  au  V 
ordonna  la  réonion  des  8ichi?eB  dedifttriet  an  eheMleit  de  déparUmeot,  un 
ewlaio  nooibra  de  doeameots  protenant  de  Clairvaoi  forent  oubliés  à  to- 
sur-Aube.  Le  cartulaire  que  je  tiens  de  retroufer  fut  eooaprls  dans  cet 
oubli.  » 

Dans  la  même  tournée,  M.  d'Arbois  a  vu  entre  les  mains  d'an  partieu- 
lier  un  autre  carlul.jire  du  xifi*  «ièrle,  celui  du  chapitre  de  Saint-^în^lou. 
—  Il  a  aussi  trouve,  dans  une  église  des  environs  de  (llairvaux,  une  rna- 
RniG(|ue  étoffe  de  soie,  du  douzième  ou  <!u  treirieme  siècle .  qui  a  pro- 
iiabieuieut  i>ervi  a  envelopper  des  reliques  de  hniut  Bernard.  Ce  précieui 
fragment Yi  ItM  lepnidoitdaiis  ^PorU/mitUê  ofthiohglqm  de  ta  Cham- 
pagne, 

—  Le  32  join  dernier,  s'est  vendu,  à  Paris,  au  prix  de  mille  et  quelgaee 
francs,  un  manuscrit  du  douzième  siècle,  ayant  fait  partie  de  la  biblio- 
thèque de  Î\I.  Bearïi.  ii  contieut  la  Vie  de  Dagobert,  la  Vie  de  Charle- 
œa;,'nc  ,  par  Éginliard;  Tbégau,  les  Annales  d  Egiohan),  la  Vie  de  Louis 
le  Débonnaire,  par  T Astronome,  et  Widikind.  A  la  suite  des  Annales  d'£- 
giuhard,  et  a  la  lia  du  volume,  se  trouvent  diliéreotes  notes  historiques 
et  géographiques,  qui  présentent  m  esrtani  intérit.  L'oUfiago  de  rAatro» 
nome  est  suivi  do  tableau  généalogiques ,  qui  aidcat  à  déterminer  l'âge  dn 
flaannscrit.  Sur  la  teille  dé  ^nnle  pincée  nu  eoeamenesinent  do  volnoM, 
on  lit  :  Perttnei  ad  Steynvelt. 

Ce  manuscrit  a  servi  à  établir  le  textedeWidikin  !  in  eré  dans  le  tome  III 
des  Scriptores  de  Pertz,  oij  l'on  voit  un  bon  fac-simi/c  du  manti«;rrir- 

Dans  le  ms.  de  Steinvelt,  l'histoire  de  Thf'L^nn  est  divisée  en  deux  par- 
ties (chap.  1-7  et  chap.  8-23),  séparées  l'une  de  l'autre  par  les  Anaalee 
d'Égintiard  et  par  l'ouvrage  de  l'Astronome.  On  remarque  la  même  cou- 
pure daus  uu  autre  ms.  de  Thégao,  remoutant  au  douzième  siècle,  et  oon> 
eerfé  è  la  Bibliothèque  impériale  dans  le  fonds  de  Soriraone,  n*  90f . 
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RAOUL  TORÏAIRE. 


Il  est  anjourdMiui  reconnu  à  peu  près  généralement  gae  le 
onzième  siècle  vit  s'accomplir  en  France  la  véritable  renais- 
sance littéraire,  ou,  pour  être  plus  exact*  qne  Tœuvre  pré- 
maturément tentée  par  Churlemagiie ,  et  qu^avait  interrompue 
une  longue  suite  de  guerres  civiles  et  (k  malheurs^  fat  reprise 
alors  spontanément,  naturellement,  par  le  seul  besoin  inné  chez 
Thomme  d'exercer  les  nobles  facultés  de  son  intelligence.  A  par- 
tir de  celte  époque,  le  mouvement  ne  s'arrêta  plus,  bien  qu'il  se 
ralentît  par  intervalles  et  qu'il  y  eût  des  périodes-de  tâtonne^ 
nienls,  de  défaillance,  de  stérilité  relative.  l'ius  d'une  fois  même 
il  fallut  que  des  inspirations  venues  du  dehors  lui  donnassent 
une  impulsion  nouvelle  et  que  le  génie  national  se  retrempât  à 
des  sources  étranîïèrcs.  C'est  ce  qui  arriva  notamment  lorsqu'à 
la  fin  du  quinzième  siècle,  de  grands  événements,  d'importantes 
découvertes  vinreul  r^iviver  en  Italie  Tétude  et  le  goût  de  l'anti- 
quité, lorsque  les  œuvi  es  des  grands  écrivains  de  la  Grèce  et  de 
;Rome,  répandues,  p()j)ulaiisées  par  l'imprimerie,  offrirent  à 
tous  des  modèles  dont  le  temps  a  consaci  é  la  supériorité.  L'im- 
pulsion que  l'esprit  humain  reçulà^îe  iiiomenl  f!?t  telle  qu'il 
sembla  sorlir  d  une  longue  léthargie,  eL  qcie  l'()aap})ela  renais- 
sance ce  qui  u'etuit  qu'une  marche  plus  ;ictive  et  plus  sûre  dans 
la  bonne  voie.  Mais  qu'il  n'y  ait  pas  eu  vu  France,  au  seizième 
siècle,  de  renaissance  proprement  dite,  c  esil  un  lieu  conminn  sur 
lequel  il  est  inutile  d  insister,  aujourd'hui  que  les  ti awiux  des 
Bénédiclins,  et  ceux  de  rèrucliUou  moderne,  quelque  iuconiplets 
qu'ils  soient  encore,  nous  ont  mis  sous  ks  yeux  les  developpc- 
meiils  successifs  de  lu  culture  inteileetuelle  «'ans  notre  pays.  In 
France  c.sl  en  po>ses8ion  d  un  glorieux  passé  littéraire  qu'on  ne 
saurait  lui  enlever,  d'un  passé  de  neuf  siècles,  pendant  lequel  à 
deux  reprises  dilt'éreutes,  au  treizième  et  à  la  lin  du  (lix-sep- 
I.  {Quatrième  série.)  33 
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tième,  l'Europe  entière  iia  goûté  d'autres  piuducUoii»,  u  a  re- 
connu d'autres  lois  que  celles  de  son  «ît  nie. 

Au  comniencemeut  du  onzième  siècle,  le  juouvemeut  qui  se 
produit  au  milieu  du  travail  de  rorpamsalioii  IVodiile  est  faible 
encore  ctseconiinmiiquc  dillicilciiient.  11  se  concentre  dans  quel- 
ques abbayes,  mais  il  se  répand  de  proche  en  proche  dans  le 
centre  delà  France,  en  Bourgogne^  en  Normaiidie  surtout,  a  me- 
sure que  s'augmente  le  nombre  des  pieuses  fondations.  A  la  fin 
de  cet  Age  où  florissait  bauU  Anselme  et  qui  vit  naître  saïuL 
Bernard,  une  grande  activité  se  révèle  dans  les  esprits.  11  n'est 
guère  de  mona.slere  qui  ne  soit  une  école  ouverte  aux  auditeurs 
de  toute  origine  et  de  tonte  condition,  qui  ne  puisse  se  filonlier 
à  son  tour  d'un  oo  pmsieurs  itiiiilrcs  célèbres,  qui  ne  soât  une 
sorte  d'académie,  de  gymnase,  où  la  théologie  ,  la  philosopliie,  la 
dialectique,  ne  soient  étudiées  avec  passion,  où  i  on  ne  recueille 
les  laits  de  l'histoire  et  la  fleur  des  naïves  légendes,  où  I  on  ne 
cultive  la  jmhsic. 

Malheureusement  une  bonue  partie  des  ouvra^îes  qui  YÎrcnt 
le  jour  à  I  époque  dont  je  parle  n'est  |>as  parvennejnsqu'a  nous. 
LesœuMt  >  inuiKjues  surtout,  les  poésies  ialmes  ont  eu  parti- 
culièremeiii  a  sonffrir  de  l'oubli  des  siècles  suivants.  C'est  un 
fait  dout  on  ne  saurait  d'aillenis  -.'eloinier.  A  peine  une  langue 
nouvelle,  la  langue  nationale,  selm-olle  formée,  à  peine  devint- 
el!<'  assez,  maniable  pour  se  plier  ati\  exiî^ences  de  la  versification, 
qu  elle  devint  1  instrument  préféré  de  tons  les  poètes  q^ii  aspi- 
raient a  la  populantt'.  D*un  autre  cèlé,  il  était  tout  siniple  que 
ceux  que  continuait  de  cliirmer  l'Iiaimonie  du  vers  latin,  sa 
forme  concise  et  savante,  allassent  de  [nefércncc  eljerclief  leurs 
jouissances  et  leurs  modèles  dans  la  lecture  des  «grands  j^enies  du 
siècle  d'Auguste.  C'est  ce  qui  explique  nalurellement  pourqimi 
les  co[)isies  du  moyen  Age  ont  mis  si  peu  de  soin  à  nous  conser- 
ver les  poésies  latines  de  leurs  contemporains,  tandis  que  tant 
de  traités  de  théologie,  de  philosopliie  scolastique,  de  irbises  fas- 
tidieuses sur  les  Lcritures,  (jui  répondaient  à  des  besoin.>  du  mo- 
ment, ont  été  sauvées  de  lu  destrurluMi.  je  ne  puis  dire  de  I  ou- 
bli. La  perte  que  je  siL,MiaIe  n'en  est  p  t^  moins  regrettable.  Pau- 
vre p(»ésie  latine  du  mo)cu  âge!  Sans  avoir  la  picicntion  de  la 
rehahililei*  ici,  ce  ({ni  de  ma  part  serait  bien  témciaire,  ne  m  est 
il  pus  permib  de  dire  qu  clic  a  été  trop  négligée ,  trop  dédaignée 
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depuis  les  âietimn  tCAvanx  des  BéQédktiiif  '  ?  N'sst-il  pas  à  pro- 
pos de  faire  ol;«erver  qa'apràs  toul^  les  plut  grands  esprits  des 
onzième  et  douzièsie  sièdes  s'y  sont  tour  à  toar  exercés  :  Hilde* 
bert,  Uarbode,  saint  Anselme  lui-même,  Pierre  le  Vénérable, 
Abailard  et  tant  d'autres?  fians  doute  les  productions  de  ce 
temps  ne  peuvent  être  données  comme  les  meilleurs  modèles  & 
suivre,  ou  peut  en  nier  rinspiratîon ,  en  critiquer  le  style;  mais 
ou  ne  saurait  du  moins  mécoonaitre  qu'elles  contiennent  des 
aperçus,  des  traits ,  des  détails  et  des  scènes  de  meeurs  que  Ton 
«Percherait  vainement  dans  les  annalistes  contemporains.  £nfin, 
et  c'est  là  un  fait  bien  important,  quoique  josqu'id  méconnu,  de 
notre  histoire  littéraire,  on  y  trouve  parfois,  on  y  découvrira 
peut-être  encore  la  rédaction  primitive,  le  canevas,  si  je  pois  le 
dire,  de  oea  contes ,  de  ces  fables ,  de  ces  romans  qui ,  grâce  & 
l'imagination  féconde  des  trouvères,  ont  pris  dans  les  siècles 
suivants  les  vastes  proportions  bien  plus  que  les  caractères  de 
l'épopée. 

Or,  s'il  est  vrai  que  les  poésies  latines  du  moyen  âge  qui  nous 
restent  sont  de  nature  à  nous  faire  regretter  celles  que  nous  n'a- 
vons plus,  si  Ion  y  découTre  çà  et  là  les  premiers  essais,  les  pre- 
mières manifestations  du  génie  national  forcé  de  s'exprimer  en- 
core dans  une  langue  qui  \a  bientôt  passer  à  l'état  de  langue 
morte,  c'est  faire  une  œuvre  utile  que  d'arracher  à  l'oubli  celles  qui 
se  trouvent  enfouies  dans  les  manuscrits,  de  les  faire  connaître, 
d'en  faciliter  l'étudeaux  savantsqiii  s'occupentdesorigines  de  notre 
littérature.  Continuons  donc,  à  côté  des  vieilles  chartes  qui  jettent 
quelque  lumière  sur  nos  anciennes  institutions,  à  côté  des  débris 
de  chronique  qui  nous  ratouteut  quelques  faits  ignorés  ,  de  re- 
cueillir avec  le  même  soin  k's  écrits  ,  les  poésies  inédites  qui  té- 
moigneut  de  1  état  des  scienct  s  ci  des  lettres  en  France  dans  les 
siècles  passés.  Vienne  ensuitt;  ^lli^toriea  qui  s'emparera  de  ces 
preuves  éparses,  résumera  ces  documents  divers,  soit  pour  nous 
dérouler  te  tableau  des  événements  politiques,  soit  pour  nous 
faire  suivre  la  marche  progressive  de  l'esprit  lumi  iin,  et  nous 
nous  féliciterons  d  avoir  fourni  quelques  éléments  a  son  travail, 
d'avoir  apporté  notre  pierre  à  son  édifice. 

Ces  considérations  m'encouragent  à  appeler  rattention  des 

1.  Il  Àeiait  injuste  toutefois  de  ue  pas  teuit  compte  Ufâ  Uavaux  et  publications  de 
H.  Bdeiflitaiid  da  Mtfril  m  H  poésie  populiiva  UtiM  m  moytiiigt. 
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lecteurs  de  ce  recueil  sur  uii  poëte  peu  connu  ,  sur  un  moine  de 
l'abbaye  de  Fleury,  dont  un  manuscrit  unique  qui  se  trouve  au- 
jourd'hui au  Vaticuu  nous  a  conservé  les  poésies. 

Les  auteurs  du  dixième  volume  de  \  Histoire  littéraire  ont 
consacré  à  Raoul  TorUiire  une  assez  longue  notice  ' .  Malheureu- 
sement, dans  la  première  partie  de  cet  article,  qui  contient  la 
biographie  de  l'auteur,  il  y  a  des  inexactitudes;  dans  la  seconde, 
on  ne  Iroave  qu'une  incomplète  appréciation  de  ses  œuvres, 
principalement  de  ses  œuvres  poétiques.  £u  anivanl  an  don* 
lième  siècle ,  les  cantinuateiin  de  D.  Bivet  voyaient  s'augmen- 
ter à  chaque  pas  les  difficultés  de  leur  tâche.  De  cette  grande 
quantité  d'écrivains  dont  ils  étaient  appelés  à  faire  connaître  la 
vie  et  les  titres  littéraires,  nne  partie  n'avsit  pas  encore  vn  le 
jour  de  l'impression,  et  leurs  ouvrages  étaient  disséminés  dans 
des  manuscrits  qu'il  n'était  pas  toujours  permis  aux  historiens 
de  consulter.  Jusqu'à  la  publication  à  peu  près  complète  de 
nos  anciens  auteurs,  on  peut  dire  qu'une  bonne  histoire  de 
notre  littérature  au  moyen  âge  est  impossible,  ou  du  moins  bien 
difficile. 

Ainsi ,  il  est  arrivé  ce  malheur  aux  Bénédictins,  particalière- 
ment  à  T^ard  de  Baonl  Tortaire,  d*avotr  à  en  parler  et  à  le 
juger  sans  le  bien  connaître.  En  effet ,  ils  n'avaient  In  de  lui  que 
son  livre  des  Miracles  dê  samt  BtnoU  et  quelques  fragments  de 

poésies  religieuses  publiés  par  le  célestin  Dubois ,  dans  son  re- 
cueil intitulé  Bibliotheca  F/ormcen^tj!,  et  reproduits  par  les  Bol- 
landistes*  Or  ce  sont  précisénieut  les  ouvrages  qui  pouvaient  le 
moins  et  les  renseigner  sur  la  vie  de  l'auteur  et  les  mettre  à  même 
d'apprécier  son  mérite. 

Ce  n'est  pas  que  les  auteurs  de  VHisloire  lUtéraire  ne  con" 
nusseut  l'existence  du  manuscrit  du  Vatican  qui  contient  les 
œuvres  complètes  du  moine  de  Fleury.  Mabillon ,  dans  son 
voyage  dltalic,  l'avait  eu  entre  les  mains  et  en  avait  pris  quel- 
ques extraits  ;  le  sixième  volume  des  Annales  b&nêdictines  en 
fait  foi;  iiiuisD.  Martène,  qui  publia  ce  volume  sur  les  noies  de 
sou  célèbre  prédécesseur,  a  cousacré  tout  au  plus  une  page  à  Raoul 
ïor taire  ^,  et  les  auteurs  de  l'histoire  litUraire,  pour  la  plus 


1 .  Histoire  littéraire  de  la  France,  t.  X,  p.  S&. 

2.  Annal,ord.S.  Bened.,  Vl,  'Mk. 
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grande  partie  de  ses  poésies,  ont  dù  se  contenter  de  ce  qu'en  dit 
I).  Martèue.  Ils  l'avouent  eux-mêmes  implicitement;  car,  en  par- 
lant des  épitres  en  vers  de  Raoul ,  ils  s'expriment  ainsi  :  «  Ses 
autres  lettres  sont  adressées  à  Odon ,  Philus,  Sincope  et  autres 
personnages  aussi  peu  connus.  Ceux  qui  les  ont  lues  ne  disent 
pas  si  elles  coutiennent  quelques  traits  dignes  de  remarque  ;  ap- 
pamament  ce  ne  sont,  comme  presque  toutes  les  précédentes, 
que  des  lettres  de  politesse  ^  »  Je  me  propose  de  donner  l'ana- 
lyse détaillée  lie  chaenne  de  osa  pîèees  ^  et  le  leetemr  Terra  ce 
qu  il  faut  penser  de  cet  appréciation  de  seoonde  main. 

La  Gume  de  Sainte-Palaye ,  pendant  son  séfonr  à  Rome,  avait 
fait  transcrire  au  Vatican  quelques-unes  des  épttres  de  Raoul 
Tortaire.  A  son  retour,  il  les  communiqua  à  l'abbé  Lebeof ,  qui 
les  mit  à  profit  et  en  cita  plusieurs  vers  dans  deux  de  ses  mé- 
moires *,  Mais  que  sont  defonnes  les  copies  de  Sainle^Palaye?  Je 
les  ai  vainement  demandées  à  la  BibUolbèqne  impériale  et  à  celle 
de  l'Arsenal  y  où  l'on  conserve  de  précieux  volnmesdenotetet 
d'extraits  recneiilis  pareet  infatigable  émdit. 

J'aurai  du  moins  snr  les  Bénédictins  ce  modeste  avantage  d'a- 
voir vu  et  étudié  au  Vatican  le  manuscrit  qui  contient  les  œavres 
do  moine  ât  Fleury,  et  d'avoir  pu  me  former  par  moi-même  une 
idée  de  leur  mérite.  De  plos^  quelques  renseignements  précis 
qu'une  lecture  attentive  y  fiiit  découvrir  snr  le  poète  Ini-méme 
me  permettront  de  rectifier  et  de  compléter  sa  biographie. 

Baoul  Tortaire  naquit  à  Gien  de  parents  de  condition  libre , 
bourgeois  ou  possesseurs  d'alleu,  qui ,  selon  toute  apparence, 
avaient  dans  leur  patrimoine  le  domaine  de  la  Torte,  d'où, 
comme  il  nous  l'apprend  lui-même,  il  tirait  son  nom  :  À  Torta 
nomen  luUfenê,  Quant  à  Tépoque  de  sa  naissance,  c'est  un  point 
snr  lequel  les  savants  qui  se  sont  occupés  de  lui  étaient  loin 
d'être  d'accord.  Rien  ne  nous  sera  plus  facile  maintenant  que  de 
lever  à  cet  égard  tonte  incertitude.  An  eommencement  d'une  de 
ses  épitres,  il  s'exprime  ainsi  : 

Bis  jam  bina  bis  exiernm  quinquennia,  lustro 
losuper  adjecto,  eum  rapui  calamos. 

1.  Bittirire  liftéra'tre de  la  France,  t  x,  p  9'f. 

1.  Examen  critique  dt?  trois  liislnr  *  -  (  il  i: i- ii-es  dont  Charleiiiai^iic  est  le  sujet. 
Mémoires  de  l'Acad.  des  inscriptions  et  beUts  Lettre»,  t.  XXI,  p.  i;i6.  —  Mémoire 
WrlflSanliqaiUiide  Bayeux,i6k(.,  p.  511. 
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de  qni  veiitdir^y  si  je  ne  ne  trompe^  qu'il  atalt  acoompli  huit 
périodes qomqaennales  avec  uq  lottre  de  ping,  oa,  pdat  parler 
plus  aimpiement,  qe'il  avait  gaaittote^cinq  aos  loraqu'il  coitir 
ménça  sod  épttre.  Or^  eette  pièce  porte  ane  dtte  certaine ,  elle 
lot  éerile  Tannée  de  la  mort  da  roi  PhOippe  I*,  arrivée  en  1 108. 
Baoul  naqnit  donc  en  1063* 

On  ne  sanraitdire  à  qael  Age  il  embrassa  la  vie  réli^euse.  Ha- 
billon,  et  les  antenn  de  THiiifotre  lUtêmire  a|n^  Itti,  nous  affiN 
mentqn'nne  fois  entré  au  convent,  il  en  fut  l^exemple  par  la 
régularité  de  ses  itaeBarS)  et  qu'il  moutut  eoltime  nn  saint.  Je 
m'associe  volontiers  à  cet  éloge  »  et  suis  disposé  à  croire  que 
sa  vie  fut  régulière  et  que  sa  mort  fut  édifiante.  Toutefois  je 
pense  qu'il  ne  fut  pas  entraîné  vers  l'état  ittOtiasti()ue  par  nue  de 
ces  vocations  ardentes  qui  lont  briser  avec  lé  monde  et  étouffeiit 
dès  l'abord  toute  idée  de  gloire  et  d*ambition.  Il  semblerait,  à 
mon  avis,  qu'il  vint  surtout  chercher  dans  le  cloître  ce  que  dé 
son  temps  ou  ne  trouvait  pas  ailleurs,  l'oubli  des  {jféoéed|»âtloiiÂ, 
des  misères  du  siècle ,  et  ce  calme,  ce  repos ,  si  ilécessaires  à  la 
culture  des  lettres.  L'abbaye  bénédictine  de  Flèury  on  Sdiot- 
Benotl*8ttp-Loire,  dan»  laquelle  il  Ot  profrâsion,  était  depidis  lon- 
gues années  déjà  une  de  ces  écoles  en  grand  tenàta  dont  je  par* 
lais  tout  à  rbeure;  on  j  étudiait  les  sciences  et  les  arts,  on  jr 
écrivait  rbistoire,  on  y  cultivait  la  poésie  avec  nn  succès  remar- 
quable pour  ce  Iemp8«là.  C'est  là  que  HaonI  vint  chercher  un 
asîift  contre  les  troobleB  d'une  société  encore  mal  assise,  dh  tout 
homme  libre  et  intelligent  qui  ne  portait  pas  Ift  lancé  et  le  hfl«i- 
bèrt  avait  difficilement  sa  platée  ;  c'est  là  cfu'il  vint  cbierdier  aussi 
nn  rem)^t  contre  les  sédiietkms  de  la  vie  mondaiàé,  auxquelles 
nn  de  ses  frères,  à  en  juger  par  les  reproches' qif  il  lui  adresse  et 
les  oonseils  qu'il  Ini  donne  dans  une  die  ses  épUres,  n'aVait  patf 
toujours  su  résister. 

Le  mérite- du  non^rean  religieux  ne  tarda  pds  à  être  apprédiié  à 
Flenry,  et  le  fit  choisir  pour  continn(sr  rff istoii^  des  ilfirtfèfM  de 
sainl  Benoît,  que  le  moine  André  n'avait  conduite  que  jusqu'au 
milieu  do  rècjnc  de  ITenri  Le  soin  d  écrire  les  miracles  accom- 
plis  par  les  mérites  (lu  saint  patron  de  l'abbaje  était  à  Fleury 
une  espèce  de  fonction  qui  se  donnait  au  plus  digne,  au  plus  ca- 
pable, au  plus  lettré  des  religieux.  Raoul  J'orlaire  s'acquitta  con- 
sciencieusement de  la  tâche  qui  lui  fut  confiée.  On  lui  doit  un 
livre  des  Miracles  de  saint  Benoit ^  qui  embrasse  toute  Ja  der- 
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nière  moitié  du  on7i(''m{'  siècle,  et  qu'il  poursuivit  jusqu'aux  pre- 
mières années  du  su  (  Jii  suivant.  Le  style  de  cet  ouvrante,  imprimé 
dans  le /î(»rj/^;7  fha  ih>Uatidistcs,  troisième  Tolume  mars,  et 
daus  le  sixième!  su  (  le  des  A  r( a  sanclorum  ordiiiis  sancii  Bénédictin 
est  f)liis  clair  et  moius  prétentieux  que  celui  d'André.  On  pourrait 
toulelois  reprocher  à  l'auteur,  liien  qn'il  rapporte  des  faits  in- 
téressants, de  ne  |);is  taire  d  aussi  Jrequenles  excorsioiis  q^ue  $oil 
prédécesseur  sur  le  terrain  de  1  histoire. 

La  poésie ,  telle  était  la  véritable  vocation,  le  délassement 
préféré  de  liaoui,  et,  si  l'on  ne  peut  s'avancer  jusqu'à  dire  (ju  il  y 
^exctllàt,  au  moins  sa  supériorité  en  ce  genre  sur  la  phipart  de 
ses  contemporains  était-elle  bien  établie.  A  Saiul-iienoit,  c'était 
lui  qui  ('it>eiî;nnit  l  art  des  vers  aux  élèves  des  écoles  monasti- 
ques, et  qui  aidait  de  ses  conseils  les  jeunes  profès  qui  mon- 
traient le  désir  d  y  persévérer.  C'est  ce  qui  résulte  d'une  épître 
adressée  par  lui  à  un  de  ses  anciens  condisciples  devenu  sou 
élève.  IMais,  bien  qu'il  menât  à  Saint-Benoit  une  vie  conforme  à 
ses  goûts  paisibles  et  studieux,  Tlaonl  Tortaire  ne  vécut  pas  tou- 
jours à  l'ombre  des  murs  de  son  couvent  en  moine  obscur  et 
sédentaire,  entièrement  adonné  au  travail  et  aux  étroites  prati- 
ques de  la  vie  monacale.  Il  étendit  ses  relations  au  delà  du 
cloître;  c'est  ce  que  prouvent  ses  épîtres  à  divers  personnages 
revêtus  de  dignités  ecclésiastiques  ou,  comme  lui,  se  piquant  de 
poésie.  li  flt  plusieurs  voyages,  notamment  one  exonnioa  en 
Normandie,  dont  il  écrivit  en  vers  le  récit  détaillé  ;  il  retourna 
plusieurs  fois  dans  son  pays,  où,  de  son  aven,  il  avait  conservé 
des  amis  et  même  des  ennemis. 

Les  auteurs  da  dixième  volume  de  VHistùin  UUérair»  ont 
disserté  assez  longuement  pour  établir  la  date  de  la  mort  de 
Baoul  Tortaire.  Peut'étre  nuraient-ils  aussi  bien  fait  de  décla:- 
rer  qu'ils  l'ignoraient  absolument.  Toujours  est-il  qu'ils  l'ont 
fait  mourir  eu  1114,  époque  à  laquelie,  nous  le  savons  aujour- 
d'hui positivement,  il  n'avait  guère  pins  de  cinquante  ans.  La 
raison  sur  laquelle  ils  se  fondent,  c'est  que  Hugues  de  Sainte- 
Marie,  chargé  d'écrire  après  lui  Tbistoire  des  miracles  de  saint 
Benoit,  en  reprend  la  suite  à  Tannée  1  1  14.  Mais  cela  ne  prouve 
absolument  qu'une  chose,  c'est  que  Raoul  n'avait  pas  cootlnné 
sa  relation  plus  loin  que  cette  année-là.  Plusieurs  motifs  pou- 
vaient l'en  avoir  empêché  de  son  vivant.  Ce  n'était  pas  Tusage 
d'ailleurs  de  raconter  les  faits  dont  il  est  question  à  mesure 
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qu'ils  se  produisaient,  avec  la  sécheresse  d  un  p rocèv verbal  ;  il 
fallait  leur  laisser  le  temps  de  faire  iiur  chemin  dans  le  domaine 
du  merveilleux.  Cette  propension  îles  Bénédictins  a  faire  mou- 
rir les  persounages  dont  ils  perdent  la  trace  duns  les  monumeuts 
historiques  les  a  entraînés  dans  quelques  erreurs,  et  plus  d'une 
fois  ceux-ci,  réapparaissant  dans  des  actes  découverts  depuis, 
ont  appelé  de  la  sentence  et  recouvré  quelques  années  d'exis- 
tence de  plus. 

Quant  à  moi,  je  u  hésite  pas  à  affirmer  que  Raoul  prolongea 
sa  vie  an  delà  de  Tannée  1114,  époque  à  laquelle, Je  le  répèle, 
il  avait  tout  au  plus  cinquante  et  un  ans. 

£n  voici  une  première  preuve.  Nous  avons  de  lui  un  poëme 
dont  le  sujet  est  la  vie,  le  martyre  et  la  translation  de  saint 
Uanr;  l'auteur  le  termine  ainsi  : 

Maure  sarcr  mrritis,  exaudi  vota  pret-aDtis, 
Quod  dédit  exi;:uiis  Tortarius  acoipe  munu?. 
Mille  sui  versus  sua  dêitiaut  crinuiui  mille  , 
Septies  et  déni  cum  centum  caetera  tergant. 

Les  BoUandistes,  qui  avaient  connaissance  de  ce  poème  par  un 
fragment  publit  dans  la  Bihliotheca  Floriaccnsis.  avaient  pensé 
que  les  deux  derniers  vers  faisaient  allusion  a  !  année  dans  la- 
quelle Touvrauc  fut  terminé,  l.es  Bénédictins,  aulcurs  du  dixième 
vuiunie  de  ïf/istotre  lilirraire,  n'ont  pas  partagé  cette  opiniou 
et  ont  essayé  de  la  riMuli  r  en  ces  t traies  : 

«  l.es  pren)iei\s  suect.-^M  iirs  de  Bollandus,  disent-ils,  ont  mieux 
réussi  qup  tous  ceux  dont  on  vient  de  parler  à  fixer  !<•  tt 
auquel  lîaoul  écrivait,  mais  le  intuli ment  sur  lequel  lis  s  .ip- 
puieut  est  visiblement  ruineux.  lU  disent  que  ce  fut  en  l'année 
1 1 17,  et  veulent  que  cette  date  soit  exprimée  daus  le  second 
des  deux  vers  par  où  notre  poète  termine  son  long  pocme  sur 
h'  martyre  dt  Mint  Maur  et  sa  translation.  Il  est  clair  quil  ne 
s  agit  point  ici  de  supputation  chronolocïique ,  et  que  ce  n'est 
qu'une  prière  du  poète  qui  souhaite  que  mille  de  sc  ^  vers  plus- 
sent effacer  un  millier  de  ses  fautes  et  que  cent  dix-?>eia  luins 
effacent  le  reste.  ÎVous  sommes  pitsqut;  persuades  que  Haoul  a 
Yoidu  marquer  par  la  le  nombre  des  vers  {{iii  composent  son 
poeim.  il  serait  aise  à  ceux  qui  ont  le  manuscrit  ou  il  »e 
trouve  entier  de  le  vérifier  ' .  » 
ii^liien!  répondrai-je  mx  couimuateurs  de  D.  Rivet,  tout  le 

I.  iris/oiffv  IMIér0jrf,  1. 1,  p.  87. 
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poëme  en  rhoiineur  de  saint  Maur  ne  contient  pas  plus  de  quatre 
à  cinq  cents  vers  :  c'est  do?ic  votre  supposition  qui  repose  sur 
un  fondement  ruineux.  IMaiiiteuaiit  que  sigmiierait  ce  vœu  du 
poëte,  que  onze  cent  dix-sept  de  ses  vers  effacent  un  pareil  nom* 
bre  de  ses  fautes?  Pourquoi  se  serait-il  arrête  à  ce  chiffre?  Il 
n'a  pu  le  prendre  au  liasard;  il  a  eu  un  but,  et,  le  nombre  des 
vers  du  poëme  étant  écarté,  ce  but  ne  peut  être  que  d'indiquer 
l'année  où  lut  composé  sou  ouvrage.  Quoi  de  plus  frtqutntau 
moyen  âcie,  que  cette  manière  éni<^Htique  et  enveloppée  de  don- 
ner Ja  dalc  d'un  événement?  Les  Bénédictins  le  savaient  mieux 
que  personne.  Je  me  range  donc  à  l'avis  des  [iollandistes ,  et  je 
conclus  que  Raoul  Tortaire  termina  son  poéaic  sur  le  martyre 
de  saint  Maur  en  l'année  1117,  tu  admettant  toutefois  que  le 
texte  du  dernier  vers  est  fautif  et  que  septies  y  équivaut  à  scp- 
tem.  £u  effet  les  mots  seplies  et  déni  cum  centum,  traduits 
exactement,  nous  i  cpoi  iei aient  à  l'année  1 170  et  par  conséquent 
n  aurait  ut  aucun  sens  possible. 

lin  second  lieu,  si,  comme  j'essayerai  de  rétablir  plus  loin, 
c'est  à  Pierre  le  Vénérable  qu'il  adresse  une  de  ses  épUres  pour 
le  féliciter  d'être  nommé  abbé,  il  faudra  nécessairement  prolon- 
ger l'cxistenoe  du  poëte  jusqu'en  1122,  date  de  râévation  die 
Pierre  le  Vénérable  aux  fonctions  d*abbé  de  Gluni. 

Haisj  d'un  autre  côté^  j'admets  aTec  les  auteurs  de  YHUtmrê 
littéraire  que  ce  serait  aller  trop  loin  que  de  lui  attribuer, 
avec  Hablllon,  une  épitaphe  d'Àbailard,  lequel  mourut  en  1142. 
Raoul  Tortaire  aurait  alors  presque  atteint  quatre-vingts  ans. 
Si  l'épitaphe  dont  je  parle  se  tronve  dans  le  manuscrit  du  Taft- 
can  au  milieu  de  ses  œuvres,  il  est  facile  de  voir,  par  la  place 
même  qu  elle  y  occupe,  que  c'est  une  intercalation  du  copiste. 

Après  cela,  je  ne  fais  aucune  difficulté  d'avouer  que  j'ignore 
l'époque  précise  à  laquelle  mourut  le  moine  de  Fleury  dont  je 
vais  maintenant  examiner  les  œuvres  poétiques. 

Je  ne  suivrai  pas  pour  cet  examen  l'ordre  qu'elles  occupent 
très- probablement  dans  le  manuscrit,  bien  qu'elles  j  aient 
été  transcrites  suivant  la  date  de  leur  composition.  Eu  effet,  la 
première  partie  du  volume  contient  les  poésies  profanes  de  l'au- 
teur, celles  qui  peuvent  être  considérées  comme  les  œuvres  de 
sa  jeunesse;  la  seconde  réuuit  les  pièces  de  vers  où,  dans  un 
t\ge  {)lus  avancé,  sous  l'empire  de  pensées  plus  graves,  il  cédait  à 
la  Muse  qui  le  sollicitait  encore,  mais  il  ne  s'inspirait  plus  que  de 
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ffujets  eidimiveinent  religieax ,  et  congâeralt  seft  lotein  I  célé- 
brer les  saints  les  plus  réitérés  de  Tordre  aa<ioel  il  appartenait. 

C'est  par  ces  dernières  qne  je  cotnmeneerat,  n*ayHnt  pas  ponr 
m'y  arrêter  les  mêmes  raisons  qae  les  Bénédictins. 

An  folio  1 46  da  mannserlt  se  troure  le  poème  en  Ffaonneur 
de  saint  Maor,  dont  j'ai  déjà  dit  quelqnes  mots.  Dubois,  dans  st 
Bibîiotheca  Flcr(aeenfi$f  en  a  publié  un  fragment  d'environ  deux 
cents  vers  relatifs  à  la  translation  de<i  restes  do  saint  en  France. 
Ce  poème  est  en  vers  hexamètres  dont  la  finale  rime  ordinaire- 
ment avec  la  sjllftbe  sur  laquelle  porte  la  césure  du  troisième 
pied;  ce  qui  est  eoutniire  aux  habitudes  de  l'anteor  et  cfmiirme 
une  remarque  déjà  faite,  que,  dans  la  poésie  latine  da  mojen 
Age,  l'emploi  des  a^ssonances  était  surtout  réservé  pour  les  sujets 
religieux.  Il  est  précédé  d*on  prologue  en  vers  élegiaqnes;  mais 
ce  qn'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  qu'en  entrant  dans  une 
▼oie  nouvelle,  en  abordant  d'autres  sujets,  Raoul  Tortaire, 
loin  de  renier  ce  qui  l'avait  charmé,  loin  de  se  repentir  de  s'être 
jusqu'alors  inspiré  des  grands  génies  du  monde  païen,  loin  de 
désavouer  les  ouvrages  où  il  les  avait  cités  et  proposés  pour 
modèles,  maintient  dans  ce  prologue  que  leur  gloire  ne  saurait 
être  trop  répandue. 

QiiidPlnto  divinus  fiiprit,  Ciceroque  disertus 
Qiii(l(|ne  Cato  rigidu^^  pomn  i  non  reticet  ; 

Horuu)  &cd  multam  nou  iitdimior  fore  famam, 
Cultores  raagnac  qui  fueraiit  sopliiœ. 

En  vérité  ne  seraiMin  pns  tenté  de  renvoyer  quelques 
hommes  de  notre  temps  à  1*  r  n  de  ee  moine  du  ontième  siècle? 

Après  le  poème  dont  saint  Maur  est  le  héros,  vient  dans  le 
Mnntcrit  une  hymne  en  l'Iionnear  du  même  saint;  elle  est  en 
vers  saphiqttes,  et  compte  eent  soixante-dixoneol  strophes  de 
quatre  vers. 

Un  ouvrage  encore  ploe  long  est  celui  qui  oontient  les  mi- 
raeles  de  saint  Benoit,  mis  en  vers  par  notre  auteur.  Ce  n'est 
pas  seulement  la  relation  qu'il  en  avait  lui-même  écrite  en  prose 
qu*ii  entreprit  de  versifier  ;  il  soumit  au  même  travail  l'esuvre 
de  ses  piédécesseare,  toute  la  série  des  miracles  racontés  par 
Adrevild»  Àimoin  et  André  de  Fteury.  Il  s'effor^  de  foire  en- 
trer dans  un  quatrain  do  vers  élégiaques  le  récit  de  chaque  fait 
mincoleax;  maii»  eonme  en  visant  à  cette  mVtém  «oneiBion 
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11  a  naturellement  supprimé  les  incidents,  les  détails  de  mœnrs 
dont  chacune  de  ces  l^endes  est  accompagnée  et  qui  leur  don- 
nent l'intérêt  et  la  Tie,  on  peut  dire  qu'il  a  été  droit  contre  son 
hut,  et  ^a'il  en  a  enlevé  la  poésie  en  les  mettant  en  vers.  Son 
travail  n'est  qa*un  tour  de  force,  une  csu? re  de  patience  à  la- 
quelle nous  ne  saurions  plus  attacher  grande  importance.  L'en- 
semble des  miracles  de  saint  Benoit  contient  environ  mille  vers. 
Il  n'y  a  d'imprimé  que  la  partie  correspondant  à  celle  qui  a  été 

Srimitivement  rédigée  par  André;  les Bollandistes  Tout  insérée 
ans  leur  troisième  volume  de  mars. 

Je  passe  aux  poésies  de  Baoul  Tortaire  qui  sont  le  produit 
d'une  veine  plus  libre,  plus  spontanée,  plus  dégap^ée  des  obliga- 
tions et  des  convenances  monasliciucs  -  celles  où  il  ne  s'inspirait 
encore  que  des  grands  écrivains  de  l'antiquité,  dont  îl  parait 
avoir  fait  sa  plus  chère  étude. 

Dans  cet  ordre^  le  premier  ouvrage  qui  se  présente  est  un 
graud  poëme  qui  doit  être  intitule  de  Memorabilibus  plutôt  que 
de  Mirabilibus,  comme  les  Bi  ludiclius  l'ont  imprimé  par  suite 
d'une  erreur  de  copiste.  ï.es  premiers  vers  du  prologue  ou  de 
l'envoi  que  l'atileur  fait  de  son  ouvrage  à  un  ami,  les  seuls  que 
Mi)biiiou  eût  transcrits,  auraient  dû  les  en  Avertir  : 

Dum  vacat  et  corls  meos  non  agitatur  avaris, 

Dum  lentis  antmusflucttbos  abstrahitar, 
Flores  de  verois  metrtoo  decerpere  pratts 

Pollicedecrevi,  noster  amice,  tihi. 
Hie  portenta  tibi,  miracula^  somnia  scrîpsi, 
Scripst  de  rébus  hic  memorabilibus. 

Mais  il  y  a  plus  :  tout  Touvrage  n  est  qu*nne  imiti^tion  libre 
et  en  vers  du  livre  fort  connu  de  Yalère-Maiîme  intittiié, 
comme  on  sait  t  Facta  dietaque  meimrabiHa,  C'est  ce  que  les 
auteurs  de  V Histoire  Uttéraire  n*ont  pas  dit,  et  ce  qu'ils  ne 
pouvaient  pas  dire.  Le  po€me,  si  poëme  il  y  a,  est  divisé  en  neuf 
llYtes;  chaque  livre  contient,  à  peu  drexcef>tîonsprès,  le  même 
nombre  de  chapitres  que  l'original,  et  presque  tous  portent  les 
mêmes  titres,  traitent  les  mêmes  sujets,  citent  les  mêmes 
exemples  que  ceux  choisis  par  Tauleor  romain. 

On  peut  toutefois  y  relever  quelques  différences.  Par  exemple,  * 
le  premier  livre  de  Raoul  Tortaire  n'offre  que  quatre  divisions, 
ait  iieii  de  huit  que  l'on  trouve  dans  la  premièrè  pttrtie  da  re)meil< 
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de  Talèr»»ll«xiiiie.  Un  chapitre  sur  les  déluges  y  remplace  eem 
qae  le  prosateur  latin  a  consacrés  à  la  religion  païenne  et  à  aee 
rites;  les  derniers,  ds  PortmOi^  de  iSiiM»pmu,  de  Mtraeuliif  ne 
sont  qa'nne  reproduction  versifiée  de  rorigtnal. 

An  eommeneement  dn  second  livre»* Raoul  omet  également 
plosteara  chapitres  de  Tauteor  qall  prend  ponr  modèle.  En  re- 
vanche, on  7  trouve  en  pins  un  morceau  intitulé  de  Regnanm 
Ifietpits. 

Bans  tout  le  reste  de  Tonvrage,  le  moine  de  Fleury  suit  eucle- 
ment  Yalère-Mazime  ponr  le  nombre  des  divisons,  Tordre  et 
le  choix  des  sujets,  que  ce  dernier  traite  avec  cette  abondance,  ce 
luxe  de  citations  et  d'anecdotes  qui  rendent  son  livre  si  précieux 
pour  rhistoire  de  la  société  romaine.  On  ne  peut  relever  que  de 
rares  omissions. 

D'après  cela,  on  voit  que  le  poème  de  MmorabUibu»  n'a  pas 
pour  nous  la  même  Importance  que  si  l'auteur  s'j  était  aban- 
donné davantage  à  sa  propre  inspiration,  s*ii  eût  puisé  ses 
exemples  dans  ce  qu'il  connaissait  personnellement  des  hommes 
et  des  choses,  et  surtout  si,  an  lien  de  se  renfermer  avee  son 
guide  dans  le  monde  antique,  il  eût  consulté  de  préférence  les 
annales,  les  traditions  et  même  les  fables  quiavaientcours  de  son 
temps.  Ce  livre  peut  donc  être  considéré  comme  un  passe  temps 
de  sa  jeunesse ,  comme  un  exercice  pnr  lequel  il  ee  façonnait  à 
l'usage  du  rhjtbme  et  de  la  prosodie.  Toutefois  cette  entreprise 
d  un  enfant  de  saint  Benoit  de  mettre  en  vers  un  moraliste  psien, 
de  faire  les  honneurs  de  sa  poésie  aux  préceptes  et  aux  exemples 
de  la  sagesse  antique,  bimi  qu'elle  ne  soit  pas  oniqne  à  cette 
époque  du  moyen  âge,  n'en  est  pas  moins  digne  de  remarque. 
D'ailleurs  les  savants  que  n'effraye  pas  la  lecture  de  nos  vieux 
poètes  latins  reconnaîtraient  que  l'auteur  du  de  Memorabilibus 
réussit  souTent  à  rendre  en  quelques  vers  d'une iteureuse/aelore 
plusieurs  lignes  fie  la  prose  de  son  modèle. 

J'arrive  enliii  a  celles  des  poésies  de  Raoul  Tortain  que  je  me 
propose  d'examiner  n\fc  plus  de  dt^veloppenient  et  du  1  me  con- 
naitre  par  de  iioiubreujL  c\t rails.  Ce  sont  les  Episioiœ  ad  diver- 
sos.  Eu  écriv;mt  des  cfiîtres  iLiiiiilières,  il  n'est  guère  jwssible  à 
un  auteur  de  sabstiaii\ de  se  renterniei  i  xclusiveraent  dans 
sou  snjpt,  de  rester  toujours  en  dehors  de  son  t(  injis  vl  du  milieu 
dans  It'iiiu'l  il  vil.  C'est  un  genre  où  ordinairemeiil  il  se  montre 
lui-mùue,  et  soU  qu'il  s'abandonne  à  sa  fantautie,  soit  qu  U  cède 


Digiiizixi  by  Coogle 


501  ' 


1 


au  couranl  des  iiitCft  alors  doiuuiaiiles ,  son  talent,  s'il  eu  a,  s'y 
manifeste  sans  entraves  ;  enfin  la  variété  des  sujets  qu'il  aborde 
dans  chacune  de  ses  lettres,  les  détails  que  l'on  a  chance  d'y 
trouver  sur  lui-même  et  sur  ses  contemporains  les  rendent  parti- 
Golièrement  dignes  de  notre  attention. 

Les  épitres  de  Baoal  sont  au  nombre  de  onze,  et  adressées  à 
divers  personnages  dont  la  plupart  sont  aajourd*hoi  inconnus. 
Quelques-unes  ne  font  que  développer  des  lîeax  eommnns  de 
morale  et  de  philosophie,  et  Tanteur,  qui  avait  beaucoup  In,  beau- 
eoQp  retenu,  dont  rémdition  .était  très-grande  poar  son  temps, 
et  qui  ne  craignait  pas  de  la  montrer»  continue  trop  souvent 
d*aUer  chercher  à  droite  et  à  ganche  dans  les  anciens  les  autorités 
dont  il  a  besoin  pour  appuyer  ce  qu'il  avance*  Qoelqueis  autres, 
et  ce  sont  les  plus  intéressantes  pour  nous,  roulent  sur  des  sujets 
qui  loi  sont  personnels  ou  sur  des  événements  contemporains. 

Quant  au  style  de  ces  pièces,  je  ne  voudrais  pas  tomber  dans 
le  défaut  ordinaire  des  éditeurs  c'est-à-dire  le  juger  trop  favo- 
rablement. Je  reconnais  qu'il  est  inégal,  que  Tarrangement  des 
mots  pour  arriver  à  la  mesure  nuit  quelquefois  à  la  clarté  du 
sens,  que  quelques  vers  même  sont  tout  à  fait  déieetueux  ;  mais 
il  en  est  aussi  beaucoup  d'autres  qui  sont  faciles ,  bien  tournés, 
et  où  l'anteor  a  trouvé  Fart  de  renfermer  une  pensée  ou  un  petit 
tableau  dans  les  étroites  limites  du  distique  latin.  On  voit  qnll 
vivait  dans  le  commerce  familier  des  grands  poètes  du  siècle 
d*Âugnste,  qu'il  avait  surtout  étudié  les  éiëgiaques,  et  parmi  eux 
Ovide,  plus  goûté  peut-être  que  Virgile,  et  si  souvent  imité  par  les 
lettrés  du  moyen  âge.  Raoul  ïortnire  se  complaît  dans  les  des- 
criptions, et  y  réussit  assez  bien.  £nûn  il  faut  lui  savoir  gré  de 
n'avoir  pas  redierehé  ces  jeux  d'esprit ,  ces  difficultés  puériles, 
retours  des  mêmes  mots  ,  assonances  léonines ,  rimes  des  vers  - 
entre  eux ,  tous  ces  ornements  de  mauvais  goût  dont  la  Musc 
latine  aimait  alors  à  s'affnblcr.  S'il  ne  fait  pas  toujours  la  rime 
lorsqu'il  la  rencontre  à  i  hémisliclic,  au  moins  on  peut  dire  à  sa 
louange  qu'il  ne  court  pas  après.  Au  reste,  à  la  lin  du  onzième 
siècle  on  remarque  que,  sous  ce  rapport,  le  goût  commence  n  s'é- 
purer; l'emploi  des  assonances  est  ahaiidoniié  aux  poésies  popu- 
laires, destinées  à  être  chantées  à  l'église  ou  ailleurs  ;  dans  les 
poésies  purement  littéraires,  les  belles  traditions  tendent  à  re- 
prendre leur  empire.  On  voit,  par  exemple,  uu  des  poètes  les  plus 
distingués  de  ce  temps-là,  révcque  de  Kenoes,  Marbode,  qui 
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ne  s'était  pas  fait  faute  d  introdaire  daus  sa  versification  la 
rime  et  ces  autres  faux  ornements  dont  Je  parle,  qui  en  avait 
mi^me  dressé  la  poétique',  regretter,  dans  un  ouvrn^e  écrit  sur 
la  fin  de^  sa  carrière,  d'avoir  cédé  si  souvent  à  la  manie,  &  la 
démangeaison  de  rimer  ses  vers  latins^. 

Mais,  au  lieu  de  m'étendre  plus  longtemps  sur  les  défauts  et 
les  mérites  du  moine  de  Fleurjr,  je  vais  mettre  le  lecteur  à  même 
d'eu  juger  en  passant  en  revue  cliacuiie  de  ses  épitres;  j'en  cite- 
rai les  passages  qui  offrent  le  |»lus  d  intérêt. 

La  jiremièrc  que  l'on  trouve  au  fol.  104  du  manuscrit  est 
adressée  à  un  nommé  Garuier  Bourdon  que  la  faveur  d'Apollon 
et  des  Muses  avait  créé  poète,  s'il  en  fitUait  croire  notre  auteur, 
qui  probablement  était  sou  ami.  C'est  une  sorte  de  causerie  sur 
un  sujet  tout  littéraire,  un  thème  varié  avant  et  depuis  de  bien 
des  fiiç)ns;en  un  mot,'  c'est  la  plainte  éternelle  des  puëies  sur  le 
peu  d'encouragement  que  les  lettres  trouvent  de  leur  temps. 
Raoul  dit  à  son  ami  : 

Versibus  heroîcis  si  earmrn  scriberegliseiSt 

Seu  niavis  elfuii-,  iminf m  npmo  dnbit; 
JNuUa  feret  iaiitbus  tibi  priL'unu,  uuiia  ituciictiui», 

Hircttf  Dec  tragicis  jam  «tatur  ipse  metrisî 

Virgile  lui-même,  si  les  astres  dans  leur  conjonction  la  plus 
favorable  rendaient  un  Virgile  à  la  terre,  serait  exposé  à  mourir 
de  faim.  Il  n'aurait  ni  parchemin  pour  transcrire  ses  vers,  ni 
même  de  cire  pour  en  composer  le  brouillon. 

Eximium  vatem  si  nssei  forte  Haronem 

Hoc  œvo  dederat  prospéra  Stella  Venos, 
Ejus  jooundo  si  convenisset  in  astro, 

Totn  favens  genesis,  cum  Jove  Mercurius, 
Jpf^e  Miis  ndsit  romit.Ttiis  si  Miro  nuisis, 

Pjllida  ji  juiiis  faucibus  ora  gernt  ! 
Mon  suluai  niacra  qua  scribat  egebii  aluta, 

Genila  vix  mandiet  oui  rude  carmeo  erit  ! 

1.  Toj.  De  Omamcntls  varborou;  Marbodi  Hedonensis  opuscula,  à  la  Su  dm 
CBOViM  d*Bildsbcrt,  col.  l&S7,édit  Sciugeiidn. 

2.  Scd  ne.  fuod  jiriut  nt^  acgicci»  ponden»  itnin, 
Onlcisoacw OHMfM  CMdlllMiiat  fvh»  tcquanur... 

IM*,  oel.  150&. 
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Et  cependant  il  fut  uu  temps  où  les  auteurs  fameux  étaient 
comblés  d^bonnears  et  de  biens.  A  ee  propos,  le  moine  de 
Fltiir^  éoumère  avec  complaisance  tons  les  poètes,  les  histo- 
riens, les  philosophes  de  Tantiquité  classique  qui  ont  vécn 
dans  rintimité  des  princes  et  ont  eu  une  large  part  dans  leurs 
faveurs.  La  manière  dont  il  parte  d'Horace  ne  manque  pas  d'ori* 
ginaitté. 

Quid  Fiac-cds,  iibertino  genitore  creatiis, 

Kum  rus  irri^'mim  BInndusiœ  meruit? 
Algor  iii  hue  hietms,  nix,  Uaiiima,  grando,  pruiaa, 

Autumni  gravitas,  frigus  adlmc  dubiuin 
Finnt  epoto  tolerabiliora  fiilemo. 

£nfin  noire  poète  fait  un  relonr  plus  modeste  sur  lui-même, 
non  toutefois  sans  l.nsscr  pcMxerun  regret,  un  secret  inéconlen* 
tement  de  ne  pas  voir  ses  talents  mieux  rétribués  par  les  dispen- 
sateurs des  biens  de  ce  monde.  Le  culte  désiu  té  remise  des  Muses 
est  chose  rare  dans  tous  les  temps.  On  entrevoit  qu'un  bénéfice, 
nne  abbaye ,  voire  même  on  bon  prieuré  était  l'objet  de  ses 
désirs,  de  ses  espérances,  et  ne  lui  eût  semblé  qae  la  juste  récom* 
pense  de  son  mérite  : 

Jaiu  uus  qux  ratio  mentem  subinittere  tanto 

Cogit  sudori  nec  potiora  sequi  ? 
Perstrepiiiius  raucx  passiin  de  luore  cicadse, 

Qux  iinportUDa  caoit  sol  ubi  cdsa  itOèU 
Tempère  vix  aliquem  nostro  conoessit  bonorem 

Disciplina  viro  quselibet  emerito; 
Copia  nuac  nitidi  dat  sellam  multa  metalli; 

No!)iiit;i<,  morps.  iittern  nil  tribunnt. 
Ergo  faiig.iris  IVuslra,  (juisqtiis  iitodo  scribîs, 

Dnin  nil  liicr  iris  sctl  niagis  atticeris. 
Olia  stctan,  corpus  conterre  quieli, 

Viverd!  distincte,  forsitaa  tbl  melius; 
Indulgere  cibis  et  lu^ibus  atque  sopori , 

Condita  ficiiltbus  vlna  probarecadis. 
Censebat  spureos  vivendum  sic  Bpicurus*... 

Hais  ce  n'est  là  qu'une  boutade  poétique  ;  Tanteur  ne  s'arrête 
pas  longtemps  sur  de  pareilles  idées,  et  termine  sa  pièce  par  un 
pompeux  éloge  de  l'étude  et  des  lettres,  toarce  inépuisable  de 
jouissiinms  el  de  conaolationB. 
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La  seconde épilrc  esl  adi  usset'  d  un  nommé  Bernard,  nond  trop 
commun  à  celte  époque  pour  qu'il  soit  possible,  en  Tabsence  de 
toute  autre  indication,  de  décider  s'il  s'agit  d  un  personnage  qui 
ail  iiguré  sur  la  scène  historique.  Elle  contient  un  éloge  de 
Tamitié.  Raoul  Tortaire,  après  avoir  rappelé  à  son  ami  tout  tes 
exemples  fameux  de  l'antiquité,  Damou  et  Pjthias ,  Nisos  et 
Earjrale,  etc.,  passe  heureusement  aux  temps  medmes,  et  met 
en  vers  une  histoire  qui,  d'après  son  témoignage,  était  fort  popu- 
hiire  de  son  temps  :  e'est  la  légende  d'Amis  et  d^Amile.  Le  roman 
français  dont  ils  sont  les  héros  a  été  publié»  comme  on  sait,  par 
M.  Conrad  Hoffmann,  en  1852.  L*ëpltrede  Raoul,  composée  à  la 
fin  do  onzième  siècle,  n'était  pas  connue  de  Téditear  du  roman,  qui 
n*en  parle  pas  dans  sa  préface;  c'est  assurément  la  plus  ancienne 
rédaction  que  nous  ajons  de  la  légende  des  deux  amis,  si  célèbre, 
si  répandue,  si  souvent  reproduite  au  moyen  âge.  D*intéressantes 
questions  dliistoire  littéraire  peuvent  se  rattacher  à  ce  fait^  mais 
les  rapprochements  qu'elles  entraîneraient  entre  le  roman  du 
treizième  siècle  et  Thistoire  mise  en  vers  par  notre  auteur  tien- 
draient ici  beaucoup  trop  de  place.  Je  me  vois  forcé  de  passer 
outre,  me  réservant  d'ailleurs  de  publier  séparément  la  rédaction 
latine  du  moine  de  Fleurj. 

La  troisième  ejt  la  quatrième  ëpttre  ne  sont  pas  d'un  aussi 
grand  intérêt.  I/one,  adressée  à  on  nommé  Eudes,  pourrait  être 
considérée  comme  la  contre-partie  de  celle  dont  j'ai  parlé 
en  premier,  car  elle  roule  cnlièrement  sur  l'instabilité  des 
richesses  et  le  mépris  qu'on  doit  en  faire.  L'auteur  montre  par 
des  exemples,  tous  puisés  dans  la  vie  des  itéros  et  des  sages  de 
l'antiquité,  combien  on  doit  préférer  à  des  bieus  pBssii<;ers  la 
science,  la  verlu,  la  philosophie.  Sur  ce  lieu  commun  il  n'a  pas 
composé  moins  dequalre  cent  soixante  vers.  L'autre,  c'est-à-dire 
la  quatrième,  renferme  également  des  préceptes  de  sage  morale. 
Je  remarquerai  seulement  qu'elle  est  datée  des  bords  de  la 
mer: 

Oeèsni  mîssam  de  littofe  perlege  cartam, 
Mittit  Rodulfus  quam,  sua  euro,  tuus. 

(le  qui  donne  lieu  de  penser  qu'elle  fut  composée  lors  du 
voyage  que  lit  l'auteur  sur  les  côtes  de  Normandie. 

La  cinquième  épîlrc  ne  conlienl  que  cent  dix-huit  vers.  Elle 
porte  ce  UUc  assez  singulier  :  ad  Eum^  sans  trace  d'abréviatiou. 
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Le  personnage  à  qui  elle  est  adressée,  et  que  l'auteur  n'a  pn.s  vonlti 
déiûgner  autremeat,  était  un  jeune  noble  avec  lequel  il  s'était 
trouvé  lor  les  bancs  de  l*éeoie  de  fleory.  Raoul  Tortaire  s  était 
flatté  sans  doute  que,  grâce  aux  souveulrs  de  cette  oonfraternité, 
il  aurait  en  lui  un  poissant  protecteur,  mais  l'autre  l'avait  oublié, 
et  notre  auteur  dÂute  par  s'en  plaindre  en  termes  asses  vils  : 

Excidit  eeee  tui  forsan  tibi  nooien  alumni, 

ISec  te  cura  subit  quid  sibi  contigerit. 
Proh  pudor  !  extremae  mentiris  te  jieniiurai, 

Ortus  cum  fueris  stommate  nobilium: 
Kon  erit  îagralus  dara  de  stirpe  creatus... 

le  passage  le  plus  piquant  de  la  pièce  est  celui  où  le  moine 
de  flenry  eiprime  la  crainte  que  certains  souvenirs  d'école  ne 
lui  nuisent  dans  l'esprit  de  l'ancien  condisciple  dont  il  avait 
fini  par  détenir  le  professeur.  H  craint  que  Télève  ne  lui  garde 
un  peu  rancune  des  châtiments  que ,  dans  son  intérêt  bien  en- 
tendu il  avait  été  forcé  de  lui  infliger,  des  férules  qu*il  loi  avait 
données,  d'autres  corrections  encore  plus  aigniflestives  qu'il  lui 
avait  administrées,  mais  c'était  toujours  à  r^ret  et  avec  une 
mansuétude  toute  paternelle. 

Immititeiiefas  attrivi  veibeie  palmas, 

dit-il,  et  même  assez  poétiquement,  en  parKmt  des  férules. 
Aussi  bien,  le  passage  tout  entier  \aui  lu  (jeiue  d  être  cité  : 

Ocrultus  tibi,  ni  fallor,  quia  tspe  severum 

Inflesî  verber,  indeque  rancor  bic  est. 

 •  •  .•.»•.. 

Immiti  teneras  attrivi  verbere  paliuas 

O  quotiens,  la  [tu  estj  lacté  magis  niveum  ! 
Kam  dum  inensurs  caUerss  raddere  metnim, 

Seu  veiles  elagnm  sau  magis  beroîeum, 
Tcdabatdîgitis  metiri  canDinasummis, 

Nec  cor  eratstudiis  invigilare  tibi. 
Anxietasmea,  qux  precordia  inœstiGcabat, 

Donnitare  timm  srilicet  ingenium. 
Vtx  tauieu  induviis,  querula  cum  voce,  remolia 

Virga,  vel  ievtler,  taogerc  te  poteram. 

L'auteur  ajoute  quelques  considérations  sur  les  bienfaits  de 
réducation,  cite  Néron  et  Sénèque,  et  termine  sa  pièce  en  mon- 
I,  {Quatrièm  lérto.)  S  4 
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I  rant  la  uéeemité  de  i*ooeuptr  rctprit  et  de  fuir  lee  dangers  d*iine 

vie  oisive. 

J'éprouve  quelque  embarrai  poar  parler  de  la  pièee  èuivante, 
la  sixième  dans  l'ordre  dea  épitrea,  aurtout  lorsque  je  considère 
que  Tautear  est  uu  moiae  et  que  Mabillon  et  leaBénédictiiis  lot 
oot  presque  donné  un  certifieal  de  sainteté.  Je  peue  toutefois 
qu'il  ne  faut  \oir  dans  cette  composition  bizarre  qu'une  simple 
débauche  d'esprit|  à  laquelle  l'auteur  s'est  laissé  entraîner  àl'inii- 
talion  des  élégiaques  et  surtout  des  satiriques  latins.  Sans  nul 
doute,  il  pouvait,  à  l'imitation  de  Martial  *,  d'Aosoue  et  d'autres 
encore,  se  réfugier  derrière  la  chasteté  de  ses  mœurs  et  opposer 
la  régularité  de  sa  vie  aux  écarts  de  sa  muse.  L'épitre  dont  je 
m'occupe  porte  en  tète  ad  Sineapwn,  Ce  root  tiré  du  grec  indique 
plutôt  la  triste  situation  que  le  nom  Téritnble  de  celui  aaquel 
l'auteur  est  censé  s'adresser,  et  qui  pins  .vraisemblablement  n'ert 
qu'un  personnage  imaginaire.  Toojours  est-il  qoe  ee  Sinoopos 
est  un  de  ces  êtres  malheureux  auxquels  un  jaloui  peut  oonfier 
sans  danger  la  garde  des  jeunes  femmes. 

Sincopc,  formosx  custodia  provida  Florac. 

Le  poëte  rinterpclle  dès  le  début  en  termes  les  moins  équivo- 
qnes  et  lui  demande  la  cause  de  l'état  où  il  est  réduit.  Je  citerai 
ce  passage  sous  le  couvert  de  la  langue  dans  laquelle  il  est  écrit. 

Le  latin  dans  les  mots  brave  ]*hODDéteté, 

et  pour  donner  uue  idée  du  ton  crénéral  d'une  pièce  qiu'  je  ire 
pourrais  passer  entièrement  sous  sileuce,  sans  laisser  incomplèt 
1  étude  que  je  me  suis  proposée  des  poésies  du  moiue  de  Ifieurj", 

Qnid  tua  commisit  ver«ms>ne  profiteri 

MtDtula,  ttstieulit  evr  earess  geminls  ? 
Foisitan  hos  ferro  Periphras  prascidit  aeato 

Jamque  veternosis  ulcêribas  putrides  - 
Aut  te  fasce  sno  ram^x  immensa  gravabat , 

Plebeix  raptus  virginis  ant  pudor  est, 
Aut  est  ignoti  generis  vim  passa  pueîîa, 

Pauperis  aut  uxor  munere  lacsa  tuo  ? 
Hens  âge,  quid  verum,  responde,  dixeris  Uorum, 

Cura  tibi  Florœ  qualiter  acciderit  ? 
lïil,  ait,  indignumnie«  SÎQCopus,  accise  passutn  ; 

1.  LSNifiMiMiilfpaBlM,  vilt  prohaot.  «Mari,  Ub.  I,  epig.  r. 
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Hkm  me  tam  turpem  noio  putes  homiiMitt  ; 
Est  nobis  auiniiis  non,  siciit  rere  remissuif 

Qui  se  tam  fœdis  illaqueet  maciilis. 
SeU  qijouiaiii  queris  miîii  cur  geaiblc  recidi, 

Pîe  spercs  aliud,  paudu  libi  brevius  : 
«  Artis  grammaticae  tumidus  de  cogoitione, 

Exundans  animis,  née  loeuples  opîbtts, 
Angebar  jugi  sueeensus  peetoris  aestu. . .» 

A  ce  d('l)ut,  qui  ne  s'imnfïinerait  que,  sous  une  enveloppe  plui 
ou  moiii'^  tnnsparente,  l'auleiir  vn  raconter  la  trop  célèbre  aven>* 
tnre  fl  Ahailard?  11  n'en  est  rien  toutefois;  les  détails  dans  les- 
quels il  entre  n'ont  en  réalité  aucun  rapport  avec  les  malheurs  de 
rnmnnt  d'Héloïse.  Son  récit,  qui  contient  peut-être  des  olliisioos 
satiriques,  n'est  qu'un  conte  grossier,  uu  de  ces  fabliaux  plus 
que  libres  que  le  goût  peu  épuré  de  l'époque  Inissuit  pénétrer 
dans  les  couvents  aussi  bien  que  dans  les  châteaux.  On  pourrait 
citer  le  texte  entier  en  vertu  de  raxiome  formulé  par  Boileau,  que 
je  rappelais  tout  a  l'heure,  plutôt  qu'en  donner  l'analyse;  mais 
je  crois  encore  préférable  de  ne  pas  m'y  arrêter  plus  longtemps. 

La  septièmi'  t  piLic  dalee  de  i  année  1 108  est  adressée  a  («aion,- 
évéque  de  Paris,  un  des  prélats  qui  vinrent  cette  même  année  à 
Saint -Benoit-sur-Loire,  amenant  le  corps  du  roi  de  France  Phi- 
lippe F  qui  avait  dëairé  y  être  eneeveli.  Bien  que  cette  pièce 
commence  et  se  termine  comme  nne  lettre  familière,  ce  n*est  rien 
moins  qu'une  sorte  de  poème,  dont  oneeipéditton  entreprise  par 
Boëmond  à  la  suite  de  la  première  croisade,  est  le  sujet.  Je  re- 
Tîendrai  sur  cet  opuscule,  que  j'ai  tout  lieu  de  croire  inédit  et 
que  je  me  propose  de  donner  dans  ce  recueil  ;  mais  il  est  un  pea 
long,  il  a  plus  de  cinq  cents  Ters.  Je  me  toîs  donc  forcé  d*en 
renvoyer  la  publication  à  un  prochain  numéro,  alin  de  pouvoir 
terminer  dans  cet  article  l'examen  des  poésies  de  Raoul  Tortaire. 

Le  manuscrit  du  Vatican  dont  j*analyse  le  contenu  n'est  pas 
sans  avoir  ressenti  en  quelques  endroits  les  injures  du  temps. 
La  huitième  épître,  ad  i^urdon^'w,  n'a  que  trois  pages,  mais  ce 
sont  les  pages  du  volnmc  qui  ont  le  plus  souffert,  £lles  sont  à  peu 
près  illisibles.  Le  peu  que  j'en  ai  pu  déchiffrer  me  permet  d'affir- 
mer  que  cette  lettre  n'offrait  pas  un  grand  intérêt,  et  je  crois 
que  l'éditeur  qui  dépenserait  son  temps  à  en  restilner  quelques 
lambeaux  ne  serait  pas  dédommagé  de  sc><  pnnes. 

An  contraire,  l'épitre  qui  suit,  c'est-à-dire  la  neuvième,  est 

34. 
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une  des  plus  intéressantes.  Elle  contient  le  récit,  dont  j'ai  déjà  dit 
quelques  mots,  du  vovage  que  Ikoiil  Tortnire  fit  à  Caen  et  à 
Tîayeux  à  la  suite  d'un  personnage  appelé  Pierre;  l'auteur  ne  le 
désigne  pas  aulremeut.  11  l'adresse  à  un  de  ses  amis  du  nom  de 
Bobert,  avec  lequel  il  était  en  correspondance,  en  s  excusant  des 
retards  qu'il  a  mis  à  lui  répondre.  Outre  le  mérite  littéraire 
qu'on  remarque  dans  qnelrjues  passages,  rettc  relation  abonde 
en  détails  traiment  précieux.  C'est  un  document  sur  la  valeur 
duquel  il  serait  superflu  d'insister.  Raoul  n'avait  pa»  beaucoup 
voyagé,  et  son  aTiu.suiiib  doute  engiigc  comme  lui  dans  les  ordres 
religieux, uicnait  une  existence  encore  plus  sédentaire.  Ausî>i  est- 
ce  avec  un  soin  minutieux  qu'il  lui  fait  pari  de  tous  les  mcidents 
de  son  vojrage,  qu'il  décrit  tout  ce  qu'il  voit,  tout  ce  qu'il  reucontre, 
tant  de  choses  intéressant»  et  noavelles  pour  lui  !  A  son  arrivée 
à  Caen,  ce  qui  le  frappe  avant  tont^  c'est  raniination  qui  rt^ne 
dans  cette  Tille.  Qodl  contraste  pour  le  moine  de  Saint-Benoit 
babitué  an  calme  tableau  de  la  vie  cbampètre  et  des  monotones 
travaux  péniblement  accomplis  par  les  serfs  de  son  cooTent,  que 
l'activité  bruyante,  affairée,  d'une  cité  aussi  commerçante  qne 
Caen  Fêlait  alors!  A  cbaqne  pas  il  est  surpris,  émerveillé  et  de  la 
quantité  des  marchandises,  des  produits  divers  étalés  sur  le 
marché  et  de  la  variété  des  types  et  des  costumes  de  la  popoia* 
tionqui  s*y  presse.  Quelquefois,  pour  rendre  ses  naïves  impres- 
sions, il  trouve  des  yers  qui  ne  mauqueut  ni  d'élégance  ni  de 
vérité  pittoresque.  C'est  ainsi  qu'il  décrit  les  grands  bonnets  de  lin 
que  portaient  déjà  les  femmes  normandes  : 

VMi  dlsparium  ftcies  habitosqae  vironim, 
Femioel  tenis  earbaseos  apiccs. 

Sfais  voici  le  roi  quiarrive  entouré  de  son  cortège  de  chevaliers. 
Ce  roi,  quel  est-il?  Évidemment  ce  ne  peut  être  que  Henri  1^,  roi 
d'Angleterre,  que  la  bataille  de  Tincbcbraj,  gagnée  sur  son  frère, 
avait  reiuln  maître  de  la  Normandie.  C'est  dune  après  l'année  1 106 
que;  iuioiii  ioi  taire  vint  a  Caen,  et 'même  quelques  années  après, 
si  l  ou  considère  que,  dans  l'ordre  des  épilres,  le  récit  de  son 
voy  age  vient  après  la  lettre  à  Galon  écrite  en  1 108.  Je  crois  donc 
que  Ton  ne  se  tromperait  pas  beaucoup  eu  plaçant  de  1 1 10  à  1 1 1 5 
l'excursion  que  fit  le  moine  de  Saint-Benoit  sur  les  cdtes  de 
Normandie. 

Le  séjour  momentané  du  roi  d'Angleterre  à  Caen  contribuait 
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à  répondre  beaucoup  de  fie  et  de  monvetteiit  dans  cette  tille* 
Pour  se  foire  bien  tealr  de  ses  noaTcenx  ««jets,  le  prince  leur 
donnait  des  epectaelrs;  il  oflirait  notamment  à  leur  eariosité  une 
exhibition  d*aninianx  rares  et  féroces.  Quelle  bonne  fortune 
pour  notre  narrateur!  Il  parait  que  c'était  un  usai^e  déjà  établi 
chez  les  princes,  de  réunir  par  cnriosité  des  bêtes  étrangères 
et  de  les  tenir  près  de  leurs  palais.  Nous  Tojons  dans  rhistoirc 
de  Flandre  que  les  comtes  de  Hainaut  levaient  certains  droits 
dans  le  comté  pour  la  nourriture  de  leurs  ours  et  de  leurs 
gardicn<i'.  Le  temps  était  loin,  il  est  vrai,  où  les  Césars  jetaient 
sur  l'arène  des  amphithéâtres  les  titres  et  les  lions  par  centaines. 
La  collection  que  Henri  lieauclerc  faisait  montrer  au  peuple 
'  n'était  pas  fort  remarquable;  elle  rappelle  un  peu  ces  ménageries 
qui  de  nos  jours  parcourent  les  foires  de  nos  petites  villes. 
Ëlle  n'en  excita  pas  moins  Tadmiration  du  voyagciir»  qui  parle 
curieusement  de  chacun  des  animaux  qu'il  a  vus,  en  entremêlant 
ses  descriptions  des  fables  amusantes  dont  l'histoire  uutureUc 
s'est  enveloppée  si  longtemps. 

C'était  d'abord  nn  jeune  lion,  un  lion  de  six  mois.  Depuis 
l'anecdote  d'Andrrx  Ils  rapportée  par  Auhi-Gelle,  le  lion  est  en 
possession  d  une  reputidion  de  générosité  sur  laquelle  la  crédulité 
de  Raoul  renchérit  encore  lorsqu'il  dit  : 

« 

ExulilMis,  misrritj  ptostratis  ac  spoliatis 
Cemmodus  et  mitls  dicitur  eue  leo. 

C'était  ensuite  un  léopard  dont  l'auteur  attribue  la  prodigieuse 
agilité  à  cette  circonstance,  que  le  léopard,  suivant  rétymolo<iie 
de  son  nom,  est  le  produit  de  l'animal  nommé  perdus  et  de  la 
lionne.  On  voyait  aussi  un  lynx,  le  lynx  dont  la  vue  pénètre 
à  travers  tous  les  obstacles,  mais  que  le  chasseur  qui  lui  enlève 
ses  petits  trouve  cependant  moven  d'amuser  en  lui  jetant  un 
morceau  de  verre,  le  seul  (dije!  cjue  ses  yetiv  ne  puissent  percer. 
Plus  loin,  la  foule  se  f>rossrHt  curieuse  anlour  d'un  cluuneau,  ani- 
mal qui  ne  vit  pas  moins  de  cent  ans  dans  les  pays  ebauds , 
et  dont  le  narrateur  vante  lu  sobriété  hieu  connue^  mais  aux 
dépens  de  la  continence: 

Qaemtraditfuiiis  ablata  Vcnui  «litttuniis. 
I .  Ed.  Leglay  «  HUMn  A»  emtei  d$  rUmdrtt  f .  1. 
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Enfin  on  montrait  encore  une  anlrocbo,  l'antmcfae  qnt  digèn 
le  fer  ausii  faotiement  que  les  liquides. 

Après  cela,  l'aoteor  essaye  une  description  dn  sîtedoCaeB, 
de  sa  prairie,  de  son  port,  parle  de  son  commerce  et  des  pro- 
ductions dn  pays.  Il  raconte  ensuite  comment,  en  allant  ftdre  iioire 
son  ehe^l  hors  de  la  ville,  il  tombe  oTee  sa  monlore  dans  tm 
ruisseau  marécageux.  Le  rtfcit  de  cet  accident  est  traité  avee  une 
alK>ndance  de  détails  tout  à  fsit  dans  le  goût  de  nos  romanciers 
•  modernes.  An  milieu  de  cette  description  un  peu  longue,  on  peut 
signaler  le  passage  où  il  peint  ses  infructueux  efforts  pour  faire 
avancer  ou  reculer  son  cheval  dont  tantôt  les  jambes  de  deTant, 
tantôt  celles  de  derrière  s'enfoncent  daus  la  vaso.  Il  y  a  I&  nne 
compsraison  asses  heureuse  avec  le  tangage  d'un  vaisseau  : 

Mavis  ia  iratis  pelagisic  fluctuât  undis  : 
Puppis  duin  surgit,  prora  profuada  petit. 

Bref,  le  voyageur  est  encore  heureux  de  s*en  tirer  sain  et  sanf, 
quoique  couvert  de  boue»  tandis  que  son  malheureoz  bidet,  qu'il 
ue  manque  pas  cependant  de  vanter  comme  un  femeux  coursier, 
crève  des  dforts  qu  il  a  faits  dans  cette  lutte  prolongée. 

Le  lendemain  de  sa  mésaventure,  Baoul  Xortaire  se  dirige  vers 
Bili  eux  en  longeant  les  bords  de  la  mer,  et,  pendaiit  dix  jours  de 
suite,  il  trouve  l'hospilalité  dans  des glles  différents.  En  vrai 
poète,  il  se  plait  à  ramasser  des  gslets,  à  marcher  sur  le  bord  de 
rOcéan,  ayant  de  Teau  jusqu'à  mi-jambe.  Selon  lui,  ces  espaces  à 
peine  recouverts  par  la  mer  étaient  appelés  Plaies  par  les  marins. 
Les  baleines  y  venaient  quelquefois  s'échouer  à  l'entrée  de  Thi  ver, 
époque  du  rut  pour  ces  cétacés,  qui  jadis  se  trouvaient  en  asses 
grand  nombre  sur  les  côtes  de  Normandie.  C'est  un  fait  que  le 
témoignage  dn  moine  deFleory  confirmerait  an  besoin.  Pendant 
qu'il  errait  sur  le  rivage,  nne  baleine  est  signalée;  les  pécheurs 
accourent,  se  lancent  à  sa  poursuite,  mais  ils  la  manquent  faute 
d'engins  8uffif>ants.  Le  pocle  n'en  saisit  pas  moins  roecasionde 
faire  à  son  ami  la  description  de  la  péché  de  la  baleine  ;  i!  y 
réussit  assez  bien,  et  les  \crs  qa*il  consacre  à  ce  petit  tableau 
sont  peut  4^tre  les  meilleurs  de  la  pièce. 

Arrivé  à  Baycux,  Rnoul  Xortaire  d(^crit  les  beautés  de  la  ville, 
et  principalement  lii  eatiiédrale,  de  manière  à  nous  donner  une 
haute  idée  de  la  richesse  de  cet  édiiîce,  qui,  uu  demi-siècle  plus 
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tard,  fut  ûéUfAi  par  m  ioMiiiU».  thûB  ont  de  ftc«  proméniides 
à  trtven  U  ville  >  poimé  par  la  wif,  Il  entre  dans  lamodente 
deneiire  d'un  pMlDiopbe  ou  gramniitfieu  de  la  oonnaiSBaoee, 
sopMtfa,  CQiune  il  l'appelle,  dans  Teipoir  de  t'y  Tafralehir. 
Mais,  es  perlant  à  lea  Uvres  le  breuvage  qui  lui  est  effort,  il 
s'aperçoit  qu'au  lieu  de  vin,  oe  n'est  que  de  OMaTais  eidre. 
Drôle»  dit*Uen  le  penchant  à  l'oreille  du  taletqoi  Ta  servi, 
pourquoi  vouloir  m'empoisonoer?  Ce  qui  prouve,  loit  dit  en 
passant,  qu'U  y  a  des  plaiianteries  destinées  à  traverser  les 
siècles.  Puis ,  uprès  s'être  amusé  asses  longtemps  à  écouter  un 
oiseau  savant,  une  grive  a  laquelle  on  avait  appris  à  dire  quel- 
ques mots^  Raoul  part  et  bientôt  quitte  la  Normandie,  jurant  de 
n'y  revenir  que  lorsqu'il  n'aura  plus  soif. 

Ainsi  se  termine  cette  pièce,  une  de  celles  qui  peuvent  donner 
l'idée  lo  plus  favorable  des  facnîtés  poétiques  de  l'auteur.  Mal- 
gré quelques  iiicoi rections,  quelque  rudesse  de  style,  on  voit, 
pur  le  tour  encore  latin  qu'il  sait  donner  à  sa  pensée,  que  pour 
lui  la  lanpfue  latine  n'était  point  une  langue  morte  et  que  l'usage 
lui  en  était  familier  dès  son  enfance.  Dans  quelques  passages, 
on  peut  le  dire*  sans  trop  s'avancer,  il  fait  preuve  d'un  véri- 
table talent  descriptif.  C'était  uii  esprit  observateur  et  curieux, 
crédule  si  l'on  veut,  mais  sa  crédulité  tenait  a  son  temps.  Quant 
au  peu  d'importance  des  incidents  de  son  voyage,  à  la  futilité 
de  certains  détails,  je  renverrai  ceux  qui  seraient  tentés  de  lea 
lui  reprocher  à  la  satire  si  eonnue  dans  laqudle  Horace  rend 
compte  de  son  voyage  à  Brlndes.  A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille 
établir  la  moindre  comparaison  entre  le  poète  du  siècle  d'Au- 
guste et  le  versificateur  du  moyen  dge.  Je  ne  v^ux  parler,  bien 
entendu,  que  de  la  l^èrelé  du  fond  sur  leqiael  rauteur  romain 
a  brodé  ses  fines  critiques.  On  le  sait,  un  mauvais  rêve,  une 
cheminée  qui  fume»  un  rdli  d'oiseaux  étiques,  voilÀ  les  grands 
évéuemeots  qui  remplissent  cette  relation;  mais  combien  Ie« 
poète  ne  les  fail^il  paa  valoir  par  la  grâee,  Tattlcisme  de  son 
esprit  et  Féléganee  de  son  style  !  Notre  auteur  ne  peut  rien  of- 
frir de  pareil,  mais  son  récit  n'en  a  pas  moins  pour  nous  nn 
double  intérêt  historique,  et  comme  esquisse  des  villes  norman- 
des qu'il  visita  au  commencement  du  douzième  siècle,  et  comme 
renseignement  sur  l'état  des  lettres,  les  connaissances,  la  culture 
des  esprits  et  Us  inipresaiona  qu'ils  étaient  susceptibles  de  re- 
cevoir à  la  même  époque. 
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C*eit  ce  qui  iii*angage  à  éonuut  iei  étm  mm  mân^  non  Umte 
la  neuvième  épltre  de  Baont,  laquelle  ne  eompte  pei  moiit  de 
trois  cent  cioqiiaakc-qaatre  vers ,  mait  tout  le  fragment  où  il 
raconte  son  vojage.  Il  n'est  pas  absolument  inédit,  il  a  été  po- 
bliéen  partie  par  L.  Duhois  dans  les  ^IrcAitM  statistiques,  mo- 
numentales ,  etc.,  di  la  Normandie  (volume  de  1B24).  Mait  de 
quelle  copie  cet  éditeur  s'est-il  servi?  C'est  eeqne  je  ne  saniiis 
dire.  Les  ouvrages  auxquels  il  renvoie,  tels  qoe  le  siiième  to- 
lume  des  il nna/ej  bénédictineêf  n'en  contiennent  que  quatre  on 
cinq  vers,  et  il  y  a  iongtempe  qne  les  manuscrits  do  Vatican 
qu'il  elle,  d'après  Montfaucon,  ne  portent  plus  les  numéros  qo'il 
donne.  D'ailleurs  les  soixante-dix  premiers  vers  manquent  dans 
la  pnbiicalioa  de  Dubois,  et  dans  le  reste  du  morceau  on  re- 
marque de  uombrensi's  lacunes.  Je  pense  donc  que  l'on  sera  bien 
aise  de  trouver  ici  un  teite  .complet  et  plus  exact  de  cette  cu- 
rieuse relation. 

Ad  Kobb&xum. 

Ne  taa  frîgeseat  dilcetio  quod  mes  desas 

Respoodere  libi  CalUope  ptgritat  ; 
Nam  cum  missa  mlhi  le^em  verba  salatis, 

Arfipni  cpras,  arripni(|Uf'  stilum 
Avertunt  tri&lem  majora  neizoïia  mentcm, 
Conatusque  meus  irritus  etiicitur! 

Daaiqaa  dUecti  oomitor  vestigia  Pétri 

Qui  [non  Tisja  prius  par  loea  plura  trahit. 
Aeprimum  Cadomi  lablimiatecta  subiviv 

Qm  tanqoam  Pario  marmora  tota  niteot. 
lanumeras  merrp??  illuc  properando  fereotes 

Aspfixi  turbas  undique  coDfluere. 
Sic  examen  âpum  dum  necttt  opus  speciosuœ, 

Flava  gerens  ceris  mella  locanda  novis 
Floribus  excerptas  pars  advehit  altéra  ceras, 

A.  fluvio  sumptas  pars  quoque  gestat  aquas, 
Qauta  favis  pars  doeta  fsvos  operatur  in  antris» 

Aroet  et  infestas  pers  sibi  bèstiolas. 
Divers»  specicsolerum,  species  et  odoram, 

El  varii  fuci  lança  vestis  ibi  ; 
Insuper  fst  tenuis  texturaG  copia  liai, 

MuUiplicis  fili  serica  moUities, 
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Ciftnaiiia»  thon,  pfpsr,  pomn,  nd,  cm,  canimiai, 

Setigerique  sues  lanigeriqai!  grèves  ; 
Exuvirc  ppcudum  mnitsp  pellpstiuc  feranim, 

Nud  iiivqiip  boum  tergora  visceribus. 
Nec  plures  mitis  turmsdeenint  animantes, 

Induiijiiis  mixti  cornipedes  domili; 
nariaii  eunetoruin  datcctameiita  eiboram, 

Potiu  quos  fnig«f  I  arbar  el  ufa  ereanl. 
Yidi  dispuiam  fades  haUtiuqneThoniin, 

Feminei  saioa  «trbaieos  a^iefli. 
Cum  delata  foro  venalia  tanta  viderem, 

Hoa  casent  oiuDini  quod  mihi,  dirigoi. 
< 

Sed  m  adTenit  muo  vallatus  equastri, 

Quem  pneeorrebant  agmina  militi»; 
Pnebfllnt  po|wk>  apeetaeula  qoi  aifal  grata. 

Oderat  j£thiopis  veibera  mn  leo, 

Senos  qui  menses  cum  necdum  parrus  habaret, 

Terrebat  viiku?  rirtibus  liorrisonis. 
Exulihus,  misens,  prostratis  ac  spolialis 

Coiiimotius  et  imlis  (îicllur  e.sse  leo. 
iiiuc  maculiâ  leopardus  equo  puicherrimus  atris 

Colla  vehebatur,  neidboîi  Impltehoi. 
Hune  créât  in  torva  pardi  genitura  lesena  ; 

Veloi  inde  feras  aaltibin  euuperat. 
Coneuno  eeierî  properabat  tota  videra 

Ore  trucem  lyncem  corpore  plebs  agilani  ; 
Cujus  projecto  deludit  acumina  vitro 

Venator,  raptis  aufogiens  catulis. 
Denique  sic  visus  acies  transverberat  ejus 

Obvia  quacque  sibi,  vix  quid  ut  officiât. 
Oirrieulo  Baecbi  lynces  poiuere  Jugari, 

Dudtor  ebrietaa  par  quia  sasvîtiA. 
Lubrica  gibbosum  doctabat  turba  camdiun, 

Quero  faleris  eoopertum  oppido  vitat  equns» 
DenîqtiP  protenso  ^npiit  est  illî  brève  collo, 

At  ^ibbus  dorso  prominet  in  medio  ; 
Quem  tradit  furits  ablata  Venus  dîuturais, 

Bis  ceotum  fertur  vivere  solstitiis  ; 
Quatriduam  tolerare  sitim,  sed  denuo  quarlnia 

SaflIceEet  tetVu  qiiatriduo  bibere. 
Faad  tollendo  melior  ait  teste  redao  ; 

Martia  femineis  bella  placent  gregibus. 
Nec  minua  attonitam  reddebat  itnuliio  plebem 
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GoUo  fcvcert  «nifibiif  te  moëlalt. 

Qui  su»  non  fovet  ova,  sed  aggere  pulmit  abdit 

Sola(jue  vis  nniîiint  ip;npa  soHs  ea; 
Subievat  a  terra  quem  iiequaqiiaiM  su.i  pluma, 
Ferrum  ceu  UquiUos  digerit  ifte  cibos. 

Purpura  cum  bysso  regem  vestibot  et  auro, 
EJiii  tt  BmbibBt  pompa  deoent  proeiNi. 

Qaioqaid  habet  puiobri,  quioquiil  habat  pntioii 
Hac  potarat  turbt  canioua  inapteara* 

Solis  inaurati  clypai  fiilgon  mieabant, 

Splendebant  lurm  a  quibiis  et  fluviui. 
Qualiter  Eolus  cum,  belb  iiiuveiitibus  ausths, 

Nubes  a  qnadrn  sjepius  axe  rapit 
Quaruiii  fulinincas  général  coltisio  nainmas, 

Aer  et  [attaf  J  micaot  nubigenis  facibus. 
Attfo  Doblllum  radiabat  eultus  equoram 

À  quorum  fremltu  tota  tremebat  humot; 
Non  alltor  qaam,  bom  tonitnis  c|uaUt  omoia  aftvut, 

GoncBva  riparum  terraqno  mota  tremlt. 

Musa  sitttm  Cadomi  describere  garrula  gestit, 

De  quo  nil  alias  forsitan  atli^crat. 
In  ripa  posituin,  fluvii  latus,  aspicc  caslrum 

Ad  Boream,  collis  editiore  loco. 
Prata  Tirant  latus  ad  Nothtum ,  lonçe  seeos  aronem 

Par  tria  dtteta  fera  iniUa,  lata  param. 
Portoa  babet  grandea  ilbi  qoaa  mittat  mare  Baves, 

\h  maoat  flyviasquo  repetente  ainum. 
Terra  feras  sepetls  ;  setl  opncis  indiga  sUfiSf 

r,;i!îirn  nux,  vitis,  lîrus,  uliva  deest; 
lusulu  diver&is  quam  mereibus  Anglia  ditat, 

Et  quacunique  mari  cingitur  occiduo. 
Vespenja ni,  subvectas  equo  feror  bloc  sitlbundo, 

Impotabllis  est  nam  flavlos  Cadomf , 
Patronique  mei,  comUea  qui  primos  agabat, 

Impulsu  lautuin  docor  ad  hospitioio. 
Transco  dum  dubium  dubitando  secus  mararlvom, 

Iiifertur  prrrcep?  in  jncdinm  sonipes. 
Exhauritur  l'iiuiS  potnntibus  alvciis  nmnis, 

Linio  ventre  tenus  sed  meus  oltriiiiur. 
Abt  ego,  converso  imii  inoderamine  cullo, 

Vatdius  inflgor,  eonor  ubl  ire  reiro  ; 
Anterioro  cadnnt,  dum  poiteriora  resurgunt. 
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Urgpo  calcari,  sentit  id  haud  sonipes. 
Kavis  in  iroiis  pelngi  sic  fluctuât  iindie; 

Puppis  diim  surgit,  prora  profuiul  i  petit. 
A  sella  cœno  trepidus  drsc.endere  ieunor], 

Peudula  juin  nec  equi  girat  liabeua  caput. 
Ergo  volutabro  multum  versamur  in  illo; 

Clunes  et  pectus  sparserat  ada  palus, 
Angimur  extensa  nimium  sonipes  ego  lucta, 

Jamque  fatigatus  peoe  fatiseit  equus. 
Attollor,  panda  minime  rueram  quia  sella, 

Institirant  pcdilius  vel  quia  scandilia. 
Ilia  quadrupedis  ruinpimtur  agone  pahidis; 

Ne  gurrire  putes,  nioi  luus  est  sonipes, 
Qui  cursu  rapido  rapides  prxcurreret  £uros , 

Leviter  et  cuactis  ptanius  iret  equis! 
Non  immunis  ego,  sed  aqua  conspersus  et  iilft, 

Atque  luto  madidas  sicco  diu  tunieas. 
Hinc  ad  inni;nifica^  discumlio  gausapa  nœnie; 

Fercula  sri!  filices  iiuiumernre  pî^rpl. 
Fertur  inr\perlis  Jîaliyloimis  art-hiiuagiris 

Xerres  tlicsauros  distribuisse  .suos, 
Quo&que  garasse  cibos,  reor  haud  niagis  iUecebrosos 

Riisticus  exbibuit  quam  mihi  rure  coquiia. 

Orto  sole,  die  lunse  dlaeesslmus  inde  ; 

Caiocense  soluin  vespere  nos  recipit. 
Passiin  dispersa  nobis  per  litlora  villac 

Kxhibiiere  decem  iioctil;u>  hospitin. 
IiitVrtur  nostris  pelagi  vagus  incula  inensis 

Cujus  non  siuiplex  aut  sapor  aut  species. 
Ftuctibtis  attritos  lego  cum  ductore  lapillue, 

Crare  tenus  lymplias  pervagor  œquoreas; 
£quor  id  a  nantis  pkttas  fertur  vocitarl, 

Miberno  cete  tcmporc  quo  capiunt. 
Me  prese;il(%  truri  piscfiii  clafiwf^  secutî 

Frustrai!,  casses  nani  dterani,  redeiint. 
riaud  secus  educluin  deui>is  de  vepribiis  apriini 

Turbaquc  venantuni  grexque  canum  sequitur, 
Personat  a  Ktais  altum  nnniis  imaque  vallis, 

Echo  de  scabris  ingeroinat  scopulis. 
Bnimali  eoîtus  densantur  tempore  causa, 

Contraliit  et  plures  fœmina  sula  mares, 
Una  traiiit  tauros  ut  vacca  petuica  petuloos; 

Prxcipitaot  validi  viribus  iavatidos; 
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Gaiidet  littorei  viBii  qnilnit  accola  pagi, 

Audet  et  irato  bella  parare  salo. 
Hi  tripUcant  funes,  hi  torta  eannabe  casses 

Texunt,  hi  eaUbem  caute  terunt  hebetein; 
Âlbicat  eversus  reniorum  verbere  Kereus, 

Sulcat  Pt  a^quoreuni  panda  carina  vndum. 
Bellua  voce,  sono,  nautarumque  impele  vasto 

Relibus  Qccurrit  dum  tremefacta  ftlgit. 
Cernas  fogentes  perflanlem  naribui  imbm 

Caud»  remigio  mergere  navigta; 
Perfodiunt  trifido  piogoîniini  vieeera  ferro; 

Ad  littiis  trahitur  aaucia  eontlguum. 
Hinc  PO  Bniocas,  ubi  vidi  culmina  dara, 

Turres  excelsas  lurris  hoiiorilicac, 
Intus  quse  saxo  pulchre  pprferta  polito, 

Exterius  sculptis  fulget  miai^inibus  ; 
Multa  metallorum  locupletat  quam  varionim 

Copia,  cum  bysso,  murice,  vermîeulo. 
Ferrea  sosieataoC  argent!  vinda  eoronam 

Altè  quB  dum  aunt  elave  fiia  ludts  ; 
Tota  superficies  auro  vestita  reoidet 

CiDxit  turritis  quam  fabf>r  sediculis; 
Vix  geminus  tptnpii  pni  les  capit  banc,  Ucet  ampli, 

Non  aliaiii  tanii  [XMi  leris  esse  reor. 
Ingredior  noti  mediocna  tecta  sophistac, 

Gentatus  qaoniam,  vina  peto,  fueram, 
AI  sttocus  pomia  datos  est  extortua  aeef  bis  ; 

Ori  propoaiii  dum  reor  esse  merum; 
Sed  Baccbus  minime  doiiatur  in  hac  regione; 

Non  ibi  sunt  lynees,  etfera  ligris  abest; 
Non  vahipre  truces  ejus  proprllere  vires 

Jacto  dénie  sati  viperei  popuii; 
Viribus  invicti  uigros  subjecit  et  ludos, 

Nec  sibi  Normannos  stravit  adbuc  rigidos. 
Aspemor  eyathum  dum  sentio  non  fore  vinum, 

Fingo  bibisse  tamen  labreque  sieco  mea;  ' 
Reddo  seiphum  puera  cujus  proDus  in  aure  susurro: 

Cur  propinasU,  serve,  venena  mihi? 
Tunlus  in  arcella  pendebal  fune  colurna, 

Kmulus  humani  non  piger  eloquii. 
Qui  cum  plura  quidem  sed  saepîus  tiacc  iterabat  : 

«  Vade,  veni,  Murio  !  »  Veroa  domus  hec  crat. 
Suspieeret  pensan  ai  qnando  Musio  theeam  : 
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Rïusiî)  *,  dicebat,  Musio,  vade  îoras  !  » 
Est  qiiod  niniirum  tractanti  séria  niirutn, 

Quod  nalura  negat  usus  ut  exhibeat; 
Hoc  eum  privetur  linguae  modalamnie  erébro 

Kon  sua  verba  loqui  ganula  gwtît  avii. 

Besero  Baiocas,  Seaieles  a  proie  relictas. 

Non  repetilurus  hoc  nisi  potus  iter. 
Inde  meo  plures  cuiu  Petro  transigo  soles  ^ 

Bit  mtbi  Dam  vila  carior  ille  mea. 
Gain  tibi  me  tard»  confcnus  sim  foie  lingme» 

Tardior  expositis  efficior  monilia, 
Defuit  et  uobis  biemali  rara  decembri 

Proforret  pro  me  qu»  tibi  carta.  Vale. 

Baoul  Tortaire  adresse  sa  diiième  lettre  à  un  nommé  Pierre, 
le  ipéme  assurément  avec  lequel  nous  venons  de  le  voir  paroour 
rir  la  Normandie.  C'est  ici  le  Heu  de  se  demander  quel  était  le 
personuuge  qu'il  désigne  deai  fois  sons  ce  simple  nom  et  avec 
lequel  il  se  dit  lié  par  une  ancienne  et  solide  amitié.  A  mon 
avis,  il  serait  fort  possible  qne  ce  fut  Pierre  le  Vénérable,  abbé 
de  Cluni,  et  voici  les  raisons  qui  me  semblent  se  réunir  en  fa- 
veur de  cette  opinion. 

An  commeneement  de  son  épttre  qui  traite  de  rinfloence  des 
planètes  et  de  la  destinée,  Tauteur,  entre  autres  eompliments qu'il 
adresse  à  son  ami,  vante  beaucoup  son  talent  poétique,  et  lui  dit  : 

Ll    iSasonis  numéros  et  res  iniiterîs, 
Et  te  dotarit  earmise  Musa  pari.... 

Or,  daus  m  jeimesse,  Pierre  le  Vénéra])le  composa  des  poésies, 
des  épîtres  ei;nle[neiit,  dont  quelquis-uiits  nous  sont  restées  ^,  et 
dans  lesquelles  il  semble  s'être  ii]S[jire  d  (  )\ ide  j^Ius  que  de  tout 
nuire  poêle  latin.  Les  auteurs  de  i  iitaioire  Itllérane  de  la  France* 
y  oui  même  relevé  quelques  vers  qui  suut  de  pures  imitations, 
de  flagrantes  réminiscences  de  l'auteur  des  Métamorphoses. 

En  second  lieu,  le  inoiuc  de  Fleury  félicite  sou  ami  de  la  di- 
pnité  nuuvelieà  laquelle  vieuueul  de  i  élever  mju  mérite  et  l'es- 
liuie  des  princes  ; 

1.  Jr«rfo,  <Nt  pent-ètre  mieux  Moriù,  ert  le  no»  ée  la  atfvaale.  JTiMie  étfiipe  le 

chat  ;  TOT.  Dti  Cnt'pif',  à  ce  mot. 
3.  Bibt.  Patt-um,  eéil.  de  Lyon,  t  Xlll ,  p.  112â. 
3.  MUMn  atUrain  rfe  la  Firunct,  t  XIU,  p.  9SS. 
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Cuiïï  GODtles  magnus  rogibus  rt  diicihu», 
Qui  non  poscentî  donariint  culmen  honorli, 

Cuin  fieres  rlaris  ciarior  ipse  viri«. 
Al  quia  te  novi  sella  dignum  jiotiori, 

Ponenduin  fateor  ediliore  loco.  ^ 

N*é8t-oe  pas  h  Pierre  le  Vénéniblei  !ssa  d'une  noble  famille, 
toujours  bien  placé  dans  la  faveur  des  princes,  qui  joua  dans  sou 
temps  un  plus  grand  rôle  que  celui  auquel  il  paraissait  appelé  par 
son  simple  titre  irnl)l)é  de  Cluni,  et  qui  enfin  aurait  pu  aspirer 
aux  plus  hautes  fonctions  de  l'Église ,  que  s'applique  mieux  qu'à 
tout  autre  personnage  de  Tépoque  le  passage  que  je  viens  de 
citer?  J 'ajout cm i  que  Pierre  le  Vénérable,  le  protecteur  et  le 
refuge  d'Abailard  persécuté,  fut  Tami  des  écrivains  de  son  si^ 
cle,  qu'il  entretint  avec  plusieurs  d'entre  eux  une  poétique 
correspondance;  que,  d'un  autre  côîi^,  son  activité  se  pîul  à  en- 
treprendre de  nombreux  voyages:  n'en  voilà-t-il  pas  assez  pour 
faire  penser  que  ce  Pierre ,  dont  l'amitié  était  si  précieuse  nu 
moine  de  Saint-Benoit ,  ce  patron  qui  l'emmenait  h  s.i  suite  à 
Caen  et  à  Baveux,  n'était  autre  que  le  célèbre  abbé  de  CInni? 

Lu  seule  objection  que  l'on  pourrait  élever  se  tirerait  de  l  i^gc 
de  ces  deux  personnages.  Pierre  le  Vénérable  fut  promu  à  l'ab- 
baye de  Cluni  en  1122,  n'étant  Agé  que  d'environ  trente  ans; 
Kaonl  Tortaire,  à  cette  époque,  lorsqu  jI  lui  aurait  adressé  l'é- 
pilre  dans  laquelle  il  le  félicite  de  son  élévation,  allait  en  avoir 
soixante.  Il  y  aurait  donc  eu  entre  l'abbé  et  le  moine  une  diffé- 
rence d'âge  de  près  de  trente  ans.  Mais  à  cela  je  oe  vois  rien 
d'impossible.  Rien  ne  s'oppose  à  ce  que  entre  deux  religieux, 
quoique  de  rang  et  d'âge  différents ,  il  y  ait  en  une  amitié  pleine 
de  déférence  d'un  côté,  de  bienveillance  de  Tautrej  qne  leur 
goût  eommun  pour  lea  lettres  ait  établi  entre  eux  dlutimei  re- 
lations, daos  lesquelles  l'un  apportait  son  expérience,  ses  con« 
smls»  son  talent  plus  m4r  et  alors  généralement  apprécié;  Tau-* 
tre,  la  supérioriié  de  sa  position  et  de  son  crédit. 

Baonl  mit  un  frère  sans  doute  plus  jeune  que  lui,  auquel  il 
adresse  la  onzième  et  dernière  de  ses  épitres.  Sur  la  foi  de  son 
titre.  Ad  Àiélfhumy  la  seule  chose  qu'ils  en  connussent,  les 
Bénédictins  ont  UTancé  que  Tauteur  avait  probablement  quelque 
oonnaîssanoe  du  grec.  Nous  verrons  tout  à  l'beure  oe  qu'il  faut 
en  penser.  Quoi  qu'il  ensuit,  parmi  les  vers  qu'il  adresse  à  son 
frère,  il  y  en  a  qaelqaes*uns  qui  se  lisent  avec  plaisir.  Ën  en- 
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tnnt  dans  le  doit !T.  T'aotil  n  avait  nullement  reuoncé  à  ses  nf- 
feetioBS  de  famille.  On  lui  sait  gré  de  la  tendre  sollicitude  qu'il 
conserve  potir  œ  frère  qu'il  aime  à  voif  près  de  lui^  et  dont 
rtbie»ei  jette  toujoora  son  eoBur  dans  rinqniélude  i 

flollieitiido  lui  presentem  nalta  momordit, 

Nam  tua  tutarl  tpqiie  fuît  fadfe  ; 
Terrnrum  spatiis  secJ  cuni  secernimur  ampii^ 

Aûxia  uosira  qualil  peclora  cura  tui. 
Nam  quuin  nos  utérus  sub  Ininen  luiierit  unus, 

F.t  non  dlversus  protulerit  genitor, 
Nlmlrom  loris  natara  ligat  genuinis  ; 

Sanguinis  haee  rampi  dora  catena  nsquit. 
Hinc  «tarna  manat  drca  concerdia  fratres, 

Pro  coDsangwineis  funditur  înda  crdor 
Hioe  AgameoDoniis  Henelaus,  etc. 

Une  fois  lancé  sur  la  trace  des  héros  de  l'antiquité ,  célàbret 
par  leur  dévouement  fraternel»  Tauteor  n*eat  pas  homme  &  a*ar^ 
rèter  sans  les  avoir  passÀ  presque  tons  en  revue.  Au  Heu  de  le 
suivre  dans  cette  voie,  j'aime  mieux  citer  le  passage  suivant  « 
qui  contient  des  détails  plus  personnels  et  plus  Intimes.  Pour 
maintenir  dans  le  bon  chemin,  son  frère,  dont  la  marche  lui  * 
semblait  un  peu  chancelante ,  Raoul  lui  raconte  un  songe  qu'il 
a  eu  à  son  sujet  et  pendant  lequel  il  lui  est  apparu.  Celte  petite 
fiction  n'est  pas  mal  imaginée,  et,  dans  son  tour  un  peu  mysti* 
que,  ii*est  pas  sans  grâce  : 

Nvper  erano  Gyomîs,  loeus  liic  litas  est  sseinanuds 
littus  labentis  pcrTurones  Ligeris. 

Dumquetneos  declino  l.»res,  dum  visere  cïvas, 

infestant  sacvis  dumque  truccs  odiis, 
Pectore qUiTro  nieiscur  couinianeas  iiiimicis 

Au  tibi  aiiii  tristes,  an  tibi  sini  iuinresi' 
Comperio  fama  succrescere  multa  sinistra  : 

Ettibi  fortanam  vertere  terga  booan. 
SollieimaïqDa  toi  qoemlumque,  raentilHis  unliria, 

Heeia  data,  talis  vitio  oomoMiniit  t 
Pene  vigil  te  cerne  mets  adsistere  stratis 

Demissisque  solum  figere  luiiiinihu?. 
Cumque  diu  clauso  reliceres  îristior  orc, 

Ipse  (juidini  lingiuc  claustra  resolvo  meaî. 
£t  dum  te  verbis  instanter  adhortor  amicis 

Et  circiunspectum  commoneo  ûeii, 
Raspondes  :  «  Agathos  n(^n  masinit,  •  etc. 
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À  ces  mois,  l'image  fuit,  la  vision  se  dissipei  et  le  flongeur 
éveillé  se  demande  ce  que  signifient  ces  paroles  :  «<  Âgathos  non 
me  simL  »  Après  y.avoir  longtemps  réfléchi,  après  avoir  fenU- 
lelé,  coDsnIté  tous  ses  Uvres,  11  trouve  qu'en  grec  le  mot  aga- 
ihos^  voulant  dire  bon,  l'être  auquel  convient  ce  mot  pris  dans 
son  sens  absolu,  l'être  souverainement  bon,  ne  peut  être  que 
Dieu.  11  explique  alors  les  paroles  de  sou  frère.  Y.n  effet  ,  lui 
dit-il ,  Dieu  ne  permet  pas  que  l'on  soit  juste  sans  le  secours  de 
sa  volonté  et  de  sa  grâce  : 

Non  sînit  ille  probum  fini  quenn  non  Cseit  esse; 
Absqae  Deo  volnit  qui  probos  mt^  ruit 

Ayaut  aiusi  résumé  en  deux  vers,  que  je  crois  d'une  parfaite 
ortliod(»\ic »  hoii  opinion  sur  la  grâce,  le  poëte  dit  à  son  frère 
que,  s  li  veut  èlie  juste  el  pratiquer  le  bien,  il  faut  qu'il  com- 
mence par  revenir  à  Dieu ,  et  termine  sa  pièce  par  les  plus  sages 
eibortations.  Quant  à  ce  qu'il  dit  de  ses  efforti»  pour  trouver  le 
sensda  motagatho$,  s'il  fallait  le  prendre  à  la  lettre,  on  en 
oondarait  que ,  s*U  avait  quelque  teinture  dn  grec,  ce  qu'indi^ 
que  l'emploi  des  mots  itncopiM,  adelphus,  etc.,  cette  telntare 
*  était  néanmoins  asses  l^ère,  et  l'on  ne  se  ferait  pas  une  haute 
idée  de  l'élude  de  la  langue  grecque  dans  le  monastère  de 
Fleuiy. 

I*ai  achevé  l*exameD  des  poéùes  de  Baool  Tortaire.  Ce  que 
j*ai  dit  en  commençant  et  à  propos  de  chacune  des  épitres  en 
particulier  me  laisse  peu  de  chose  à  ajouter.  Le  lecteur  est  à 
même  de  juger  de  l'intérêt  qu'elles  offrent,  des  mérites  qu'on  y 
peut  trouver.  U  peut  se  former  une  idée  du  talent,  de  la  variété 
des  connaissances,  de  l'érudition  de  rauteur,  érudition  très- 
grande  pour  son  temps,  et  qui  parait  même  s'être  égarée  sur  les 
limites  des  sciences  cabalistiques.  Sur  un  meilleur  terrain,  dans 
le  champ  de  l'antiquité  romaine,  on  voit  que  ses  études  avaient 
été  poussées  très-loin.  Ce  moine  du  onzième  siècle,  ce  lettré 
d'une  époque  trop  dédaignée  ,  s  il  ne  les  connaissait  pas  aussi 
bien,  connaissait  autant  ses  auteurs  latins  que  les  plus  savants 
de  nos  jours.  Quant  à  son  talent  poétique,  la  part  faite  de  la 
critique  et  de  i'eioge,  je  ne  crains  pas  que  l'on  m'accuse  de  l'a- 
voir exagéré. 

Un  oubli  me  reste  à  réparer.  Je  m'aperçois  que  je  n'ai  pas 
parlé  eu  commençant  du  manuscrit  du  Vatican  qui  contient 
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ies  œovres  eompiètos  du  moine  de  Fleuri.  C'est  un  petit  in- 
octavo  compacte,  écrit  sur  nne  seule  colonne  eu  caractères  lins 
et  corrects  da  douzième  fliède,  et  qui  contient  181  feuillets.  11 
porte  le  numéro  1357  du  fonds  de  la  reine  de  Suède.  Bien  qu'il 
soit  venu  en  la  possession  de  cette  princesse  par  Tachât  de  la 
collection  d'Alexandre  Petau,  je  ne  pense  pas  toutefois  qu'il  fClt 
du  nombre  des  volumes  enlevés  du  riche  dépôt  de  Saint-Benoit- 
sor-Loire.  Une  pièce  de  vers^  évidemment  d'un  antre  auteur,  que 
l'on  trouve  à  la  fin  et  qui  contient  l'éloge  de  Tabbaje  de  Gluni, 
me  porterait  à  croire  qu  li  appartenait  jadis  à  ce  dernier  mo** 
nastcrc. 

Tai  déjà  dit  que  le  manuscrit  avait  souffert  en  quelques  en« 
droits;  les  deux  premières  pages  sont  presque  entièrement  effa- 
cées. Sur  la  tranche  on  remarque  une  écbaucrure  produite  par 
le  contact  d'un  corps  humide  \  cetii  par  là  que  la  moisissure  a 
gagné  l'intérieur  et  ciuioumiugé  quelques  feuillets.  Cet  accident 
ne  doit  pas  être  de  date  réceuU  ,  il  est  sans  doute  autéiieur  à 
l'époque  où  Ich  volumes  acquis  de  la  reine  Christine  furent 
transportés  dans  la  hii)liotheque  du  Vatican.  Il  semble  en  elïel 
que  dans  ces  vastes  galeries,  construites  par  les  soins  de  hi\te  V, 
et  préservées  par  leur  situation  élevée,  leurs  pavés  de  mosaï- 
ques, leurs  murs  revêtus  de  marbre,  de  l'humidité  et  même  de 
la  poussière,  que  dans  ces  armoires  richement  peintes  où  Us 
reçoivent  une  si  splendide  hospitalité,  les  vingt  mille  manuscrits 
et  plus  dont  se  compose  ia  l)i})liothèque  Yaticaue,  puissent  dé- 
sormais défier  1  injure  des  siècles. 

KuoinE  DE  GEATAIN. 


i.  {Quatrième  série.) 
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COUTUMES  DE  YEMON 

AU  XU<  SIÈCLE. 


Le  texte  qae  nous  pnhlioiis  est  tiré  d*Qii  nmleau  de  parehemin  de 
79  centimètres  de  long  sur  32  centimètres  de  large.  Ce  ronleau,  acheté 
en  1 853,  avec  d*aQtres  titres  en^  parchemin  qui  allaient  être  détraits, 
est  aujoard*hni  conservé  ans  archives  de  l'Eure.  Il  a  dû  anciennement 
appartenir  à  l'hospice  de  Vernon,  parce  qu'à  la  suite  des  coutumes  on 
trouve  divers  actes  concernant  des  propriétés  de  Hiosplce,  transcrits 
à  des  époques  plus  modernes. 

L'écriture  de  notre  manuscrit  est  du  quatorzième  siècle,  et  le  texte 
est  probablement  nne  traduction  faite  aussi  au  quatorzième  siècle 
d'un  texte  latin  du  douzième  >. 

Vemon  n'a  eu  ni  charte  de  commune,  ni  charte  de  privilèges; 
mais»  comme  la  plupart  des  villes  normandes,  elle  jouissait  au  doii* 
zième  siède^  sous  le  gouvernement  des  ducs  de  Normandie  et  de  ses 
seigneurs  particuliers,  de  privilèges  assez  étendus.  Ces  privilèges  ne 
leposalrat  pas  précisément  sur  des  tt^xtes,  mais  sur  des  coutumes 
locales  anciennes.  L'une  des  clauses  du  traité  de  Louviers  donna 
Vemon  au  roi  de  France  ^.  Dès  les  premiers  temps  de  sa  prise  de 
possession  (1196),  PliiUppe  Auguste  fit  constater  par  une  enquête' 
les  coutumes  de  la  ville.  C'en  est  la  traduction  qu'un  heureux  liasard  a 
mise  entre  nos  mains  et  que  nous  publions  K 

t*  Non»  avons  des  aiquétes  parUculiéres  de  Philippe -Auguste  sur  plusieurs  points 
des  eoutames  de  Ternon  ;  1m  •rlicict  oorrespondanto  du  tente  françtit  ai  présentent 
habîtndleiiMni  une  traduction  assez  exacte.  Vo>.  p.  .s27,d.  1,  p.  âtt,  n.  I  et  f.. 

î.  nbto'm  cirHe  rt  ecclésiastique  du  comté  d'Évretix^  p  IfiD.  On  poîs^df  rlt  ux 
chartes  coiicernanl  l'échatige  de  Veriion  p'  »ir  traiifre>  f<omninc<  entre  Pliilippe  Au- 
guste et  Ricliard  de  vemou.  Voy.  le  CatUulutie  normand,  publie  par  M.  L.  l>clisie 
dans  le  t.  XTt  des  Mémoiret  de  la  Société  d»  antiquaires  de  Normandie,  p.  9. 

3.  On  pourrait  conclure  do  préamiwie  dee  nmiumes  qu'elles  ftirent  téii^étê  eu 
moment  môme  de  |'éclian};e;  mais  les  mots  :  «  qiinnt  il  fi^t  l'i-  c.in«e  »  peuvent  aussi 
s*ei>leiidre  des  premiers  temps  de  la  posses>ion  ûe  Pliilip|i(-\tigu8te.  Voy.  p  S^fi,  n.  3. 

4.  En  1222,  vingt-si\  aos  après  cuUe  enquête,  qui  est  comme  une  rédaction  des 
roulumes ,  Pbilippe'Augmle  donnait  i  ClaïUier  Havart  des  biens  située  h  LongueTille 
pour  les  teiur  «  ad  usiis  et  consuetudtnes  Nurmauiv  et  Femonif .  »  Voy.  Qnmd* 
réki  de  fEdUquiar,  édit.  de  II.  Udiaudé  d'Anisj,  pag.  16S. 
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Dans  le  manuscrit,  les  divers  articles  sont  habituellemciu  distingué 
parées  mots:  a  Et  dient.  a  ISous  avons  suivi  cette  distinction,  sauf 
quelques  exceptions  qui  se  justifient  d'elles-mêmes  ;  et  pour  plus  de 
comnin  itié  nous  avoua  fait  de  chaque  article  uo  alinéa  précédé  d'un 
numéro  d'ordre. 

11  semble  résulter  de  notre  document  qu'au  douzième  siècle.  Vernon 
avait  uuc  administration  jouiucipale  plus  ou  moins  distincte  des 
officiers  du  seigneur.  En  temps  de  paix  les  bourgeois  veillent  à  la 
garde  de  la  ville  et  règlent  le  service  du  guet.  Eù  temps  de  guerre, 
ce  service  est  du  ressort  du  bailli  ;  mais  les  amendes  contre  les  délin- 
quants reviennent  aux  bourgeois  (art  2.)  C'est  encore  à  eux  qu'il  ap- 
partient d'établir  des  gardes  pour  les  prés  et  les  vignes,  et  de  rece- 
voir les  amendes,  sauf  une  exception  (ibid.).  Enliii  ils  lixi.nL  le  pri\  du 
vin  du  seigneur,  et  celui-ci  doit  les  prévenir  huit  jours  avant  la  publi- 
cation de  son  ban.  Mais ,  quel  était,  pour  raccomplissement  de  ces 
actes  et  l'exercice  de  ces  droits,  le  délégué,  le  représentant  des  bour- 
gfofat  Avaient-ils  des  réunions?  Qui  les  convoquait,  qui  les  présidait? 
Notre  enquête  est  mnette  snr  tous  ces  points.  Noos  y  voyons  bien  ôn 
des  bourgeois  possédant  la  mairie  par  droit  béréditdre  (art  12)  ;  mais 
ce  maire  n'est  pas  le  magistrat  muoleipal  qui  apparaîtra  plus  tard.  Ce 
n^est  au  fond  qu'un  collecteur  de  redevances  et  une  espèce  de  sergent 
judiciaire  d*une  frappante  analogie  avec  les  maires  des  villages  et  des 
bourgs  d'un  pays  voisin,  le  pays  cbartrain,  auxquels  il  appartenait, 
d*après  un  texte  dté  par  Do  Gange  :  «  facere  adjomamenta,  redditus, 
•  census  et  deveria  alla  capltuli  perquirere,  malefltctores  capere  et  ad 
«  carceres  capitoU  adducere,  et  alia  ezpleta  justitis  facere  »  Le 
maire  de  Yemou  au  douzième  siècle  recueillait  la  coutume,  au  besoin 
menait  aux  fourcbesi  crevait  les  yeux,  coupait  les  oreilles  et  n*eii 
avait  pas  moins  sa  place  marquée  A  tous  les  festins  de  noces  de  ses 
concitoyens. 

L'article  I***  assi^ettit  A  Tobligation  de  payer  la  coutume^  l'étranger 
qui  est  venu  se  fixer  à  Yemon,  tandis  que  le  bourgeois  orlglnaiie  de 
la  ville  en  est  exempt,  d*après  Tartide  6. 

Les  articles  8  et  S  concernent  le  service  du  gue^  dont  l'article  S 
limite  Texemption  aux  cleres  et  aux  chevaliers. 

I.  Voir  IHiCui|e,mBMtflU|^.yo3resaiiMl  on  exoflHnt  article  de  notistiiiint 
nittr«,  M.  Cuérard,  dans  le  CarMttire  de  Saint-Père,  ton.  I,  p.  uuv.  Oa  tieava 
la  «(«argenterie  do  maire  de  Venu»  ■wtiOBnéei»  IdOt  dut  «ne^iltoquensuséM» 
non»  pitti  ioia.  Vey.  p.  624,  a.  S. 

S6. 


Digrtizeij  Ly  <jOOgIe 


524 

Les  articles  2^  5,  8,  9,  constatent  l'asage  sur  quelques  points  con- 
cernant la  justice  et  préviennent  des  abat.  D'après  l'article  i,  les 
amendes  &  roceaslon  da  seniee  dn  guet  et  de  la  garde  des  prés  et 
vignes  eent  imposées  par  le  bailli,  et  appartiennent  tantôt  an  seigneur  , 
tantôt  au  bourgeois  (art.  S).  La  peine  de  l'emprisonnemest  pour 
défaut  de  guet  ne  peut  durer  plus  d*un  Jonret  d*une  nuit  (iM.),  La 
valeur  du  gage-merel  esit  réglée  par  Tai'tide  5.  Tant  que  la  guerre 
dure,  les  plaids  d'héritages  sont  suspendus»  et  oelul  qui  possède  de- 
meure en  possession  (art.  8).  Dans  le  cas  de  doel  judicieire,  le  duel 
a  toujours  Heu  à  la  cour  du  seigneur  de  Yemon^  lors  même  que  le 
gage  a  été  donné  à  la  eonr  d'un  autre  seigneur*  L'amende  du  mé&it 
appartient  alors  à  œ  dernier  seignenry  et  celle  du  duel  au  seigneur  de 
Vemon  (art.  9). 

La  liberté  personnelle  est  garantie  par  l'article  4.  Aucun  bour- 
geois fournissant  caution  ne  peut  être  retenu  en  prison,  excepté  les 
cas  de  yol ,  d'assassinat  ou  de  blessure  avec  effasion  de  sang.  C'est 

UB  des  points  auxquels  les  populations  du  moyen  âge  paraissent  avoir 
attaché  le  plus  d'importance  ;  on  le  retrouve  dans  la  plupart  des  chartes 
de  commune  ou  de  privilèges,  et  en  particulier  dans  la  charte  de  Henrill 
pour  Rouen  (lt50),  à  laquelle  souscrivit  Guillaume  de  Vernon 

Les  articles  5  et  7  nous  ioiit  connaître  une  assez  curieuse  institu- 
tion. Deux  fois  par  an,  le  seigneur  de  Vernon  publiait  son  ban  pour  ia 
vente  de  ses  vins  ;  pendant  la  durée  de  cette  vente,  qui  était  de  quinze 
jours  chaque  fols,  toutes  les  juridictions  particsilières  étaient  suspen- 
dues, et  les  procès  étaient  portés  devant  une  juridu  tion  spéciale  appelée 
la  bouteillerie.  Ceux  qui  n'étaient  pas  terminés  dans  ia  (juinzainc 
revenaient  au  jugement  de  la  com  dans  le  ressort  de  laquelle  ils  se 
trouvaient.  Enfin,  devant  la  boutedkTic  ,  la  valeur  dugage-merci  était 
doublée.  Cette  institution  paraît  avoir  duw  assez  longtemps,  car,  en  1 801, 
plus  d'un  siècle  après  l'échange  de  Vernon,  Philippe  le  Bel  rache- 
tait la  sergenterie  de  la  bouteillerie  moyennant  lOO  livres  tournois  2. 
Ces  deux  articles  et  les  articles  2  et  20  témoignent  de  l'importance 
qu'avait  acquise  la  culture  de  la  vigne  à  Vernon  au  douzième  siècle. 

1.  cUeriiel,  Hist.  de  Rouent  1. 1,  24ti.  Riciiarii  de  Veroou  souscrivit  à  ia  charte 
dê  lt74.(lbid.,p.  MS.) 

2.  « ....  Pierre,  dit  le  UOidf,  ds  Boiidenc,  clerc...,  refiognot..^.  loi  avoir  Vendu  ..  à 

Phelippc  ■•  roi  <)•'  France. iHie  sprjaiiti'rie  à  Veroou,  <|nc  l'en  ihi  rommunement  la 
Bouteierie ,  c'est  aa&aYoir  un  serjaut  du  commencement  de  vciideuges  jiisqiiis  à  ia 
fe«te  Saint-Martin  d'yver  chascun  an,  et  le  Wem  de  touteji  les  amendes  qui  sont  fêtes 
à  ymm  ee  tcni»  de  Iwvteterie ,  en  la  acriaoterie  du  nudiv  de  Vemou ,  lesquelles 
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Les  articles  0  et  I!  mputlonnenl  plusieurs  prlvilt  j^cs  jmpon;niti 
des  bourgeois  de  Vernon,  le  droit  de  posséder  une  mesure  pmir  le  Iilé, 
l'exemption  du  droit  de  minage,  l'exemption  de  toute  espèce  de  eon- 
lonies  et  la  libre  (nii  oi  t.ition  des  marchandises  \enues  de  France.  I-e 
droit  de  transit  est  i-vjv  [)ar  la  seconde  partit'  iî<;  rarliele  G,  et  on 
peut  cil  coiiclui  u  ({ui'  !e  principal  cûnimerce  extcj  ieur  de  Vernon  au 
duuzicme  >itclc  consistait  pn  vin,  en  blé  et  en  intc.lcs  du  nuiulin.  ("es 
meules  étaieul  bans  doute  alur^  comme  aujourd  iuui  l'ubrii^uees  u 
Coelitiel. 

Il  nous  semble  qu'on  peut  conclure  de  l'article  10  que  les  répara- 
tions du  pont  jeté  sur  la  Seine  n'étaient  point  faites  par  le  seigneur 
de  Vernon,  mais  probablement  par  le  domaine  ducal. 

Les  articles  18  et  14  eoncernent  la  maladrerie  et  les  propriétaires 
des  moulins  sur  la  Seine. 

Les  articles  lâ  à  23  constatent  les  divers  droits  â*usage  dans  iM 
forêts. 

Eafto,  rartiele  3S  a  po»r  bot,  en  interdisant  la  icvinte  du  pobfon, 
du  ffiàVf  des  vottfltas  «t  des  mlii,  de  peniieltfs  aux  bourgeois  d'ob- 
tenir eca  déniées  à  ndeUlear  marché. 

Cette  analyee  enttl  poar  fttre  connaîtra  la  natnre  da  notre  doeo* 
ment  et  les  eonéiimnoes  ^*on  peut  an  tirer.  Il  ne  nons  rarta  ptns 
qn'A  donner  la  testa  lat-mêmai  an  y  ajoatant  quelques  notes  qui  nons 
ont  para  alika* 

(le  sont  les  coustiimes  de  la  ville  de  V^ernon  et  de  la  chastelle- 
rie,  ainsi  comme  le  roy  rhili|)jic  les  fisl  jurer  quant  il  fist  Fescange 
au  M  igneur  de  Vcruoii  i[m  lors  esloit  seigneur,  dont  tous  CeuX 
jurèrent  les  cous  tûmes  que  les  chevaliers  et  lesboiirgols  doiTcnt 
avoir  ou  cbastel  de  Vernon ,  Geraume  du  Boiz  jara  el  Philippe  de 
BlaiTu,  Robert  delà  Porte  et  pluseur» autres  proudes hommea de 
Vernon  ' . 

choses  il  avoit...  on  lié  du  dit  nosUe  sfi^eur  le  Roy......  pour  ie  pn*  de  câot  lin-ea 

de  toarnoift...  »  (Trésor  des  Charles,  Vernon,  u"  3,  J  216.)  M.  L.  DdUft  aviit  é^l 
•Isntlé  l'eiJileDM  de  celle  dnHe  dans  Mt  ÉM»  mr  ia  eendiMm  de  la  etaiie 
Ofrkoie,  etCt  pag.  466. 

1.  Philii  pe  de  Blaru  se  retrouve  dans  plusieurs  PHnoM*»?  de  Philipr-f-An^ustp  (voir 
Cartulaire  nonmnd ,  paf;.  31 ,  u"  500  et  201 1 ,  oi  dans  plusieurs  actes  do  la  même 
époque  (/ôirf.,  n'  lie,  it>6â  et  lOôO)  RoU'rt  de  ta  Porte  rend  con]|^  à  fécbl- 
qnier,  en  1 195,  de  k  Siraiede  le  ficonrté  de  fécemp  poorrebMdeféeuBp.  (Mnir 
ffétoi  de  r*Mf«ier,  ééil.  de  H.  LécMé  d'Anlif ,  ^  61,  enl.  %) 
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Et  dimit  pratfmMnt 

I.  Que  hoBiDe  ettraoge  qui  lim  aeioii  à  VénoD  qui  a  «otré» 
et  yniw  vers  la  Yoie,  et  a  lût  Jagart  *  et  les  eooetnmeiâe  la  vilk^ 
te  il  Tent  on  adiate  aneane  dmae  qui  deie  eoofUune,  an  eeigaU 
da  qui  lasieioii  sont  et  Ice  «aoetnmes 

II.  Et  dîant  qoe  on  lempa  de  pei  daiveat  par  aali  aetablir 
gnete»,  et  en  tempe  de  guerre  ka  establUieat  par  la  vaua  du  ImîUI 
de  la  Tille.  Et  eu  temps  de  guerre,  ae  aueua  se  deffaut  de  guet, 
les  Ixiorgeois  preonent  de  lui  UI  s.  d'ameade,  et  iedleaaaiaides 
seront  mîies  par  la  vene  du  baiiU  *  ou  pronffit  da  la  fille*  Et  se 
auenn  est  peracheax  de  gueier,  le  seigneur  le  peut  meitre  en  pci- 
son  et  y  demonrra,  se  le  seigneur  veult,  un  jour  et  une  nait.  Et  es 
-vignes  et  es  prez  meitent  les  bourgois  gardes  par  eulx,  et  les 
amendes  des  meffais,  c'est  assavoir  m  s.  de  raniende»eali  seront 
mis  ou  pronffit  de  la  ville.  T.t  se  ancnu  est  prins  par  forée  par 
nuit  es  près  ou  es  vignes  ou  forfet,  au  seigneur  est  Tameude. 

UL  £t  dient  que  nul  n'est  quitta  en  la  viUa  dn  guet  s'il  n'est 
clerc  ou  chevalier. 

lY.  £t  dient  que  homme  da  la  chastdlsria  da  Teraon  ne  doit 
estre  mis  en  chartre  ne  an  eep»  ne  pour  plesga  ne  pour  autre 
forfet ,  fors  pour  larcin  on  pour  mort  d'omme  an  poor  mebaiqg 
dont  il  puisse  donner  plege  raynonnable. 

V.  Et  dient  que  la  plaine  loy  doit  le  chevalier  de  gage 
mercy  YII  s.,  et  lebourgpis  Y  s.  et  111  septiers  de  vin,  et  en  bon» 
tellerie  X  s. 

YT.  Et  dient  que  nul  prevost  de  Vernon  ne  doit  prendre  cous- 
tumcà  Longuevilleen  l  eaue  entrn  los  smix  (\u  Treile  et  en  la  ville 
en  mil  lieu.  Se  homme  de  Venion  ain  nue  vin  ou  marcliandise 
de  Fiaïu'p  à  Vernon,  il  nedoitnuiie  coustume  et  puet  descan-her 
sauz  le  (Diiirié  da  presost.  El  se  il  trespasse  oulire,  il  iJoit  de 
chascuti  IrMiiH  I  VI  d.,  soit  i^ranr  ou  petit.  Et  se  il  mante  meulles 
oultre,  il  de  chascun  lour  i  (U  itier.  Et  seU  maille  hléottUre^ 
du  batei  du  iust  II  d.,  et  de  la  uel  ilUd. 

1.  Peut-être  pour  le  g^irf. 

2.  La  fia  de  cet  article  paraît  être  altérée. 

a.  Os MMquera  qusle  biOtt «t  déilffié  Sait  «H artkbsiau» kl articlM  tSM 
2St  taBdlis«'«  pvlt4«  piéfM  daos  l«  «rfiete  S,  IS  et  19.  Oi  ion  «o  «Mhm^al 

nous  ne  nous  trompons ,  que  les  coutumes  ont  été  rédigées  lorsque  le  préTÔt  royal 
venait  àc  romptacer  !•  teâUi  Mignwtfial »  <t  <M  t'y  «erl  isdilfaviiMafBt  4e  rane  on 
l'autre  appellation. 
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VIT.  Et  se  le  seigneur  de  Vernon  a  ses  vins  à  vendre,  il  fera  en 
I  nn  dtus  luizson  ban  par  deus  quinzaines  sanz  festeannel,  et  huit 
jourz  devant  le  doit  faire  assavoir  aus  bourgois,  et  par  la  veue  des 
bourgoissera  mis  !c  pris  du  vin  selon  les  ventes  des  autres  par  la 
ville.  De  tant  comme  boutellerie  dorra ,  ne  chevalier  ne  autre 
n'ara  court  à  plaidier.  £t  le  plet  qui  sera  commeodé  devant  boo- 
tellerie,  se  il  n'est  finé  en  bontelterie,  repairera  à  la  eonrtdont 
il  yssi.  Et  plaide  Ten  en  boutellerie  d'eritage  par  quinnines. 

VIIÎ.  Et  dient  que  tant  conie  guerre  dam  entre  roys  sans 
trêves,  nuls  bons  ne  plaidera  d'eritage,  mais  qui  tient  si  tiengne 
jusques  à  tant  que  pais  on  trêves  soient* 

IX.  Et  dient  que  se  iMtaille  est  gagiee  en  court  à  chevalier  on 
à  aucun  anltre  qui  ait  court  à  plaidier,  la  bataille  est  tenue  en  la 
court  an  seigneur  de  la  ville ,  et  aura  le  seigneur  Tamende  du 
meffet,  et  celui  en  quel  court  la  bataille  f  u  gagiee  aura  l'amende 
de  la  bataille  * . 

X.  Et  dient  que  le  prevost  de  la  ville  doit  refaire  tous  les 
ponts  et  les  portes  de  la  ville,  forts  que  le  gnint  pont  dessus 
Saine,  et  soient  comptes  à  celui  en  la  court  du  seigneur. 

XI.  Et  dient  que  derc,  chevalier  et  boorgols  et  hommes  de 
Gau^ilK  et  de  Cbanteraine  et  de  Yernoniel  et  de  la  rue  de  Nor- 
mandie de  Blarrn  doivent  avoir  ihesures  à  blë  mesurer  ne  ne  doi- 
vent pas  minage. 

XII.  Et  icelui  qui  est  mere  d'eritage  doit  estre  en  la  ville  au 
marchié  au  samedi  pour  la  couslume  cuillir,  et  mengera  avec  le 
prevost,  ou  le  prevost  lui  douna  II  d.,  et  aura  celui  nnebavée  de 
sel  à  prendre  à  une  seule  main.  Ët  se  maulfeteur  est  amené  au 
prevost  par  la  maiu  d  icelui,le  prevost  a  les  11  parties  de  Tamende, 
et  lui  la  tierce.  Et  garde  le  cry  '  et  les  larrons  dampnables.  Et 
quant  le  larron  est  prius,  le  mere  a  toutes  les  vesteures  ;  et  quant  . 
il  est  dampnez  par  jugement,  il  le  doit  mener  ans  fourches  ou 
crever  les  yex  ou  couper  l'oreille  ou  aucun  autre  membre.  Et 
se  aucun  fet  nueces,  il  y  puet  menger,  se  il  y  veuit  aler  j  mais  le 

1.  Voici  le  texte  liti«  de  Peflqoête  de  Philippe-Auguste  sor  leméineinjet  :  «  MUi- 
«  tes  Têio  et  iltl  qal  tenent  libère  de  domino  Veroeoie  vel  de  ptrfbM  hebeot  sdub 

«  plictlnm,  donec  sua  citria  ftifrit  abjuraU,  «  t  diielltim  adjudicandum  ta  sua  curia,  e( 
■  quando  diirllum  adjtidtratnm  fticrit  et  armairrn.  ill"  <\nnt  illnd  în  cnriam  domtni 
«  Vernonis»  et  ilh  in  cujiis  ctiria  dtielliiro  vadiatur  liabel  eiiieii<!ani  de  diielio.  Si  vero 
«  melleia  vel  makfaclnni  vel  maledieteiB  tHteerit,  emende  sont  dommi  Yernooia.  » 
(Cartut^  wtmandt  n*  soi ,  p.  3 1 .) 
1.  Le  OM.  porte  ery;  maiB  il  ooovieDt  pevt-Mm d*y  tabililiwr  la  wMe$p, 
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faresUer  si  ne  pnet  esire  à  iiueces,  si  envoie  son  oMMage,  il  aura 

QD  pain  ,  une  pièce  de  char  et  une  jniste  de  vin. 

XTIT.  Les  malades  de  Saint  Ladre  auront  toutes  wpmaines  et 
(^ic)  llll  d.  de  pain  et  III  s.  de  cens  chascun  an  *. 

XIV.  £i  les  monniers  de  l'eaue  doivent  amener  tout  le  mer- 
rien  à  Tenvre  au  seigneur,  et  leaeignenr  leur  amenistrera  nefs  et 
oordeaet  feront  le  palis.  Et  pour  cest  service  les  monnien  sont 
quittes  de  fossé,  d'ost  et  de  chevaucie  forz  par  eaue. 

XV.  £t  dieut  que  chevaliers  ont  leur  berbegage  sanz  escende, 
et  pasnage  à  leurs  pors  et  à  leurs  vavasseurs  quîttement,  et  ont 
en  tout  le  boîz  bûche  a  !t  nr  ardoir  sanz  arbre  desmembrcr  forz 
en  Mortaigne,  ne  le  forestier  ue  doit  prendre  le  cheval  au  che- 
valier s'il  ne  treuve  le  serinent  sur  forfet,  ou  eu  lieu  dont  il  puisse 
mon^itrer  le  forfet.  I.L  [tour  ceste  coustume  doivent  les  chevaliers 
chascun  à  la  feste  saint  Martin  demi  septier  de  vin,  un  pain^  et 
une  pièce  de  char  à  Nouel  *. 

XVL  Et  dienl  que  bourgois  ont  leur  liebergape  forz  late  et 
branche  et  eëcendc  par  le  bail  au  st  i^i  ut,  et  ont  le  nioi  l  hoiz  à 
ardoir  et  les  branches  et  les  c}'uuex  aprez  ce  «[ue  le  corps  du 
lust  est  ostez;  et  ne  puet  leur  cheval  estre  pi  1115  lors  que  sur  le 
meffet,  aussi  comme  ans  chevaliers.  Et  pour  ceste  coiisinnie 
doivent  à  Noël  i  pain  ou  I  d.;  et  chascune  sepuiaine  ceulx  qui  ont 
cheval  on  boiz  doivent  à  la  court  une  somme  de  huche  par  la 
uiuiu  au  forestier,  et  en  III  festes  auuiex,  se  le  seigneur  tient 
court)  doivent  eusement  une  somme 

1.  En  1105,  Pt)ilippe-Augiisle  donnait  le  moulin  de  Quinquempois  à  Eude  de  BC- 
thi?i,  «son  r1n|>elain, à  la  rofiflition  de  délÏTrer  chaque ann<^e  «  L^i^rn  Yrrnnnisuiium 
modium  bladi,  et  Ricardo  Cuisant  aliud  modiiim  bladi  ;  et  noti  e\  iliis  luodiis  erimus 
qoieti.  •  {Cartul.  norm.f  pag.  278,  n*  1069.)  Yoy.  sur  cette  niai«ou  de  Saint-Lazare, 
ibi4.,p.  f7S,  0*764,  note  3. 

S.  Voici  le  teitelitliide  l*«iiqiiêtodePlillippe>Aiigaito  sur  te  même  sujet.  «•  Mllltet 

■  dpbenl  haheri»  «^nmmarînm  snnm  in  ïuMnorp  a-}  morfnnm  nrmiis  ot  ad  ;irlH)rp*  v»'i  • 
«  sas  sine  chaabte  el  ad  braDcliia&  voiatilcsi  .sine  niagistro  (uroi  et  hitie  Imlo  dt-iuetn- 
«  brato  et  les  cimex  poatquani  iigoi  corpus  iode  sublatum  tii  el  carpenlarius  eum 
«  derdiqiMrIt,  et  foMterius  non  débet  capere  eqoo»  alieujos  militie  niai  famulnm  «jw 
«  invenerii  ad  fbriibetam  vel  in  loco  ubi  possit  ei  rorisfactiiro  ostendere.  El  liabcnt 
«  hnnr  rottsuptudinem  extra  Moritaniaro  et  extra  Brolinni,  rrhi  rmlluj;  iiabet  con^urtti- 
1  diiieiu.  Et  tiabent  pasna^inm  porconim  siiornm  qntetum  et  halieot  berbaginni  {sic, 
«  /.  berkwrgagiuni)  suum  propriuiu  de  ea&teiio  in  nemore  aine  crsenlla  per  tradicio- 
•  nem  balHvi  et  fonsttra.  Pro  bac  eonraetodlne  debent  nilile*  nnnsqoieqoe  dinii- 
«  dium  sexlarium  Tini  ad  festuin  lanett  Martini  el  unnm  ptnem  «I  nnnm  frtutum 
«  camis  ad  Nat.nlr  -  (Cirtît!.  fjon^r,  n"  -^oo.  n,  70.") 
S.  Voici  encore  le  t«xle  latin  :  «  Burgeuae«  liabent  iu  ca»lelio  lierbtrgagiuui  suam 
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XVII.  Et  dient  que  chevalier  puet  renir  ou  boii  de  Gamiili 
■an»  achtton, 

XYm.  Et  dient  qae  homine  de  YenlgoesaiD  oii  de  la  Bivière 
du  fié  de  Vernon  ont  le  mort  boiz  pour  lear  ardoir  et  à  cuire 
leur  pain,  et  merrieo  à  charette  uoe  fois  en  Tan,  et  easeulx  à  eha- 
relte  et  ebaretiex  en  aouat.  Et  pour  ce  amaineut  ii  le  merrien  à 
faire  le  pont  et  à  fermer  le  chastel.  Et  ont  Tequarriers  de  leur 
herbegage  par  lebail  an  forestier  ;  et  quia  Tesquarrie  il  doitim  d. 
an  forestier.  Et  ont  pestares  à  leurs  besles  ou  bois  sans  cbievre. 
Et  doivent  avoir  elosture  à  leurs  bles  sur  voie  et  à  leur  oourtia 
où  il  croist  berbe  que  Fen  mengne.  Et  cents  qui  ont  ceste  cou- 
tume doivent  II  foîz  l'an  leurs  charues  au  seigneur  pour  ses 
terres  aroir»  et  doivent  donner  m  gerbes  en  aoust  et  un  pain  à 
r^oel  et  II  oefs  à  Pasques.  Et  ceuix  qui  cueillent  fruict  borz  du 
Brueil  et  de  Moriaigne  doivent  au  seigneur  une  geline. 

XIX.  Et  dient  que  ceuU  de  Gamilli  oot  acoustumeement  on 
boiz  de  Gamilli  le  mort  boiz  et  le  cimel,  quel  qu'il  soit,  puis  que 
le  charpentier  s'en  part.  A  iceste  coustume  partent  les  hommes 
du  chastel  et  nul  autre  :  Baudiii  le  Saunier  et  les  hers  Godefroy 
de  Bisi,  Baul  Chauvin,  Hardouin  de  la  Gurenne,  Guillaume  de  la 
Porte ,  Pierre  le  fils  Richard  le  fils  Almaury,  la  meson  Raul 
Cornîlle,la  meson  Baul  le  Roux,  la  meson  Eude  le  ûlz  Andrien, 

aine  baucUa  et  iata  et  &cea\A  pet  tiailK  iuneni  ion  stani,  el  perguùt  ad  mortuum  oe- 
niii»  H  ad  icridauni  malsrid  qiiod  ihi  o|h  tauu,  a  uou  possunt  capisnMMfttMi  plut» 
qNm  militun,  niai  CuttUrios  «m  inveiierit  td  Airisnictooi  ;  etpro  hae  cmwMtiidiM 
debeut  ad  Natale  Domini  unuDi  {tancin  vcl  uuum  deoariuai;  et  imaquaquR  .<vf  ptiinana 
illi  qui  habent  cqnn<!  in  iMrnore  debeut  [suppl.  afTcrre)  ad  cnridni  iiniin  siinnuim 
per  maitiini  fore&Urii,  et  in  tribus  festia  aiinuaJibus,  si  dominus  cunam  uneat,  debent 
tiaililer  uiiusqnisqa«  uDintoiioiam  iigni  ;  «t  lUBDMrii  MViiii  fdUMniiii  hilMnt 
4em  eonmelodiMai  qaam  iiiilft«t.  »  {CarM»  «orm.,  p.  30,  n*  lOO.) 

Voici  maintenant  l'article  des  habitants  de  Vernon  liau  le  Couiumier  des  foriti^ 
réiS'v^v  nar  Ht^riitr  i^e  Chartres,  au  commrnrrmenldu  quinzième  siècle,  et  conserré  aux 
arcbive»  de  la  Seine-Inférieure  :  «  Les  liabitants  de  Vernon  ont  droit  de  prendre  en  la 
fore&t  de  Vernon  en  lien  dit  on  Chasicllet ,  bois  mort  pour  ardoir  tt  tontes  brancbex 
€(  dmenx  depnls  que  le  earps  de  Partoe  sont  oaté;  ont  ausai  naafe  à  prandn  boia  ponr 
leur  babergenwnt ,  asceplé  banclie ,  essaule  ou  late,  par  la  baillée  du  sergent  de  la  To- 
rest  de  Vernon,  et  \w  puent  estre  pris  leurs  chevaulx,  se  ce  n'est  à  forfaiture,  comme 
les  chevnulx  tici»  chevul  ers.  Et  pour  ceste  couslume  doicot  iceulx  habitaos  à  la  Nati- 
vité notre  Seigneur ,  ung  pain  ott  nng  dcnter.  Et  cenix  qui  ont  clMTani&  dotant  à  la 
court  du  adgneur,  par  chaaenne  aapmaino,  par  la  noain  d«  i»r«8tl«r,  nna  imnnw  da 
bois.  Et  sa  la  aeigneur  de  Vernon  tient  court  aux  trois  Testes  annauU ,  à  cliaiicune 
fest»\  nr  *'  <omroe  de  boi<  fi  font  en  icelle  ville  de  Vernon  n!ipf  fours  de  droit  bérédi- 
tai ,  \mit  lesquels  ili  ont  uoage  comme  les  cbetaliers  eu  ia  dicte  forest. 
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la  meson  as  Vaniers,  H(  ndouin  le  Borgne,  le  fils  Noël,  Guillaume 
Leuglois,  les  nioignes  du  Cernay,  Guillaume  de  Poisfii,  la  mnson 
des  Barriez.  Et  le  pi  ienr  du  Bec,  quaTit  il  queiidra  ces  cens,  aura 
busche  à  ardoir  par  la  veue  an  baiili.  EL  les  pors  aux  vavasseurs 
sont  quittes  du  pasnage.  El  pour  eeste  coustume  avoir  font  cil 
de  Gamilli  cest  service  :  il  vont  prendre  les  iiamps  tu  iien  de 
Veruon  avec  le  sergent  de  la  ville  ,  et  se  le  bt  luiieur  de  la  ville 
fait  merrien  à  l  euvre  de  sa  mesou  ou  de  ses  estaus,  les  hommes 
de  Gamilli  le  carclicront,  et  s'il  ont  chareste  suflisans  à  porter  le, 
il  doivent  estre  appareillie  du  service,  ou  si  non  le  sire  le  fera 
amener  du  tien  propre.  Et  se  le  seigneur  are  ses  coastares,  les 
chevaux  de  Gamilli  seront  prins  et  berceront  I  jour,  et  li  liercear 
aorontehasciin  I  pain  de  livreson  et  II  harensou  lloefs.  Et  quant 
les  près  au  seigneur  seront  cueillis»  les  cfaevanz  de  Gamilli  doivent 
amener  le  fain.  Et  doÎTent  tons  les  coustumers  I  pain  à  Noël  et 
I  d.;  et  qui  a  charette,  I  pain,  II  d.  et  demi  septier  de  via  en  iren- 
denge  ;  et  les  vaTasseurs  doivent  à  la  feste  saint  Martin  une  pièce 
de  diar  et  une  fouace  et  une  juste  de  vin.  Et  Guillaume  de  la 
Porte  doit  une  pièce  de  char,  et  le  gaiguieurll  jarbes  en  aoust 
et  m  oeis  à  Pasques. 

XX.  Et  dient  que  les  hommes  de  Longueville  ont  le  boiz  de 
Longueville  pour  leur  user  ;  mais  ils  ne  doivent  pas  essarter  ;  mez 
se  il  y  font  blé,  il  estieur,  mez  amendent  au  TOj  et  repaire  le 
gaignageau  boiz.  Et  pour  ceste  coutume  et  pour  autres  doivent 
il  au  seigneur  cent  muis  de  vin  par  an  et  XXIII  costes  de  fruit  de 
tel  mauere  :  de  permains  de  coings,  de  poires,  depesehes, 
deraysins  ou  de  sacun  ostel  II  d.  Se  le  seigneur  veult,  en  quel-< 
que  lieu  que  le  seigneur  vouldra  en  sa  terre,  les  hommes  de  Lon- 
gupville  merront  le  fruit  à  leur  cous.  Et  il  pnet  mener  leurs 
chevaux  et  leur  murchaudise  par  la  croiz,  Bardel  saoz  cous- 
tume. 

XXI .  Et  après  ce,  les  jurez  dient  que  les  boiz  du  mont  de  Tilli 
est  conniiutî  à  prendre  as  hommes  de  V^ernon,  on  qiu  lque  ma- 
nere  qu  il  vouldront,  qer  il  le  desrenierent  par  betaïUe  envers  les 
hommes  aux  Crespinois  ^  et  les  hers  de  Crouj. 

1.  Voyez,  sur  les  pommes  de  Permaine,  un  texte  de  1211  publié  par  M.  L.  DelUè 
dans  ses  Éludes  sur  Iti  rnvHifion  de  la  classe  agricole,  pag.  &00.  Od  cultive  encore 
aujourd'hui  cette  espèce  de  pomme  dati&  le&  lies  de  la  Manche. 

2.  Les  hommes  aux  crespinois  sont  sane  doute  les  homiuM  da  fief  de  la  BucaiUe, 
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XXII.  Et  dîent  les  jarezque  les  hommes  de  Longueville  qui 
sont  de  m  paroisses,  quant  i!  vont  voir  les  estrepeures  du  boiz 
de  LoniJjurville,  ont  un  ami  de  v]u  par  la  mum  du  bailli  [)ar  (jui 
mandement  il  y  voit  (/ises  vont),  pour  ce  que  y  jureut  et  ensei- 
gnent les  estrepeures  du  boiz. 

XXIII.  Après,  les  jurés  dient  que  nulz  lions  ne  puet  acheter 
en  la  ville  do  Vernoii  poissons  ne  char  sauv  ii;c  ne  jioucins  ne 
gelines  ne  ocfs  ne  chaijpous  a  rcvenrlre.  >'e  nul  ne  puet  vendre 
poisson  qui  dehors  soit  apporté  forz  celui  à  qui  le  poisson  est. 
Et  après  le  jour  qu'il  est  apporté,  quiconque  veull  le  puet  ache- 
ter, maiz  il  ne  puet  vendre  que  celui  qoi  deTont  le  veudoit. 

paroigae  de  Goiaeuten ,  pour  lequel  GirtIlMiM  Cre&pin  raidit  tvm  eo  1156  à  Ende 
BigMid.  V.  Begutnm  vintatUmum,,,,  publié  ptr  M.  Tb.  Bonniu»  p.  244. 


P.  F.  LEBEUBIER. 


ORGANISAIION  lUDIGAIRE 

DU  LANGUEDOC, 

AU  MOYEN  AGE*. 


DEUXIEME  PAPlTIE. 

JUaiOICTIORS  INTE&MËDUIIUSS  ET  0E  PREMIER  AF^EL, 


DES  SÉlfilGHAUX. 

S  1.  Origine  des  sénichaux. 

Le  deuxième  degré  de  ki  biérarchie  judiciaire  était  occupé  par 
les  sénéchaux ,  qui  étaient  à  la  fois  juges  d'appel  et  recevaient 
directement  certaines  causes  à  leur  tribunal.  Ils  avaient  dans  le 
-  Midi  les  mêmes  attributions  que  les  baillis  dans  le  Nord .  C'étaient, 
dans  rorigine,  des  officiers  des  rois  ou  des  grands  feudutaires,dont 
les  fonctions  purement  domestiques  avaient  pris  de  l'importance 
avec  le  temps  et  leur  donnaient  une  puissance  considérable.  En 
effet  y  Fadministration  des  domaines  leur  apparlenait;  ils  nom- 
maient les  agents  inférieurs,  percevaient  les  revenus  et  exerçaient 
nne  jaridiction  Ils  rendirent  lear  charge  héréditaire,  et  par  là  se 
firent  craindre  de  ceux  qu'ils  auraient  d4 servir*.  La  iénichavasie 

1.  Voy,  la  première  partie,  p.  201  et  suiv. 

2.  Le  sénécltal  d'Aujou  avait,  au  cooiiueucement  du  treizième  siècle,  sur  le  nivena 
des  prévôtés,  iin  marc  d'argent  par  50*  et  an  tiers  des  amendes,  âeeord  eaUe  Pbi- 
lIpp^Aaguste  et  G.  des  Roches,  en  1204.  Arch.  del'Emp.,  J.  I79,  n«  1. 

3.  Jeanne,  fille  de  0.  des  Roches,  hérita  de  la  char^rp  de  séaéchal  d'Anjou,  qu'elle 
porta  par  sliq  uiariage  dans  la  maison  de  Craon.  ArcU.  de  l'Einp.,  J.  179,  n".  4.— Voy. 
uii  acte  par  leqoel  la  comtesse  Blanche  de  CluimpagQe  reconnaît  que  la  séuédiaussée 
de  Champagne  élitt  héitfdlUife  dans  la  maismi  de  luinvllte.  landi  apiès  la  PanteoMe, 

^  121S.  ariglma,  ANh.  de  rskqp.»  J.  lOSS,    1 1.  - 
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de  France  pouvait  devenir  du  danger  pour  la  royauté,  en  ressnaci- 
tant  la  puissance  des  anetens  maires  du  palais.  Philippe-Augoste 
comprit  le  péril  qu'il  j  aurait  à  laisser  le  gouvernement  de  ses 
domuiues  à  des  officiers  héréditaires  et  indépendants;  il  n'os.i 
supprimer  la  charge  de  sénéchal,  mais  il  confia  l'admiiiislration 
de  chaque  province  à  un  agetit  révocable  nommé  i  ulh*,  ayant 
les  prévôts  sous  ses  ordres*.  Teiit  fut  l'origine  des  trraiid^  baillis, 
qui  aidèrent  la  royauté  à  abattre  la  ieodalité  et  ;i  consi  ituer  l'unité 
nationale.  Le  comte  de  Rlois,  Thibaud  ,  étant  iiiorl  i  lu  croisade, 
en  1191,  PJiilippe-Auguste  n'investit  personne  lie  ia  charge  de 
sénéchal  qui  se  trouvait  vacante  par  ce  décès,  et  il  devint  ainsi 
maître  cliez  lui.  Les  grands  feudataires  ne  purent  agir  avec  leurs 
sénéchaux  comme  le  roi  avec  le  sien  ;  \ls  lurent  même  obligés  de 
leur  reconnaître  le  droit  de  transiaetlre  leur  charge  à  leurs  héri- 
tiers, mais  ils  les  annulèrent  en  leur  ôLauL  tout  pouvoir;  ils 
leur  laissèrent  la  jouissance  des  droits  pécuniaires  qu'ils  per- 
cevaient, et  les  dépouillèrent  de  toute  part  dans  l'administra- 
tion de  leurs  domaines,  administration  qui  fut  confiée  à  des 
iNilUig  dévoués  à  leurs  maîtres  et  soumis  à  leur  volonté. 

Ce  fut  ainsi  qu'au  trei^ème  siècle,  dans  le  Nord,  les  séné- 
(èaux  virmt  leurs  fonctions  administratives  et  judiciaires  passer 
entre  les  mains  des  baillis. 

Dans  le  Midi,  les  sénéchaux  ne  paraissent  pas  avoir  râissi  à 
conquérir  l'hérédité  de  leur  charge.  Le  plus  ancien  sénéchal  connu 
des  comtes  de  Toulouse  figure  «dans  un  acte  de  Tannée  1210 
pom  Vaissète  pense  que  ce  fut  le  premier  Mais,  parcequeles 
sénéchaux  ne  sont  pas  mentionnés  dans  les  documents  diploma* 
tiques  du  douzième  siècle  qui  nous  ont  été  consenrés,  il  ne  s'en- 
suit pas  qu'il  soit  permis  de  révoquer  en  doute  leur  existence 
avant  le  treizième  siëde;  en  effet ,  la  plupart  des  grands  officiers 
de  la  couronne ,  qui  étaient  des  personnages  importants,  ne  noàs 
sont  guère  connus  avant  cette  époque  que  par  les  souscriptions 
des  chartes  rédigées  en  leur  présence ,  et  oii  leur  titre  est  indi* 
qoé.  Or,  au  douzième  siècle,  la  qualité  des  témoins  est  trè»«re- 

! .  Testament  de  Philippe-AuRtiste,  de  !'an  1 190,  Ordonn.  des  rois  de  France,  t.  f, 
p  18  ;  Moreau,  Discours  sur  l'histoire  de  France,  t.  XVIII,  p.  27. 

2.  Vaiàsète,  t.  III,  p.  606 

3.  /Uif.-<lf .  do  Mège  dx»  na  «àiéd»!  de  ToutonMb  Jean  de  Copiée,  en  1300  (Ai- 
MtUutions  municipales  de  TouieuM,  t.  lll,  p.  92i)i  nik  ce  Ken  de  Copiée  o*étall 
que  bayle  de  ReioMiid  vi. 
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ment  jointe  à  leur  nom  dam  lei  actes  qui  forent  laits  dans  le 
Midi  f  et  cet  usage  noua  a  privé  de  renseignements  précieux  *. 

On  trouve  des  sénéchaux  dans  le  Langnedoc  an  douzième 
siècle.  En  U66,  le  vicomte  de  Bésiers»  Raimond  TrencaTcl, 
remity  dans  son  testament,  à  un  seigneur  nommé  Pierre  de  Brens, 
avec  le  titre  de  sénéchal,  Tadministration  de  l'Albigeois,  et  lui 
donna  pouvoir  de  choisir  les  agents  quil  lui  plairait  \  Ne  peut-on 
pas  supposer  que  les  comtes  de  Toulouse  aient  en  des  sénéchsnx 
révocables  avant  Tannée  1210,  d'autant  plus  qu'ils  Toyaient  & 
cdté  d'eux  les  provinces  anglaises  du  continent  gouvernées  par 
des  sénéchaux  que  les  rois  d'Angleterre  révoquaient  à  volonté? 
Par  exemple,  en  1 168  la  Saiutonge  obéissait  au  sénéchal  Raoul 
de  Faye,  qui  commit  tant  d'exacUoos  qu'il  fut  destitaé  de  sa 
charge  par  le  roi  Henri  II  et  envoyé  en  ex.il  ^. 

Dom  Vaissète  prétend  que  les  sénéchaux  s'appelèrent  d'abord 
baillis.  Voici  sur  quoi  il  fonde  son  opinion  *.  Dans  la  souscription 
d'un  acte  tMnaiié  du  comte  Raymond  VI  en  l'an  1203,  plusieurs 
perboiinn^a's  sont  qualifiés  baillis  et  viguiers ,  et  comme  l'un 
d'eux  ,  iiaymond  de  Recalto  ou  de  Récault,  prend  le  titre  de  sé- 
néchal dans  une  charte  de  raniiée  1210,  le  savant  be'nédictin  en 
conclut  qu'en  1203  il  exerçait  sous  le  titre  de  bayle  les  fonctions 
de  sénéchal'.  Je  ne  saurais  admettre  cette  conclusion.  En  vain 
dom  Vaissète  suppose  qu'il  était  bailli  général;  il  ne  donue  au- 
cune preuve  de  cette  assertion  ,  que  nul  texte  ne  confirme 

Ce  ne  lui  qu'a  [)ai'tir  du  milieu  du  treizième  siècle,  et  après 
que  la  royauté  eul  acquis  dt.s  possessions  en  LdiigueJoc,  que  les 
seuéchaux  furent  qucii^uefoib  appelés  lidliiiis.  D'un  côte  i'ideui- 

1.  Voy.  Histoire  généalogique  de  la  maison  de  Franee,  ptr  le  P.  AimmIi»^  t.  TI 
et  VII,  passim;  et  Vaissètp,  t.  11  et  III,  preuves,  passim. 

2.  <£u  R.  TrencaveU.. .  laUâi  i>er  lots  temps  seiie&calc(mentr'el  o  vella  tenez) 
d'Alby  et  d'AlbeJes,  6.  Peire  deBerencs,  et  tretots  equels  home  qu'el  y  voira  mettre. . . 
Et  Iai»si  sobre  G.  Peire,  que  tôt  aco  qu'el  tara  en  Albif^s,  eia  bg  per  1108.  >  Codicflle 
de  Raimond  TrPnnvpl,  vW-omtf'  dp  R(^7iprs.  Vaissèle,  t.  III,  preuves,  col.  1 1  5  et  116. 

3.  "  Radulium  de  l-aya  deslituit  rex  Henricus  atque  in  exilium  egit,  populoriim  que- 
relis  quos  ille  vexabat  perraotus.  *  Bouquet,  t.  XIII,  p.  4i9.  —  «  Radulphus,  seoeii- 
callus  tone  temporis  in  Stnlonie,  eitonit  a ...  »  Ibid.,  t  SI,  p.  4tô  (aim^  11(9). 

4.  T.  III,  p.  60». 

5.  Voici  !ps  propres  pxprpssione  île  D.  Vatssèle  :  ' 

«  Il  parolt  qu'ils  (les  comtes  de  Toulouse)  eurenl  eu  certain  tems  des  baillifs  géné- 
«  raux  dans  le  TOnlouealn  et  loe  antm  piis  qui  leur  étoient  soumis,  avant  qu'ils  y 
«enHMt  établi  deaitttéelimi;  autai  tmiTODt'noai,  aa  eommencemeot  do  tieiiiètte 
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titd  d'attributions  des  baillis  du  Nord  et  des  Bénéehaux,  de  l'autre 
rtxihtence  dans  le  Midi  de  bayles  oa  baiUU ,  officiers  inférieurs, 
firent  que  si,  par  analogie,  ou  donna  ani  sénéchaai  le  titre  de 
baillis ,  on  y  joignit  la  ^^ification  de  snpérleiiis  pour  les  distinr 
guer  des  bajies. 

Leseomtes  de  Toulouse  ne  confièrent  pas  à  un  sénëdial  unique 
le  gouvernement  de  tous  leurs  domaines;  ils  en  préposèrent  un 
dans  le  principe  à  chacune  des  provinces  qui  leur  étaient  sou- 
mises et  qui  forent  appelées  sénéchaussées.  Raimond  YII  institua 
une  sénéchaussée  par  diocèse.  Celle  de  Toulouse  parait  dès  1210*. 
La  même  année  on  trouve  nnsénéchalenAgenais',  unenBouergoe 
dès  1226  un  en  Qnercy  dès  1229  un  dès  1236  en  Albigeois 
la  sénéchaussée  de  Venaissin,  formée  du  marquisat  de  Provence, 
comprenait  des  fractions  dès  six  diocèses  de  Gavaillou,  Avignon , 
Âpt,  Garpentras,  Yaison  et  Orange*^  Par  suite  du  traité  de 

«  tiède,  lourdaîD  de  Copiac  et  Étienne  de  Fenooillet  qudiliex  ht^U*  de  RayiniHid  VI» 
«  comte  de  Toulouse,  et  dans  un  acte  de  i'au  1203  Raymond  de  Recalio,  Amaed  Ca- 

«  luUi  et  Pierre  Rogerii  jirpnoiput  le  litre  de  baillis  et  vigwers  thi  n  t^inp  Haymond, 
«  comte  «Je  Ttiulou<>e  Or,  connue  nons  sçavons  d'ailleurs  que  Pierre  lloiii'rii  étoit  la 

>  même  année  viguier  de  Tuulouse,  et  que  le  même  Raymond  île  Recalio  se  qualitioit 
«  en  1210  sénédial  de  cette  vaje,  il  faut  qu'il  ait  ét^  ea  1903  baiilt  générai  du  Touloa* 

>  sain.  Ainn  lee  comtes  de  Toiilonse  auront  changé  yen  ce  tems-là  le  nom  de  ieon 
«  baillis  gént'ratix  on  relui  de  sénéflial.  » 

La  souscription  de  l'acte  de  l'an  1203  sur  laqut-lle  s'ai)piii<>  D.  Vaissèle,  et  qu'il  a 
rapportée  d'une  manière  incomi>lèle  et  inexacte  dans  les  preuves  de  son  histuire 
(t.  i:iy  ool.  196),  a  Induit  le  vieux  Catel  dans  une  antre  erreur.  Il  a  cru  que  bejuhu 
et  vicarius  étaient  synonymes  ;  il  n'a  point  tu  que  parmi  les  personnages  qualiQés 
bajuli  et  vicarii,  \p%  tins  f^fîiienl  bayles  et  les  antres  vtpiiiers.  Pour  mieux  cdairer  le 
lecteur  sur  cette  ^o^s(  ription  que  spiil  Catel  a  donnée,  je  copie  avec  les  lautesqui  se 
trouvent  dans  Vliulone  des  comtes  de  Tolose:  «lu  prsesentia  Raimundi  Tolosaui 
episcopi,  et  Wilielmi  de  Canletio,  abbatie  ecclesie  sancti  Satomlni  et  Ilaimnndl  de 
Re^lio,  et  Arnaldit:alntifle,  et  Pétri  Eogeril»  qui  tune  eram  (I.  eiant)  bajuli  etvlcaifl 

donuni  < oiniti?!.  »  Cntol,  p  l"? 

Les  séne(-lian»sées  fur*  ut  surtout  souvent  appelées  baillies  on  bailliages ,  »\n&i 
que  l'attestent  les  comptes  de  recelt^  el  de  dépenses  des  domaines  d'Alphonse.  ArcU. 
del*Emp.»K  60). 

1.  Valsaàte,  t.  Iii,  p.  606.  Cette  sénéchaussée  comprenait  quelques  fenes  situées 

en  Cascognf':  oti  en  trouvera  l'étmmération  dans  le  rôle  des  nouveaux  acqn^  et 
franc^-fiefs  de  la  jugerie  de  Verdun,  en  1277.  Arcli.  de  l'Emp.,  J.  306,  n"  Sl> 

2.  Vaissèle,  t.  lit,  p.  606. 

5.  iMd  .  et  Ganjal,  aUMre  êu  Rwergtutf  1. 1,  p.  134. 

4.  Yaissète,  t  lit,  p.  606. 

h.  ibid.  Tiom  avons  vu  qa'au  douzième  Siècle,  il  y  avait  un  sénécbal  d'Albigeois 
pour  le  vicomte  de  iw;ziers. 

6.  Yoy.  le  terrier  du  venainio,  tUtaons  Alplion^e,  Ardi.  deTemp.,  }J.  XJ,  et  ime 
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Meaiix,  Raimond  VII  ne  conserva  de  l'Albigeois  que  la  partie  si- 
tuée au  sud  du  Tarn,  qui  continua  de  porter  le  nom  de  sénéchaus- 
sée d'Albij^eois  * .  De  même,  ou  ue  lui  laissa  que  le  bas  Quercy. 
An  nord  du  I>ot,  il  ne  possédait  plus  que  quelques  domaines 
disséminés  qui  formaient  une  seule  baylie,  sous  le  litre  de  b.TyIie 
d  Uutre-Olt,  iUra  OUhn  '^.  Ces  dixibions  étaient  trop  multi- 
pliées; le  comte  Raimond  le  comprit,  mais  il  respecta  les  cir- 
conscriptions telles  qu'elles  étaient  établies  j  il  se  contenta  de 
mettre  plusieurs  sénéchaussées  sous  l'autorité  d'un  seul  sénéchal. 
Dès  12ôly  l'Albigeoiaélait  uni  à  la  sénéchaussée  de  Toulouse  %  il 
fût  oiBaite  soumis  au  séDéebal  de  Bouergue  *  ;  enfin ,  en  1 266 , 
il  fat  de  nouveau  réuni  à  la  sénéchaussée  de  Toulouse ,  et  cet  état 
de  choses  a  doré  jusqu'à  1789  le  Bouergue  resta  seul  *. 
Dès  1259  le  Quercy  et  TAgénois  formèrent  une  seule  sénéchaus- 
sée^. Lecomtat  Venaissiu  fut  toujours  administré  séparément; 
ainsi  le  Toulait  sa  position  géographique ,  isolée  du  reste  des  do- 
maines des  comtes  de  Toulouse 
Quand  Philippe  le  Hardi  recueillit  la  succession  d'Alphonse» 

copie  partielle  de  ce  terrier,  copie  du  temps,  sur  papier  de  coton ,  J-  319,  n**  2.  Un 
antre  exemplaire  de  ce  documeot  M  treof  •  à  ta  Irikiiôllièqiie  de  Carpentnc.  Le  Bihl. 
iBp.  eo  poMide  une  copie  dens  le  n*  101. 9  da  fonde  S.  Germein  uertaj. 

I.  Voy.  le  traité  de  Meanx,  dans  Brnâsel,  Usage  des  fie/s,  t.  H,  appendice,  XIX. 

2-  Vaissèlc,  t.  III,  \).  t.or..  La  baylie  d'Oulre-oit  est  à  tnrt  appelée  6(3y/if  U!fra 
Montem  dans  le  registre  JJ.  XI  ;  uu  compte  publié  par  D.  Yai&aète  porte  ;  «  Uitra  cust.» 
Un  compte  de  te  BiU.  iiDp.,  de  Ten  IMS,  nooe  donne  dct  notwee  enr  rétendne  de 
celte  beylie,  dont  lee  point»  extrêmes  ételent  à  l'ooeet  Pestilhee  e|  à  Teet  Gremet. 

3.  Dans  le  fermage  de  la  baylie  d'Aibi,  en  1251,  il  est  dit  qttc  les  amendes  devaient 
être  taxées  par  le  sénéchal  de  Toulouse.  Arcli.  de  !  F.mp  ,  J  103>.  En  I2j5,lejuge 
d'Albigeois  jugea,  d'après  l'ordre  du  sénéchal  de  Toulouse,  plusieurs  bourgeois  de 
Geaiee  qui  aTsient  commis  dei  déflordrei  et  s'étaient  beUni.  ành.  de  PEmp.,  1. 3SS« 

4.  Ardi.  de  TErap.,  J.  307,  n"  53. 

5.  yaiss^te,  t  !!!.  p.  (306,  et  ArcU.  de l'Emp.»  K..  602,  comptes origineun  du  trei- 
zième et  du  quatorzième  siècle.  ' 

S.  Compte  de  P.  de  Beimy,  eënécliel  de  Koneisuo  en  1S6S,  ronktn  ori^.  de  la  Bibl< 
Imp.  Voy.  eossi  Arcli.  de  PEmp.,  1. 319,  n.  4  et  S,  paerim. 

7.  Vaissète  dit  dh  1262;  mais  vny.  le  comple  de  II  Tente  dee  iMillice  d'Ageods  el 
de  Qiierci,  en  Vib'^ ,  nrig.  à  la  Bibl.  imp. 

8.  Voy.  Arch.  de  l'Emp.,  J.  319,  n.  4  et  5.  Corraipoodance  d'Alphonse  avec  ses  séné- 
dUMn,  el  notamment  avep  celui  du  pays  TenoiNin  pendent  lee  annto  1SS7  à  tVU 
f  oj.  mmi  Areli.  de  l'Emp.,  II.  Xf . 
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il  troii?a  doue  les  États  de  son  oncle  gooTentés  per  qoatre  sé- 
néebaax*. 

Dès  1215  le  bsB  Langaedoc,  qai  n'était  pas  soumis  immédiate* 
ment  à  Raimond  71  et  qui  loi  fol  enlevé  par  suite  de  la  guerre 
des  Albigeois  et  réuni  au  domaine  de  la  couronne  en  1226,  ^était 
divisé  en  deux  sénéchaussées ,  celle  de  Beaucaire  ou  de  Nimes ,  et 
celle  de  CarcasBonneon  deBéziers  '  ;  on  en  doit  attribuer  rétablis^ 
sèment  au  chef  de  la  croisade,  à  Simon  de  Montfort ,  qui  usurpa 
le  comté  de  Toulouse,  dont  son  fils  Amauri  fut  obligé  de  céder 
une  partie  au  roi  de  France  et  de  restituer  le  reste  à  l'héritier 
légitime  de  la  maison  de  Saint-Gilles.  Les  deux  sénéchaussées 
royales  étaient  très-vastes  et  ne  répondaient  à  aucune  drcou- 
scription  ecclésiastique.  La  sénéchaussée  de  Beaucaire  renfermait, 
à  la  lin  du  treizième  siècle,  les  six  diocèses  du  Put,  de  Mende , 
de  Viviers ,  de  Maguelone,  de  Mmes  et  d  Uzès  ^  ;  celle  de  Carcas- 
sonnc,  les  évùchés  de  Bézicrs,  d'Agde,  de  Lodève  et  de  Coin- 
miuge  %  la  partie  de  l'Aibigeuis  siluce  au  nord  du  Tarn  et  des 
enclaves  dans  des  provinces  qui  n'étaient  point  du  domaine  ro}  aI, 
par  exemple,  dans  Je  Rouergue,  la  viiie  de  Saint-Autouin ,  où 
saint  Louis  établit  un  atelier  de  monnaie  royale 

Au  milieu  du  treizième  siècle,  le  roi  avait  aussi  une  séuc- 
cbaussée  de  Périgui  d  et  de  Quercy  *.  Dom  Vaissète  prétend  que 
saint  Louis  ne  possédait  rien  dans  ce  dernier  pays.  Il  se  trompe 
Par  le  traité  de  1259,  le  roi  avait  bien  abandonné  aux  Anglais 
la  plupart  de  aes  possessions  querdnoises,  mais  il  avait  conservé 
plusieurs  idlles ,  entre  autres  Gahors  et  Figeac  *. 

1 .  Voy.  les  comptes  des  provinces  réooies  à  la  coimmoe  et  ayant  formé  te  donaUie 
d'Alphonse.  Arch.  de  TEmp.,  K.  502. 
a.  Taiaaèle,  t  IT,  p.  SOS,  et Bivilte^  JMnoire  mtr  le  Zanguedoe,  Arcb.  de  l'Emp., 

tK.  1316. 

3.  Méiiard,  Hi^foire  de  Mmfs,  1 1,  preuves,  passim. 

4.  Procurations  des  nobles,  des  villes  et  des  ecclésiastiques  pour  nommer  leurs 
représentants  aux  états  généraux  convoqués  en  130S  par  Philippe  le  Bel.  Arcb.  de 
FEmp.,  J.  414  et  4IS.  Voy.  vêêA  la  carte  dca  aénéehaïuaéea  placée  en  léte  da  t.  iv  de 

D.  Vaissète.  Le  nombre  de  ces  évëcliés  fut  augmenté  par  Jean  XXII. 

5.  «Tradidimus  monetam  nostram  turonensem  cudendaui  et  laciendam  apiid  San- 
clutn  Antooinum,  in  senescallia  Carcassone.»  Bibl.  imp.|  Cartul.,  n"  210  :  ieitre  de 
saint  Louis  à  Alphonse,  &ana  date  (rei»  126S). 

6.  Odm,  1. 1,  p.  S8I;  en  1M7. 

7.  Vaissète,  t  111,  p.  606. 

■    S*  Voy.  les  pièces  relatives  au  traité  de  1259,  dans  Rymer.  Voy.  aussi  Olim,  t.  1, 
I.  {QuatrUmt  sèrU.)  '  S6 
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Le  Rt^néchal  de  Périgord  avait  pour  mission  de  snrTeiller  le^ 
Anglais  (le  la  Guieuue,  et  de  leur  faire  sentir  la  suzeraineté  du 
roi  de  France  * . 

Comme  les  baillis ,  les  sénéchaux  a\aicut  des  fonctions  éten- 
dues; ils  réunissaient  entre  leurs  mains  les  différentes  branches 
de  radministntion  :  jastioe,  gaerre,  police  et  finances'.  A  la 
différenoe  des  baillis,  qui  ^eot  quelquefois  de  iImpleB  juris- 
consnltes ,  on  les  pmait  toujours  dans  les  raugs  de  k  noblesse  f 
et  la  plupart  de  oeax  qui  administrèrent  le  Languedoc  an 
treiatème  sièele  furent  des  bommes  distingués.  Plusieurs  d'entre 
eux  étaient  nés  dans  le  Midi,  tel  qne  Eustatsbe  de  Boinmarebais» 
qui  de  sénéebal  de  Toulouse  devint  gouTerneur  de  Navarre 

Avant  d*entrer  en  fonctions ,  les  sénéchaux  prêtaient  serment 
d*6tre  fidèles  et  lojanx  dans  leur  office^  de  rendre  une  exacte  justice 
à  ebacnUy  sans  acception  de  personnes ,  selon  leur  conscience  et 
leor  pouvoir,  de  ne  recevoir  aucun  don  de  leurs  administrés,  ni 
eux,  ui  leur  femme,  ni  leurs  enfants,  ni  les  gens  de  leur  maison* 
En  outre,  dans  les  États  d'Alphonse,  ils  juraient,  ainsi  que  les  autres 
officiers  du  comte,  d'observer  un  règlement  dans  lequel  étaient 
insérées  les  principales  libertés  civiles  du  Languedoc  *,  libertés 
qui  furent  confirmées  pour  toute  cette  province  pnr  une  ordon- 
'  nance  de  Lnim  X  de  l'an  1315.  Un  des  principaux  articlr?^  de  ce 
rèi^lemctit  })orlait  que  tout  accusé  pourrait  se  soustraire  à  reiii- 
prisoiini  ment  préventif  en  donnant  caution  de  se  présenter  au 
jour  du  jugement;  seuls,  les  grands  criminels  et  les  hérétiques 
n'étaient  pas  admis  à  jouir  du  bénéfice  de  la  caution.  Cette  pré- 
cieuse garantie  de  la  Ûberté  iudividuelie  fut  plusieurs  fois  con- 

* 

p.  477  :  «  Cara  doiiiiiuis  rex  dedisset  terrain  siiam  et  alia  que  habehat  in  C?)tiircensi  » 
Leœovicensi  et  Petragoricenù  djocesibus  régi  .ingiie  per  pacem  inter  eos  tiabitam, 
exeqitis  hiif  que  dominât  rex  noo  poteat  pooere  extra  inairain  mmii.»  (haaét  ISSo.) 

1.  Olim,  année  1269  etpaasim,  et  Ardi.  de  TEmp.,  JJ.  XXXIT,  Arretta  régit  A»- 
gbe,  fol.  17  ;  t^^w  ces  documents  se  trouvent  fixée  lei  nppeli  dd  JoridfeUoM  tn- 

glaiscs  à  la  cour  du  roi  de  France. 

2.  Vais&èUi,  t.  HI,  col.  511  et  512.  ArcU.  de  i^binp.,  J.  319,  Q.  4  et  5,  passim.  Bibl. 
inp.,  CefiMfioft  Doai,  t,  LXZIT,  carM.  d'Alptaonae. 

3.  Vaissète,  t.  III,  col.  511  et  suiv. 

4  «Item  jurnbimt  omilîa  quaein  conatitutîone  qnip spqnîhir  confinentar.  »  Vof, 
ce  rèi^emeDl  dans  Yaissète,  t.  III,  coh  511  cl  suif.  La  dernière  pièce  du  t.  LXXtV  de 
la  Collection  Doat  e«t  uae  copie  de  ce  document  imporlaut,  copie  prise  sur  une  autre 
eipéditie»  que  «elle  de  domYâiBaèle  :  le  titre  térttable,  que  TiitsAto  n'a  pas 
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flrinée  par  Alphonie  h  h  demande  de  ses  anjetAi  EUe  fat  anaai 
inacrîte  dans  la  grande  charte  de  privilèges  de  Louis  X  ^ 

Las  Bâiéchanx  ne  restaient  pas  longtemps  à  la  téte  de  la  même 
proTittoe;  on  craignait  qn'nn  long  séjour  ne  lenr  fit  contracter 
des  amitiés  qoi  aoratent  amoindri  leur  sèle  ponr  le  prince  et  ap* 
porté  des  obstacles  à  leur  bon  gonvemement.  Us  ne  devaient  pas 
épouser  une  femme  de  leur  sénéefaansBée.  Quand  ils  quittaient 
leurs  fonctions ,  ils  étaient  tenus  de  rester  un  certain  temps  dans 
le  ressort  de  leur  andenne  juridtctiott  pour  répondre  adx  aoca- 
satiotts  qoi  seraient  portées  contre  leur  conduite  on  leur  admi- 
nistration ?.  Ces  règles»  puisées  dans  les  lois  romaines,  sont  tra- 
cées dans  Tordonnanoe  qne  publia  saint  Louis  en  1254  pour  la 
réformation  des  deux  séoécbanssées  royales  du  Hidi,  et  qui  fut 
étendue  à  tonte  la  France  et  dans  le  règlement  émanant  du 
'  comte  Alphonse  *  dont  nous  venons  de  parler»  et  dont  certaines 
parties  offrent  trop  de  ressemblance  avec  l'onlonnance  de  saint 
Louis  pour  qu'on  doive  hésiter  à  leur  accorder  une  commune  or»* 
gine  j  rinitiative  du  roi. 

Le  règlement  d*AIphonee  exige  de  la  part  des  fonctionnaires 
privés  de  leur  charge  un  séjour  d*an  mois  *»  et  rordonnance  de 
saint  Louis,  de  quarante  jours*.  Ce  règlement  ne  fut  pas  long- 
temps exécuté,  car  du  vivant  même  d* Alphonse  on  suivait  les 
prescriptions  de  rordonnance  royale.  Pendant  ce  temps»  l*ancten 

1.  ■  lttBi«  ut  bomiiiai  «ob  detintoitar  eipa»  qoi  puati  fiieriit  latto  dira,  niii 
qmlitat  erimiàà  reqnirtt.  »  vaissète,  t.  ill,  col.  512. 

2.  Ed  général,  il»  ne  restaient  pas  plus  de  trois  ans  en  fonctions.  Voy.  ta  liste  des 
8(''nécl)a!!x  dp  Roner?^ne  daiisGaujal,  1. 1  ;  de  Toulouse,  dans  du  Mege,  t.  III,  p.  321  ; 
dt'  Bi  a  u  aire,  tiaiis  Ménard,  t.  VI,  et  I  passtm  ;  de  Quercy,  dans  V Annuaire  du  depar- 
temeni  du  Lot,  annétt  1899 et  iDlvnilM.  f  nooBUiiuidt  UMi,  Mn  qa'iOM  Mieut 
itteMBplèlit»  IM  Htttt  d'dBeMMiniMts  émtoioiMlMaatefioUirtiMiteLii- 
fiitdoc,  à  la  Bibl.  imp. 

3.  Ordon.ft.  I,  anodes  i^:/»  et  1556.  Voy.  aussi  cAia  ordonnance  en  langue  fran* 
çaisc  dans  le  tome  XX  de  la  collection  des  Historiens  de  France^  p.  294  etsuiv. 

4.  VâiÀScte,  1. 111,  col.  ài  1-613,  et  £ibl.  imp..  Coll.  Doat^  t.  LXXIV,  dernière  pièce. 

5.  Cttto  preseriptioo  s'appliquait  iKNi»Kolemeiit  ans  aénécbaox,  nub  eneon  wt 
tatres  ofliden.  «  Item  ({oflibet  aciMSealliis,  pra!|K)situs  et  l)a]nlus,  poit  eoram  admi* 
niatrationem  fiDÎtani,  débet  in  loco  sucT  bajuliae  unius  mensis  spatio  rcmanerc,  nf ,  si 
contra  ipsum  Tel  suos  allocatos  dicere  voluerint  ab  ipsoaliquid  extorsisse,  juri  pareat; 
et  si  culpabilis  inventus  fucrit,  emendare  cogatiir.  •  Yaissète.  t.  III,  col.  512,  etc. 

6.  «  De  recliief,  nous  Yoloni  qoe  tout  dm  htSUk,  prévM  etvicoalea  loiAt,  apràs  ee 
que  tt  Woïkt  hors  de  leur  oflieee,  par  respaoe  4e    jeun  ou  pays  où  il  ont  les , 
«unliiiilntii»  giwmite*»  Miavil^ 

S6. 
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fonctionnaire  loucliait  la  moitié  du  traitement  affecté  à  son  of- 
fice'. Les  sénéchaux  s'intitulaient  quelquefois  présidents,  titre 
que  portaient  le»  iL^ouverneurs  romains  et  qui  entraînait  i'idéc 
d^one  grande  puissance  ^.  L'attribution  du  titre  d'un  magjistrat 
romain  à  «n  officier  féodal  montre  combien  il  fnut  être  en  garde 
contre  le  désir  de  faire  remonter  à  Foiuiquité  des  institutions  du 
mo^'en  è^e  qui  portent  des  noms  romains,  noms  qui  leur  furent 
donnés  au  treizième  et  au  quatorzième  siècle,  d'après  les  ressem- 
blances qae  ces  institutions ,  la  plupart  d'origine  germanique, 
avaient  ou  qu'on  leur  supposait  avec  les  institutions  romaines  '. 

Comme  magistrats  de  l'ordre  judiciaire,  les  sénéchaux  peuvent 
être  considérés  à  deux  points  de  vue,  comme  juges  de  première 
initaiice  et  comme  juges  d'appel.  Je  vaismi^iitrer  d'aixHrd  qiieUes 
causes  étaient  portées  direetemcnt  à  lenr  tribunal;  leur  yor 
ridictIoD  de  première  instanoe  pouTait  être  cWilc,  féodale, 
domaniale  et  criminelle.' Je  commencerai  par  examiner  quelle 
était  leur  compétence  en  matière  civile  et  fâodale. 

S  2.  Juridiction  de  première  instance  des  sénéchaux  en  matière 

civile ,  féodale  et  domaniale. 

On  attribue  généralement  aux  sénéchaux  la  connaissance  des 
causes  des  nobles  ^  j  cela  peut  être  vrai  pour  les  tem]^  modernes, 

1.  «Bt  <o  tiniMie  qii  noMMCiit  (sommiIIii»)»  liabeat  solimi  nwdlaMen  Bfi|ica- 

dionim  suorum  illorum  qiiae  liabebat  tempore  sus  adininistrationig.«  Vatssète,  t.  III, 
col.  51 1 .  —  Les  g»ges  des  sénéchaux  éUient  considérables.  Au  treizième  siècle,  le  sé- 

Déchal  d'AgffMÛs  neeraii  30  sous  tooroois  par  jour  ;  senescallo»  pio  n  ni  diebus, 

SI 

XKx  S.  tar.  per  diem,  IllI  XIII I.  x  s.  tnr.  (compta  nripina!  (if  l'nnnf^c  1269.  Bibl.  imp., 
Rouleaux  originaux.)— Le  sénéchal  de  Rouergue,  400  livres  par  an  :  Gagia  senescalli 

c 

peranniim  nit  1.  tur.  {Ibid.) — Cfîlui  de  Toulouse  reçut,  en  n,'>7,44l  Hvrrt;  tmirnois, 
pour  lâ3  jours  :  Gagia  senescalli  Tliulu.^e,  videlicet  domiui  Gauiridi  de Cbaoemiis, 

uu  %u  1.  tur.,  pro  xiii  xiit  dicbus.  {iOtd,) 
S.  MéDwd,  Hitt.  éB  Wimes,  t.  Ii,  notes,  p.  17. 

S.  Il  est  même  à  remarquer  que  les  consuls  de  Toulouse  M  s'api^lèrent  pas  eoMtils 

dtns  l'origine,  mais  capilularii,  ou  liommes  du  cliapitre,  capllol,  en  laii^uR  romane, 
dont  on  a  fait  capiiouls,  titre  que  les  magistrats  (lopulaires  de  la  capitale  du  Lan- 
guedoc portèrent  dès  U  fin  du  treizième  siède.  Le  siège  de  leur  juridiction  s'appelait 
et  »*ap|ieik  encon  CmfiMit.  Lcsiwlstes  du  qnatortièaie  sièele  se  plnrait  à  adaplw 

des  noms  anUques  à  des  institutions  récentes.  Louis  X  n*appeUeH<41  pu  CSi  jnCttes 
consuls  deToulou&e  décurions?  Ordon.,  1. 1,  p.  bbZ,  an  1315. 
4.  £nciicl^pédlie  méthodi^  :  Jurisprudence,  v°  Sailli. 
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mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  le  treizième  et  le  quatorzième 
siècle.  I^n  matière  civile,  toiUes  les  causes  entre  parliculiers,  no- 
l)les  ou  non  noblt-s,  cUiieiit  jugées  parleôju^ies  inférieurs',  même 
par  les  tribunaux  luunicipaux  ;  les  sén échu ux  connaissaitiit 
des  plaintes  portées  par  les  vassaux  du  comte  de  Toulouse  ou  du 
roi  contre  ceux  qui  les  troublaient  daos  la  possession  de  leur 
fief  ^ 

Dans  la  sénéchaussée  de  Toulouse ,  ils  devaient  tenir  leurs  as- 
sises pendant  deux  jours  au  moins  chaque  mois  au  chef-lieu  de 
chaque  ju^erie  ,  et  dans  les  autres  sénéchaussées  au  siège  princi- 
pal de  chaque  \iguerie.  Ils  y  rendaient  la  justice  assistés  du  juge 
du  lieu,  et  même  des  juges  voisins,  de  nobles  et  de  jurisconsultes. 
Cm  assesseurs  étaient  souvent  choisis  parmi  les  personnes  qai 
étaimit  venues  pour  leurs  propres  affaires 

Ed  eertiinei  dreonstanees,  la  coor  du  sénédial  était  Gom-> 
posée  de  membres  de  la  haota  noblesse  et  des  représentants  des 
oommanes. 

La  coutume  d'altérer  les  monnaies  était  devenue  nn  droit  sei- 
gneurial, droit  inique  que  le  peuple  était  contraint  de  racheter 
par  un  impftt  nommé  fonage  dans  nn  grand  nombre  de  provinces, 
terme  qui  avait  dans  le  Languedoc  une  autre  signification.  A 
chaque  mutation  dans  le  siège  épiseopald'Agen,révèque,  qui 
était  seigneur  en  partie  de  la  ville  avec  le  comte  de  Toulouse, 
eiigeait  cet  impi^t*  En  1263,  Ton  d*enx,  nommé  Guillaume, 
pressentit  ou  éprouva  des  empêchements  de  la  part  du  comte  Al- 
phonse, qui  se  montrait  jaloui  d*exeroer  seul  les  droits  régaliens; 
il  pria  le  sénéchal  d'assembler  sa  cour,  pour  y  faire  juger  ses  pré- 
tentions. Le  sénéehal  accéda  à  sa  requête ,  et  réunit  la  noblesse 
et  les  représentants  des  villes  et  des  bourgs  de  i'Agenois»  et  la 

1.  Voici  un  procès  iotenté  par  une  dame  noble  devant  le  jage  d'Alliigeois  :  «lfov«- 
«  Tint  «liverri  qwid  donimi  Bamva,  oser  Gnilldiiii  de  Voflloire,  comineila  fait  de 

«  (let/'ntoribus  t>onorum  dicti  GnIIIHnii  curie  doniini  romilis  Pictavie  et  Tholose  apud 
«  Insiilam  in  Albigesio,  tt  pmptisnit  ( md  i  delenlores  pmJirtoH  jM'iitioaem  s»iam  in 
«  liiinc  rooduin  :  Coram  vubis,  K.  Johaniitâ,  judicein  Albigeàiopro  lioinino  comité..., 
«  propoDo  rgo  Barrava,  etc.  »  Origimd»  Areb.  de  l'Emp.,  J.  329,  n.  41. 

9.  Br  t9S5 ,  il  i*élef«  «n  dirréieiid  entre  le»  gew  do  ni  et  le  comte  de  Viofs,  an 
sujet  de  la  hante  justirc  de  la  ville  de  Penautier.  Celte  contestation  fut  portée  au  tri- 
bunal du  sénéchal,  à  Béuprs.  Vnissète,  t.  III,  preuves  col.  &t6et&17. 

3.  Yaisiète,  t.  III,  col.  596, 697  ;  Ménard,  1. 1,  p.  laj. 
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cour  ainsi  composée ,  après  un  mùr  examen,  domia,  eu  présence 
du  sénéchal ,  gain  de  cause  au  prélat  * . 

Dans  ces  assises  des  sénéchaux,  où  fissuraient  des  jui  isconsnitce 
et  des  membres  de  la  noblesse  et  de  la  bourgeoisie  '\  on  publiait 
les  ordoim  inrcs  du  roi;  ou  y  donnait  des  vidimus  des  lettres 
royales.  Ceux  qui  avaient  obtenu  de  ces  lettres  et  qui  en  dési- 
raient avoir  des  expéditions  authentiques  se  présenUucnt  devant 
le  sénéchal  avec  l'acte  original  éiiiaiiti  de  la  chancellerie  et  revêtu 
du  soeen  royal  ;  le  greffier  du  sénéchal  iuscriTait  cet  acte  dans 
nu  registre  disposé  à  cet  effet  %  et  d'où  Ton  lirait  dans  la  saite 
autant  de  copies  quon.  Tonlait,  copies  qui  étaient  acéUéeB  da 
sceau  de  la  sénéchaussée*.  Pa  reste»  les  sénéchaux  n'étaient  pas 
les  seuls  officiers  qni  pussent  donner  des  Tidimus  des  lettres 
royaux.;  les  irigaiers  en  donnaient  aussi  sons  le  sceau  de  leur 
juridiction  *. 

1.  Je  rapporte  en  partie  le  document  curieux  et  inédit  qui  nous  apprend  ce  fait; 
e'est  Hoe  leU»  de  révSqm  à  Alphoue  : 

Illiistrissimo  domino  siio  AlTonso,  fllto  n|^lkftildè,  Bel  gracia oonitl  Mttavi*  «t 
Tiiolof^f ,  niiillclinu';,  eadeœ|gratia  cpiscopua  Ag^'nni.  paîtifpm  ft  trtm  promptum  qnam 
debitum  ad  onima  famulatum...  Yerum  ctim  tnonela  Agenuensis  ad  no«  et  eccle»iam 
BMtniiii  immedi^  pertineat,  et  nostri  antecessores  in  pogses&ione  cudendt  et  Awiendi 
eam  Aierini  tlne  «MtniliotiMie  qualibet  tMuporHNis  letioactla,  «t  io  novitote  cnJutllMl 
episcopi,  (jiiilibel  de  preteritis  episcopis  habuerit  redemptionem  universaliter  a  tota 
dyocesi  A^îPnnensi,  ne  dipf:im  mnnct  un  dMtrtiPret  et  novani  faoerel,  et  hoc  mani« 
festiim  Bit  lipiB  et  tou«oribu6  in  dyoceâi  hupradicta,  nos,  cum  ad  dktam  dyooesim  de 
wm  Teainne,  nconnni  habaiBM  td  àaaSiasm  leiMieyiim  veatrnm,  supplicaRUI 
ddem  qiied  ipee  anper  imdMo  Aieto  cuiian  luani  eoovocarat  apod  Agennu  :  qnod 
sui  gracia  libentissime  fecit;etnos,  ibidem  existentes,  jus  quod  habuerantin  eadem 
anteceesorcs  nostri,  baronibus  etconsitii^  biirgorumct  villarutu  exittentihn^  in  dicta 
curia  diligenter  proposuimos,  et  magna  pars  tociiis  curie,  in  preBencia  dounni  licues- 
eallf,  reeogaofeniat  quod  lU  eut  ikat  iioa  propoiielMiMS.4«.  natoma|Mid  Pwtaai 
Penne,  die  sabbati  ante  festom  iMBto  Katerlne»  anao  Doniid  u*  tertio.  >  Ori« 
ginal,  Arcli.  de  l'Emp.,  J.  320,  n.  64. 

2.  "In  primts  qood  gene&calius Thoiose,  singulis  mensibn?,  per  duos  difs  assiziam 
(eneat  suam  iu  câ[pite]  aingularum  judicaturarum  seueiicaiiiË  mt.  »  Arcli.  de  i  lunp., 

S.  Hénard,  Hist.  de  Nimes,  1 1,  ftwes,  p.  135;  t.  II,  notes,  p.  14.  Yoy.  un  des 
reg.de  la  sénéchaussée  de  Beauraire  ftonr  les  aimé  »?  t593-i?95  Bibl.  Imp.  Iû3i5  a. 

4.  Yoy.  un  vidimus  d'une  lettre  de  Louis  X,  douué  par  le  séiieclial  de  Toulouse  en 
tMl.  Ârch.  de  l'Emp.,  J.  299,  n.  100.  Sur  le  sceau,  écu  semé  de  fleurs  de  Us;  l^ende  : 
S.  aEGtril  s  SENESCALLI  :  THOLOSE.  Oetaeeitts  de  léiiéeliaaaiée  étaiciit  fréqnam- 
tncnt  employés  à  sceller  les  actes  delà  juridiction  volontaire.  Yoy.  aux  krch.  de  l'Emp., 
J.  ?07, 11.  9^,  un  acte  de  vente  scellé,  en  1334,  du  sceau  de  la  sénéchaussée  d'Agenois. 

5.  Ce  ne  fut  qu'en  1290  que  Philippe  le  Bel  établit  des  chancelleries  auprès  des  cours 
des  Tiguiers.  Tous  ces  âceaux  portaient  Vécu  de  France.  Voici  la  description  des  plus 
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Dans  les  amises  ambulatoirefi,  le  sénéchal  veillait  au  maiiUieii 
et  à  l'exécutiou  des  lois.  D'après  le  droit  romaiu,  Ica  donations, 
pour  être  valables,  avaieotbesoia  â*ètre  sûmes  de  l'insiDiiatioii 
M  inscription  dans  les  registres  publies.  Cet  nsage  était  tombé 
en  désnétnde,  et  une  foule  de  donateurs  se  dispensaient  de  cette 
lornalité.  Ces  irrégularités  entraînèrent  la  mine  de  plusienrs 
personnes  qui  s'étaient  imprndeininent  dépouillées  de  leurs  biens 
sons  Tempire  de  la  contrainte  et  de  la.  menaoe.  Les  abus  de  oe 
genre  deyinient  telleaient  fréquents,  que  le  sénécbal  de  Bean«* 
esire  erat  devoir  y  remédier  dans  une  assise  qu'il  tint  à  Alet;  il 
cassa  une  donation  qu'un  oncle  avait  arrachée  par  la  violence  à 
sa  nièce ,  et  déclara  que  désormais  toute  donation  qui  n'aurait 
pas  été  insinuée  serait  sans  valeur  et  ne  produirait  aucun  effet  * . 

Les  procès  qui  concernaient  le  domaine  ou  dans  lesquels  le 
comte  de  Toulouse  se  trouvait  engagé  étaient  portés  devant  le 
parlement  d'Alphonse,  ainsi  que  nous  le  montrerons  dans  la  troi- 
sième partie  de  ce  travail;  ceux  qui  intéressaient  le  roi  élaient 
jugés  par  le  parlement  de  Paris,  qui,  après  la  mort  d'Alphonse, 
connut  de  toutes  les  causes  fiscales  du  Languedoc  ^.  Mais  sous  le 

■nciMis  de  cw mmux ;  Visvwie à» Beauddre,  «a  ItOS.  Dm  anefonca» miécoèiiK 
fleon  de  lie.  légende  iodéchifirable.  Cootn^eeen  :  éca  à  uBe  fleur  delii.  L^ende  : 

+  CV,  TRAS.  CVR.  BELL.  Arcli.  de  î'tmp.,  J.  415,  n.  256. 

viguerie  de  Béziers,  ea  1329.  Écu  semé  de  lleors  de  lis.  Légende  (  +  8.  CVK)IE: 
SilbUlllS  DU(MI)Nl  (aËGlS).  CoQtre-&ceau:  ma  Ueur  de  lia.  Arch.  de  l'iljQp.,  i.  308» 
B.  S7. 

Vigueriede  Carcassonne,  en  1292.  ficttgenédeliondelU.  Légende  :  (+S.  CVR)I£: 
CARCASSONE  DOMiNl  KBSa,  CoDtre^ceen  :  eoue  une  fleor  de  lie,  CAHC.  Ar«b.  de 

l'Emp.,  J.  169,  n.  7. 

viguerie  de  Mimes ,  en  1301 .  £ea  à  tnii  flevie  de  He.  Légende  :  -f  S.CYa(lB  :  D0> 
MIRI:  BEGI(S:  IR):  CITlTATE:  NEHAYSI.  Sans  contre-eoeen.  Arcb.  de  fEoip., 

J.  398)  n.  21. 

Le  sceau  de  la  vignerie  dr  Tonloose  existait  sous  Alphonse  (Vaissète,  t.  III,  col.  biJ); 
il  portait,  d'uQ  côté,  les  armes  du  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse,  et,  de  l'autre,  la 
wAx  de  Sftfnt-Glllee.  Après  127 1 ,  le  sceau  de  le  vljpiertoreiiftfHenta  des  fleurs  de  lie  et 
fut  ordineirement  mts  coamie  eontre'Soeaii  au  eeeao  de  U  eénéchauisée;  cependant 
on  te  trûiive^quelquefoisseul.  Arch.  de  l'Emp.,  Accordi,  t4lioStl4S8»Letypetiria. 
En  dernier  lieu,  le  champ  était  semé  do  fleara  de  lis. 

1.  VaUsèti',  t.  IV,  p.  3.  . 

3.  (Seneseallns)  ibi  proGeiMisceiisarnmflscalianisibIfaciatiwIttttt: 

Item,  qnod  idem  seneseaUns  aez asriiias leneat  te  villa  Hiolese,  Tidelieet  de  dnolHie 
mensibiis  in  diiobiis,  diiraluras  per  oèto  flir<^,  ubi  causas  fiscalesomnîum  et  singulamra 
jiidiratiirarum  deteriiiinet,  et  descidat  et  qiieriinonias  judicum  et  cetera,  ùt  supra^suis 
judicibufi  assiâteiaibiig,  dum  durabit  as&izia  memurata. 

Ilcia  idem,  èenescalluebabebit  qnendam  rcsletmm>  In  qaoslattie  omnium  eaniamm 
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règne  de  Philippe  le  Bel  le  nombre  des  procès  portés  au  parle- 
ment de  Parts  s'était  tellemeiit  accru,  quon  fut  obligé  d'aban- 
doiiucraux  sénéchaux  le  jugement  des  causes  dont  l'issue  pouvait 
compromettre  la  fortune  ou  les  prérogatives  du  prince;  nnssi 
prit-ou  des  mesures  pour  qu'elles  ne  fussent  pas  j nettes  légère- 
ment*. Les  procureurs  du  roi  établis  dans  chaque  si^iiéch  iussée 
durent  veiller  à  Tinstruetion  de  ces  causes  ;  dans  chacune  de  ses 
tournées,  le.  sénéchal  se  faisait  rendre  compte  de  ce  qui  avait  été 
fait  à  cet  é^ard;  il  ne  les  jugeait  qu'aux  grandes  assises ,  qu  il  te- 
nait au  chef-lieu  de  la  sénéchaussée  tous  les  deux  mois,  et  qui 
duraient  huit  jours  de  suite,  et  oh  il  était  assisté  de  tous  les 
juges  de  80Q  ressort.  En  outre,  il  eonserrait  on  registre  oà  étaient 
inserits  tous  les  prooès  qal  intéressaient  le  trésor,  ainsi  que  let 
décisions  qui  les  avaient  terminés. 

£nfln,  en  1315,  Louis  X  ordonna  que  les  eanses  fiscales  dont 
robjet  dépassait  100  livres  tournois  de  revena  seraient  seules 
portées  an  parlement;  les  antres  devaient  être  jagées  par  les  sé- 
nécfaanx. 

S  3«  JurîàkHon  d»  pnmiirê  im tance  du  sénéchaux  en  maiiirê 

'  Nons  avons  vn  que  les  vigniers  et  les  joges  des  jngeries  parta- 
geaient avee  les  magistrats  mnnicipanx  la  jaridtetion  crimîneUe 

fiicaliom  in  !iinp:Tilis  suis  Tholose  assiziis  registrentur,  et  tpsas  determinet  et  de^cidat, 
et  sciât  h)  ipsis  assiziis  qualiter  processum  fuit  ia  eisdem,  et  in  quo  condempnaciones 
ip«ariim  cau&arum  Itacalium  cooacribaotur,  et  querimoaias  judiouin,  et  cetera,  ut 
•opra. 

Iteu),  didi  jndicc?;  rr^idrbiint  in  jii:Iir;itiiii^  suis,  et  ibi,  continuatis attiziis ,  causas 
atidiont  privatorutn,  et  in  aiu^\i  (iscalibiis  facient,  présente  prociiratore  régis  cnrn 
advocato  suo,  diiigealer  et  celenter,  dooec  in  eis  renonciatum  fuerit  et  condu&sum. 

IlMD»  judieti  fxocmm  einmi  cannniai  HscallDiD,  in  qulbMoonckMsqin  ftierit,  ap- 
portabiiat  in  dieia  wliift  tancsedii,  mt  ilit  val«ant  defflniri,  nec  w»  etstatam  oomidBi 
caiisarum  fiscalium  reffprent  que  coram  se  agitantur,  ut  registrenlur  in  regïslro  pre- 
dicto.  (Rëgl(^naent  sans  date  (du  coouiMaceaient  da  quatoniène  siècle).  Ardi.  de 
l'Emp.t  J.  329,  n.  43.) 

1.  nw  duilmne  ordiMndimi  fnod  omnei  et  slngnia  cause  proprietatem  noetran 
tengenles,  eujiiscoiiM|M  eeaditioDie  existist,  |wr  pioennloneiioitros,  len  alioe 
quo^rnmqttn  not,tro  nomine  mota;  vel  mivf  ndrr,  coram  vobis  (senescallo)  in  vcstra 
ciit  i.i  vcntilcnlur  et  diflinianlur.  (ftrdomuMces ,  U  XH,  p.  4fS»  et  Vaisiète,  t  IV» 
col  146.) 
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da  premier  degré  *•  Cependant  les  flënéchanx  conser^èmit  le 
droit  déjuger  les  causes  criminelles;  mais  ils  en  usèrent  rare- 
ment, et  ils  le  firent  toujours  assistés  du  juge  ordinaire.  Ils  con- 
naissaient surtout  des  crimes  commis  dans  le  ressort  des  jaridic- 
tions  seigneuriales  et  dont  la  royauté  s'attribuait  le  jugement  à 
titre  de  cas  royaux.  C'est  ainsi  que  nous  voyons ,  en  1270,  le 
sénéchal  de  Ctircassonne  condnmner  au  gibet  trois  malfaiteurs, 
qui  avaient  assassine  sur  une  ^'rande  route,  bien  qu'ils  fussent 
justiciables  de  Philippe  de  Montfort,  seigneur  de  Castres,  qui  les 
réclama  en  vain,  promettant  d'en  faire  bonne  justice.  Le  sénéchal 
refusa  de  les  lui  livrer,  déclarant  que  le  crime  de  meurtre  sur  un 
chemin  constituait  une  violation  de  la  paix  publique,  et  qu'au 
roi  seul  appai  tenait  la  répression  de  cette  sorte  de  crimes 

Les  sénéchaux  du  comte  Alphonse  se  montraient  tout  aussi 
ardents  à  punir  ces  infractions,  surtout  le  délit  déport  d*armes« 

1.  TCf.  piM  hnC  |MgM  314,  2id,  nèstMlT. 

t.  YtÊÊÊkbb,  t  III,  col.  &fit  «1 597.  GflpendMt  lii  aénéelian  abradooMinf  «MNinl 

aux  juges  ordinaires  le  jugement  de  causes  criminelles  d'une  h&ute  gravité,  mais  en  se 
réservant  le  droit  de  modifier  la  sentence.  Je  rapporte  des  extraits  d'un  jugement  cri- 
minel rendu  à  Gaillac  en  Albigeois,  en  1252,  qui  donnera  une  idée  de  la  procédure 
criminelle  ai  usage  w  irsUèiM  ilèels  : 

Pileat  osMiilMt  prcacnlibu  et  fntorii,  qaod  GanidnMwila  Beetedt,  lN|Dlat  la  Al- 
bigesio  constitutot  *  oobili  viro  domino  Petro  de  Vicinis  senescallo  Tholose,  signifl» 
cavit  eidem  domino  quod,  quadam  die,  in  anno  m*  cc'  l primo,  in  festo  hcnti  Mic>^:tp- 
lis,  cum  ip&e  csset  in  platea  de  Galtaco,  ipse  vidit  ibi  Berengarium  de  Gallaco  et 
Mand^um  inTieen  eooteadeirtei.  Item  significavit  eideni  domino  senmallo  idem 
W.  de  Bodeda  qnod  ta  coalîMiiti  vidit  |itaiie  imbos  de  GiBaee  ibi  venfentei»  qaonm 
quidam  erant  amici  et  familiares  dicti  Berengarii,  et  quidam  eorumdem  amid  dicti 
Manripit  ;  quitHis  probis  in  platea  congrcgatis  .  .,  dirtns  W.  de  Ecclesia...,  prohibait 
dicto  fiereugario  de  Gallaco,  et  siuguUriier  omatbus  illis  qui  cum  eo  erant  in  conten- 
tkwe  pradleU,  eteani  jntilisnt,  ex  paite  dieU  donini  ewtttUsThokMMilatqQe.do- 
niiii  seneieelK  mi  predled,  aob  peaa  mille  loBdeniiacatugeeailm,  m  iRmlBe  ten- 
drrent,  sivc  ronio  atiimo,  adversiis  manciptum  vel  eos  qui  cum  eo  emtlM*  lien, 
eodem  modo  prohibnit,  suh  pena  preiiiclfi,  dicto  mancipio  .  Qua  pnhiUliOlM  fMiti, 
tam  de  uua  parte  quam  altéra,  iasurre&erunt  uaus  contra  aiterum... 

Ipw  domioM  ieDetteirm  dedU  mht  A.  de  GtlIaTo ,  jndki  AlbiOMi»  ta ■iMidsto, 
qnod  uper  prenrisdt  facerem  ioquisitionem,  et  fintm  inqidsitiooe,  si  poteram  tnvo* 
nlre,  veritale  rpperta,  qiiod  dicta  pena  fuiasel  appoeif n  ppr  W.  de  Err Icsia ,  oOMMe 
illos  condeiupnai  M]  i>ingulariter  m  i>eaa  predicta  dictorum  mille  solidonim  C:itirrcen- 
sium...  Invenimus  |«roUibilioncm  factam  fuisse-  Ideo  ego  dictus  jude\,  iial>itQ  sapien- 
tinm  eonellio,  nemlne  domlui  nortrl  leen  Chriiti  invoeeto,  ttenieanclit  envuîsèllis 
oonm  me  poeitit,  pienoniinatos  \xvi  singnlarlter  eondempno  in  M.  solido«  Catnreea- 
lee.  Betineo  tamen  e'^'o  rtictus  judex  in  prenominata  seiitt'titia,  sive  condempnatinne, 
vnlnntatem  domtoi  met  seoeeoeUî  Tliokee,  ita  quod  ad  vuluntatem  suam  et  bene* 
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Quand  l'ordre  nvait  été  trou  blé  d' une  manière  trop  grave,  le  sé- 
néchal devait  en  instruire  le  comte,  qui  décidait  quelles  mesures  il 
fallait  prendre  ^  En  1260, 1  évèque  d  Albi  eut  des  démêlés  avec 
l'abbé  de  la  riche  et  puissante  abbaye  de  Conques;  le  différend 
dégénéra  en  pfuerre  ouverte;  chaque  partie  rassemljlascis  vassaux, 
on  livra  des  combats  dans  lesquels*  plusieur  s  pei  suuues  perdirent 
la  vie.  Alphonse  doiiua  pour  juge  aux  coupablcë  le  trésorier  de 
l'église  de  Saint-HUaire  de  Poitiers  ' . 

Au  treiiième  et  an  qattorsième  riède»  les  liiiëebMix  jugealiBt 
aussi  les  crimes  de  lèse-majesté ,  lesquels  farent  plas  tard  déféfés 
an  pariement;  par  exemple,  en  1305,  Jean  d'Attoet,  sénéobal 
de  Garesssoooe,  ajant  poar  assesseurs  Amaari,  vieointe  delfar- 
bonne^  et  douse  barons  de  Ja  sénéchaussée  ^  oondamoa  à  être 
pendus  finit  oonsnls  de  Narbenneqoi  avaient  oomploté  de  livrer 
leur  ville  à  Tinlant  de  Majorque  Ils  devaient  surveiller  les 
viguiers,  les  bayles  et  antres  agents  inférieurs,  recevaient,  à 
rissnede  leurs  assises  ambulatoires,  les  plaintes  que  Von  por- 
tait contre  ces  officiers,  et  les  jogeaient  sommairement  et  sans 
délai'. 

5  4.  Juridiction  d'appel  des  sénéchaux. 

Tant  que  le  régime  féodal  subsista  dans  sa  pureté,  c'est-à-dire 
du  neuvième  au  treizième  siècle,  on  ne  reconnut  qu'un  senlde- 

placitom  possit  memoratam  saperlus  mitigare...  Atino  Domtni  m ''ce*' L'a*,  dteiablMll 
postfestiim  beati  Micliaelis.  Original,  Arch.  de  l'Fmp  ,  j.  32^,  n.  '>7. 

1.  Le  feu  ayant  été  iniK  à  une  abbaye  par  un  chevalier,  le  sencdial  de  TouiouM 
danandt  à  Alphtrate  ce  qu'il  y  avait  à  fUre.  Areh.  de  l'Emp.,  J.  1022, 11.  is.  Uoe  rixe 
sangjaate  a'élait  élerée  an  AgOMiB  «nlt»  un  oertain  nombre  de  peraonnci,  lé  aénéeha] 
demanda  de«  ordres  au  comte  (vers  1270).  Ibid.y  J.  loll,  n.  IS* 

î».  Vatsîsète,  t.  Ili ,  col.  596.  Le  délit  de  port  d'armes  ne  consistait  pas  h  porter 
ostensiblement  des  armes,  mais  à  s'en  senrir  sans  qu'il  y  eût  de  sang  répandu.  Je  trouve 
dans  an  mmpta  ém  reoettea  de  la  sénécbaaaaée  d'Agenais,  ponr  Tan  1SSS$  «Pio 
portaUoBearmoràm,  nt  1.  tur.  de  commimi  Tille  (Fortiie  Sancle  Marie),  pro  qnadan 
dumo  quam  dirnerant  super  ^cfensiouc  bajiili.»  Bibl.  Imp.,  Iloifi'eviHi; Or^lmilCS* 

3.  Besse,  Hist.  des  ducs  de  i\arbonne,  p.  496. 

4.  «  Audiat  (senescallus)  qoerimonias  contra  judices,  bajulos  et  alios  ofliciales  dicta 
Jadlcatnie  eommarie  et  de  pbno,  et  exeenoa  Ipeorom  eorrigat  et  fidat  emeadare.  » 

Arcb.del*Emp.,  I.  329,  n.  43.  —  «Si  contingat  vicarios  delinquere,  vel  excedere  in 

alir|i!0,  animadversione  \e\  pn-n^  coïKliL'na  procp'limtTs  contra  eos.  «  Lctfro  aflressée 
eu  1247  par  Oudard  de  Villiers,  sénéchal  de  Beaucnire,  à  J.  de  Cranis,  sénéchal  de 
Carcassonne,  pour  le  mettre  au  courant  des  diuita  et  des  devoirs  des  sénécliaux. 
VaiMtle,  t  m,  pteavea,  eol.  4S6, 467. 
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gré  de  juridiction;  les  senteucc^  une  fois  prononcées  étaient  ir- 
révocnbles.  A  Home,  quand  un  jugement  paraissnît  injuste ,  la 
partie  (jui  se  croyait  lésée  dans  ses  droits  appelait  au  tribunal 
sLiptneur  et  le  priait  de  réformer  la  décision  du  premier  juge, 
dont  elle  n'attaquait  point  la  Ijoiiiic  loi,  mais  auquel  elle  cun- 
tenlaiL d'ini[)uter  uneerreur.  CtUcnotion  BisimpledeTappel sup- 
pose un  ccrlaui  iiipccL  pour  autrui ,  respect  incuuiiu  des  peuples 
germains  et  de  la  société  féodale.  Pendant  celte  période  de  bar- 
barie qui  s'étendit  sur  la  France  pendant  plusieurs  siècles  après 
la  cbate  Garlovingiens ,  l'homme  libre  qui  ne  pouvait  se  ré- 
Boodre  à  se  voir  condamné  prenait  ton  joge  à  partie  et  raecusait 
d'avoir  sciemment  rendu  un  arrêt  inique  et  d'avcâr  meati  à  sa 
coDieieDce;  il  le  provoquait  en  duel,  et  la  force  brutale  décidait 
de  la  justice  d'une  cause.  Si  le  juge  était  vaincu ,  sa  sentence  était 
cassée  et  la  cause  portée  au  tribunal  du  seigneur  immédiatement 
supérieur.  C'était  ce  qu'on  appelait  fausser  jv^menti  mais  cette 
voie  pour  obtenir  le  redressement  des  torts  dont  on  se  plaignait 
n'était  pas  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Le  noble  qui  était  con- 
damné par  ses  pairs  pouvait  bien  provoquer  en  duel  un  de  ses 
jDges ,  car  il  était  sou  égal;  maig  le  bourgeois  et  le  pajrsan  étaient 
.  privés  de  ce  recours  à  la  force  ;  la  justice  leur  était  rendue  par  le 
seigneur  ou  par  ses  agents,  lesquels  ils  ne  pouvaient  accuser  de 
mensonge  * .  H  n'en  fut  plus  de  même  dès  le  troisième  siècle  ;  alors 
les  mœurs  s'étaient  adoucies ,  et  la  ro^f  auté  mise  hors  de  pair  par 
les  armes  et  l'habileté  de  Pbilippe-Auguste,  et  rehaussée  dans 
l'opinion  publique  par  l'éclat  que  jetait  sur  elle  la  pieuse  figure  de 
saint  Louis,  la  royauté  défendit  les  combats  judiciaires  ;  ou  conti- 
nua défausser  jugement  comme  par  le  passé  ;  mais  le  juge,  au  lieu 
d'être  appelé  au  combat,  fut  cité  devant  un  tribunal  supérieur. 
Les  roturiers  furent  eux-mêmes  admis  à  demander  la.  révision  des 
jugements  de  leur  seigneur.  C'est  ainsi  que  naquit  Tappei  ânm 
les  pays  de  droit  coututnier;  il  nccessila  rétablissement  d  une 
hiérarchie  de  tribunaux  au  sommet  de  laquelle  fut  la  cour  du  roi, 
qui  reçut  de  saint  Louis  une  organisation  en  barmonie  avec  le 
rôie  qu'elle  était  appelée  à  jouer  par  suite  du  nombre  toujours 
croissant  des  appels  ' . 

t.  Bcaumanoir,  OMtftroiM  de  fifnnvoiùf,  liv.  II,  diap.  xv.  — Mootesqnieu,  Et- 
prii  du  LtUt,  Uv.  XXVIU,  cbap.  xx\ii,  àiil.  do  (kuàv«  de  h  occ  xux,  t.  U,  i>.  210  et 

SUIT.], 


Digrtizeij  Ly  <jOOgle 


548 


Dans  le  Midi ,  la  civilisation  romaine  avait  jeté  de  trop  pro- 
fondes racines  pour  que  les  invasions  çrermaniques  eussent  le 
pouvoir  de  faire  oublier  daus  ces  contrées  les  principes  du  droit 
romain.  Les  barbares  apportèrent  leurs  lois,  mais  ils  ne  les  im- 
pO)»èreiit  pas  aux  vaincus ,  qui  conservèrent  les  leurs  ;  le  droit 
romain  fat  même  perpétué  dans  le  Lnngoedoc  par  Tabrégé  du 
code  Théodosien  que  ût  rédiger  Alaric  II ,  roi  des  Visigoths ,  jinur 
l'usnçe  de  ses  sujets  pallo-romains  Toutefois,  si  la  législation 
des  Homains  persista  an  milieu  des  bouleversements  qui  agitèrent 
la  Gaule  méridionale,  ii  n'en  fut  pas  de  même  de  l'ordre  judi- 
ciaire établi  par  eux.  Les  vainqueurs  constituèrent ,  daus  touic 
la  France,  leurs  tnâls,  où  chacun  était  jugé  selon  sa  loi,  mais  où 
rappel  n'était  pas  admis.  L'avénement  du  rt^ime  féodal  mit  fin 
aux  aaaiiBB  teoaes  au  nom  da  roi  ;  le  noble  fut  jugé  par  ses  pairs, 
le  rolarier  fut  tonmia  à  la  jaridietion  da  aeigneur  sur  les  terres 
dnqoel  il  habitait.  Enfin  le  renouwllement  des  Andes  juridicines 
en  Italie  et  à  Montpdlîer^  an  douzième  siècle,  fit  revivre  le  droit 
romain ,  et  le  principe  de  rappel  fut  remis  en  Tigoenr.  Oès  1204 
on  le  tronve  k  Bfontpellier  et  à  CSarcassonne,  et  à  partir  dn  mi- 
lieu da  même  siède  il  exista  à  deux  degrés 

Dès  le  milieu  du  treizième  siècle,  dans  les  sénéchaussées  de 
Beaucaire  et  de  Garcasaonne,  les  sénéchaux  recevaient  les  appels 
des  sentences  des  vigniers  et  autres  juges  inférieurs  royaux,  tels 
que  le  bailli  de  Tivarais  et  le  cbAtelain  de  Montréal,  qui  avaient 
les  mêmes  attributions  judiciaires  que  les  viguiers. 

Dans  les  États  d'Alphonse,  les  jugements  du  vigoier  de  Tou- 
louse et  des  juges  des  jogeries  étaient  soumis  par  voie  d'appel 
aux  sénéchaux  ;  nuis  ces  officiers  n'avaient  pas  le  droit  de  con- 
naître personnellement  des  appels  portés  à  leur  cour.  Dès  les 
premiers  temps  de  leur  institution,  ils  se  firent  suppléer  dans 
Texercice  de  la  justice  par  un  magistrat  qui  s'appela  d'abord  juge 
du  sénéchal»  et  devint  plus  tard  juge  comtai  ou  royal  sous  le 

!.  Sà^igajf  Histoire  du  Droit  mmnir},  t  IT. 

2.  A  MDtenUa  Utâ  iofra  Irgilimiiiii  tempus  appellari  potest  ad  donùQuin  vel  ad 
eoin  qncm  donainni  ad  boe  coosUtueriU  et  ipsa  doninua  val  ille  qui  td  Itoc  crit 
OMMlilaliia  dnigMUcr  dabet  inqniitre  al  In  poiae  sho  ail  aliquia  joriaoonaultoa  qui 

Btilli  partium  dederit  coDsiliiim  Tel  inlerfuerit  judicio,  el  cum  illojtirisperUo  débet 
aiidire  el  determinare  causam.  Coutumes  de  Montpellier  et  de  Carc  af;s/>mip,  art.  43, 
dans  Giraud,  t.      p.  69.  A.  uaatel-sarrazia,  un  açte  de  1245  futt  meaUoii  des  appels. 

ANh.  és  ran^., }.  sao,  n.  si. 
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nom  de  juge  mage,  judex  major,  et  juge  d'appeaux,  judex  appeU 
lationutiii  à  qui  seul  li  appai  tenait  de  juger  lis  appels  portés  au 
sénéchal*.  Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que,  dès  leur  ori- 
gine, les  sénéchaux  tendirent  de  plus  en  plus  à  Atre  dépouillés 
de  rexcrciœ  de  la  justice,  et  fiiiimt  par  o'avolr  plus  toîx 
délibéntive  dans  leur  propre  tribunal,  qu'ils  poavaient  présider, 
et  dont  les  jugements  étaient  rendus  en  leur  nom.  IL  faut  bien  se 
garder  de  confondre  les  juges  des  sénéebâni  avec  les  lieutenants; 
ces  derniers  remplaçaient  le  sénéchal  dans  l'eierdce  de  ses  diffé- 
rentes fonctions  En  cessant  d'être  les  suppléants  des  sénécbanx 
pour  devenir  les  agents  et  les  représentants  du  ponvoir,  les  joges 
d'appeau  reçurent  du  prince  un  traitement.  Sons  Alphonse,  le 
juge  d'appel  de  Bouergue  avait  un  salaire  annuel  de  80  livres 
tournois;  celui  d'Agenais  et  de  Quercy»  de  100  livres;  celui 
de  Toulouse,  de  80  livres*. 

L*appel  des  justices  seigneuriales  était  reçu  par  les  tribunaux 
du  roi  ou  du  comte  de  Toulouse,  et  les  seigneurs  eux-mêmes 
admettaient  le  droit  d'appeler  des  sentences  de  leurs  balles  *. 

1.  GaiiM  Hllguillaiii  aab  en  (vicariis),  fréquenter  per  appellattOMM  êà  natHani 
audientiam  (aenesodlonim)  defemntitr.  Ltttre  da  lénéclial  àtUmtân,  de  fm  1S47. 

Yaisfiète,  t.  m,  piTiivp'!,  col.  ^ifi7. 

Item ,  qood  a  sententils  domiot  vicarit  appclldur  ad  senescalluiu,  et  quod  judex 
qai  continue  est  cum  senescallo  Toluse  cuguoscat  de  iilU  appeliatiouibus  aacloritate 

Item,  qnod  «  MStentiis  latis  a  siogulis  judicibus  qai  qMciâlea  liabent  jndicattiras, 

appelletur  ad  senescalluni  in  cujus  sene^callia  siint  constituti,  et  de  illis  appellaUo- 
nibus  c(^osGat.  ju(]e\  aucloriiate  senescalli.  Bibl.  imp.,  Coll.  Doatf  t.  LXXIV, 
fui.  i&i.  voy.  le  même  document,  publié  d'après  an  «otranmmerit,  aiee  quelques 
dlirëMMei  de  texte,  dan  TatMèle,  t.  IH,  ooL  619  et  ftl3. 

2.  Du  Mège,  Histoire  des  institutions  municipales  de  Toulmue,  t.  lU»  p. 

Voy.  ans?»  Ennfclopédie  méthodique,  JurispruHenc*»,  vo  Bailli. 

î.  Salaria  judicum  :  magistro  Peiro  Hayniuiidi  h  olcaacii ,  judici  senescalii ,  p€r  an- 

XX 

nutn  itii  I.  tur,  pro  primo  tercioi  xxn  1.  xtu  a.  lui  d.  tut.  Compte ongiDal»  Bibl.  imp., 
Rouleaux. 

Megisln»  TiMenlio,  jndtd  In  ea^iris  eppellatioiMna,  pro  primo  lercio  dec  L  tur. 
peranun,  xxxm  1.  n  s.  tiii  d.  tur.  Compotm  Johannii  de  Àn^ervillari,  miUHh 

senescalii  Caturcensis^  de  termino  Omnium  Sanctornm  «f^rLxix.  Ibidem. 

Magistro  de  Voro,  judici  senescalii,  xxxti  1.  xiii  s.  lui  d.  lur.  Recela  Tolosep 
anno  mcclvi.  Ibid. 

4.  Avd».  de  rmip.,  1.  S19,  n.  4  et  S,  panim.  Um  oidonnaDce  de  Philippe  le  Hardi, 

de  1278,  défendit  aux  seigneurs  d'avoir  trois  juges  ou  trois  degrés  de  juridiction,  et 
cela  pour  qtie  l'on  pût  appeler  au  roi;  il  leur  interdit  même  la  juridiction  d'ajipci,  à 
moius  qu'us  uc  prouvasseut  [tar  enquête  qu'ils  eo  jouisMieat  depuis  longtemps.  VaiS» 
aèle,  t.  iv,  ool.  ss. 
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Cependant,  à  îa  lin  du  treizième  siècle,  l'cvùque  de  Béziers  se 
plaignit  de  ce  que  lo  sénéchal  de  Garcassonne  recevait  i^appel  des 
jaridietions  séculières  des  églises.  Le  sénéchal  repoussa  Taccusa- 
tkm  d^iUégalité  qa*oa  loi  portait  ;  et  déclara  qa'iî  ne  recevait  Ja- 
mais ie§  pmdflrs  appels  des  juridictions  temporellea  eedérias* 
tiques ,  et  qu'il  renvejaU  l'appelant  à  la  conr  des  prélats  de  ia 
jaridiction  desquels  il  dépendait,  mais  qn*ii  admettait  les  seconds 
appels;  c'était  son  droit,  car  le  dernier  ressort  dans  les  eanses 
temporelles  appartenait  an  roi«  premier  entre  les  prinees  tem- 
porels'. 

A  quel  tribnnsl  étaient  portés  les  appels  des  justices  seisnsiK 
riales?  Une  ordonnance  de  Philippe  de  Valois  nous  apprend  qne, 

dès  le  treizième  siècle,  la  connaissance  de  ces  appels  appartenait 
anx  vignien'*  Il  résulta  de  (;ctte  organisation  judiciaire  qoe  Ton 
ne  pouvait  appeler  au  porlement  de  Paris  d'une  sentence  rendue 
par  un  juge  seigneurial.  En  effet ,  dans  le  droit  écrit  qui  régis- 
sait les  provinces  du  Midi,  on  ne  pouvait  appeler  successivement 
que  deux  fois  d'un  jugement.  Si  du  juge  privé  on  appelait  au 
viguier,  premier  appel  ;  si  du  viguier,  au  tribunal  immàiatement 
supérieur»  qui  était  celui  du  sénéchal,  second  appel;  un  troi- 
sième recours  était  désormais  impossible.  Un  grand  nombre  de 
seigneurs  justiciers,  surtout  les  abbiiyes ,  demrmdèrent  et  ob-  • 
tinrent  que  les  appels  des  sentences  de  leur  cour  fussent  dirertc- 
auiit  porUs  devant  les  sénéchaux,  et  de  là  au  parlement  de 
Paris  *. 

1.  AppcilMiItt  ranittttt  (MMaoàllmX  <d  fpiof  finlatot,  dooce  seenodo  «ppelletur, 

jn  quibns  secundis  appellationibus  recipiendis,  qne  de  }iir«  communi  ad  caiîini  dt»- 
mini  regU  fieri  debent,  in  imllo  «  i"!  injniiatiir,  cnm  ressorttim  ad  dominnm  regom 
pertiiiet  io  eausis  aeeuUribus  Uoquam  ad  superiorem  principem  secalarem.  fiibt. 
ia»p.,  CàU»  DmU,  t  OUII. 

2.  Ordmm.^  t.  m,  p.  sss^ 

3.  On  appelait  direclemenl  du  jiigft  temporel  de  l'abbaye  de  Saint-Gilles  au  sénc- 
chal;  le  viguier  de  Beaiicaire,  dans  Ja  viguerie  duquel  le  monastère  était  situé,  pré- 
lendit  que  les  appels  devaient  lui  être  déférés.  Le  roi  rendit  une  ordonnauce  qui  donna 
lovf  «I  vignier.  En  effioti  dit-3,  m  ai  renorlann  dtettt  Ticario  et  jndid  (vicarii)  ramt- 
neret,  nunqnam  aliqna  causa  per  viam  appeUationis  ad  curiam  noslram  predictam 
(parlamenti)  devenirrt,  nun,  «tecnndum  jus aêiiptttin,  ^leglUir terra  iUa»  tertio nM 
UoeatappelUre.»  Ordonn.f  t.  III»  p.  ùQà. 

.  .  Edgabo  BOUTABIG. 

{La  fin  frochainenmU  ) 
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HIROllM  DES  FfiNlES  VERTUEUSES. 


La  première  édition  connue  de  cet  opuscule  est  datée  de  Lyon, 
1546,  in -16.  En  voici  le  titre  exact  dans  toute  son  étendue. 
«  Le  Mirouer  des  femmes  vertueuses^  ensemble  la  patience  de 
Griselidis,  par  laquelle  est  démontrée  l'obédience  des  femmes 
•vertueuses;  Tbistoire  admirable  de  Jehanne  pucelle  nalilve  de 
Vaucouleur,  laquelle,  par  révélation  divine  et  par  grant  miracle, 
fut  cause  de  expulser  les  Angloys  tant  de  France,  Normandie, 
que  aultres  lieux  circonvoysins,  ainsi  que  vous  verrez  par  la- 
dicte  histoire,  extraictedc  plusieurs  croniques  de  ce  faisant  men- 
cion.  Imprimé  nouvellement  à  Lyon  M.D.XLVl.  »  L'auiu^c  sui- 
vante, 1547,  ce  livret  fut  copié  ou  réimprimé  à  Paris,  nun  e 
format.  La  Bibliothèque  impériale  possède  un  exemplaire 
(L  1300)  de  cette  seconde  édition.  M.  Brunet  *  indique  plusieurs 
réimpressions  subséquentes.  De  nos  jours,  cet  opuscule  a  été 
réimprimé  gothique  en  1840  dans  la  collection  de  Silvestre.  Il 
fait  également  partie  de  ]à  Nouvelle  Jiiblwthcquebleue  de  MM.  Ch. 
Nodier  et  Le  Roux  de  Lincy,  1842,  in-12  (pages  249  et  sui- 
vantes). 

Cette  petite  composiliou  a  toujours  passé  jusqu'ici,  mais  à 
tort,  pour  originale  et  anoo)  me.  Aucun  nom  d'auteur,  il  est  vrai, 
ne  se  trouve  dans  les  diverses  éditions  qu'elle  a  reçues  :  mais  on 
peut  facilement  le  reconnaître.  Le  Mirouer  des  femmes  ver- 
tueuses, en  ce  qui  coîiccrne  la  Pucelle,  consiste  purement  et 
simplement  dans  un  extrait  textuel  des  Grandes  Chroniques  de 
Bretagne^  etc.  Or  on  sait  que  ce  dernier  ouvrage  a  pour  auteur 
Alain  Bouchard.  Les  Grandes  Chroniques  de  Bretagne  parurent 
pour  la  première  fois  en  1514.  £Ues  furent  ensuite  réimpri- 

1.  Manuel,  mz,  t,  m,  p.  406. 
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niées  jusqu'à  cinq  fois  de  1514  à  ISII,  date  de  la  6'  éditioD*. 

Celle  de  1518,  la  plus  ancienne  qne  j'aie  pu  oonsolter,  est 
Boonyme.  L'auteur  se  désigne,  sans  toutefois  se  nommer^  dans 
le  préambule  de  son  oatrage;  mais  il  est  nommé  en  toutes  let- 
tres au  frontispice  de  rédition  de  1531,  Paris,  Galiot  Dupré, 
in-folio.  Le  chapitre  où  Bouchard  traite  de  la  Pucelle  s'étend , 
dans  cette  édition ,  du  feuillet  clxxij  recto  au  feuillet  clxxv, 
verso.  Chacun  peut  se  convaincre  de  l'identité  du  texte  en  col- 
lotiorin  int  les  deux  livres  ou  pas8ap;es  ci-dessus  indiques,  l  e 
conipil  itLur  qui,  en  1546,  douuaau  public  le  31  i rouer  des  femmes 
vertueuses^  a  coiniiiencé  pnr  extraire  en  bloc  tout  le  chapitre  des 
Grandes  C ironiques  oh  il  tlait  question  de  la  Pucelle.  Il  y  a  joint 
une  phrase  ou  deux  d'introduction  et  d'épilogue,  au  conimen- 
cemeut  et  à  la  iin  de  cet  extrait.  Il  y  a  mis  aussi  diverses  ru- 
briques ou  titres  de  paragraphes  qui  ne  sont  point  dans  les 
chroniques^  tels  que,  pur  exemple  :  Comment  Jefianne  fut  intev" 
roguie,  etc.  Vhistoire  de  Griselidis  a  été  traitée  par  uu  proLidii 
analogue;  puis  1  éditeur  a  déguisé  k  tout  sous  uu  litre  nouveau, 
qui  u  été,  il  n'y  a  qu'un  instaut,  reproduit  sous  les  yeux  du  lec- 
teur 

Pour  mieux  apprécier  cette  chronique  abr^ée  de  la  Pnoelle, 
il  oonviMit  doie^  maintenant  qae  nous  le  pouvons,  de  se  reporter 
à  l'auteur.  C'est  ce  que  je  vais  faire  en  ajoutant  quelques  nou- 
veaux détails  aux  notions  que  foomisseut  déjà  sur  oé  person- 
nage nos  dictionnaires  historiques  *.  Avocat  au  parlement  de 
Bennes  et  conseiller  du  duc  François  II»  Alain  Bouchard  prit 
part  à  la  révision  des  coutumes  de  Bret&gue*  imprimées  en  14B5 

1,  Voy.  Bninpt 

2.  J'ajouterai,  par  manière  de  dév<  lo|ipt  nipnf ,  que  dans  ]e  Mirouer,  Vexlrait  se 
tralut  a  divers  signes.  Le  titre  déjà  1  aunuuçait,  vagueoieat,  il  e&i  vrai,  par  ces  der« 
nlen  mois  :  exiraili  de  plurieun  ermHquu.  nsm  le  tskto  proprement  dit,  le  bkn 
pepbe  de  la  Pucelle  s'interrompt  de  tempe  à  autre,  pour  raconter,  par  exernpiet 
mariage  de  Pierre  It,  duc  de  Bretagne»  l'érectloo  de  la  baronnie  de  L^val  en  comté, 
le  couruniieuieul  du  pape  Eugène  IV,  etc.  Tous  ces  faits  sont  complètement  déplacés 
dans  un  Mirouer  des  /emmt*  «erlwNuer  ;  ile  ont  nne  plaee  trèe-légitloie  dans  les 
GitHMiM  CkfWiqwt.  Enfin  rhiatoira  de  la  Pueelle  ee  termine  explidtement  dan»  le 
Mirouer  par  cette  note  des  éditeurs,  à  laquelle  les  bibliographes  n'ont  point  fait  a^sez 
d'aUentioQ  :  «  Qai  plus  au  long  vouldra  voir  la  dicte  histoire  ,  ensemble  les  gestes  et 
guerres  de  iceluy  temps,  que  eurent  les  François,  Normands,  Aoglois,  Bretons  et 
Boargnignons,  lise  In  eronique  de  Guaguin  et  ée  Mniaffue»  »  (Eiempbdre  cité, 
L,  1300,  feuillet  signé  B,  8  recto.) 
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à  Brehaii-Loudéac.  Ses  Grandes  Chroniques  sont  remplies  de 
faits  instructifs  et  intéressants,  surtout  pour  ce  qui  regarde  les 
temps  les  plus  rapprocliés  de  son  époque.  Cet  ouvrage  l'ut  com- 
posé sous  les  auspices  de  la  reine  durliessc  Aune  ,  qui  avait  ou- 
vert à  Bouchard  l'acrès  des  archives  ducales.  En  ce  qui  touciie 
la  Pucelle,  noire  ehroiiujiieur  naquit  trop  tard  (étant  mort  après 
1514)  pour  être  le  contemporain  éclairé  de  celte  héroïne.  Son 
témoignage  en  effet  est  celui  d'un  homme  qui  n'a  pu  être  in- 
formé qu'à  distance  des  événements  (lu'il  retrace.  On  y  trouve 
de  nombreuses  inexactitudes  de  detiùls  :  Jeanne,  dans  son  ré- 
cit, ressemble  au  type  ruiiiancsque  que  s'était  fait  l  opinion,  et 
qui  déjà,  même  chez  ses  partisans,  occupait  les  esprits  vers  la  fin 
du  quinzième  siècle.  On  peut  dire  cependant  que  si  Bouchard  a 
été  induit  sous  ce  rapport  en  erreur,  il  n'a  pas  du  moins  mécouuu 
le  earaelère moral  et  essentiel  de  son  personnage,  et  qu'il  montre 
S008  un  jour  vrai  les  sentiments  de  justice  et  de  sublime  dévoue- 
ment qui  guidaient  la  Pucelle.  Dans  ce  chapitre  même,  Taoteur 
des  Gronda  Chroniques  témoigne  de  son  zèle  à  puiser  aux  meil- 
leures sources  possibles  de  renseignements*  A  Tappui  de  cette  as- 
sertion jlnvoquerai  d*abord  un  exemple  que  d'autres  ont  avant 
moi  signalé.  Boncbarda  le  premier  raconté,  d'après  le  témoignage 
de  deux  nonagénaires  par  lui  consultés  à  Gompiègne  en  1498, 
1  épisode  de  Téglise  Saint-Jacques  de  cette  ^ilie.  Là,  en  présence 
,  d'une  multitude  d'enfants  accourus  autour  d'elle,  Jeanne,  le  matin 
même  du  joiu  où  elle  fut  prise,  aurait  mauifesté  publiquement 
son  appréhension  d'être  trahie,  et  prophétisé  le  dénoùment  qni 
allait  terminer  sa  carrière  ' .  Uu  texte  récemment  découvert  ^,  et 
qui  provient  d'une  source  analogue  à  celle  de  Bouchard,  con- 
corde sur  uu  point  nvpc  l  allégatiou  de  ce  chroniqueur,  c'est-à- 
dire  quant  aux  af)[(H  lj(  ijsions  de  rhcroïne.  Jean  Le  Féron, 
héraldiste  et  historiogrupiie  du  seizième  siècle,  était  natif  et  ori- 
ginaire de  Compiègne.  Sur  un  exemplaire  imprimé  des  Aiinaks 
d'Aquiiatne,  ]nr  Jean  iiouehel,  livre  dont  il  était  possesseur, 
Le  1  éron  éci  iviL  de  sa  propre  main  en  marge  du  chapitre  inti- 
tulé la  Pucelle  trahie  et  vendue  (f"  xxxvij),  1 1  nu  le  que  nous 
allons  reproduire.  «  Ladite  pucelle,  dit-il,  esloii  logée  au  logis 

1.  Grandes  Chroniques,  éd.  de  153 1,  T.  clxxv ;  Mirover,  éd.  Le  Roax  de  Liocy 
p.  969.  Yuy.  Quictierat,  Procès,  t.  IV,  p.  267  et  suivantes,  et  Aparçu$  nouveaux 
chap.  yni,  ix  et  %. 

2.  Voy.  MMUtur  wdoersel  du  t*'  avril  18SS,  page  364. 

I.  {(iuatri^e  térie.)  37 
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(lu  procureur  du  roy  (ludil  Compiègue,  â  l'easfiijjue  de.  Pxruf, 
et  couclioit  nvpc  l;i  fciume  dudit  procureur,  mère  graud'  de 
maistre  Jeliau  Le  Térou,  appelée  Marie  Le  Boucher  et  faisoit  sou- 
vent relever  de  son  lict  ladicte  Marie,  pour  aller  adverlir  ledit 
procureur  que  se  donnast  de  garde  de  plusieurs  traiiisons  des 
Bourguignons  ' ,  Tespace  de  sept  mois,  sept  jours,  et  lut  ladicte  pu- 
ccllc  prinse  sur  le  pont  de  Marigny  par  ledii  de  Luxciiii)ourg 

ii'autres  indices  semblent  montrer  qti'Alaiu  lîouchnrd  avait 
{'[é  en  rel.itious  avec  des  serviteurs  de  ki  m  ubuu  d'Orléans,  qui 
appartenaient  à  une  génération  antérieure.  Ces  derniers  se 
trouvaient  en  parfaite  position  pour  riustruire  des  événements 
relatifs  à  la  carrière  de  l'héroïne.  Malheureusement  les  eoni- 
munications  'epàîiales  qu'il  reçot  par  cette  voie,  et  qu  il  a  repro- 
duites dans  sa  chrooique,  paraissent  se  réduire  à  peu  de  chose, 
ainsi  que  nous  le  montrerons  bientèt.  On  remarque  dans  la  chro- 
nique de  la  Pttoelle  par  Alain  Boudiard  huit  vers  astrologiques, 
ou  chronogrammes  latins  que  nous  devons  premièrement  trans- 
crire: 

Applicat  &<]  Carolam  sub  PUdbus  aiisa  Ptiella* 
Ecce  PaetUi  itkm  GmànU  jovat  AnudUnoi. 

Tktrix  in  Cancro  ftiit  à  Patay  Marte  Puella. 
Gr»ta  Puclla,  scio,  Caroli  sexti  Lone  nate. 

Remis  ail  gacra  le  8t«tU  et  in  Julio. 
Kuuc  cadit  io  Gemiuis  fiurgundo  YÎacta  PueUa. 
Ignlbos  oectibult  Gemiab  generon  Puetla  i 

Ces  huit  vers  forment  sept  phrases  détachées,  qui  correspon- 
dent aux  principaux  événements  de  la  vie  de  lu  Pueeile.  Le  dis- 
tique Grafa,  etc.,  indique  eu  \d  personne  de  i  auteur  un  eoulem- 
poraiu  de  Charles  VU.  Cet  auteur  en  effet  est  Eudes  de  l'omllac, 
et  mieux  certainement  Oudaridu  Fouiîioy  ^,  précepteur  de  Jean 

1.  Certaioement  11  faut  entendre  ici,  non  {NU  les  soldais  da  due  de  Bourgogne  qal 
•laiégùrettt  la  ville,  niais  Irs  afliliés  ou  |>arfi>ans  que  te  duc  avait  conservés  dans  ses 
murs  et  qni  menaçaient  de  ia  lui  riiidre.  Compi^ne  était  de  la  part  de  Plâlippe  le 
Bon  un  sujet  de  convoitise,  et  Renaud  de  Chartres  lui-iuâme  (chancelier  de  Charles  Vil) 
proposait  de  la  loi  eéder. 

1.  tfblloth.  inpériale  de  Paris,  réserve  in-lol.,  L.  SSS. 

3.  Les  Mim  numérale»  todimieat  ia  date  de»  Calt».  Toy.  Ooidund,  Prœèi,  i  iv» 

p.  273  et  313. 

4.  Le  nom  d'Eudes  de  FouUUcnous  est  fourni  par  Jcaa  Utiporl,  qui  l'avait  traduit 
aiiud  d'après  la  forme  htioe  da  <|oiiiiièffle  eiède  :  Odo  âê  FonMItoeo?  Il  esiste 
à  la  bibliotlièque  du  Louvre,  sous  la  cote  F,  145,  3,  une  quittance  originale  par  laquelle 
«  Oudart  du  FouUloy,  m»i«tre  d'école  de  Mfr  le  conile  d'Angotame»  >  confesse  avoir 
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d'Orléans,  comte  d'Augoolème.  Or  ce  prlnee,  comme  oq  nit,  na«* 
qdt  en  1404  et  monrat  en  1467;  il  était  frère  de  Charles,  due 
d'Orléans  an  tempe  de  la  Pncelle.  «  Eades  deFouillac,  »  selon  le  té- 
moignage de  Jean  Dnport ,  l'an  des  biographes  de  Jean  comte 
d'Àngoulftme,  «dédia  à  son  élève  un  manuscrit  intitalé  Flos  fiotum 
eompiialtm  9X  som's  diclii  doctùrum  EccMm  et  moràlium  philoto* 
phmm  ; . . .  ainsi  que  f  ai  appris,  continue  Jean  Duport,  par  ce  ma* 
nuserit  qui  a  esté  trouvé  par  rencontre  au  cbasteau  de  Loches...  Il 
y  a  dans  ce  livregrand  nombre  de  vers,  mesme  de  [c'est-à-dire  sur] 
la  pucelle  Jehanne...  Le  comte,  poursuit  le  même  biographe, 
aimoit  les  lettres  et  faisoit  société  des  docteurs...  Il  niinoit  spé* 
cialement  un  nbbé  de  La  Couronne  nommé  Pierre  Bouchard 
lequel  estoit  très-docte  homme  etc*  ^  »  De  son  côté  Jean  Mas- 
son,  chanoine  d'Angouléme,  dans  son  Hiitoire  mémorable  de 
Jeanne  à' Arc^  termine  par  cette  citation  Tua  des  morceaux  limi* 
uaires  placés  en  tôtc  de  cet  opuscule  ^  : 

Vpts  que  je  Irouvay  a  Lochefi  en  Van  1588,  dans  un  manuscrit 
de  Jean  comte  d'Angnulc^ine  jih  du  duc  d'Orléans.... 

Suivent  les  huit  vers  qm^  nous  avons  transcrits  ci-dessus  d'a- 
près le  lexle  m  Ame  âv  Jeau  Masson. 

.  J'ignore  quels  iiens  de  parenté  ou  autres  existaient  entre  Alain 
Bouchard  et  Pierre  Bouchard;  mais  il  semble  très-probable  que 
ces  deux  iiouionymes  étaient  parents,  et  que  Pierre  Bouchard 
dut  servir  d'intermédiaire  entre  Oudard  du  1  ouilioy,  auteur  des 
Acrs  cUi'ouogrammuUi^uts  el  AUiu  liuuchuid  qui  l^a  a  lupru- 
duits. 

A  lu  suite  et  à  l'occasion  de  ces  notes  bibiioii^raphiques,  nous 
placerons  sous  les  yeoi  du  lecteur  le  texte  complet  d'un  doeu* 
meot  que  nous  avons  aUégué  d'-deseos,  page  554,  note  4.  Ce 


reçu  la  somme  de  22  lir.  10  b.  t.  pour  an  qnirlier  de  m  pemioii.  On  traavera  qocU 
qnes  nouvdies  mentioM  de  ce  personoagie  dans  un  docamenl  que  noui  {MiUfanie  à  ta 

fin  de  cet  article.  Voir  aussi  Aimé  Champonion-Fi;;cac,  Louis  et  Charles  (tOrléOM, 
pipp  ?A?,  et  Laborde,  Ducs  de  Bourgogne,  preuves^  t.  îir,  p-      <^t  270. 

1.  Pierre  Bouchard,  viogt-cinquièoie  abbé  de  U  U)urouuc,  de  1  i^i  i  à  1463.  CGallia 
christiana  nova,  t.  Il,  col.  1046.) 

9.  Fie  dê  Jean,  cemie  dfângoiiietm,  ete.,  IS8S,  ia>4*;  ràmptimkm  tSii, 
p.  6)  i  65  (in-8°). 

S.  periiy  1612,       à  ta  fis  de  VamiiutitmL 

%7. 
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document  so  rattache  à  la  biographie  d'un  prince*,  redevenu 
obscur  dans  les  histoires  modernes,  mais  dont  le  soutenir  était 
encore  très-vif  à  la  lin  dn  seizième  siècle,  et  qui  faillit  obtenir, 
à  cette  époque,  les  honneurs  de  lu  béatification.  Indépendam- 
ment des  passages  cités,  relatifsà  Oudard  du  l-ouilloy,  il  contient 
aussi  des  renseigne tncnl s  divers  sur  l'existence  de  plusieurs  au- 
tres personnages,  sur  la  date  de  leur  entrée  en  fouctionsi  etc., 
etc. 

PIÈCES  ET  HOTES. 
1. -—État  ois  bomius  BHToviis  a  Iban,  comte  d'Angoul£mi,  m 

ÂNGLBTEBSB,  PENDANT  8À  CAPTIVITÉ,  DE  1413  à  1436  3.  (AfCbiTCSde 

l'Empire,  série  K ,  carton  59,  pièce  n"  8.) 

S'ensuivent  les  dealers  déhvrez  et  envoiez  à  monseit^neur  le  comte 
d'AngoiiIesme  depuis  qu'il  fut  mis  en  hostage  ou  pais  d'Augleterre ,  qui 
fut  l'an  mil  cccc  et  douze,  et  prinsen  despence  par  les  comptes  des 
trésoriers  3  de  monseigneur  le  duc  d'Orléans  sou  frère ,  Jusques  au 
temps  de  sa  ^  délivrance. 

Et  premièrement  par  les  comptes  de  feu  Pierre  Renier. 

Audit  monseigneur  d'Angolesme,  la  somme  dev*  livres  tournois  bail- 
lée à  Pierre  Cornier  en  novembre  un*'  xiii.  pour  ieelle  porter  a  Fronsac 
par  devers  son  dit  maistre,  GLiillauiut^  Le  liouUUitr,  Jehan  d'Avy  et  Je-.* 
han  de  Saveusez  ^ ,  pour  supporter  leurs  despens  eulx  estaiis  avccifues 
moudit  seigneur  d'Angolesme,  et  après  qu'il  partist  de  la  ville  de  Bor- 
deaux, pour  ce  v* 

A  liiy,eii  moto  de  nan  nu*  xiii,  la  somme  de  jjr  Hv*  t,  &  Iny  déli- 
vrée et  baillée  ès  mains  de  maistreOiidart  de  Fouillay  ^,  son  serviteur, 
en  moys  de  septembre  cccc  xu^ ,  sur  vi"  à  lay  ordonnes  estre  baillée, 
pour  oe  ^ 

A  loy,  sur  ladite  somme  de  vi*  liv.,  fut  baillée  et  délivrée  la  somme 
de  Tj"  îj^  liv.  t.,  par  la  main  de  Gauvayn  Trente,  maieband  de  La- 
ques, en  moys  de  juing  cccc  xii^,  en  i;J"  escus»  pour  e^ijr^h  \ 

1.  lem,  comte  d'Angoaléme»  d^cnns  nommé. 

2.  Voy.  ci-après,  note  4. 

3.  Pierre  Renier  et  Jacques  Bouclier,  saccessiveiueiit  trésoriers  da  duc. 

4.  Sans  doute  la  délivrance  du  duc,  qui  revint»  en  1440,  prendre  poisessioa  de 
I*  admïBistnttiOD  directe  de  m»  «flairée.  Le  comte,  lOft  frère,  oe  Ait  dâivié  qa'oD  144». 
(Voy.  ei-deisus,  note  S.) 

s.  Ces  trois  personnages,  aux  termes  du  traité  de  Bnzançais  (14  notembie  1419)» 
furent»  comme  otages,  les  compaguons  de  captivité  du  comte  Jean. 
6.  Yoy.  ci-des£us  page  554,  note  4  et  ci-après  pages  557  et  560. 
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A  iiiy  ,  sur  lad.  somme,  ij"  ij'l.  liv.t.,  par  les  maîns  de  Jehan  Vie'or 
etses  compaignons,  marchands  de  Fleurence,  en  mois  d'octobre  iiu'' 
xiirj,  pour  ce  ij™  ij'  I.  *. 

A  raondit  seigneur,  la  i^uir.me  de  ij*  liv.  t.,  baillée  à  messlre  Bridart 
de  Drengé  (ou  Dreugé)  chevalier,  en  mois  de  février  cccc  xug  > 
pour  ce  ij*  *. 

A  hiv,  par  ledit  messire  Bridart,  la  somme  de  luj"  vnj'xx  liv.  t.  bail- 
lée audit  messire  Bridart,  en  mois  d'avril  Tau  cr.cc  xv,  contens  en  • 
plusieurs  descharges  sur  plusieurs  receveurs,  pour  ce  inj"*  vin*"  xx  '^  ' 

A  luy,  en  moys  de  juins  un*  xv,  par  ledit  messire  Bridait ,  pour  le 
parpaiementde  vi"  liv.,  ia  somme  de  ix'  iiij    liv.  t.,  pour  ce  ix*^  nii'*  *. 

A  luy,  par  ledit  messire  Bridart,  la  somme  de  ij*"  c  et  xxv  liv.  t.,  en 
raoys  d'avril  cccc  xv,  c'est  assavoir  content  à  Paris  mil  livres  et  par 
le  trésorier  d'Ast  2,  xV  xx  v  liv.  t.,  pour  ce  ij"  c  xxv 

A  luy,  la  somme  de  nj"  Ixij  liv.  t.  x* content,  à  Londres,  par 
Jehan  Victor ,  en  moys  de  juinii  cccc  xvi,  pour  ce  iij"' Ixij  *  x  s.  t. 

A  luy  la  somme  de  Ti'"  liv.  t.,  en  mois  de  septembre  cccc  xvi  et  déli-  . 
vrée  en  Angleterre  par  ledit  Jehan  Victor,  pour  ce  ïj'" 

A  luy,  la  somme  de  xiiij'  xwij  liv.  x  s.  t. ,  délivrée  à  Londres  par 
ledit  Jehan  Victor  en  mois  de  février  cccc  xvi  j  pour  ce  xnij*"  jlx\i\ 
X  s.  t. 

A  luy,  la  somme  de  vi"  xv  liv.  t.,  délivrée  à  maistre Oudart  du 
Fouillay  en  mois  d'octobre  cccc  xvi  ;  pour  ce  vi"  xv  *. 

A  luy  la  somme  de  xxy  liv.  x  s  ,  baillée  à  Estiennede  Lupenu  en 
mois  de  janvier  ccccxvi,  pour  convertir  ou  fait  de  la  despence; 
pour  ce  xxTj  ♦'^  1:  s. 

A  luy,  la  somme  de  xij"  v"  liv.  t.  sur  la  somme  de  xx™,  sur  laquelle 
somme  moudit  seiji;neur  le  duc  luy  a  fait  délivrer  ladite  somme  de 
xij"'  V  liv.  t.,  pour  eoiiverlir  en  ladélivrance  de  moudit  seigneur  (V \n- 
golesme  en  mois  de  juing  cccc  xvijj  c'est  assavoir  à  Cornuaille vi"" 
escuz  et  à  autres;  pour  ce  xij  "  v*" 

A  luy.  la  somme  de  cxij  liv.  xs.,  bailléeà  maistre  Oudart  du  Fouillay, 
speretaiie  de  moudit  seigueur,  en  mois  de  septembre  ccccxvjij, 
pour  ce  cxii*  xs. 

A  lui»  la  somme  de  11'  xx  liv.,  délivrée  à  frère  Raoul  Nentel,  Bernard 

1.  Drugy? 

2.  Domaine  du  duc,  en  Piémont. 

3.  Jean  Cornouailie  {Coniewcylle  ùim  les  chartes),  clievaiior  auglaiSi  l'un  des  liou- 
tenanU  da  duc  de  Clarence. 


Digitized  by  Google 


558 

de  MalleipiaiMlle,  Loti  de  Loi  peau  et  autres  serviteurs  de  mondlt  tel- 
goettr  d'ADgoleiiiie}  à  eiilx  baillée  sur  l'ordinaire  de  mondUieigiifBr 
et  par  mandement  de  mondit  seigneur  d'Angoleniie ,  mr  leurs  giigWi 
en  mois  de  janvier  coocxix;  pour  ce  ii'xx*. 

A  luy,  la  somme  de  ij"*  viij'  liv.  t,  délivrée  à  l'abbé  de  Saint- 
Jehan  d'An^xely,  lequel  a  fait  délivrer  à  mondit  seigneur  ou  pais  d'An- 
gleU  II  e,  par  marchands  de  Dynen  i,  la  somme  de  vij''  eseuz  pour  ladite 
somme  en  mois  d'avril  nul  cccc  et  xx  ;  pour  ce  ij"  viij''  *'. 

A  luy,  la  somme  de  xhuj  iiv.  vij  *•  vi*^  délivrée  à  frire  liaoul  Nantel 
et  Guillaume  le  Templier,  ses  serviteurs,  sur  leurs  gaiges ;  pour  ce  (l'an 
cccc  xx)  xliiij  *  yij*  vj* 

A  luy,  la  somme  de  iij"*  liv.  t.  en  iij"  petiz  moulons  d'or  baiiiez  à 
Jehannot  Victor,  marchand  deFleurence,  pour  porter  devers  mondit 
seigneur,  en  mois  deseplciiibre  ccccxvij  ;  pour  ce  nj™  t. 

A  luy,  la  somiïie  de  ij  '  liv.  t.  en  ij*"  muutons  d  ur,  bailkz  audit  Je- 
honuot  Victor,  pour  semblable  cause,  eu  moib  de  janvier  cccc  xvij  ; 
pourec  ij'"'*t. 

Item  autres  deniers  délivrei  et  envoyez  à  moud,  seigneur  le  comte 
d'AngoteRiiie  par  laeques  Boncbler^,  trétoiier  de  moud*  Betgoenr  le 
duc* 

A  mondit  wlgoeur  d'Angolceme  la  somme  de  iiij*  eseuz,  à  lui  en- 
volée par  Jehan  de  Moncy  en  mois  de  novembre  cccc  xxj;  pour  ce 
iiij*  eseoz. 

A  luy,  la  somme  de  vj^  escuz  à  luy  envolée  par  Faatellet  de  Yal- 
leoce  en  mola  de  Janvier  un*  xa^  ;  pour  ce  vj"*  eteos. 

A  luy,  la  somme  de  xx  eseni  bailleià  ûuUlaumeVarogaier,  ton 
lerviteur,  en  moys  de  miy  cccc  xxij ,  pour  nng  volage  par  luy  ftdt 
devers  le  roy,  en  moya  de  roay  cccc  xxq*  $  pour  ce  xx  eseoi. 

A  luy,  la  somme  de  ]j'  Ixi  eicua  et  c  et  xvij  mootonneaux  d'or  et 
IX''  II ij  liv.  en  monnaye  de  grue,  de  xx  d.  la  ptèoe,  baillei  et  délivres 
audit  Guillaume  Varoguier;  pour  ce,  en  monnoye  iij"*  ix^  Iv** 

A  luy»  la  eemmede  V'eseuz  baillée  à  Jehan  de  Money  en  mois 
d'aoust  Gccc  XX ij  et  en  octobre  ensuivant;  pour  ce  v^  escuz. 

A  luy,  XX  escuz  par  ledit  Jehan  de  Moncy,  laquelle  somme  11  avoit 
naguères  prestée  à  mondit  seigneur ,  ou  pais  d'Angleterre)  pourra 
xxy  escuz. 

1.  Dimnl. 

2.  On  voit  que  Boiic!ior  succéda  en  1431  à  aettlcr,  Os  Iseques  Boucher,  trésorier 
du  duc ,  et  l'hôte  de  la  Pucelie  à  oriéaui ,  est  un  penoaiuge  dont  la  biograpliie  n'est 

|m  à  dédaiguer. 
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A  monâtt  seigneur  d*Angolesm«^  la  somme  de  escoK  dâlTrée  A 
Jehan  de  Bloocy  poar  porter  à  mondit  aeignear  on  pata  d'Angleterre, 
le  vi^*  Jour  d'avril  cccc  xxiij  ;  pour  ce  y}'^  escos. 

A  luy,  la  somme  de  iiii*  éBcuz  délivrée  audit  Jeliaa  de  Moaey  en 

mois  de  janvier  cccc  xxvj}  pour  ee  nq*'  escuz. 

A  luy,  la  somme  de  ij^  eMxa,  iMdUée  à  Goilianme  Vacoguier,en 
moys  de  jaing  cgcg  xxiiiy  ;  pour  ce  ij*"  escoz. 

A  luy,  la  somme  de  inj*"  escuz,  à  luy  portée  par  monsefgueur  le  chan« 
cellier  d'Orléans  ^  ou  pais  d'Angleterre  conteoit  en  plusieurs  espèces 
d'or,  dès  le  moys  d'octobre  coco  xxnij  ;  pour  ce  iiij"  escuz. 

A  luy,  la  somme  de  nj""  Ix  cscuz  délivrée  à  Jehan  de  Moncy^dès  le 
mois  de  septembre  cccc  xxv;  pour  ce  ni"  Ix  escuz. 

A  luy,  la  somme  de  ï  x'^'  -  escnz  d'or  \  ielz  baillez  content  ès  roainsde 
Jebau  de  Moncy  en  mois  de  novembre  cccc  xx.vji  pour  ce  ix"  escuz 
d'or. 

A  luy,  la  somme  de  ij'  escuz  délivrez  à  Jehand  e  Moncy  le  \in«  de 
liiay  cccc  xxv  ij ,  en  gieigneur  somme  d'argent  sendre  ^  (ou  cendré]  à 
luy  baillée^  pour  ce  ij'  ebcuz. 

A  luy,  la  somme  de  .c.  escuz  d'or  neufs ,  baillez  à  Jehan  de  Moncy, 
en  mois  de  juillet  cccc  xxvij  ;  pour  ce  .c.  éscuz. 

A  momdit  seigneur  d'Augolesme  la  somme  de  iiij^y  eseus,  délivrée 
à  Hue  de  Saint-Mars,  maistre  Hngues  Perrieret  Dentsot  Hogler,  pour 
porter  devers  mondit  seigneur  en  Angleterre  ;  pour  ce  nij"  ij  escuz. 

A  iuy,  ia  somme  de  m*'  escuz  d'or  vieil,  délivres  à  Denisot  Eogier, 
pour  porter  devers  mondit  seigneur  on  mois  de  novembre  cccc  xiux; 
pour  ce  m"  escuz  vieiz. 

A  luy,  la  somme  de  v'xlv  escuz  vieiz,  délivrée  ès  mains  dudit  Déni* 
sot  Rogier,  eu  moys  de  may  mil  cccc  xxz;  pour  ce  vj^zlv  escnz  viez. 

A  luy,  la  somme  de  Iv  réaux  d*or  délivrée  à  Thomas  Santon,  eseoier 
angiois ,  qu'il  avoit  prestée  À  mond.  seigneur  en  xxz  nobles ,  en  mois 
d*aoo8t  ccccxxxiiij  ;  pour  ce  cv  réaux  d'or. 
.  A  luy,  la  somme  de  vij''  ziiij  satus  d'or  par  la  main  da  maistre  Jehan 
le  Fttzelier  en  mois  de  may  ccccxxxvi;  pour  eevif  xiiij  saluz. 

Sans  les  deniers  du  profiit  et  émolument  du  grenier  à  sel  d'Orléans, 

1.  (iiiiiiaiiuie  Cousinot,  que  je  crois  ùtic  l'auteur  «Je  la  clirouique  dite  la  Geste  des 
A'obleSf  premier  caDCvas  de  la  Chronique  dite  de  la  Pitceiie.  Voyez  la  uouveilo 
JDioffrapMê,  aii  mot  Cousitiot* 

7.  Il  y  a  hlen  dans  Toriginal  neuf  mille;  mtte c'est  une  erreur  ;  la  wmm  dit  nen^ 

vinfjls. 

3.  Argent  passé  à  la  condrc.  Voy.  du  Capge,  au  mol  Ccnàrcia. 
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donnez  à  noondit  seigneur  d'Âncjolcsmt"  par  monseir^ncur  le  duc,  des 
l'an  cccc  Et  aussi  les  deniers  paiez  aux  Ânglois  à  cause  du  traic- 
tié  fait  avccques  le  duc  de  Clereuce;  paur  ce  que  la  chambre  des 
comptes  ii*eii  a  pas  vraye  coonaissaoce 

II.  -*lNOIGATIO:r  D*Olff  OPUSCUIB  KANTOCUT  B'EoDIS  DU  FoUIUiT. 

Nous  Ignorons  absoloment  ce  qu'est  devenu  le  mannserlt  de  l'on* 
vrage  Intitulé  Fhs  flomwiy  que  nous  avons  cité  ci-dessus  page  655. 
Mais  nous  devons  à  notre  confrère  M*  Léopold  Dellsie  la  eonnaissanee 
et  l'obligeante  eommonleation  d'un  recueil  analogue  sous  certain  rap-  * 

port.  Le  ms  supp.  latin  n°  845  de  la  Bibliothèque  impériale  a  pour  titre: 
Sallvstii  Crispi  bellum  Catilinarium.  Ce  livre,  exécuté  vers  le  com- 
niencement  du  quinzième  siècle,  a  fait  partie  de  la  Bibliothèque  des 
ducs  d'Orléans  et  porte  les  armes  du  duc  Louis  ou  du  duc  Charles  (le 

poète)  peintes  dans  une  initiale  au  commencement  de  l'onvrage.  A  la 

suite  de  l'historien  Intin  on  lit  diverses  pièces  en  vers  latins  et  fran- 
çiis,  qni  ont  trait,  soit  à  des  sujets  moraux  ou  philosophiques,  soit  aux 
événeiiients  politiques  du  montent.  L'une  de  ces  pièces,  en  vers  latins, 
a  été  composée  par  Eudes  du  Fouillay.  Placée  au  folio  36,  elle  a  pour 
titre:  Hhtoria  addiiectione»!  rei  publiée  excitât  iva  aValerio  Maximo 
scripla,  libro  quinto,  liiulo  de  gratis  erga  patriam;  (aliter  seguitur 
versificata  ab  0[done]  d{e]  r[ouillacoi.  La  même  pièce,  à  la  fin,  est  si- 
gnée en  toutes  lettres  :  H[o\c  [fecit]  Odo  de  Fouilliaro.  Selon  toute 
apparence^  l'ensemble  du  manuscrit  a  été  exécuté  sous  la  direction  du 
précepteur  do  Jean,  comte  d'Âugouléme. 

1.  Il  s'agit  ici  de  la  clianibre  des  comptes  de  filois,  instituée  par  Louis,  duc  d'Or- 
léans, au  qmrtonlèiiMriède,  etdont  les  arebîTessi  précieiiMS,  après  avoir  traversé 
les  siècles  et  les  révolatioi» ,  ont  été  dispenées  de  nos  jouis.  —  Le  carton  K  S9  des 

Arcliivps  de  l'Empire  contient  plusieurs  autres  pièces  propres  à  compléter  Issnolions 
qui  précèdent.  Je  me  bornerai  à  reproduire  le  titre  des  {)lus  importantes. 

(Pièce  ù°  4  du  carton.)  Parties  des  finances  payées  pour  la  délivrance  de  moU' 
sHgneur  dfÂngmOumt  (de  1412  à  |430).  Elles  s'élèvent  à  170,e89  éeiis  d'or  sor 
310  mille.  On  y  trouve  le  texte  du  traité  de  Buzançais. 

(N"  f.  )  Lettres  patentes  doimées  par  Ctiarles  VI,  Ip  5  avril  (a.  s.).  Il  mande  à 
SCS  baillis  de  prêter  main-forte  au  duc  Charles  d'Orléans  pour  lever,  dans  Icà  domai- 
nes tenus  par  le  due  sor  les  terres  de  la  couronne,  l'aide  précédemment  ordonnée  de 
quarante  mille  livres  looniois  poor  la  rançon  dn  comte. 

(H**  14, 14  bb  et  16.)  Diverses  qniltanees  do  duc  de  Clarence. 

VÀLLErj?  D£  YIRIVILLË. 
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DrcilOKIlAIBE  historique  des  institutions  y  mœurs  et  coutumes  de  la 
France,  par  A.  Chéruel,  maître  des  eonférttteei  à i' École  normale,  -> 
2  vol.  iii-12.  Paris,  HneUette,  1855. 

Nous  avons  lu  peu  de  livres  qui  nous  aient  causé  autant  de  plaisir  que  le 
Dictionnaire  de  M.  Cliéruel.  Nous  en  connaissons  peu  qui  soient  d  une 
aussi  incontestable,  aussi  universelle  utilité.  Dans  la  classe  lettrée,  il  n'est 
aujourd'hui  personne  en  France  qui  reste  étranger  à  ce  goût  pour  Thistoire* 
nationale ,  dont  le  développement  mou! ,  source  de  tant  de  travaux  bona  ou 
mauvais  d'érudition  ou  de  littérature,  est  un  des  caractères  les  plus  saii- 
lauts  de  notre  époque.  Les  uns  prennent  part  à  ce  mouvement  la  plume  h 
la  main;  les  autres,  et  c*est  Timmeose  majorité,  se  contentent  de  lire  et  de 
juger  les  productions  d^autrui.  Mais,  à  moins  de  s'être  livré  à  des  travaux 
approfondis,  qui  sont  le  privilège  d'un  petit  nombre  d'hommes,  il  est  im- 
possible de  faire  des  études  historiques  un  peu  étendues  sans  trouver  en 
grand  nombre  sur  son  chemin  des  termes  dont  le  sens  échappe;  ces  termes 
se  réfèrent  à  des  usages  ,  à  des  institutions  que  souvent  les  caprices  de  la 
mode  ont  supprimés  en  se  jouant,  que  souvent  aussi  la  lente  énerjiçie  ou  les 
secousses  violentes  des  révolutions  ont  peu  à  peu,  ou  par  de  soudâmes 
attaques,  balayés  de  notre  sol.  Ces  termes  ont  disparu  de  la  langue ,  ou,  si 
elle  les  a  conservés,  c*est  avec  un  sens  nouveau  qui  égare  le  lecteur  assez 
imprudent  pour  se  laisser  guider  par  lui.  Un  énidit  qui  étudie  une  charte 
du  treizième  siècle,  et  qu*un  mot  arrête,  ouvre  le  glossaire  de  Du  Cange , 
»  et  trouve  immédiatement  In  solution  de  la  difficulté.  Mais  Tétendue,  la 
forme  et  le  prix  du  glossaire  de  Du  Cange  ferme  à  cette  précieuse  ency- 
clopédie du  moven  tl^e  la  porte  de  la  plupart  des  bibliothèques;  et,  restreint 
à  une  période  iustor:(|ne  écoulée  depuis  plusieurs  siècles ,  cet  ouvrage  si 
utile  nous  laiss»^  sans  Imnière  pour  les  temps  qui  ont  succédé.  C'était  une 
double  lacune,  et  M.  Ciiéruel  a  entrepris  de  la  combler,  i-'ersoune  mieux 
que  lui  n'était  en  état  de  le  faire.  On  connaît  ses  anciens  travaux ,  et  cer- 
tainement cette  nouvelle  publication  n'est  pas  au-dessous  de  celles  qui  Tont 
précédée. 

En  téte  du  Dictionnaire  des  institutions  ^  mœurs  et  coutumes  de  la 
France,  se  trouve  une  introduction  qui  résume  à  grands  traits  l'ensemble 
du  mouvement  progressif  dont  le  dictionnaire  lui-même  renferme  l'expo- 
sition analytique  disposée  alphabétiquement.  Un  grand  nombre  d'nrtieles 
sont  de  véritables  traités  bistoriqups  sur  tme  institution,  une  couiuiiir. 
M.  Ciiéruel  ne  s'est  pas  contente  de  résumer  les  travaux  antérieurs  ;  il  s  est 
aidé  de  ses  recherches  personnelles  et  des  documents  originaux.  Nous  pour- 
rions citer  ici  une  foule  de  passages  que  rehausse  ce  mérite  particulier. 
Nous  renverrons  par  exemple  aux  articles  budobt  et  gohssiIi  d*btat. 
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Mais,  ai  noua  voulions  oiter  ici  tout  ee  que  dans  en  livre  on  peut  compter 
de  questions  traitées  d*Qne  maidèra  remarquable,  retendue  nécessairement 

limitée  d'un  .irticle  i)iblio£:mphiquc  n\  sutHmit  pns.  Dans  Pintérèt  d'un 
ouvr.Tre  qui  nous  semble  appelé  à  beaucoup  d'nvenir ,  nous  croyons  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  de  réunir  ici  les  quelques  observations  que  Ja  lecture 
Dous  a  sug^^érées.  Une  partie  de  ces  observations  pourra  bieu  ne.  pas  se 
trouver  fondées;  nous  les  soumettons  tontes  h  M.  Ctiéntel.  Son  expérience 
le  met  mleox  que  nous  en  état  déjuger  quelle  valeur  elles  ont.  Dans  tous 
Jes  cas,  noua  l'espérons,  il  verra  dans  ces  quelques  mots  de  critique,  nn  peu 
pointilleuse  peut-être ,  la  preuve  du  désir  que  nous  avons  de  contribuer 
pour  notre  faibl?  pnrt  aux  améliorations  qu'il  voudra  sans  doute  bientôt , 
comme  tout  auteur  consciencieux,  apporter  à  sa  seconde  édition.  Et  n  uis 
nous  hâtons  de  déclarer  qu'il  n'étail  certainement  pas  possible  de  l'aire  du 
premier  jet  avec  plus  d'exactitude  un  ouvrage  si  varié ,  si  étendu ,  et  dont 
tant  de  parties  sont  si  neuves. 
Nous  suivons  Tordre  du  dictionnaire. 

Page  84.  Suite  du  mot  AnuÉB.  «  La  plupart  des  historiens  supposent 
«  qu'il  (l'arrière-ban)  fut  réuni  pour  la  dernière  fois  on  1674.  ;\I;iis  h  cor- 
«  respondanoe  de  uuidame  de  6évigné  prouve  qu'il  fut  convoqué  encore 
«  en  1689. 

Le  ban  et  l'atTièie-ban  furent  convoqués  non-seulement  en  16S9 ,  mais 
encore  chacune  des  années  suivantes  jusqu'en  1G97.  11  existe  aux  archives 
de  TAube  (série  B)  un  grand  nombre  de  pièces  relatives  à  ces  huit  convo* 
cations.  Des  documents  analogues  doivent  se  trouver  dans  d'autres  dépôts 
publics. 

Page  992.  Suite  du  mot  Gobpobation.  «  §  V,  Molitîon  des  corpora- 

«  iiom  tnduslrielles  L'abolition  des  maîtrises  et  jurandes  n'était  ' 

«  que  trop  justifiée  par  tant  d'abus.  Elle  »ie  fut  cependant  pas  dclinitive. 
«  (Il  s'agit  de  Tédit  Je  février  1776.)  Les  enrporntions  furent  rétablies 
«  après  la  disgrâce  de  Tur^ut,  et  ne  furent  supprimées  delinilivemeut  que 
«  par  le  décret  de  la  Constitusnte  rendu  le  18  février  1791.  » 

Nous  ne  citons  pas  tout  le  passage ,  il  serait  trop  long  de  le  reproduire 
leL  Nous  renvoyons  au  livre.  De  ce  passage  il  semble  résulter  que  les  édits 
d*août  1776;,  (le  jihvicr  et  d'avril  1777,  auraient  eompiétement  rétabli  le 
régime  «upprimc  par  l'édit  de  Turgot.  C'est  ce  que  l'on  a  souvent  répété. 
Sans  entreprendre  une  polémique  sur  ce  sujet,  nous  notis  bornerons  à  dire 
que  les  édits  d'août  1776,  de  janvier  et  d'avril  1777,  n'oiit  renouvelé  ni 
les  anciens  règlements  sur  l'apprentissage  ni  le  privilège  des  iîii  de  maiircs, 
et  que  le  droit  de  maîtrise  rétabli  par  ces  édits,  et  attribué  à  TÉtat  pour 
les  trois  quarts,  ressemble  fort  à  notre  droit  do  patente. 

Page  247,  au  mot  Cob'VBES.  U*  Ghéruel,  se  contentant  d'apprendre  à  son 
lecteur  que  les  lois  des  4  août  1780  et  15  mars  1 700  ont  aboli  4a  corvée 
réelle  et  maintenu  la  corvée  personnelle,  ponrrnît  laisser  croire  qnc  1rs  an- 
ciennes corvées  réelles  subsistent  encore  aujourd'hui.  iKous  regrettons  aussi 
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que,  soit  à  col  trtido.  Mit  à  Torliele  VoiM  fi»i.tQin»t  H.  Gliérod  no 
diio  rion  ou  iHiOil  pou  do  olioio  do  la  coroiéo  rayait,  qoi,  dopa»  Poniiéo 

1726  environ ,  et  surtout  depuis  1787  Jusqu'à  l'arrêt  du  Gooseil  du  6  no- 
ferabre  1780,  fit  fair^  taut  ûp  progrès  à  notre  système  de  viabilité.  Le 
mode  d'entretien  propose  par  Turbot,  et  tlpfinitivement  établi  par  la  déclara» 
tion  du  27  juin  I7t>7,  tbi  sans  douie  mhniiiiL'nt  preleiabie.  Des  deux  sortes 
ût  cortee^i  Uingecâ  aulrtt'ois  par  les  piqueurs  des  inteatiauts,  une  seule  a 
foporo  toiM.  la  nom  nodonio  de  prataiioiu,  e'est  la  ûorviê  bnurf/mlu, 
Vbm,  nalsfé  lot  anélioittioiii  duoi  m  oooouMOi  révotutiMiioiioi,  la 
Franoa  no  doit  pot  oobUor  loo  imnonioi  aorviota  ^  lui  a  raidiif  l*in6iti- 
gnUo  adQjoîitralioD  monanbiqno  Ofcéo  par  Richoliou. 

Paçi9  360,  au  mot  Dapifbk.  •  Le  dapifer  remplissait  à  peu  pris  lei 
«  méjnes  fonctions  que  le  sénpchal  »  Dans  le  plossaire  de  Du  Cange,  l'ar- 
ticle  Dapifer  commence  par  ces  mots  :  Dapijer  idem  qui  senescaUus, 

Page  209.  «  D£»issoiRBS  :  lellrt^  ecclésiastiques  qui  permeltaieut  de 
•  recevoir  les  ordres  pendant  la  vacance  des  ibiéges  épi&copaux.  » 

Go  n*e6t  point  ia  seule  utilité  des  lettres  démissoires.  Commo  lo  ttmie 
de  lotiras  dénissoiies  ost  onooie  «lté  ■ojoordlral,  noua  orayona  no  poavdr 
mianz  Mn  Qoo  do  roprodulra  la  déflnllion  donnée  por  monsoigiicur  Boa- 
flor,  évéi|UO  du  Mans,  dans  ses  /nsMitliaMs  theohgkm  mi  «nsn  êemina* 
rlonm.  Le  texte,  quoique  latin,  est  assez  français  pour  n'avoir  pas  besoin 
de  traduction  :  Hx  litterm  vocantur  dimUiorim^  quihm  laico  vel  c/frico 
conciflii'n'  lirenfia  ordines  ab  alitno  smcipUndi  tpiscopo,  en  coiidiliont; 
ut  proprio  ef  lscopo  rémanent  subdifus*.  Celte  condiùoii  distingue  les 
lettres  déoiisâuireii  dô»  pieeea  appeiéê&  extai  ou  idlres  WexcorporcUion , 
que  primllivomont  le  titre  cto  lottna  ddnISiOiNa  désignait  aasii, 

Poffe  338 ,  au  mot  Éciinmi. 

Par  soile  do  qooiqoo  onalonlandn  d*imprinionr)  un  oiomplo  d'oneialo  ost 

dminé  pour  un  exemple  de  capitale.  Nous  regrettons  aussi  de  voir  figurer  Si 
honorablement  dans  cet  article  la  fameuse  formule.-  Ledit  seifjnettr  a  dé- 
clare ne  pas  savoir  écrire,  attendu  sa  qualité  de  gentilhomme.  On  peut 
ctiri^^uUer,  au  sujet  de  cette  phrase  traditionnelle,  la  noie  publiée  dernière^ 
ment  par  notre  savant  confrère,  M.  Delisle,  dans  \t  Journal  de  VimUuC' 
timpubliquefU*  du  9  juin  1855,  sous  ce  titre  :  De  t instruction  lUtéraire 
de  la  nobîessê/raHçiÛM$  am  moyen  âge» 
Page  468.  Suite  dn  mot  FDiiiiAiu.BS.  $  VII.  CimetUrei, 
Le  décret  du  28  prairial  an  XII  ost  présonté  oommo  la  piomiin  dlspo> 
sition  législative  qui  aurait  déiinidu  les  inhumations  dans  loaéglises  et  dans 
Tenceinte  des  ville-^  et  viliatips.  Cependant,  en  cette  mattèrf»,     décret  n'est 
que  la  reproduction  de  Tédit  du  10  mars  1776,  ejurogistré  au  parlemeat  de  - 
Pitris  le  ai  mai  suivant 

(t)  «lième édition,  U  lY,  p.  41 


Digrtizeij  Ly  <jOOgIe 


m 

Pufê       M  mol  GMbaiis^ 

Des  premières  phrases  de  cet  article  oo  pMirrait  conclure  qo6  toMM 
géographique  <lu  terme  de  rjénrralité  daterait  de  la  création  dea  premicra 
bureaux  des  finances ,  en  i.)77  Ce  serait  à  lort.  On  trmivc  des  exemples 
beaucoup  plus  anciens  du  mut  <i''iu'rrrfifr  ptnpioyé  avec  cette  signification. 
Entre  autres  documents ,  on  eu  (>t;ut  citer  un  qui  est  indiqué  à  la  pa^e  91 
du  Uvre  intitulé  :  Archives  hUtoriques  de  i'Aube.  C  e&t  un  manuscrit 
dont  le  titra  «ft  :  «Dépaitmiens  et  étau  géaéraulz  dee  siMnBia  ie  deniani 

«  que  patte  la  ebarge  et  géoénlllé  dtHitreMM  et  Tokm  «  eomMo* 

•  çant  It  premier  jour  de  JaaTicrmttQiiMioaiii  i  impiinlii  f  inq,  et  ftniaeaet 

«le dernier  de  décembre  mil  cinq  cens  dnquante-siz ,  par  maistre 

«  Jehan  Grolier^,  trésorier  de  France  et  général  des  finances  en  ladicte 
«  chariic.  »  Os  quelques  lignes  pourraierît,  rc  crinl  li',  donner  la  véritable 
étvmolojiie  du  mot  qi'névaUté.  Ce  u'est  pas  un  texte  isole.  NonsaAo  s  eu 
entre  les  mains  un  uvis  des  élus  de  Langresen  matière  ri  aides,  sur  requête 
adreaaêe  par  tee  habitants  de  Cbaource  (Aube)  à  monseigneiir  Ciaude  Pioeba, 
gimM  de  Ch^fmpagn§^  et  la  déeiaioD  de  Oaede  Pioehe,  qui  ae  qoelifle  de 
«  eoneeiUer  ém  roy ,  çMnU  dt  aat  Jbmm§t9  m  la  prmiiÊtcê  ée  Ckam' 
^igiM.»  Cm  deux  pièces  sont  datées  de  fMt.  Aiifêi  la  répertitkn  dca 
provinces  entre  les  généraux  des  Gnances  et  les  trésoriers  de  France ,  et  te 
cumul  de  ces  deux  fonctions  sont  des  faits  antérieurs  à  !n  création  des 
bnrp niix  des  finances  ;  circoosUuoe  qui  réduit  beaucoup  l'importance  de  la 
croalion  de  Henri  III  (1577). 

Paye  Suite  du  mol  Impôt.  «  Vingtième(au  singulier)  :  40,000,000.  • 
Ce  chiffre  est  la  somme  du  premier  vingtième,  du  second  vingtième  et 
des  quatre  loiis  pour  litre  du  pieoder. 

Page  677.  Suite  du  mot  liiciitftUiHie ,  Pomfia^ 

If oss  vegroos  afee  regret  que  M.  déruel  ae  perle  que  de  Peria»ct  ne  dise 
ien  des  pooipes  à  incendie  établies  dans  IfS  villes,  et  même  les  villages 
de  province*?,  par  les  soins  des  intendants,  notamment  pendant  la  aeeonda 
moitié  du  div-huitierae  siècle. 

Page  TiTH,  au  mot  Indiction.  «L'indiction  était  une  ère  comprenant 
une  période  de  quinze  ans.  » 

Faif  opposition  aui  olympiades,  les  indletions  ont  été  presque  toujours 
employées  exclusiveinent  eomme  eyele. 

Page  590  et  suîTantes,  au  mot  Instauctior  pdbliqdb. 

En  fait  d^instroction  primaire,  M.  Cliéruel  nous  parle  des  capitulaires 
de  Charlemagne,  et  de  là  il  passe  sans  intermédiaire  aux  lois  du  28  juin 
1883  et  '!•)  1  :>  mars  1850  l  e  l^'ctcMP  pourrait  supposer  que  l'instruetion 
primaire  a  etepeiidant  dix  sieci es  livrée  à  la  plus  eoniplcle  anarchie,  r^ous 
regrettons  que  M.  Chéruel  n'ait  rien  dit  de  tant  de  canons  de  conciles,  de 

(1)  On  es  fit  plas  tard  les  généralités  de  Paru  tl  de  Soitaons. 

())'Crert  le  fiUMQX  Craiiar.  duque  étatporte  sa  slgaaiaie  oHHaale»  l 
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rédit  de  1695  sur  la  juridietion  eeclésîftstiqiie ,  et  enfin  de  cette  déclara- 
tion du  36  mai  1734,  qui  prescrivit  rétablissement  d'un  mettre  d'éoole 
dans  chaque  paroiiise ,  avec  un  minimum  de  cent  cinquante  livres  de  gages. 
Cette  somme,  en  cns  dUnsufifisance  d^s  biens  communaux ,  devait  être  im- 
posée sur  les  habitants  au  marc  la  livre  de  la  taille.  Les  intendants  firent 
exécuter  avpr  leur  zôle  ordinaire  la  déclirrition  du  26  mai  1724.  Souvent  le 
dix-neuvième  siccIl  ,  en  créant  des  instauiions  où  il  admire  son  œuvre, 
n'a  fait  que  reltvei  ies  ruines  laissées  par  la  révolution. 

Page  920,  au  mot  Paibs.  «  La  succession  au  comté  de  Cham- 

«  pagne^  que  se  disputaient  Thibaut,  neveu  du  dernier  comte,  et  £rard  de 
«  Brienoe,  son  gendre.  » 

Thibaut  était  le  neTcu  et  Érard  le  gendre  de  VaoaiU-denûer  eomte. 
M.  Gbéruel  semble  croire,  quelques  lignes  plus  bas,  que  les  six  pairs  ecclé- 
siastiques ne  sont  autre  chose  que  les  évêques  vassaux  immédiats  du  duciné 
de  France,  comme  si  les  évêques  de  Paris  et  d'Orléans  avaient  été  du 
nombre  des  six  pairs  erclésiasti{]ues. 

Ajouterons-nous  que  nous  désirerions  voir  figurer  dans  ce  dictionnaire 
quelques  mots  qui  nous  si mblent  y  manquer?  La  présence  du  mot  Capi- 
TATION  fait  songer  à  ral  sem  e  de  celui  de  Vi?;gtikmb.  Les  articles  con- 
sacrés au  Gbos  et  au  HuixifcMt  rajipeileuia  i  espi  it  li'autres  droits  d'aides 
tout  aussi  importants  dans  le  système  des  impôts  de  l'ancienne  monarcliie, 
tels  que  le  QuATBihiiB,  la  Subvbrtioii,  les  augibits  bt  not) veaux 
CINQ  sous  ;  et  tant  à  Tarticle  Papibb  tiubbé  qu'ailleurs,  nous  avons  cher- 
ché inuttlement  cette  vieille  expression  de  Ferme  du  Fobhules,  avec  la- 
quelle familiarise  si  vite  l'étude  des  documents  administratifis  ou  judi- 
ciaires du  dix-septième  et  du  dix-huitième  siède. 

H.  I>*ABB0I8  DB  JtniUNVIULB. 

La  Faahcb  et  V Angleterre  ou  moyen  âge,  —  BtUaiUe  de  Moupines. 
Par  M.  Stanislas  Prioux.  Soissons,  impr.  de  Em.  Fossé  Darcosse,  18S&.  ^ 

Iii-s<^  de  67  pages.  —  Extrait  de  l'Argus  soissonnais. 

M.  Prioux  a  pensé  que  la  meilleure  manière  de  raconter  la  bataille  de 
Bouvines et  les  événements  qui  l'ont  précédée,  était  de  suivre  fidèlement 
le  récit  des  auteurs  contemporains.  Il  s'est  doiic  le  plus  souvent  borné  à 
traduire  les  ouvrages  de  Guillaume  le  Breton  et  de  Matiiieu  Pâris.  Toute 
son  ambition,  c'est  d'inspirer  à  ses  compatriotes  «le  désir  et  le  goût  de 
«  lire  nos  vieilles  chroniques,  d'ouvrir  l'hiitoii  c  à  sa  source,  et  d'y  chercher 
«  la  vérité  sans  passion.  »  Nous  dcTons  nous  associer  à  d*aussi  louables  sen- 
timents. Mais,  pour  atteindre  son  but,  Tauteur  n*avait  peut^tre  pas  h^în 
de  s'aventurer  sur  le  terrain  de  la  politique  contemporaine ,  ni  de  faire  in- 
tervenir la  rivalité  des  races  sur  le  champ  de  bataille  de  Bouvines,  ni  d'en- 
tonner un  hymne  pour  féliciter  l'école  moderne  d'avoir  rompu  avec  les 
traditions  du  dix-huitième  siècle,  «  ce  siècle  des  ténèbres,  qui,  sous  le  point 
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•  de  vue  Iiisf  oriquc ,  a  tout  igDoré,  méconnu ,  faussé,  défiguré,  et  dont  Ti- 

•  gnorauce  et  la  haiii«  du  piisé  n'eurent  d'égiie  que  la  foUe  préttntion  d« 

•  tout  refaire.  • 

Mémoires  de  i  Académie  royale  de  Saook^  seconde  série,  tome  II. 
Chambery,  I8d4.  iu-S"  avec  pi. 

Page  47.  Dwxiàme  noUa  êur  quelquet  numnaiei  dêSavotê  hdâitei; 
par  M.  Rabut. 

Page  81.  Notei  et  dbcwmtnla  sur  la  condition  des  juifs  m  Savoie 
dans  les  siècles  du  moyen  âge;  par  ie  marquis  Costa  de  Beauregard.  — 
Il  faut  signaler  dans  ce  mémoire  Ttiistoire  des  persécutions  que  les  juifa 
de  Savoie  eurent  h  subir  lors  de  la  grande  épidémie  de  1846.  Les  docu- 
ments publiéj  par  M.  Costa  de  Beaurogard  méritalfnt  de  voir  le  jour; 
mais  le  texie  en  a>t-il  été  arrêté  avec  assez  de  soin?  Ainsi,  dans  i  inven- 
Uiro  d«i  bfiiM  nisti  sur  les  joifi  en  1349  (p.  1 17),  ne  faadnlUil  pti  lire 
9lUglni»i  cerveleria^  lic^ferta^  eerina  (ou  mieux  eacere  serMé) ,  aofH- 
torfwN  et  emrleIdgM,  au  lieu  de  tUlghii ,  UrvelerUt ,  Uehkeria ,  «entoo, 
socularium  et  avrick§esf 

Page  219.  Note  sur  une  inscription  exist^int  à  Sain^Jeoire^  près 
de  C/iamhér?/ :  ptir  M.  François  Rnhut.  Jean  Martin,  qui  se  qualifie  de 
»  SLTiba  tam  m  niissalilnis,  gradualibus  responsoriis  et  aliis  libris,  ■  traça 
lui-iiième  cette  inscription  sur  une  maison  qu'il  fit  construire  en  1501. 

Page  223.  Notice  sur  une  dalle  funéraire  existant  dant  féglise  du 
Bourget^  près  dt  Chombéry  ;  par  H.  François  Ralrat.  Cette  dalle  eit  da- 
tée de  148S.  Linseriptfon  B*a  pas  été  lae  fort  exactement.  A  la  première 
ligne,  lemotFBATBia  été  omis;  à  la  troisième,  il  faut  probablement 
noMUS  an  lieu  de  donatob.  A  la  quatrième ,  ne  serait-il  pas  possible  de 
remplacer  la  leçon  :  nosiAS  PUMCiPALis  XGGLBStB,  parees  mots  :  Nos* 

TBE  PF.KE  QUI  ES  ? 

Page  241.  Notice  sur  l'ancienne  chartreuse  de  Wallon  en  Chablais 
avec  des  chartes  inédites  et  des  éclaircissements  relatifs  à  la  famille 
mmomUne  du  «ire»  de  Faucigny;  par  M.  Léon  Méoabréa.  Trente-nenf 
documents,  dont  les  plus  ancieus  remontent  au  commencement  du  dou- 
zième sièele,  accompagnent  le  savant  mémoire  de  M.  Ménabréa.  Mous  y 
avons  remarqué  une  charte  de  Thomas,  comte  de  Savoie  (p.  28.5),  qui  est 
ainsi  datée  :  «  Anuo  dominice  incarnationis  1222,  in  octavis  Pentecostes, 
septimo  anno  octogesime  iudictionis.  «  Quoique  cette  date  soit  peut-fitre 
altérée ,  il  convient  de  la  joindre  au.\  exemples  que ,  d'après  iVI.  Bernard, 
nous  avons  cités  dans  un  précédent  volume  (8*  série,  V,  475]  pour  montrer 
qu'on  a  parfois  supputé  collectivement  les  révolutions  des  indictions 
oomme  les  réfoloiions  des  olympiades.  L.  D. 
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MÉMOini  s  concernant  r/thioire  vitiie  et  rcclesiaatique  d'Jiixerre  et 
de  son  rntrien  diocèse;  j):ir  l'abbé  Lcbeuf;  continués  jusquà  nos  jourSf 
avec  addition  de  nouvelles  preuves  et  annotations;  par  MM.  Cballe  et 
Quantin.  Auxerre,  1848-1855.  —  4  volumes  grand  in-8*. 

L*oamge  de  Tabbé  lÀbeat  est  trop  eonnu  pour  qu*il  toit  besoin  d*en 
faire  ressortir  le  mérite.  Bornons-nous  à  constater  que  MM.  Clialle  et 
Quantin  ont  encore  apporté  de  notables  améliorations  à  cet  excellent  li- 
vre. Ils  nous  Tuffrent  continué  jiis(|u*ù  notre  temps,  enricbî  de  plaocbes 
et  précédé  d'une  notirp  mit  rnuiriir. 

Le  quatrième  voUinie  de  !  i  iinuvçlle  édition  est  pn  srrande  partie  occupé 
par  les  pièces  Justificatives.  MM.  Ciialie  et  Quantiii  les  ont  rangées  plus 
régulièremeot  que  l'abbé  Lebeuf  ;  mais  on  regrette  de  n*y  pas  trouver  une 
eoneordance  entre  les  anciens  et  les  noureaux  numéros. 

On  doit  h  MM.  Challe  et  Quantin  la  publication  de  8olxanto«dix>huit  do- 
cuments qui  ne  figuraient  pas  dans  la  précédente  édition.  Bien  que  ces 
pièces  ne  soient  pas  suffîsamment  distinguées  des  autres,  nous  avons  cru 
reinarqupr  qu'elles  ont  c\é  judicicii«P!»îent  choisies  et  qu'elles  concernent 
prtiu  ipaloinent  les  arts  et  les  institutions  du  moyeu  âge.  P«irmi  les  plus 
anciennes,  on  peut  citer  les  suivantes  : 

K**  73.  Lettre  relative  a  ia  fondation  de  la  commaudcnc  de  Saïut-iiiis 
(vers  1180). 

N*  91.  Lettre  de  Gantier,  arclievéque  de  Rouen,  portant  donation  d*onc 
rente  de  10,000  harengs  h  l'abbsye  de  Fontlgni(r*  juin  1201).  Plusieurs 
fautes  paraissent  s'être  {^lissées  dans  cet  acte.  Il  faut  probablement  lire 

allectium  au  lieu  de  allectrum,  et  rétnblir  ainsi  les  noms  des  témoins: 
Teslibus  :  Arnaldo  Cistcrciensi ,  Baldinno  Vr^^irnmjyi^  Johanne  de 
Qfnnci ,  nhhafiha.s  ;  domino  Rien r do,  dccanoliotfioinrt'jntsi:  nuiyistris 
Johanne  de  /  ikrs  et  lioberto  ikdbo  ti  iiicardo  iJairon^  ca/iouuis  iio- 
thomayemibus  •  Hoberlo  fllio  Hicardi^  clêtico. 

'R*  107.  QiartedePbilippe-Auguâle,  couflrinant  un  accord  conclu  en- 
tre le  chapitre  et  le  comte  d'Auxerre  (1210). 

9*  110.  Charte  de  Pierre,  comte  de  Tonnerre  etd*Auserret  toudiant 
le  service  militaire  dil  par  les  fèvres,  les  charpentiers  et  les  maçons  avant 
l'institutioti  de  la  censive  d'Auxcrre.  L'acte  est  daté  de  1210  dans  le  som- 
maire ;  le  texte  porte  1200.  A  Taiitépénultiéme  ligne,  prohibeo  m  seratt'il 
pas  pour  pti  kibeo? 

K<>  liu.  Charte  pour  les  lépreux  de  Saint-Siméon^  à  laquelle  est  témoin 
le  chroniqueur  Hotbertus  Abalanz  (vers  1210). 

N<»  189.  Lettre  de  Guillaume,  évéque  d*Auxerre,  touchant  une  donation 
faite  par  le  sacristain  à  rcrom  de  la  cathédrale,  vers  1220. 

Ifo  142.  Compte  rendu  par  les  bourgeois  d'Auxerre  à  Robert,  évéque 
d'Auxerire,  età  Kobertde  Courtenni.  Pièce  importante,  dont  la  date  doit 
(!tre,  sans  aucun  doute,  fixée  au  i''  janvier  1220»  suivant  notre  manîàfede 
compter. 
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N«  145.  Charte  d'Éti^nne,  ardievéque  de  Cantorbéiy,  pour  Tabbaye  de 

Potitigni  (1222). 

rs"  151 .  Acte  d'une  fondatioo  faite  en  l'abbaye  de  Celles,  par  les  chaa- 
geurs  d'Auxerre  (1223). 

Ko  1U4.  Acte  du  coiiseuleinent  dunue  par  les  ceosiers  et  bourgeois 
d'Auxerre  à  mie  vente  ûtite  par  les  lépreux  de  Saint'Siméoa  (juillet  1331). 

166.  Rceonnaîssaoee  passée  par  Robert,  curé  de  Saint-Gervais 
d*Auxerre,  qui  s'était  doiiDé  lui  et  ses  biens  à  l'ordre  du  Tempte  (novem- 
bre 13S1).  ^  A  la  ligne  13,  il  faut  probablement  lire  quandoeumque,  et 
non  pas  qmmmmque. 

•N®  169.  Accord  entre  i'evcque  d'Auxerre  et  les  hospitaliers  (août  1235). 
Le  texte  de  cet  acte  est  malheureusement  fort  défei  iut  ux. 

jN*»  170.  Acte  de  liquidation  d'uue  société  de  commerce  entre  deux  or- 
fèvres (juin  1236). 

lt«  183.  Charte  de  Henri  111,  lol  d'Angleterre,  pour  Tabbaye  de  Ponli' 
gni  (4  novembre  1951»  et  non  pas  1353). 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  poursuivre  cette  énumération ,  qui  montre  que 
la  publication  de  MM.  Challe  et  Quantin  mérite  d'être  lue,  même  par  les 
savants  qui  connaissent  l'ancienne  édition  des  Mémoires  de  Tabbé  Lebeuf . 

L.  D. 

HisioiBB  de  tabbaye  de  SahU-Bavon  et  de  la  crypte  de  Saint-Jean^  à 
Gand,  par  A.  Van  Lokeren.  Gand»  Hebbelynck,  1855.  ln-4*.  (Paris,  chez 
Dumoulin.) 

Les  188  premières  pages  du  volume  sont  remplies  par  l'histoire  et  la 
description  de  Tabb^ye  de  Saint-Bavon  et  de  différents  établissements  qui 
eu  ont  dépendu.  —  Viennent  ensuite  des  notes  et  pièces  justiOcniivcs 
(pages  189-238).  On  y  remarque  surtout  diflerentes  chartes  du  onzième,  du 
douzièQie  et  du  treizième  siècle,  des  fragments  de  censiers ,  les  règlements 
rédigés  en  1106  pour  rhdpital  de  Saint-Jetn  de  Gaod  (p.  204) ,  la  lettre 
par  laquelle  les  bonnes  gens  du  commun  de  la  ville  de  Gaod  se  soumettent 
au  roi  de  France,  en  1803  (p.  320),  ete.  Les  textes  paraissent  assez  esaete- 
nient  publiés;  la  ponctuation  laisse  cependaut  beaucoup  à  désirer.  La 
charte  de  Ferrand,  comte  de  Flandre,  publiée  sous  le  n"  62,  page  207,  nous 
a  semble  mal  datée.  Le  texte  porte  :  Datum  in  die  beati  Cregorii  anno 
1212,  ce  qui  doit  s'entendre  du  12  mars,  et  non  pas  du  17  novembre  1212. 
—  Les  pages  239-267  sont  occupées  par  un  iudcx  topographique  et  par  une 
table  des  matières.  Ga  regrette  que  Téditeur  n'y  ait  pas  joint  une  table  al- 
phabétique. 

Une  suite  de  trente-six  planches  permet  aux  archéologues  d'apprécier  la 
valeur  des  monuments  décrits  par  M.  Van  Lokeren. 

Sous  une  pagination  distincte,  la  deuxième  partie  du  volume  contient 
l'analyse  des  {)rincipaux  titres  de  l'nbbnye  de  Saint-Bavon,  depuis  le  sep- 
tième siècle  jusqu'en  1663.  Les  notices  analytiques  j  publiées  par  M.  Van 
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Lok«tMif  au  nombre  d*aiiviron  deux  mille ,  ne  servent  pas  seulement  de 
preuves  k  Thistoire  de  l'abbaye  de  Saint-Bavon  ;  elles  fournissent  de  pré- 
eiensas  indications  pour  l*hîstojre  de  la  Belgique  et  de  la  France.  Pour  ne 
citer  qu^un  exemple,  on  y  voit  (page  52)  Tabbé  de  Saint-Bavon  raclieter, 
Iei6  novembre  1314,  de  ^îaudouin  Crépin,  chambellan  et  argentier  de 
Philippe  le  Bel,  ^  la  seigneurie  de  Waterlos.  Le  nom  de  Baudouin  Oépin 
ne  figure  pas  sur  la  liste  des  argentiers  dressée  par  M.  Douët  d'Arcq,  eu 
téte  de  son  édition  des  Comptes  de  l'argenterie. 

Le  beau  volume  de  M.  Van  Lokeren  sera  lu  avec  profit  par  fous  ceux  qui 
s'adonnent  à  l'étude  de  raichéologie  et  de  la  diplomatique.         L.  D. 

PoBSiBS  inédites  du  moyen  âge,  précédées  d'une  histoire  de  la  fable 
ésopique ,  par  M.  Édéiestand  du  Méril.  Paris ,  Franck,  1864.  —  In-S" 
de  4â6  pages. 

L'auteur  s'est  proposé,  dans  celte  publication ,  de  réunir  les  dernières 
pièces  Justificatives  d'un  grand  ouvrage  sur  la  poésie  en  Kurope,  qu  il  pré- 
pare depuis  longues  années  :  l'histoire  de  la  fable  ésopique,  qui  j)réeède  ce 
recueil  de  poésies  inédites  du  moyen  âge,  peut  être  considérée  comme  un 
fragment  de  cet  important  travail. 

M.  Éd.  du  Méril  étudie  successivement  la  fable  chez  les  Indiens,  les  Hé- 
breux, les  Perses,  les  Arabes,  les  Arméniens,  les  Grecs,  les  L;itins  et  dans 
l'Europe  du  movpu  âge.  La  fable  primitive,  qui  n'est  qu  une  allégorie, 
prend,  sous  rinilueuce  delà  civilisation  de  l'Hindoustan,  des  développements 
et  une  importance  qu'aucun  autre  peuple  ne  lui  aurait  donnée.  Cliez  les 
Hébreux»  ce  n'est  guère  qu'uue  paralrale  qui  n'a  d'autre  but  que  de  donner 
un  tour  plus  vif  à  la  pensée.  L'apologue  est  nrains  rare  chez  les  Perses 
et  les  Arabes,  bien  que  la  plupart  des  fables  dont  on  fait  honneur  à  ce 
dernier  peuple  aient  une  origine  étrangère.  On  ne  sait  rien  de  précis  du 
reste  sur  Ix)kman,  à  qui  Ton  attribue  ces  petites  compositions  :  son  histoire 
est  aussi  incertain»  que  celle  de  Pilpay,  ou  plutôt  Bidpai,  dans  l'Hindous- 
tan,  d'Ésope  et  de  iiaUrias  en  Grèce,  de  Phèdre  chez  les  Latins.  Il  pjirait 
en  effet  probable  qu'Ésope  n'a  pas  existé  çomine  auteur  :  sa  bio^ruphie^ 
invraisemblable  si  on  l'applique  à  un  seul  homme,  a  réuni  l'histoire  des 
fabulistes  dont  on  a  gardé  le  souvenir.  Les  renseignements  sur  Babrias 
sont  également  eontradictoires;  sou  nom  véritable,  sa  patrie,  le  siècle  où 
il  a  vécu,  ne  sont  pas  bien  eoraïas,  et  l'œuvre  primitive  a  subi  de  nombreux 
ses  additions. 

L'apoloc;ue  fut  moins  en  faveur  en  Italie  qu'en  Grècr.  Les  auteurs  la- 
tins font  souvent  de  rapides  allusions  ntix  fables  esopiques ,  mais  ils  ont 
assez  de  dédain  [Jour  ces  contes  eniantins  ,/a6w/aî  nutricularum,  et  le  seul 
recueil  que  l'antiquité  romaine  semble  nous  avoir  laissé,  n'est  probable- 
ment pas  un  ouvrage  original.  Le  nom  même  de  Phèdre,  le  grand  nombre 
de  passages  qui,  dans  les  fables  réunies  souB  son  nom,  appartiennent  à  la 
latinité  du  moyen  âge,  les  idées  chrétiennes  que  l'on  retrouva  dans  quel- 
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quet*aiif  do  ces  apologues  et  d'antres  dieoBatanece  eneore  antorisent  à 
pemer  que  Phèdre  a  é«rit  eo  grec,  sa  langue  materoelle,  et  que  nous  ne 
possédons  plus  «ma  ton  nom  que  des  Tenions  écritet  à  des  époques 

diverses. 

Ces  traductions  de  fables  grecques  étalent  l'un  des  exercices  les  plus 
recommandés  à  la  jeunesse  romaine.  IVous  avons  encore  des  corrigés  en 
prose  et  en  vers  de  <xs devoirs  de  collège}  c'est  là  Traisemblablement  Tori- 
gine  première  de  ces  recueils  connus  au  moyen  âgesousIenomde^Aomi^ttj, 
Romtdus  tyberinnu,  CTest  aussi  à  ces  travaux  d'école  que  se  rattache  la 
oollection  oonnue  aotis  le  nom  â^Avianm» 

Les  métaphores  symboliques  qui  se  rettonvent  déjà  dans  le  Nonveou 
Testament  se  multiplièrent  de  plus  en  plus  sous  Tinfluencedu  christia- 
nisme. Dans  les  Physiohxjues,  les  Bestiaires,  après  la  description  de  cha- 
que animn!  vient  sa  signification  symbolique,  rr";  poètes  du  moyen  âge 
empruntent  lussi  à  l'apologue  quelques-uns  de  i»es  procédés  pour  faire  ac- 
cepter leurs  satires  si  vives  de  la  société  contemporaine  :  il  suffit  de  rappeler 
le  roman  de  Renart.  La  fable  proprement  dite  n*est  pas  négligée  :  Théo- 
dnlf,  évdqued*Orléans,  et  peuMbre  Alenin  en  composaient  an  neuvième 
siède  :  si  Jean  de  Salisbuiy  et  la  Chronique  de  Âaiiu  (publiée  par  M.  L. 
^ris)  ne  se  réunissaient  à  d'autres  témoignages  pour  nous  prouver  la  po- 
pularité dont  jouissaient  alors  certains  apologues ,  il  suffirait  de  rappeler 
qu'on  retrouve  ces  fables  en  action  dans  les  sculptures  de  nos  cathédrales, 
et  qu'on  en  a  compté  jusqu'à  onze  dans  !a  tapisserie  de  la  reine  Mathtide, 
conservée  à  Bayeux.  Lorsque  Marie  de  France  a  composé  son  recueil ,  elle 
travaillait  donc  sur  des  thèmes  déjà  bien  connus. 

D'après  le  plan  gcuéral  de  ses  travaux,  M.  du  Méril  devait  s'attacher 
snrtout  à  ces  recueils  taédits  qui  ont  transmis  l'apologue  de  l'antiquité  an 
moyen  âge,  ou  conservé  à  cette  époque  les  traditions  et  le  faire  de  )*aati* 
quité.  Aussi  les  pièces  qu'il  publie  dans  ce  volume  ont-elles  presque  toutes 
ee  caractère  des  époques  de  transition.  Cest  le  Novus  Etopui  d*Alesan« 
dre  ISeekam,  V Aller  Esopus  de  Baido,  le  jSocm  ./rianus. 

Ou  ne  sait  à  peu  près  rien  de  précis  sur  la  vie  d'Ale\andre  Neckam,  si 
ce  n'est  l'époque  de  sa  naissance ,  septembre  1157.  Aucun  de  ses  ouvrages 
ne  semble  avoir  été  imprimé.  Le  Novus  Esopus ,  qui  eontientdS  fables, 
a  été  publié  d'après  le  manuserit  8471 B.  I,  et  le  ms.  eoté  B.  Santen.  4  de 
de  la  Bibl.  de  Berlin. 

On  a  encore  beaucoup  moins  de  détails  sur  Baido  que  sur  Alexandte 
Neckam;  il  paraît  seulement  qu'il  était  Italien,,  et  qu'il  a  écrit  vers  le  dou- 
zième siècle.  T.ps  28  fables  rie  V Aller  Esopus  n'ont  ete  retrouvées  jusqu'à 
ce  jour  que  dans  la  bibliotlièque  de  Vienne,  Cod.  phil.  lat.y  n"  303. 

Le  Novus  Avianus  (B.  L,  S.  Germ.  latin,  n<*  876)  offre  de  nouvelles  ver- 
sions des  fables  d*Avianus,  et  on  peut  y  reconualtriB  des  corrigés  des  de- 
voirs que  Ton  donnait  alws  dans  les  éeoles.  Le  volume  est  terouné  pat  un 
oertain  nombre  de  poésies  populaires  et  satiriques  :  —  la  Qfmmdfa  L^dim, 
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mentiomiée  pour  la  première  foig  d«iis  le  tome  XXII  de  V Histoire  UtUraire 
de  la  France^  et  dont  Tauteur  ne  peut  être  que  Matthieu  de  Vendôme;  ~ 

enfin  le  petit  poëme  intitulé  :  De  PauUna  et  Palla  librllns  ,  dont  il  reste 
dix  manuscrits.  —  L'introduction  et  les  textes  sont  accompagnes  de  cet 
notes  savantes  qui  joutent  tant  de  pnx  aux  travaux  de  M.  £d.  du  Méril. 

Ab.  t. 

ÉzuDB  sur  les  camrei  Agrippa  tFAubigné ,  par  M.  Léon  Fengèra. 
In-8<». 

«  Qpant  à  moi  »  qui,  m  rappelaot  quelques-uns  de  nos  vieux  auteois,  ai 
■  voulu  remettre  en  lumière  des  faces  un  peu  éclipsées  de  Tesprit  de  nos  an- 
«  cétres ,  avec  Henri  Estienne  le  mooTement  érudit  et  philologique ,  avee 
«  Scévole  de  Sainte-Marthe  le  mouvement  politique  et  religieux  de  la  re- 

«  naissance,  avec  la  Boëtie  !e  côté  philosophique  dont  s'honore  le  siècle 
«  de  .Montaigne,  avec  Pasquier  le  côté  parlt-ineiiUm  e  cjui  fut  une  de  nos 
«  gloires,  je  me  suis  attaché  à  retracer  avec  d'Aubiiznc  l  ebpnt  aventureux 
a  et  guerrier  de  cette  époque  qui  préludait  à  la  plus  glorieuse  de  nos  au- 
«nales.  "  Ces  quelques  lignes,  que  j'emprunte  à  M.  Feugère,  indiquent 
dans  quel  but  et  dans  quel  esprit  11  a  écrit  son  Etude.  En  effet,  d'Autiigné 
est  un  type  des  plus  francs  de  Tbomme  éloquent  et  brave ,  soutenant  de  la 
plume  et  de  l'épée  la  cause  qn*il  a  embrassée  avec  ardeur,  et  cherchant  à 
adoucir  l'amertume  de  la  défaite  par  le  récit  des  efforts  généreux  qui  ont 
été  ûits  pour  la  retarder.  Agrippa  a  reçu  de  notre  âge  le  tribut  dû  à  son 
caractère  et  à  son  talent.  La  rehabilitation  de  ses  œuvres  date  déjà  de  quel- 
que temps;  un  de  nos  officiers  les  plus  distingués ,  M.  le  colonel  Ambert, 
a  été  des  [iremiers  a  exhumer  les  poésies  de  Taïeul  de  mrîdame  de  Main- 
tenon  ,  et,  grûce  surtout  à  notre  confrère  M.  Ludovic  Lalanue  et  à  l'excel- 
lente édition  qu'il  a  donnée  de  ses  Mémoires ,  Agrippa  est  de  nos  jours 
presque  a  la  iiiade;  se^  écrits  sont  l'objet  d'études,  de  dissertations,  de 
thèses  ;  il  y  a  engouement,  mais  ne  nous  en  plaignons  pas  :  cetédat  tardif 
jeté  sur  un  nom  illustre  sera  une  faible  réparation  de  l'oubli*  dans  lequel  il 
a  été  laissé  si  longtemps,  et  dont  les  apologies  modernes  ne  sauraient  tirer 
ses  oeuvres,  ear,*il  ne  faut  ni  l'espérer  ni  même  le  désirer,  des  poèmes  dé 
buit  mille  vers,  fussent-ils  écrits  par  Racine  ou  par  Voltaire,  n'auront  ja- 
mais de  lecteurs,  surtout  s'ils  sont  dépourvus  d'action,  si  c'est  un  mélange 
de  trivialités,  de  bassesses  et  de  pensées  fortes,  exprimées  d'une  façon  élevée, 
quelquefois  sublime.  Tel  est  le  qrand  poème  de  d'Aubigné,  les  Trogfques. 
Aussi  doit-on  savoir  erré  à  M.  1  t  us^cre  d'avoir  pris  corps  à  corps  ce  Protée 
qui  se  présente  suus  l;ini  de  tormes  diverses,  et  d'en  avoir  montré,  non  pas 
l'ordre,  car  il  n'y  eu  a  pas,  non  pas  le  plan  ,  car  il  est  absent,  mais  d'avoir 
déroulé  la  série  des  tableaux  dont  le  poëme  est  composé,  en  ayant  soin  de 
noter  les  hardiesses  heureuses,  les  pensées  énergiques ,  les  beaux  vos  qui 
de  temps  à  autre  viennent  rompre  la  monotonie  d*ane  poésie  traînante  et 
boursouflée* 

M. 
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M.  Fcugèra  a  soumit  toutes  loBfcBU?reB  do  d^Anbîgné  à  cette  critiquo 
êsaeto ,  patiente  à  VeiéèM ,  n'oubliant  rioii ,  mate  juste,  sévère,  s'adressaut 
non-seulement  à  la  forme,  à  l'expression,  mais  encore  à  la  pensée;  c'est 

pour  lui  un  honneur  d'avoir  vu  dans  la  critique  littéraire  ce  que  Plutarqae 
a  fiiit  de  l  etutie  de  ri)istoire  ,  une  école  de  morale.  Il  demande  compte  à 
chaque  écrivain  de  Tusage  qu'il  a  l'ait  des  dons  qu'il  a  reçus  en  partage; 
à  ses  yeux ,  le  talent  dont  une  œuvre  est  empreinte  n*absout  pas  Fauteur 
des  passions  mauvaises  qui  Tont  inspirée,  et  dont  elle  est  eomme  infectée. 
Et  cependant  bien  en  a  pris  h  d'Aubigné  d*être  un  sectaire  ardent  et  impla- 
cable, car  le  fanatisme  religieux  lui  a  dicté  ses  plus  beaux  vers;  en  c^  il 
lui  est  advenu  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  écrivent  dans  un  temps  où  le  goilt 
n>st  [)ns  encore  épuré  :  s'ils  n'obéissent  qu'a  leur  esprit ,  ils  sont  ternes, 
riious  et  enuuyeux  ;  la  passion  seule  peut  donner  à  leur  langage  cc  Uo  prc- 
eisiou  et  cette  sobriété  en  deiiors  desquelles  il  n  y  u  pas  du  suiuL  pour  ita 
poètes*  • 

Four  les  eeuvres  historiques  ded'Aubigné,  elles  resteront  et  seront  lues 
avec  plaisir.  On  n*y  trouve  pas  beaucoup  de  6lts  nouvetoi,  maïs  de  Tin- 
dépendance  dans  les  jugements ,  des  portraits  vigoureusement  tracés ,  et 
puis  cette  malignité  qui  caractérise  l'auteur  de  la  Confession  de  Sanci ,  et 
qui  fit  coudamuer  VHistoire  universelle  à  être  brûlée  par  la  ms'm  du  bour- 
reau. E.  B. 

L4  PunMOnTOizK,  en  vers  frr^an,  par  Bernardin  Uchard.  la-12  de 
50  pages.  —  Baixr  en  langage  forétim  de  trois  bergers  et  trok  ber^ 
gères  se  gaussant  des  amoureux  gui  nomment  leurs  nuUetresses  leur 
doux  souvenir,  leur  belle  pensée,  leur  to,  leur  rose,  leur  œUkt,  etc»,  par 

Marcellîn  Allard.  In-13  de  24  pages.~  Paris,  Aubry,  1855. 
Eu  rééditant  ces  deux  curieuses  pièces,  aujourd'hui  introuvables  comme 

toutes  rnllps  d:i  même  genre  publiées  dans  les  derniers  siècles .  M.  Gustave 
Bruuet  rend  un  véritable  service  à  tous  les  amis  de  nos  auciem  dialectes 
provinciaux. 

La  Piedmonteyzi  est  le  récit  naff  de  l'expédition  dirigée  en  Savoie  vers 
1617  par  le  maréchal  de  Lesdiguières  :  •  Monseignau  lo*due  marieha  la 
Deguiri,  •  comme  on  dit  h  Boorg-ea-Bresse.  Cette  entreprise ,  où  les 

Français  protégèrent  le  duc  de  Savoie  contre  l'Espagne,  commencée  mal- 
gré les  ordres  du  faible  gouvernement  de  Marie  de  Médicis,  réussit  compté* 

tenient,  grâce  au  courage  et  à  l'habileté  du  maréchal.  Bernardin  Uchard, 
seigneur  de  Monspey  en  fut  témoin  oculaire.  L'impression  causée  sur  lui 
par  les  événements  donne  à  son  style  une  couleur  locale,  une  vérité,  aux- 
quelles le  patois  bressan,  loin  de  nuire,  prête  un  nouvel  agrément.  Lisez 
plulét  ce  passage: 

Sa,  sa,  00 duc,  qu'on  se  renge  m  batailli, 
Tôt  «isqult  devan  b6  sera  de  Aia  de  pailH, 
Pny  qne  notn»  snpdar  an  h»  edr  énuida, 
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El  fa  qiift  renneiYi!        .tromoda , 

Et  tr^tn  ajotirdi  d'iina  ta  la  fanson 

Que  lo  pri  de  t^uii  »aii  gii  serve  do.  rans&ûu« 

VoDMi  k»  nuirlcIiA  que  ve;  Teny  lo  tur 
n  ton  que  ehaqnioii  se  rende  à  réiMidar  ; 
Lo  fifm,  lo  taban  ,  lo  clieron,  lasordina, 
MenavaD  per  lo  tan  adon  na  tala  broyiia»  «te* 

QoefqiMi  antra  poèmes  en  patoii  soDt ,  itm  la  Piedmoatoiia»  Umi  ka 
tHrci  UtténdKS  àa  letgneur  de  Monipef . 

Heiireusenieat  pour  bien  des  gens,  la  BiUlei  de  trois  bergers  et  de 
trois  bergères  est  écrit  rn  langageiforésieii  :  il  y  a  quelques  détails  qu'on 
se  scandaliserait  de  lire  en  bon  Jmvrah.  (  nlin.  Alizon,  Bidault,  Grabielia, 
Guillot  et  Madaion  se  disent  de  ces  gaudrioles  champêtres  qu'il  ne  fait 
bon  entendre  qu'au  soii  des  chalumeaux  dans  le  carrefour  d  un  bois.  Ilg 
entrent  dau^t  les  allemandes,  et  ayant  fait  trois  ou  quatre  tours,  s'arré» 
tant  «ft  aanplaa  àfaalfaa  diatanoe  lei  nna  dea  anires,  puii»,  après  plusîeim 
•  raatiqoea  caroMa,  •  m  font  de  ces  petits  eoroplimciiia  : 

Bidault,  la  soata  de  mon  n'arma , 
U  relreity  de  mon  n'alami,- 
lien  D^epeiwejr ,  mon  relMou  » 

Ma  ronrat  ,  me  hr'!Up,  mm  feion, 
lion  petit  ventrou ,  mou  u'embuoy , 
Et  lou  leTon  de  mon  n'epouny , 
Uni  loortdloB»  moû  empieldtp 
Ven  ehalanda,  mon  fudélét. 
Mon  non  dediiti»  ,  mon  tioalcyOB p 
La  Iricaude  de  mon  cayon  , 
Gentil  Bidanll,  Bidault  gourrye, 
Mdralt  adrét  à  aPappoeA^e,  ele.,  de. 

En  somme,  cette  (h  rtiiere  pièce  ne  laisse  pas  d'être  amusante  pour  qui 
est  tant  soit  peu  Foresien.  Maître  Allard  aujourd'hui  serait  vaudevilliste. 

Loiiis  LACULiK. 

DsinmALU,fwNiifjMirAi;Me/,Wlo<jyea^  On- 

Cette  brocbore  est  la  troisième  livraison  d'un  recueil  destiné  à  repra- 
duire  des  morceaux  historiques  sur  h  D  inphîné.  Le  présent  fascicule  ren- 
ferme réloce  de  Jean  de  la  Croix,  par  Albrd.  Jean  de  la  Croix  fut  un 
dt.s  [)(jrsuuiiages  les  plus  Lniinenls  auxquels  le  Dauphiné  ait  donne  nais- 
sance; il  fut  successivement  premier  président  du  parletueni  et  evèquc  de 
Grenoble.  L'intéressante  notice  de  Guy  Allard  est  suivie  de  quelques  do* 
eomaota  éb  nédieera  importanoa,  qni  aonpIèlMit  la  biograpfaia  de  l'iUiislra 
prélat  B.  B. 
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LIVRES  NOUVEAUX, 
'loin— IdUM  1855. 

371.  Histdre  géoéiale  et  ayitftinfl  comparé  des  langues  sémitiques,  par 
Ernest  Renao.  Ouvrage  couronné  par  l'Institut,  l*"*  partie.  Histoire  gêné" 
raie  des  langue»  sémitiques.  Paris,  Benjamin  Duprat  et  Aug.  Boraiid.  ^ 
lD-8»  de  33  feuilles.  (12  fr.) 

272.  Cbristliche  symbolik.  —  Symbolique  chrétienne;  par  W.  Menzel. 
Ratisbonne,  Manz,  1854-1855.—  3  foi.  gr.  in-^''  de  552  et  586  p.  (35  fr.) 

273.  Die  christlichen.— Les  sectes  chrétiennes  ou  se  rattachant  à  Téglise 
chrétienne;  par  A.  Sartorî.  Liibecii,  Boidemann*     In-folio  de  236  pages. 

(8  fr.) 

Kn  forme  de  fableanx ,  à  six  coionues  (noDQi  chronologie,  extension  géographique^ 

doctrine,  sort,  sources). 

274.  Kaiser.  — L'empereur  Julien  l'Apostat  et  sa  lutte  avec  les  Pères  de 
l'Église  de  son  temps;  par  le  docteur  Auer.  Vienne,  Braumuiler,  ibô4. 
—  Grand  tn-8'  de  476  p.  (8  fr.) 

275.  Gescluchte.  —  Histoire  des  Romains  et  des  Germains  sur  le  Rhin 
inférieur ,  principalement  dans  le  pays  des  Ghamaves  ou  Hamaland  ;  par 
A.  Dederich ,  avec  carte.  Emmerieh,  Romen ,  1854.  —  Gr.  in-S»  de  3i9  p. 
(5  fr.  S5  e.) 

276.  La  civilisation  an  V*  tiède.  Introduction  à  une  Uitioirê  de  lacici- 
HtaUon  avx  tem^tbarbares,  suivie  d*un  Ei$ai  sur  tes  éeoiks  en  lUUfe,  du 
F*  mXUr  sUele;  par  A.  F.  Ozanam,  professeur  de  littérature  étrangère 
à  la  fiM»ilté  des  lettres  de  Paris.  Paris,  Lecoffre.  —  2  vol.  in-8<»,  ensemble 
de  65  feulllea,  plus  un  portrait.  (12  fr.) 

Œuvres  complètes  de  A.  F.  Ozaiinm,  nrec  une  notice  par  le  R.  P.  Lacordair?» ,  pf 
une  préface  par  M.  Ampère,  de  l'Académie  française.  —  Les  OEuvres  comprendront 
a  Tolulues,  dont  4  sont  inédits;  les  autres  contiendront  les  travaux  déjà  ctmuus.  La 
CMUtatêon  au  V  liéete,  Imnes  I  et  II  (inédits) —  Tomes  m  et  IV.  Études  gernw 
ntquetf  etc.» Tome  Y.  Ltt  Pt^tes /ranmeainâ,  eUt.—  Tome'  VI.  Dante  et  ta  pki* 
lùsophie  catholique  au  XIIP  siècle.  —  Tomes  YII  et  VIII.  MéUmga  (inédits).  — 
Les  diftéreuts  ouvrages  se  vendent  séparément. 

277.  Weitere. — Nouvelles  recherches  sur  l'histoire  du  commerce  des 
manuscrits  mi  moyen  âge;  par  A.  Kircbhoû'.  Halle,  Scbmidt.  ~  Gr.  in>8« 

de  35  p.  (1  ir.  35  c.) 

278.  Études  sur  la  Renaissance.  —  Renaissance  et  réforme. —  Érasme.— 
Thomas  Morus,  —  Melanchtou;  jjar  D.  JNisard,  de  l'Académie  française. 
Paris,  Michel  Lévy  frères.  In-18  anglais  de  13  teuilles  1/3.  (3  fr.) 

279.  Dîe  Uni versitat.— L'Université  dt  Rostonk  au  XV*  et  au  XVI*^  siè- 
cle; par  le  professeur  Krabbe.  Rostock,  SU  lier.  1854.—  2  vol.  grand  in-â" 
de  779  p.  (13  fr,  35.) 
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2S0.  De  gymnasu  LeoTardiensis  historîa  ab  origine  ad  haotempofli  tor. 
fioot  Leovardiae,  Feteho£f.        ^  Gr.  iii-6*.  (3  fr.) 

281.  Ramiis  (Pierre  de  la  Ramée),  sa  vie,  ses  écrits  et  ses  opinions  ;  par 

Charles  "WaddÎDgton,  professeur  agrégé  de  philosopliie  à  la  faculté  des  let-  . 
très  de  Paris  et  au  lycée  Louis  ie  Grand,  Paris,  Meyrucis.  —        de  80  .  • 
feuilles. 

282.  Variétés  historiques  et  littéraires.  Recueil  de  pièces  volantes  rares 
et  curieuses,  en  prose  et  en  vers.  Revues  et  annotées  par  M.  Edouard  Four- 
nier.  Tomel.  A  Paris,  Jannet.  —  In-t6  de  12  feuilles.  (6fr.)  . 

ColiectioD  de  la  BiUiothèque  etiévicieDiie. 

CrestieD  de  IVoies,  par  Holland  (en  allemand).  TObiogoe,  FQcs, 
1854.  —  Gr.       de  S0&  p.  (6  fir.  75) 

S84.Mémoires  de  Matthieu  Mdé,  procorear  général,  premier  préildent  an 
parlement  de  Paris  et  garde  des  seeauz  de  France;  paUliés  pour  la  Société 
de  l'histoire  de  France,  par  Aimé  ChampolUon-Figeac.  Tomes  I  et  IL 
Paris,  Jules  Renouard.  —  '2  vol.  in-8«.  (18  fr.) 

285.  La  cassette  de  saint  Louis,  roi  de  France,  donnée  par  Philippe  le  Bel  à 

PaW'îîVP  du  T  i<j.  Rpprodurtinn  en  or  et  en  couleur^,  crrandeur  de  l'original, 
parle.s  pt  orr  lrs  <  liromo-lithographiques,  accompagnée  d'une  i\otice;  par 
Edmond  Ganiierun.  Impr.  de  Claye,  à  Paris.  —  In-folio  de  19  feuilles, 
plus  6  planches. 

286.  La  renaissance  des  arts  à  la  cour  de  France.  Études  sur  ie  XVrsiècle; 
parle  comte  de  Idborde,  membre  de  Tlnstitut.  Addition  au  tome  I«'  :  Pein- 
ture. Paris,'  Potier,  Renouard.    bb8*  de  33  feuilles  6/8.  (la  fr.) 

Faux  titre  et  tttie.  Avertissement,  I-Tlll.  P.  seâ-1090. 

287.  Inventaire  du  trésor  de  la  cathédrale  de  Lann,  en  1523,  avec  une 
introductioo,  par  Édouard  Fleory.  Paris,  Didron.  —  In-4»  de  7  feuilles. 

288.  Recherches  iconographiques  sur  Jeanne  Darc,  dite  la  Pucelle  d'Or- 
léans. Analyse  critique  des  portraits  on  oeuvres  d'art  faits  à  sa  ressemblance  ; 
par  M.  Vallet  de  Viriville,  professeur  adjoint  à  l'Rcole  impériale  des  Char- 
tes. Paris,  Dumoulin.  —  In-S*'  d'une  feuille  3/4,  plus  2  pl. 

2SU.  Translation  des  restes  de  Charles  le  Téméraire  de  Nancy  à  Luxem- 
bourg; manuscrit  d'Antoine  deBeaulincourt,  roi  d'armes  de  la  Toison  d'or, 
publié  pour  la  première  fois,  avec  notes  et  pièces  justificatives,  et  précédé 
d*une  introduction  historique  et  d'une  Dissertation  sur  le  tûmbeau  du  due 
de  Bourgognedans  la  epttégiale  deSmnt-GeorgeSf  par  Cb.  de  Linas.  Impr. 
de  Lepage,  à  Nancy.  — In*8*  de  4  f.,  plus  une  pl. 

2!)o.'Vie  publique  de  Michel  Montaigne.  Étude  biograpbiqoe;  par  Alphonsa 
Griin.  Paris,  Amyot.  (7  fr.) 

291.  Histoire  de  Paris  et  de  son  influence  en  Europe,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés  jusqu'à  nos  jours;  par  .1.  A.  Moindre.  Tome  5  et  dernier. 
Paris,  Dezobry  et  £.  Magdeleine.  ~  In-8*  de  31  feuilles  1/4,  plus 
8  gravures.  (32  fr.  60  c.) 
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m  De  rartillerie  de  la  ville  de  Lille  au  XI  V%  XV'  et  XVI«  siècles  ;  par 
de  f^a  Fons-Mélicocq.  Parîs>  Vietor Didron,  Corréard.  —  In-8°  de  3  feuilles. 

29:^.  T.aTouraine.  Histoire  et  monuments.  Publié  sous  la  direction  de 
•  M.  Tabbé  J.  J.  Botirns^é.  Tours,  Mnme;PariB,  Delarue. Petit  in-folio  de 

.  155  feuilles,  avec  pkinches.  (JOO  fr.) 

294.  Histoire  des  hôpitaux  et  des  institutions  de  bienfaisance  de  Marseille  ; 
par  Augustin  Fabre.  Tome  l«r.  impr.  de  Uanle,  à  Marseille.  1864.  — 

de  ss  feuilles  8/4.  (2  fr.) 

295.  Inventaire  de  toutes  les  chartes  antérieures  au  Xlir  siècle  qui  se 
timivent  dani  les  différents  fonda  d'archives  du  dépdt  de  la  préfeeture  du 
Pny-de-Ddme;  par  Miehel  Gohendy,  arefaiviste  du  département  du  Pay-de* 
Dénie.  Impr.  de  Ttaibaud,  àClermont-Ferrand.  —  In-8o  de  7  feuilles. 

296.  Mémorial  de  DonbeSt  en  font  ce  qui  eone^ne  cette  ancienne  sou- 
venâneté,  son  histoire,  ses  princes,  son  parlement  et  ses  membres,  avec 

liste  nominative  ,  un  amiorln!  et  pièces  jtistiBcatives  (ir/j'3-  f77l)  ;  par  M. 
P.d'Assier  de  Valenclies.  Impr.  de  rerrin,à  Lyon.  1854.— Gr.  in-8°  de  29 
feuilles  1  /2,  plus  une  carte  de  la  souveraineté  de  Dombes. 

297.  Essai  sur  les  monnaies  du  comté  de  Bourgogne,  depuis  l'époque  gau- 
loise jusqu'à  la  réunion  de  la  Franche-Comté  à  la  France,  sous  Louis  XTV; 
par  L.  Plantet  et  L.  Jeannez.  Paris,  RoUin,  Dumoulin. In>4<'  de  16 
feuilles. 

298.  Correspondance  inédite  des  rois  de  France  avec  le  conseil  de  ville  de 
Châlons-sur-Mame,  d'après  les  lettres  originales  existantes  aux  arebim 
muniàpales  de  cette  ville  ;  par  Ed.  de  Barthélémy.  GhAlons,  Laurent. 
In-lSde  2feoillesl/S. 

999.  Geschichte.  —  Histoire  de  Porganisation  militaire  de  l'Allemagne  ; 
par  le  docteur  Barthold.  Tome  1.  Leipsig,  Wcigel.  ~In-8*  de  350  pages. 

(4flf.) 

SOD-De  origîne  juris  septem  pdnrîpum  electorum  in  imperiogermanleo. 
Thesim  proponebat  facuUati  Htterarum  Parisieosi  G.  A.  Heinricb.  Paris, 
Franck.  —  In-8»  de  3  feuilles  1/2. 

301.  Deutsche  Mjrthologie.— Mythologie  allemande  de  J.  Grimm.  édi- 
tion. Gôttingue,  Dieterich.— 2  grands  volumes  în-8°  de  81  feuilles.  (23  fr.) 

302.  Deutsche. — Poésie alfpmnnde  au  moyen  âge;  par  K.  Goedeke,  fi*  li- 
vraison. Hanovre,  £blermann.  1854.  — In-8«  max.,  p.  801-988.  (complet  :  , 
10  fr.) 

S03.  Étude  sur  le  Parcival  de  Wolfram  d'Escbenbach,  et  sur  la  légende 
du  hdiMt-Grâal.  Thèse  pour  le  doctorat,  présentée  à  la  faculté  des  lettres  de 
Paris ,  par  G.  A.  Hdnrich.  Paris,  Frandc.  —  In-'S'  de  15  feuilles. 

304.  Das  grosse.  —  Le  gi^and  mystère  de  Tburinge,  joué  à  Ëisenach  en 
iaS3.  Publié  par  Beehstein.  Halle, Pfclfer.— Or.  in*6^  de  90  p.  (2  fr.  60  e.) 
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305.  Kegistrum  ou  diplômes  remarquables  relatifs  a  l'histoire  d'Aile* 
magna;  publiés  par  le  docteur  Sudendorf  (en  allemand).  T.  lU.  Berlin , 
Cesser,  1854.  —  Gr.  in-8«  de  428  p.  (9fr.  35  c.) 

306.  Die  luden.  —  Les  Juifs  en  Franconie;  par  le  docteur  Heffner.  Avee 
29  diplômes.  IVùremberg,  Ebner.  —  Gr.  io-S"  de  80  p.  (l  fr.  35  c.) 

307.  De  Bohemiae  conditione  Carolis  imperatoribus  (788-928).  Diss.  hist. 
quam  scripait  doctor  .Dûmmler.  LîpBiae.  Grand  de  82  pages. 
(75  c.) 

306.  Pîiigrini.dePa88ao  et  raiebevéehé  de  Loicb  au  X'sièQle;  par  le 
docteur  Diiaunler  (eE  allemand).  Leipzig,  Hinel,  1854.  —  Gr.  io-8*  de 
204  p.  (4ir.} 

809.  Wibald  de  Staveloet  Corvey  (1098-1158),  abbé,  homme  d*Étatet  sa- 
vant;  par  Janssen  (en  allemand).  Munster ,  Coppenrath.  1854.— Gr.  in-i" 

de  302p.(6fr.) 

3fO.  Codex  diplomaticus  et  ephtolaris  Moraviae.  T.  VI  (1307-1888). 
Brunn,  ^itscli.  1854.  —  Gr.  in-4<'  de  529  p.  (13  fr.  35  c  ) 

311.  Die  Burggrafen.  — I^es  Bourgraves  de  Katisbonne;  par  le  docteur 
Wittmann.  Munich, Fraoz.  1864.  —  (}r.  in-4°  de  62  p.  (1  fr.  80p.) 

312.  Geschichte.  —  Histoire  de  la  Prusse  ;  par  G.  Ad.  Har.  Stenzel. 
Tome  V  (17.56-1763)!  Gotha,  Perthes,  1854.  —  Gr.  in-8°  de  325  p.  avee 
78  p.  de  tables.  (7  fr.  50  c.) 

313.  Ilorae  beigicae.  Ed.  Hoffmannus  Fallerslebensis.  Pars  XJ.^Hannov. 
Rùmpier.  —  Gr.  in-8*.  (7  fr.  S$  e.) 

B«cnell  de  chants  publié  k  Anren  en  1M4.  360  pegee.. 

314.  Chants  Jiistoriques  de  la  Flandre  (400-1650),  reoueilliB  par  Loois 
de  Baecker.  Lilie,  Vanaclière.  —  In-8«  de  35  fenillca.  (5  fr.) 

315.  Fonr  years.  —Quatre  années  (1575-1519)  à  la  eour de  Henri  VIII, 
choix  de  dépéehes  de  rambaaaadeor  vénitien,  Séb.  Gnïstiniani.  Trad.  par 
Rawdon  Brovn.  Lond.  —  3  vol.      de  41  fenilles.  (36  fr.) 

316.  Aeia tomidana.  Epist. légat,  resp.,  etc., Sigismundi  I,  régis  PolonisB,  * 
per  St.  Gorikitcoll  et  in  tom.  XXVII  dig.  Tom.  MU  (1517-1536).  Poena* 
niae.  —  In-jfol.  de  1029  p.  (64  fr.) 

317.  Bericht.  —  Rapport  sur  la  découverte  de  la  Guinée  par  J.  Mûnzer, 
avec  introd.  du  docteur  Kuustmann.  Munich.  1854.  —  Gr-  in-4°  de 
74  p.  (3  fr.) 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  bavaroise. 
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CHRONIQUE. 

IdUIfll'Aott  IS55* 

Les  «ameu  de  TÉcole  des  Chartes  ont  eommencé  le  28  juillet.  Noos 

*  allons  en  rpndrRun  compte  sommaire. 

Premièrf  ANNEE.  Epi  euvc  ofate.  Composition  du  jury  :  MM.  Hase, 
président,  de  Wailly,  Wallon,  Lacabani»,  Qtiirherat,  GiK-^sarH.de  ^î.n<5-î.a- 
trie,  ValU't  de  Viriviile,  Bourqnelnt,  Rnrel  dlLuitcrive,  se(  rt  laire.  —  Qua- 
torze élèves  se  sont  présentés.  Us  ont  lu  et  expliqué  les  deux  chartes  sui* 
vantas. 

Frater  Johannes,  permissione  divina  Lexoviensis  episcopus,  derano  no- 
stro  de  Mesnillo  Maugerii,  salutem  in  Domino.  Ciim  nos  eccle^^inm  Béate 
Marie  (le  Mesnillo  Svmonis,  liberain  et  va^antem  per  rnortem  i)),TL:;'^tri  Ho- 
bcrli  Pagani ,  nuper  recloii^  ejusdem,  ad  preseiitaliouein  rcti^iosi  viri 
abbatis  uionasterit  Béate  Marie  de  Bccco  Ilelluiiii,  Rothomagensis  dioce- 
sis,  speetantem,  niagistro  Johann!  de  Avirotte  presliytero,  amore  Dei  et 
earitatis  iotoita,  contolerimiis,  iina  eain  jorîbus  et  pertinenttis  dicte  eeele- 
sie  onÎTertis,  euro  nullos  soffieienter  se  opposuerit,  tpsoinque  per  aniiK 
noatri  traditionem  mT<>8tieriniu8  de  eisdem ,  tibi  mandaimis  quatinus  pre- 
fatum  presbyterum  in  possessionem  dicte  ecclesie,  jurium  et  pertinentiarum 
ejusdem,  proiit  modsest,  inducas  corporalem.  Recepimu.s  enim  ab  eodem 
magisUro,  pro  nobis,  nostris  successoribus  canonice  intrantibus  et  iliis 
quorum  interest,  de  obedientsa  juramenluni  ac  de  omnihus  aliis  que  r.xpos- 
cit  onus  ecdesie  memorate.  Datuin  ultima  die  maii  anno  Douiini  nulle- 
simo  treoenteslrao  aecondo.  » 

«  Les  trésoriers  du  roy  notre  sire  à  Paris,  aus  gardes  et  mcstres  de  l  i  nv  ii- 
noye  de  Bocn,  salut.  Nous  vous  mandons  et  commandons  estroilement 
que  des  deniers  du  nionneasre  delà  dicte  inonnoye  vous  bailliez  et  délivrez, 
ces  lettres  veues,  toutes  excusacious  cessans,  a  Jeiiau  de  l'Ospital,  clerc 
des  arbalestriers,  ou  à  son  eertain  mandement  quatre  mille  livres  toamois 
pour  bailUér  et  distribuer  ans  gens  d'armea  et  de  pté,  qui  aont  en  la  com- 
paîgoie  et  soiibs  le  i^uvernemeut  de  noble  et  puissant  monseigneur 
Jehan  de  Ckroiont,  mareschal  de  France,  et  gardez  bien,  que  en  ca  n^ait 
auf^ini  deffnut.  Et  en  rapportant  lettres  de  reco?noissance  duiiit  Jelian  de 
l'Ospital  ou  de  sondit  nn ndement,  aver  ces  présentes,  snnz  autres,  les 
dictes  livres  seront  alloéesen  voz  compte.*?  sans  aucune  ditiiculle,  non 
obstant  or.ienances  ou  detïeiises  laites  au  contraire.  Donné  à  Paris  XXJI 
jours  de  novembre  l'an  MCCCLII.  » 

FprpHve  écrite.  Cette  épreuve  a  porté  sur  la  charte  suivante,  dont  le  ûe* 
aimile  avait  été  distribué  aux  élèves  : 
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«  GoDftitatam  est  in  iege  romanam  ut  qui  rem  suam  in  qualicumqne 
potestate  transfundere  volnerît  per  paginem  tettameoti  infiinda,  qua  pro- 
lixias  seom  et  qirfeUi  pormaneat.  Quapropter  ego  Patnit  Gvilelmas  et 
matre  aua  etiintri  toi  et  aoror  sua  Avirantia  nos  paviler  vendidiroQs  uoa 
petia  da  vinrn  culta  in  elaoso  de  Ytla  Nova  ad  Arnaldo  et  a  mulier  sua  Er- 
mengarda  et  ad  infantes'  suos  sine  ingano.  Unde  nos  accepimus  in  pretio 
XX  sol.  et  inedium,  nh  toto  tisii,  et  nichil  Arnaldus  et  miilipr  sua  nec  in- 
fantes siii  non  reinausit  in  dt  hitiini,  unde  facial  Arnaidus  et  mulier  sua  et 
infantes  sni  de  ipsa  vinea  quirjuid  tacere  voluf-rit  ul  est  cedendi,  hnbendi, 
vindendi,  dandi  vel  commut?)ndi.  Guilelnius  Faiaidus  fidem  [fecitj  ad  Ar- 
naldo, ad  nuilierem  suam  et  ad  infantes  tuos  et  ad  liominequi  per  illnm  o 
reqairia  qa'atrestant  de  Tioea  si  homo  aut  femina  li  o  apellava  atreslant  de 
vinea  io  atrestan  bo  loeo  et  atrcataa  aixiio  la  H  dones  aine  iogaono;  et  Pe- 
tnis  Guileimns  reîrefîcer  iQro(ite)  que  Gulelmns  Farnidus  falria  et  Anial  et 
ad  mulier  sua  et  ad  infantestes  {sic)  suos  sine  ingano.  Kt  babet  con sortes  :  ab 
orienti,  moneira*;  de  SnnctoTehodorito;  ab  occident^,  ArnaMo  emtore;  as- 
srrrio,  ]*,n!inrdocognato  Petro  G'ii''  I-mo  ;  etdavp^  ^pnto,  PeTTî^^  finilelrtuis 
qtie  e.Hi  vendiior.  Pontitif;  Ebrardus  testis.  Rustagnus  Aidebertus  testis. 
Agarnus  Cabalanus  tu-slis.  » 

Dioxtàiu  AMHÀB.  Eprtitoe  orak,  —  Composition  du  jniy  :  MM.  Haze, 

président,  de  Wailly,  Wallon,  Quicherat,  Guessard,  de  Mas-Latrie,  Yallet 
de  Viriville,  Bourquelot;  Bore)  d*Hauterive,  secrétaire. 

Questions  posées  aux  élèves  : 

1°  Ouollps  sont  les  sources  des  noms  de  personnes  usités  en  France?  — 
QuelIt'S  remarques  y  a-t-il  à  faire  sur  les  foi  nu  s  successives  des  noms  pro- 
pres dérivés  de  la  source  germuuiquc  ?  —  Quaud  conuneuceul  ies  ttouis  de 

fàmiUe  et  en  quoi  ont-Us  consisté  d'abotd?  —Comment  les  noms  de  fa- 
mille sont-ils  conçus  généralement  dans  les  actes  latins  depuis  le  treizième 
siècle? 

20  £n  quel  siècle  a-t^on  commencé  à  se  servir  du  calcul  des  indicttons?— 
De  quelle  année  a  t-onfait  partir  les  indictions  ? — Combien  y  a-t-il  de  sortes 
d'indictions  et  à  quelle  époque  de  l'année  commence  chacune  de  œs  iodic* 

lions? 

3<»  Qu"entendon  parla  ou  les  grandes  chroniques  de  Saint-Denis?  — 
Quelle  est  la  première  édition  imprimée  de  cet  ouvrage?  A  quelle  époque 
commence  et  finit  dans  cette  édition  ie  réeil  des  faitat 

Epmtveéerite,  Les  élères  ont  dû  transcrire  et  commenter  la  charte 
dont  ?oici  le  texte  : 

«  Anno  Doniini  M».  CGC  XLVIH'»,  indictioue  prima,  die  IIU  mensis  fe- 
bruarii,  apud  Salam,  in  ecclesia  Heati  Cassiani,  loco  ubi  fuint  absolutiones, 
abstante ibidem  majori  parte  tociuspopuli  parrudiie  de  Sala  ibidem  aj?Rre- 
gata  pro  di? ino  ofl^o  audiendo,  et  specialitec  presealibus  tesiibu&  Aucite- 
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rio  Mosseti  dp  Sain  notarîo  ,  Pe!ro  Tli.ui  noUirio,  et  pluribus  aiiis  fide  di- 
gnis.  Noluin  sii  omnibus  et  siiiiiulis  quod,  cum,  haedic,  presenti  loro,  hora 
et  corani  testibus  quibus  supra ,  egonotorius  infrascriptus,  ad  instaticiam  et 
requisicionem  Fraoctsci  filii  Jobanneti  Bermondi  de  Curiis«  divulga- 
verim  et  publieiferim  quoddam  publicam  ioBtnunentatn  confectum  nunu 
Ecymondeti  Jeranîe,  notarii  de  Aagusta ,  rab  aniio  et  indietioiie  noper 
lapîii  et  prêter! lis,  die  XXIItl*  mcnns  januarii,  item  quoddam  aliud  sub 
eodem  anno  et  tndictionef  die  XVIII*  mensisdecembris,  factum  manu  Pétri 
Gautardi  notarii  de  Castro  Arg",  de  quibus  quidera  publicationibtis  pa- 
tet  p«r  publicum  inslrumenluin  rpcppium  per  manum  mei  notarii  iufra- 
scripti.  Hinc  est  quod  Perretus  Bennuiidi  de  Curiis  Dobilis,  alla  voce  et  in- 
telligibili,  dictis  public.itiotiibus  ibidem  factiscontradixit  etrefutaviti  dicens 
et  aiierens  M  jitt  babere  pre  onmtbus  auper  cootentis  la  predtctis  iostni- 
mentit  pablieatis,  de  qaiime  paratus  est  loco  debito  et  tempiMre  opportuno 
faoere  plenam  MeiD,  et  debiis  dicttis  Perretus  jossit  eartam  flcri  micbi  oota- 
rio  infrascripto  seu  plures,  ad  opus  sui  et  quorum  suo  oomioe  poterit  inté- 
resse. Actum  ut  supra.  Egoque  Bosouus  de  T.pr^vnl  Morranlo  ,  piibîirus 
notariusimperialî  atmtoritateetdomini  comiiis  Si^Laudie,  baoccartam  roga- 
tus  scripsil  tradidi  et  signavi  siguis  tneis  consueiis.  » 

TlOlSiÈMB  ARtiii.  Epreuve  orale.  Composition  du  jury  :  MM.  de 
WaiUy,  président,  P.  Paris,  Lacabane,  Quicherat,  Guessard»  Yallet  de  Vi- 
riville,  Ad.  Tardif,  Bourquelot,  Bord d*ilauteri?e,  seccétatre. 

Questions  pos^s  aux  élèves  : 

1.  Qu'est-ce  que  ia  table  théodosienne?  Quand  et  par  qui  fut-elle  décou- 
ferte  et  publiée? 

II.  Quéllet  juridietiooi  reifortilaaîent  au  siège  de  la  table  de  marbre  dn 
palaii  ?  ÉDDoeer  aucdnetement  lewt  attribotîons  respeetlf  es. 

m.  Qa*ettHse  qu*ua  haubert  1  Par  qnoi  cette  arme  a-t*elle  été  rem- 
placée ? 

IV.  Quel  était  au  treizième  sièele  l*état  des  penonnesdins  la  aociélé, 
d'après  Beaumaooir. 

Epreuoê  éerUe.  Les  élèves  avaient  à  traiter  les  questions  suivantes  : 

I.  Faire  connaître  les  principales  attributions  de  la  royauté  mérovin- 
gienne. 

II.  Dans  queiies  circonstances  Philippe  le  Long  parvint-il  à  la  cou- 
ronne? Quelles  sont  les  principales  insUtutions  de  son  règne? 

III.  Que  faut-il  entendre  par  les  vitres  peintes  dont  il  est  question  dans 
lea  plui  anciens  textes  ?  k  quelle  époque  a  commencé  la  peialure  sur  Terre  f 
Comment  t'exécutait  le  vitrail  peint  ? 

A  la  tnite  de  cet  exament  ont  été  admît  : 
1"  A  passer  en  seconde  année,  dans  Pordre  suivant  : 
MM.  Krœber  (FerdinaDd-Philippe-Augutte),  né  le  6  décembre  1810,  à 
Sninlo-liarie  aux  Minet  (Haut-Rhio). 
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Canipardon  (Looit-Émile) ,  né  à  Parisflo  18  Juillet  1837. 
Lefèvre  (Andié),  né  à  Profinft  (S«iae-et-Mame),  le  9  novembre  1834. 
Maurice  d*Êrize  (Joseph-Auguste-Fortimat),  né  le  $  mai  1839,  à  Or- 
léans (^oiret). 

Lépinois  (Henri-Cbarles-Eniest  deBuehére  de)  j  né  le  11  décembre  1881t 

à  Senots  (Oise), 

Lechien  (Paul-R:iymond) ,  né  le  8  septf^mhre  1833,  à  Rellevilie  (Seine). 

Roberti  (Achille- André) ,  né  le  7  septembre  I8S6,  à  Reiniremont (Vosges). 

Poitevin  (Auguste- Alfred) ,  né  le  19  octobre  1834,  à  Paris. 

Banquier  (Cliarles),  né  le  18  décembre  1833,  à  Besancon  (Doubs). 

Gouget  (Alexandre-Louis-Marie-Antoaio),  né  à  Lyon  (Rbûue),  le  17 
octobre  1833. 

S*  A  paasér  en  troisième  année,  dans  l'oidre  suivant  : 

MM.  Baillet,  Bertrand,  Renier,  Guignes,  Blaoqnard,  Pougin,  Desjardins, 
Grozet  et  Sbcené. 

3*  A  soutenir  la  tliése,  MM.  Barberaud,  Gastan,  Delore^  Gautier,  Hiélard, 
Junca,  Paradis,  Rosensweig.  L'ordre  alphabétique  a  seul  été  suivi  dans  la 
composition  de  cette  dernière  liste.  La  liste  par  ordre  de  mérite  ne  sera 
établie  qu'après  la  discussion  des  thèses. 

Par  déeret  en  date  du  11  juillet^  notre  confrère  M.  Auger ,  avoeat, 
docteur  en  droit,  a  été  nommé  substitut  du  procureur  impérial  près  le  tri- 
bunal de  première  instanoe  de  Beauvais. 

—  Dans  notre  prochain  numéro,  nous  rendrons  compte  de  la  séance  an> 
nuellede  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  qui  a  été  présidée,  le 
10  aoiU  ,  par  M.  Viltem.iin.  Aujourd'hui  nous  ne  pouvons  annoncer  que  les 
récompenses  ac  or>ifes  aux  élevés  de  TKcole  des  chartes.  Au  concours  des 
antiquités  de  la  France,  M.  d'Arbois  de  Jubainville  a  obtenu  un  rappel  de 
mention  très-honorable;  M.  Charles  de  Beaurepaire ,  une  mention  très- 
honorable,  et  M.  Roequain  de  Gourtemblay,  une  mention  honorable. 

—  Par  arrêté  en  date  du  27  juin  1855,  ont  été  nommés  membres  du  co- 
mité de  la  langu» ,  de  riiistoire  et  des  arts  delà  France: 

1®  Dans  la  sectmu  de  philologie,  M.  Francis  VVey. 

2»  Dans  la  section  d'histoire,  MM.  Berger  de  Xivrey  et  de  Mas-Lfilrie. 

3**  Dans  la  section  d'archéologie,  MM.  Dussommerard  et  Ciiabouiilet. 

—  Aux  publications  de  don  Marrier  sur  riiistoire  de  Saint  Martin  dea 
Champs,  que  M.  Donet  d'Arcq  a  signalées  dans  notre  avant-dernière  livrai- 
son (p.  323),  il  faut  ajouter  un  placard  in-^folio,  imprimé  en  I6t 6  chez  Pierre 
Durand,  intitulé  :  Noiîtia  reverendorum  patrum  priorum  monasterii 
Sancti  Martini  (le  Campis.  Il  se  termine  par  cette  inçntior!  :  Ex  penilis- 
simiset  recondilissimis  ejusdem  monasterii  archiois  tmebat  et  concin- 
nabat  donmus  Martinus  Marrier^  UUui  prq/essm  fnonachus»  —  hc  dé- 
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pftileiiMiit  des  mumMriti  delà  BiUioilièqM  bnpétiito  ai  ppw»daMtt«— - 
plaira  «dlUt  partie  de  la  eolkeiioii  de  IHnImii^  vel.  tf«  ftL  m 

Od  lit  dent  la  Revue  tuUte  : 
«  Le  conseil  «éeutif  a  décidé  la  pdblieation,  aux  firaia  du  Trésor,  de 
toutes  les  sourcps  dp  l'histoire  de  l'ancien  canton  de  Berne,  sous  le  titre  de 
Codrr  (hplnmaiicus  Bernrnds.  L'exécution  de  cctt''  nifsure  intéressante 
est  oonjjée  h  M.  rarfhivi<«te  Maurice  de  Stiirler,  qui  l  a  (HO[iosce  à  l'occa- 
siou  liu  graud  jubile  de  18^3.  i.e  recueil  doit  comprendre  les  documenLii 
les  plus  anciens,  et  s'étendre  jusqu'à  la  réformation  de  1528.  Un  paléo- 
graphe  diftlngaé ,  If .  le  colenel  Wnrttemberger,  a  promis  sa  ooU^bonlioD, 
aa  moins  provisoire,  à  rarehivisle  de  la  république.  » 

—  Parmi  les  objets  que  dom  ^lartèoe  remarqua,  eu  1719«  dans  Tabbaj^e 
de  Vasor,  sur  1^  bords  de  la  Meuse,  figure  un  cristal  de  roche  orné  de 
pierres  pr^cieirs"» .  S'ir  lequel  on  >'>it  l'histoire  de  Suzanne  très-fînenietit 
gravée,  a  re  qu'on  prétend,  pnr  saiiil  Éloi,  sur  lequel  on  lit  :  Lnthariu$ 
rcx  Francorum  vie  fif^i  ju$ùt.  «  Aulrefuis,  ajoute  le  savant  béuedirtio, 
les  ubbés  h  porii  ieut  sur  leur  poitrine,  lorsqu'ils  ofiBcioient.  »  'l  otjage 
Siéralre,  il,  l  '^'ij.  —  Le  NorUjn*$  UUrary  gazette  annonce  que  ce  pre- 
efeox  moDumeot  a  été  vendu  aux  enchères  à  Londres^  le  10  avril,  el  ad- 
jugé au  Musée  britannique  pour  la  somme  de  967  livres  sterling. 

—  VHiéiuire  dt  Prussef  de  Slen^ci,  dont  nous  annouçuns  plus  haut  le 
cinquième  volume,  nous  a  rappelé  que  la  Bibliothèque  de  F  Ecole  des 
chartes  n'a  pas  encore  payé  son  tribut  d'hommages  et  de  regrets  a  ua  dts 
bommes  de  ee  temps-ci  qui  avaient  le  mieux  mérité  de  rhistoiredu  mofen 
Ige.  Gustave-Adolphe  Harold  Stenzel,  né  en  1799,  est  mort  le  9  Janvier 
1854,  après  avoir  4té  pendant  plus  de  tmta  ana  profosseor  à  Funiversité 
de  Breslau ,  et  archiviste  de  la  province  de  Silésie.  Ses  ouvrages  originaux 
(  Histoire  d'Jltemagne  sous  les  empereurs  franconiens.  Histoire  de  Prusse^ 
Histoire  de  .si/ésie  ]  sont  classiques  ;  ses  éditions  de  textes  et  de  dofumefits 
{Ecrirnins  de  C histoire  de  Silésie,  ^ctes  relatifs  à  tévf^efir  de  lireslau)^ 
irrepro -habli-s  ;  uiaiii  nous  tenons  plus  ent  urr  a  iiH  ntioniiti  tjue,  dans  le 
sémiuairc historique  qui!  avail  luudc,  i  iiiuâUc  arcbiviste-pruleà&cur  diri- 
geait autant  que  possible  soi  élivaa  vars  les  études  paleographiquee. 
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à  Bruxelles. 
Le  Ménager  du  «deiices  kMarique» , 

det  srft  etjte  ta  HèHograj^  de  Bel» 

glque,kGiuÂ, 

MM.  AFFRY  {(Vi  [)f  I A  i\i()>M!\K,  à  Paris. 

*  ÂU.ËAUM1::,  avocat  a  la  cour  impériale  de 

Paris  0). 
AnfAbb,  membre  de  llnstitnt. 

Anuriflx  (Jnles),  à  Paris. 

*  ARBOIS  de  JOBAUiTaLE    (H.  D*  ) ,  à 

Troyes. 

AmNAUB  G'itbbé}»  ehanoine  honoraire  de 

Poitiers»  à  Paris. 
ASSELuiBAO  (Charles),  à  Paris. 

*  ArBiNEAU  (L.),  à  Paris. 
AuDETiET,  banquier,  à  Paris. 
AuuiGibR  (le  vicomte  d'),  à  Troyes. 

*  ABOBR,  sttbstitot,  à  BeauTsis. 

Babamte  (le  baron  db),  monbre  de  llnsU- 
tut,  à  Paris. 


*  Babbeu  du  Rociier  (a.),  à  Paris. 

*  BABTBiian  (A.  de),  sons-préfel,  h  Bel> 

«Ht. 

BARTnra  Pt  Cifi,  libraires,  à  Paris  (2  SX.). 

*  Bastard  (Léon  m),  à  Paris. 
Bataillard  (Ciiâile^),  avocat  a  la  Cour 

impériale  de  Paris. 

*  Bataillard  (Panl),  à  Paris. 

Batault  (H.>,  h  Paris. 

Beaucoi/RT  (de),  à  Paris. 

* Beaurepaire  (Cil.  de),  ardiiviste,  à 


BtiAACOBr,  chef  de  burean  an  Ministère 
de  l'instmcliOD  publique. 

BKt  !  KNrôMpp,  notaire,  à  Falaise. 
Bllval  (le  inaïquis  de),  à  Paris. 
fiENECU^  professeur  à  la  Faculté  de  droit, 

àToolottse. 
Bbbgbb  db  Xitbbi,  membre  de  l*Institnl,' 

à  Paris. 

BEKMtAHD,  à  RiheauviUer  (HAut>Rbin). 

*  Bertrandy,  à  Parts. 

MoGHOT  (le  eomt^,  membre  dellnstitol, 

à  Paris. 
BiG?iE  (de  la),  à  Paris. 
BioN  DE  Marlatacm:  (L.),  archiviste  de 

l'Aveyron,  à  Rodez. 
Blacas  (le  duc  de),  à  Paris. 

*  BocA  (L.)»  à  Amiens. 

BOGCA,  libraira,à  Tarin  (2  exen^teUre»). 
Bodin,  professeur  de  musique. 

*  BotssFBvN  (D.  C),  à  Paris. 

JKi?tAiNt  (le  chevalier) ,  sunuteudaut  des 

aichif  es ,  à  Florenee. 
BOKMB  (db),  à  Bruxelles. 
Bonnetty,  directeur  des  Annales  de ]^ 

losophie  chrétienne^  à  Paris. 
BoMMiN ,  aucit'n  notaire,  à  £vreui. 
BOBDBAOX  (Raymond),  docteur  en  droit, 

à  fivieox. 

*  BoRDiBR  (Henri  L.) ,  à  Paris. 

*  BoREL  d'Baotebivk  (a.),  à  Paris. 

BORI.OIIT  DB  HOOHTDONCR,  à  Gaild. 

BohRANi,  libraire,  à  Paris  (2  exempt.). 
BossAHGB ,  libraire,  à  Paris  (to  ec). 
BosTiBOS,  archiviste  de  la  Creuse,  à  Gué- 

rel. 

BonÉB  DE  TouLMoa,  k  Paris. 


(0  Ln  BmMttécOéÊ  d'uD  ittérisqiie  sa>(  eeax  des  nenlim  de  la  Société  de  l'iicoie.dei  CbarU*' 
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BooGHCT»  biMioUiëcftira  de  la  vitte  de 

Vendôme. 

BovDARn,  niaUre  da  peo&ion,  à  fiéziers 

(Hérault). 

BcMJiuBTm  (rabbé) ,  eoré  de  Ferlbes 
(Hattto>llârDe}. 

*  BooROi^EiOT  (F  ),  à  Paris. 

*  BouTAHic  (£.),  à  Paris. 
Branoois  (le  baron  m),  k  Paria. 
Baer,  DOtaire,  à  SatntOmcr. 
BR0L8iiaiiii,àParit. 


CaRRBUBK,  chef  Alkmard  et  d«.  ^ 
GamniK»  directeur  de  la  Xemu  nuaiis- 

matigue,  à  Ambtrfse. 

*  Casati  ,  à  Paris. 

Castelmau  ,  ancien  magistrat ,  à  Mout- 
.  pellier. 

*  Caussin  de  Perceval,  à  Paiii. 

*  Certain  (de),  à  Paris. 

Chabanmes  (la  comtesse  u.  de),  à  Ver> 
«aiUes. 

CHanoixiOH-FiGBAC»  à  Fontainebleau. 
Chantepib,  tradueteot  du  cabinet  de 

l'Empereur. 
CuAPOCTOK,  membre  du  consdl  général 

de  la  Drdme,  à  Gr^pno. 

*  Charonnet,  à  Gap. 

Ciiastenay-La?)ty  (la  comtesse  Victorioe 
de)  ,  à  Cliâtillon-sur-Seine. 

*  chatel  (e.),  arcbiviste,  à  Caen* 
Cfuunooa  (h),  avoeat,  à  calmar 

*  CirAZAiti,  archiviste,  à  MoulfaM. 
CiiF.DF.xL',  avoué,  à  Saiimur. 
CiiMiB(JUK2,  libraire,  à  Genève. 
CHteoGL  (A.),  profesceord'birtoire  à 

eale  normale,  à  Paris. 
CtzANCocRT  ^ymond  nn),  à  iCoyon 

(Oise). 

*  Clair»x)»d  (m.),  à  Moulins. 
CtAonn,  «DiÀoyé  aux  manuierita  de  la 

Bibliothèque  Impériale,  à  Paria. 

ClÉMENT,  à  Pari*; 

"^CocBERis,  em|)loyti  a  la  Bibliutbeque 

Haaarioe,  à  Parla. 
Coau.BT  (Fabbé),  à  àmief». 
<:oRMT  (Sébastien),  peintre,  à  Paris. 
CoRfBT,  à  Parit». 


Costa  (le  marquis  de),  à  Turin. 
coLsiN  (Vietor),  membre  de  l'Institut,  à 
Paris. 

ComsnuuB  (ne)  4^,  juge  et 
conseii  gteéral  du  Kord. 

Crespik,  avoué,  à  Orléans. 

*  CUCflETAL-CLAAlGlfV,  à  ParîS. 


Dahd  Q»  baroo),  attaebé  an  Ministère 

(î'F.tat,  à  Paris. 

*  Daueste  (Ant.  C),  à  Lyon. 

*  Dakeste  (Rodolphe),  à  Paris. 
Daanas  (l'abbé),  à  Parla. 

Dauriac  (Eugène),  employé  à  la  Biblln- 
tlièqne  Impériale,  à  Paris. 

*  David  (Louis),  conseiller  référendaire  à 
la  cour  des  comptes,  à  Paria» 

DnoQ,  à  Broxdies. 
Defbéhery,  à  Paris. 

Delalo,  président  dn  tribonal»  àMav< 

riac  (Cantal). 
Ddaduib,  avoné,  à  BemonntiB. 

*  DBU8LB  (L.),  à  Paris. 

*  Delovr  (A  ),  à  Avignon. 
Delpit  (Jules). 

*  Demame  (Gabriel),  a  Toulouse. 
Hm  (l'abbé),  à  Meanx. 

Deskovkus  (Jules) ,  bibliotliécaire  du  Mo> 
s«'uni  d'histoire  naturelle,  à  Paria. 

Destrait,  avocat,  à  Strasbourg. 

DiDOT  (Ambroiae'Pirmin) ,  imprimenr  de 
rinatiint,  à  Paris. 

DiCBY,  à  Londres. 

DoRiA  (ArHianfi\  ii  I»aris. 

*  Douet  D'Aitcy,  a  Paris. 

DouYiB,  jugedepaiadu  eanfon  deBucby, 
à  BlablvîHe-Crevon  (Seine-mrérieure). 

Bucuos,  employé  à  la  serf  ion  judiciaire 
dos  Archives  de  l'Empire,  à  Paris. 

DuLAUKiER,  professeur  à  l'Ëcole  des  l^n* 
guea  orientales,  à  Paris. 

DuHONT  (Kdouard),  à  Fontainebleau. 

*  T)ui>Lk.s  (Henri),  à  Paris. 

Dui'LESsis,  président  de  la  Société  acadé- 
inique,  àBlois. 

*  DopONT  (EdnMMQd) ,  à  Paris. 
nier.vT,  libraire,  h  l»aris  (2edr.). 
Durand,  libraire,  h  Paris. 


Digitized  by  GQpgle 


690 


Ecr.m,  professeur  à  la  Fanilté  deslettfM, 
membre  de  riostitut,  à  Paris. 

*  Favmox,  «MWfréfaC,  à  BMroy. 

*  PADDBr  (l'ftUié),  eulé  do  flaInt-Kodi»  à 

Paris. 

*  Floqukt  (a.),  à  Pari». 

nmio9L  (CharlM)«  cbef  da  cabioet  de 
8.  Etc.  M.  le  nlatetre  dè  nmlniclion 

publique  et  des  cultes. 
FounNEiuT,  ancien  jaged'inilnictMii,  à 
Paris. 

*  PRÉmu  (M),  à  Pwii. 

*  GAnDET  (E.  J.),  h  Paris. 

*  GARNiËK  (  E.  ),  à  Paris. 
Gainn  Crères,  libraire,  à  Paria. 
GmiinOiB),àrarii, 

Cauban,  propriélaiN»  à  la  Béolo  (Gi^ 
ronde). 

Gàopillat,  libraire,  à  Âuxerre. 
Gbtfboy,  proTesaeui  d*fabloirt  à  la  Fa- 

colté  de  Bordeaux. 
GF:<oi  iLLt»  pKOfeMenr  de  rantmiléà 

Paris. 

Gëmmain,  professeur  d'histoire  k  la  Faculté 

des  lettres  de  Ibmipellier. 
GÉRuzEz ,  secrétaire  de  la  Faculté  des  iflt> 

très,  à  Paris. 
'  *  GiRAOO  (kl.),  à  Paria. 
«iSAUD  (Charles) ,  membre  de  l'Institut, 

à  Paris. 

GiscLARo,  rc(!tcur  de  Tacadéllliep  àTiVjes. 

*  GOSSIN  (L.),  à  Pnri- 

*  GuAKOXAisoK  (Ciiuries  j ,  a  Tours. 
GaâiiDTAL(Ie  maniais  de),  correspondant 

do  Ministère  de  l'instriielioii  publique 
pour  lestravaux  liist  n  rir^  iies,  au  château 
de  SaintDenis-Maisoucelles  (Cal?ado6). 

*Gbéa  (A..),àParis. 

GpânAMiBa  (dom),  àSolenne. 

*  GCESSARD  (F.),  à  Passy. 

*  GCIGMAHD  (Pll.\  à  Dijon. 

GuRNEï  (Dauiel),  à  Loudres. 

Hardoon  (Henri),  avocat,  à  Paris. 

Hasr,  président  du  consei!  r!r  prrfoclion- 
nement  de  l'Ëcole  impériale  des  chartes, 
uenibre  de  l'InstiUit,  à  Paris. 


Ekwn,  professeor  à  l'École  peljfediiil- 

<înp,  à  Paris. 
HÉBERT-DufERROM ,  principsl  du  coU^ 

de  Bayeux. 
Hornioom,  à  Moiitreaikai4ler. 
HÉnicouRT  (te  vicomte  AoliiiietD*)»àlnas. 

*  HiMLY  (4.),  à  Paris. 
BORNER,  libraire ,  à  Zurich. 

*  HraoT  (L.  P.  H.),  h.  Oshnar.  - 
HuiuARo-BittiioLLES,  à  Paris. 
HinsHSB,  Ubraire»  à  BrmfiUes. 

*  jAcins  (Alfred),  à  Pari». 
*7Aiiiit(&),  àPassy. 

/ouROAi;r,  clief  de  division  au  Mfaliitère 
de  l'instruction  publique. 

*  KnmsL  (Andrai  m),  à  sennes. 
KoKmeewAMBa,  dodeor  c  n  d  roi  t ,  à  Paris. 
Kmbbi»  (Avgnste),  avocat,  4  Paris. 

LiMMBB  (Théodore),  à  Paris. 
*Lam»miiib  (Arihor  ns^  à  Hantes. 

LABOOLAYE  (Ëdouard)  p  memixé  de  l*Ia- 

«titut,  à  Paris. 

*  Lacabane  (Léon),  à  Paris. 

Lsooaa  (ns),  ancien  capitaiiié  de  cavale* 
rie,  à  Saint-Amand-Montrond  (CAer). 

*  LACûcn  (T.),  à  Paris. 

LAFCRRiïinE,  inspecteur  général ,  recteur 

de  FAcadémie  de  Toulouse. 
LAFBMutes  Oe  comte  de)»  aa  diflleao  de 

RonfeugtM-ay  (One). 

*  Lackt,  à  Paris. 

Lagra>ce  (le  marquis  ns),  à  Paris. 
UcoatBK  (Léon)»  SToeat,  à  Paris. 

*  Lala>ne  (md.),  à  Paris. 

LAI.OÏ,  docteur  en  médecine,  à  Bellevilîc. 
JLahbert,  bibliothécaire  de  la  ville  de 

Bayeux. 
LAMBsaT,  avocat,  à  Paris. 
Lakier,  hbraire,  au  Mans. 
Lassos,  arcliitocl?,  à  paris. 
Lastevrie  (Ferdinand  de),  à  Paris. 
Lb  Bas  (Philippe),  membredellnstitutjà 

Paris. 

*LEBEURiER(ral)bé),  à  Kvreux. 
Le  Ci  cnc  (Yictor),  membre  de  i'Iosli- 
luL ,  a  Paris. 
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LlOOiiRW'lhiMiiiT,  à  Poitiers. 
lCBUiio(Paul),  à  Brioude. 

LFFf;vRK,  docteur-médecin,  à  Paris. 

*  i.EGLAY  (K.).  soiis-piéfet,  à  Moissac. 
Lecoyt,  chef  de  bureau  au  Ministère  de 

Ifntérimir,  à  Paris. 
Lelbux,  libraire,  directeur  de  la  Jtetwe 

archéologique f  à  Paris. 
Lemaistre,  de  Tonnerre. 
LEHMiHAiir»  membre  de  l'Institut,  &  Pa- . 

lis. 

LÉPiNE,  à  Montrort-rAmauri. 
LÉPiNois  (E.  de),  à  Paris. 

*  Le  Kutx  i)Ë  LiNCY,  à  Paris. 
liBH&Bi»,  à  Terdao. 

"  LiTTitÉ,  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 
LoNGPÉniER  (Adrien ok),  membre  de  l'In- 
stitut à  Paris. 

*  Manu  (fimile),  à  Paris. 

Magen,  pliatmarien,  .\  Agen. 
Macnin,  incnibre  de  l'institut,  h  Paris. 
Mamoir  (ie  coiule  Julœ  du),  maire  de 

Jnaie  (Calvados). 
*l(aBCBKOAT(P.),  à  Angers. 
Mabcieu  (le  marquis  rr) ,  :i  Paris. 

*  Marin  d'Akhel  (E.),  à  Paris. 

*  MARioN  (J.) ,  à  Paris. 

MAHinr  (le  IL  P.  ijrUinr),  à  Paris. 
Martin  (l'abbé),  curé  de  Coortis  (Ain). 

*  MKRTor<NE  (A.  de),  à  Blois. 

*  Mahty-Laveaux  (Ch.),  à  Paris. 
Masbb^  ancien  notaire,  à  Paris. 
MassoN,  à  Andens. 

*  Mas-Latrie  (L.  de),  à  Paris. 
MAxnoN,  bibliothécaire  de  la  ville  de 

iieufchâtel  (Seine-mrérieure). 

M<ML  (Edélestand  nu),  à  Paris. 

merimkr  (Prosper) ,  membre  de  l'in- 
stitut, à  Paris. 

*.M£BLET  (L.),  à  Chartres. 

*  MiTiL  (8sint»llarie)»  à  Paris. 
Micma.  (Francisque),  professeur  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Bordeaux. 

MiCNËT ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  morales ,  à  Paris. 

Mmvotx  (la  dadiesse  n^ ,  k  Paris. 

MoionoH,  substitut  du  procureur  im|ié- 
riai. 


Ilaul  (le  comte),  membre  de  l'Académie 
fkmiçaiseï  à  Paris. 

MoNMERQuà,  membre  de  ilnstitut,  à  Pa- 
rts. 

*  UoRTAiCLON  (A.  de),  à  Parîs. 

*  MennoND  (M.  Foeacnsox  ne),  à  Paris. 

*  Morelot  (st.  H.),  à  Dijon. 
Morin  (Henri),  à  Lyon. 

MouTi^,  secrétaire  de  la  Société,  arcliéo- 
l(^que,  à  Rambouillet 

'KAmmr,  mmbre de  nnsfitut, adminis- 
trateur de  la  SibUothèque  Imp^kiale,  k 

Paris. 

Kaudin,  conseiller  de  prélecture  à  Blois. 
NiGABn  (P.),  à  Parte. 
Hthoiv,  libraire  à  la  Baye. 

*  Paillard  de  Saikt-Aiolaii,  firéfct  du 
Cantal,  à  Anrillac. 

Paquet  (Just),  à  Pa^y. 

PAnATKr,ancien  eonéeiller  d'État,  àParis. 

Paaatey  (Ëdouard),  diredenr  du  Comp- 
toir d'escompte,  à  Roiten. 

Paris  (Paulin),  membre  de  l'Institut,  à 
Paris. 

*PASsy  (Louis),  b  Paris. 

Patix  ,  membre  de  l'Académie  française, 
à  Pari. s. 

Peigné  de  la  Cooa,  à  Parts. 

Pblbt  (le  gâiëral),  b  Paris. 

Pteam»,  biUiotbécaire  de  la  ville  do 
Lyon. 

Pertz  ,  historiographe  de  S.  M.  le  roi  de 
Hanovre. 

*  PÉTiGHT  (I.  nn),  b  Cléoor,  par  Blois. 

Picard  (Emile),  à  Avignon. 

Picard  ,  mmpositeur  de  l'imprimerie 

Firniii»  Didot. 

PiLLET,  directeur  de  la  Bibliographie  de 
ta  France  (Jwmal  de  la  £UireM«). 

Pu\  avocat,  à  Paris. 

*  PoiiT  (Cclestin),  à  Anj;ors. 
PoRTALis  (ie  comte),  sénateur,  a  Paris. 
Paiomc,  b  Paris. 

*  QolcnnUT  (Jules),  à  Paris. 
QuicuEBAT  (Emile),  aidiilecle,  b  Paris. 
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iQanuT  (Lonb)»  ooHemttnr  à  It  bk 
bliotbèqua  Sttato-GcMf  ièv«, 

RABt  sgoiv ,  avocat,  à  Dôle. 
Raiiiwau),  libraire,  à  Paris  (6  ex.). 
RATTin ,  propriétaire ,  à  6aiiiMjiiraiit 
du  Pape  (Ardèclie). 

*  Reoft  (X.  L.),  à  Poitiers. 
RiCARo,  avocat ,  à  Montpellier. 

Rites  ,  conseiller  à  la  Cour  de  caMation, 
k  Paris. 

RouARD,  bibliothécaire  de  la  ville  tfAix» 

*  RoziÈnr  (F.uiiène  de),  à  Paris. 

RoY»£  (Krucijt),  a  cirei-sur>Blaise  (Haute* 
Marne).  . 

RovER-coLLARo  (Paul),  pTofoMeiir  à  FB» 
cote  de  droit  de  Pari». 

Saint- AjeHAH  (teeoaite  de),  àPirii. 
Saiin^LaimBifr  (le  oomle  ms),  aii  cbftteui 

la  Loge,  près  Fontenay  (Vendée). 
SainT'Piiiest  (de),  à  Paris. 

*  Saluon  (a.),  à  Tours. 

Salt&hdt  (te  eomtft  mt) ,  aiideii  miidMre 

de  riMtniCtioo  publique. 
SAitTtcEs  o'AJieLBs  (te  baioo  m)»  à  Cler- 

iiiont. 

*  ScuwfciitiUj^usEK  (Alfred),  à  Paris. 
Sbbbrt,  inslitateiir  oomniiiDal ,  à  Paris. 
SEKTbaux,  soiisHrhef  au  1*''  bureau  du 

secret  irir^i,  au  Ministère  de  l'instriico 
tioQ  publique. 

*  Sbmvois  (Gostave},  à  Parte. 
Smvnàa  (te  comte  Georges  iib)i  à  Lyon. 

*  ST\r>i  Fii  (E.  de),  à  Paris. 
STRATKN-PotVCiioz  (le  comte  Tan  nea) ,  à 

MeU. 

TAiLLAiotiER,  coDsdlIet  à  1»  Coot  de  cas> 

sntinn  .  :t  Paris. 
Tailliar,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de 
Douai. 

*  TAuuED  (Amddée),  k  Paris. 

*  Tardif  (Adolphe),  à  Paris. 

*  Takdif  (Jules),  à  Paris. 
TERREBAitst:  (dë),  au  Péage  (Isère). 

'  *TBVin(A.)»kParis. 


TamÊom  bb  Pohhiim,  joge  au  Tribunal 
de  pranièfe  infsiice  de  te  Seines  à 

Paris.  ^ 
TuiFRnY  (Augustin),  membre  de  riAStitot, 

à  Paris. 

TaiBRS,  meintire  de  llnstiliiti  i  Paris. 

*  Tramcbant  (cbfrtes)»  à  Paris. 
Trelttel  h  wumr  ,  libraires,  à  Paris 

(7  ex.). 

TkBonBi)  et  wrnn,  libraires ,  à  Stras- 
bomig  (S  €X,). 

Treverret  (Jules  db),  à  Paris. 
TCREKNE  (le  marquis  m),  à  Paris. 
TwibT-MEYEB,  libraire  (3  ex.). 

TAURvm  (LBdevie),  avocat  à  Heoldli- 

inart. 

Valère  Martin  ,  à  Cavaillon  (Vaoduse). 

*  Vallet  DE  V11UV1U.E,  à  Paris. 
TAiaocBB  (db)  ,  iiroliBsseiHr  k  IfMle  de 

droit  de  Paris. 
Vanet,  à  Paris. 

Vassal  (de)  ,  archiviste  du  département 
du  ixiiKtykOrlésns. 

*VA1ILCBIBB  do  DB8CBA1I1  (te  VlCODlte  R. 

de),  h  Besançon. 
Veruieb,  à  Rennes. 

Vebcé,  rédacteur  du  Compte  rendu*  de 
tàeaêimlê  det  sdences  morales,  k 
Paris. 

YiKVSSEux,  libraire. 

*  TiujhFOssE  (£.  Héron  de),  à  Paris. 
ynjJÊùtUM  (de  la),  secrétaire  do  eopotté 

de  te  laïque,  de  Tiiistoire  et  des  arts 

de  la  France,  à  Paris. 
YiLLEMxiN  ,  secrt'taire  perpétuel  de  fAca* 

démie  française ,  à  Paris. 
VwcBiiT,  membre  de  fliisUtat,  k  Paris. 
Viûllet  Lkdlc,  arcliitecte,  à  Paris. 
ViTBt,  membre  de  l'instilol^  k  Paris. 

WA1U.T  (Natalte  me),  mendife  de  llBsti- 
Uil,k  Paris. 

Wallon,  membre  de  riasUtnt,  k  Paris. 

*  Weï  (F.),  à  Paris. 
Wricbt  (Thomas),  à  Londres» 


■  l'.É.  é/  i  ■  -   Ainitizfld  hv  (^^QQi^tg 


